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luy  prefenter.  Elle  y pourra  voir  l’origine 
d’un  Peuple , qui  n'a  commencé  à avoir 
de  l’éclat  dans  le  monde , que  lors  qu'il 
a commencé  à eflre  gouverné  par  les  Tjois 
vos  Ayeuls  depuis  plus  de  quim^e  cens 
ans. 

Le  temps  tout  jaloux  qu’il  efi  de  la 
durée  des  grandes  chofes , qui  a anéan- 
ti par  toute  la  terre  les  Maifons  les 
plus  illuftres,  rçnverfé  les  Royaumes 
les  plus  florijfans,  a néanmoins  toujours 
rejpeéié  la  Monarchie  la  Maifon  de 
France , & par  un  exemple  inouï  dans 
tous  les  fiecles , nous  a laijfé  affe\  de 
lumière  , pour  conduire  une  Genealogie 
véritable  dire  lie  depuis  le  premier 

•Roy  des  François  jufaues  à V o s T R e 
Majesté'. 

T lus  cette  fource  efi  éloignée , plus 
elle  efi  Augufie  -,  l’on  peut  avancer, 
fans  que  la  flaterie  y ait  nulle  part, 
que  la  Maifon  de  France  ne  voit  rien 
dans  le  monde  qui  luy  f oit  compara - - 
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ble , &*  que  tout  ce  qui  paroifl  au  jour 
d’huy  de  plus  grand  dans  l'Univers  y 
eftoit  encore  petit , & pour  parler  ainft, 
n'eftoit  que  Peuple , lors  que  les  Rois  vos 
Ancejlres  , S i R E , remploient  déjà  tou-  ■ 
te  la  T erre  de  l’éclat  de  leur  Nom. 

Je  fçay  que  l’on  s’ejl  égaré , quand  on 
a voulu  remonter  à cette  première  four- 
ce  : la  veut  fe  trouble  aifément  dans  ces 
grands  ejpaces  des  temps  -,  <ùr  j’ avoué  de 
bonne  foy , que  d’abord  j'ay  eû  peur  moy- 
mefme  de  mon  entreprife , d’avoir  ainfi 
voulu  approfondir , ce  qui  fembloit  n’a- 
voir point  de  fond.  Si  j’y  ay  réüfft,  la 
Pofterité  en  jugera  ,•  mais  je  puis  toujours 
ajfeûrer,  que  j’ay  cherché  la  vérité  toute 
pure , fans  chercher  à donner  de  fauffes 
louanges , eftant  exempt  de  toute  forte  de 
vain  interejl  par  le  bonheur  de  ma  pro- 
feffion. 

Il  n’y  a rien  qui  fouflienne  mieux  la 
Grandeur  & la  Majefié  que  la  naijfan- 
te,  Ù*  fans  elle  l’obeiffance  des  Peuples 
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eft  prefqùe  toujours  mal  ajfeûrée.  TJ  art, 
de  regner  doit  ejlre  un  art  domeftique  , 
qui  s’apprenne , en  quelque  maniéré  , de, 
Tere  en  Fils  j & le  commandement  neft 
jamais  ni  plus  doux , ni  plus  facile , que^ 
quand  nous  voyons  fur  nos  tejles  ceux, 
que  la  nature  a femblé  nous  préparer  de 
longue  main  pour  en  faire  nos  Maifi 
très. 

Ce  qu’on  a dit,  que  la  Majefte'  fe  fai - 
foit  mieux  fentir  lors  qu’on  la  regardoii 
de  loin,  fe  doit  entendre  de  l’éloignement 
& de  l’antiquité  de  l’ origine,  qui  impri- 
me toujours  ce  grand  rejpeél,  femblable  à 
celuy  que  nous  rendons  à la  'Divinité , 
dont  la  fource  ejl  au -delà  des  fie  cle s & 
des  temps.  Et  fi  Dieu  mefme  nous  oblige 
de  croire , que  la  Nation  eft  heureufe, 
qui  eft  gouvernée  par  un  Roy  noble  * 
peut -on  s’empefcher  de  dire , qu’il  n’y  eût 
jamais , depuis  le  commencement  du  mon- 
de , de  plus  heureux  ILoyaume  que  celuy 
de  France , puis  qu’il  n’y  eût  jamais  de 


E P I T R E. 

Rois  plus  fameux  dans  l'antiquité  la 
plus  éloignée,  que  les  fiens?  De  tous  ces 
Rois  & de  tous  ces  Héros  qui  ont  précédé 
Vostre  Majesté',  Sirz, il fe for- 
me un  certain  air  de  Grandeur  qui  vous 
environne , & ramaffe  autour  de  Voftre 
Perfonne  facrée  ce  qui  a caufé  le  rejpeft 
de  tant  de  ftecles  pajfe\. 

Je  fçay  bien , Sire,  que  la  naijfance 
rie  fl  pas  le  feul  endroit  par  où  vous  vous 
diftingue\  de  tous  les  autres  Souverains, 
<&  que  les  grandes  qualité \ qui  paroif- 
fent  en  Vostre  Majesté'  vous  font 
regarder  avec  admiration,  des  Peuples 
les  plus  éloigne\  de  nous.  On  nous  dit 
qu’ils  ont  moins  d’eflime  de  leurs  Princes, 
parce  qu’ils  font  remplis  de  cette  haute 
idfe,  que  vous  leur  donne\  d’un  para- 
fait ^Monarque.  Jhifft  les  plus  fages 
apprennent  à regner  par  vos  maximes  : 
ils  eftudient  voftre  conduite , ils  ex- 
périmentent que  l’unique  moyen  de  fe 
défendre  de  ce  fuccfs  fi  merveilleux  de 
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vos  Armes , n’efl  autre  que  d'imiter  la 
méthode  dont  vous  conduife\  vos  entre - 
prifes. 

Nos  efforts  dans  la  guerre  ne  font  plus 
ce  qu'ils  ont  ejlé  autrefois , infurmonta- 
hles  dans  les  commencemens  , & lan- 
guiffans  fur  la  fin.  Vous  donne\  à vos 
Armées  une  vigueur  confiante , & une 
fougue , s'il  faut  ainfi  parler,  qui  dure 
toujours. 

Cela  vient , Sire,  de  ce  que  vous 
ne  vous  lajfe\  jamais  vous  - me  fine  : 
voftre  application  eft  toujours  égale , & 
toujours  infatigable.  Ni  la  profferité 
de  vos  Armes  ne  vous  endort  point, 
ni  le  nombre  de  vos  Ennemis  ne  vous 
étonne  pas.  La  facilitf,  ou  la  difficulté 
des  affaires  ne  vous  fait  rien  relafcher 
de  vos  foins  : vous  n'efles  jamais  fans 
précaution  dans  le  fuccés , comme  dans 
un  calme  qui  peut  cacher  quelque  tem- 
pe(le  s Ù"  vous  ejles  toujours  le  me  fine , 
fans  vous  déconcerter , dans  les  plus 
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grands  troubles  les  plus  fafcheux 
embarras. 

Vos  prévoyances  font  juftes  incertai- 
nes s vous  prenez  vos  mefures  de  loin, 
fans  jamais  vous  {garer  dans  le  choix 
des  moyens  <pue  vous  employer^.  Vous 
conduife\  vos  deffeins  avec  un  fecret  qui 
ne  fe  laijfe  jamais  pénétrer,  & avec  une 
patience  qui  attend  à loiftr  la  maturit€ 
des  chofes,  fans  rien  précipiter.  Vous  efies 
parfaitement  inflruit  de  tout  ce  qui  fe 
pajfe  che\  vous  & che\  les  étrangers 
vous  fçave\  le  fond  de  leurs  affaires , ce 
qu’ils  peuvent  & ce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  i S3  vous  prene\  fi  bien  vos  avan- 
tages de  ce  qui  leur  manque , que  l’on  ne 
voit  jamais  tomber  à faux  aucune  de 
vos  entreprifes. 

Il  faudroit.  Sire,  que  les  chofes  al - 
laffent  contre  leur  cours  naturel,  fi  vous 
ne  réüfftffie\  pas  mieux  que  les  Princes 
qui  ne  fongent  à eftre  Grands  que  par 
le  rang  qu'ils  tiennent  parmi  les  hom- 
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mes.  Auffi  'voyons -nous . que  la  fortune 
n'efi  ni  volage  ni  changeante  pour  vous  > 
dp*  que  fon  inconflance  ne  vient  » que 
quand  l'intelligence:  dp*  le  bon  [en s ne 
la  fouftiennent  pas  s mais  : qu'elle  fe  fixe 
dp*  s’arrefk , quand  elle  a un  fage  gou-. 
verneur  qui  la  conduit.  . \.  : 'i 

• Nj  dirait- on  pas  que  la  fortune  n'a* 
voit  ajfemblé  tant  d’ennemis  divers,  dp* 
n’ayoit  fait  voir  en  foule  un  .fi  grand 
nombre  d'affaires , que  pour  faire  remar- 
quer toute  la  capacité'  de  Vostre 
M a J es  t e',  <ùt*  cette  vafte  é, tendue  d’efi 
prit  qui  pourvoit  à tout , mais  d'un  air 
fi  aifé , que  vous  faites  voftre  Mvertiffe- 
ment  de  tout  ce  qui  feroit  capable  d'ac- 
cabler les  autres... 

C’efi  ce  qui  vous  a fait  faire  des 
chofes  qui  fembleront  peut  - eftre  fabu- 
leufes , lors  qu’on  s'éloignera  des  temps 
qui  en  ont  efif  témoins.  Nous  nous  finî- 
mes veüs  en  repos  parmi  cette  conju- 
ration de  tant  de  Nations  émeuës  .con- 
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tre  nous , &*  nous  avons  pu  dire  qu’il 
n'y  a eu  que  nos  Ennemis  qui  ont  fenti 
la  guerre. 

Ils  l'ont  fentie  en  effet , laffe\enfin, 

de  leurs  pertes  <&*  de  nos  victoires , ils 
vous  ont  fait  vous -mefme  le  Maiftre 
l’Arbitre  de  la  Paix,  dans  la  croyance 
qu'elle  feroit  toujours  jufte  <b*  raifonna- 
ble , quand  vous  en  propoferie\  les  arti- 
cles , b*  que  vous  en  porterie 3^  l'arrefl. 
Ils  ont  efté  convaincus  de  cette  fidelité 
& de  cette  bonne  foy,  que  ni  la  crainte, 
ni  l'ejperance , ni  aucun  iniereft  n’ont  ja- 
mais alterfe , qui  maintient  fies  alliances 
en  abandonnant  fes  conquefies,  <b*  qui 
vous  a fait  rendre  des  Provinces  entiè- 
res , pour  ne  pas  manquer  à une  fimple 
parole,  qui  fembloit  n'attirer  aucun  en s- 
gagement. 

Je  ne fçay , S 1 r e , fila  conquefie  que 
vous  ave\  faite  de  tant  de  Provinces , 
a rien  de  fi  glorieux , que  la  loy  que 
vous  vous  efies  donnée  à vous  - mefme , 
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lors  mefme  que  vous  la  donniez  à vos 
Ennemis.  On  a veû  de  tout  temps  des 
conquerans  dans  le  monde  ; mais  je  ne 
croy  pas  que  l’on  y ait  veû  de  conquérant 
& de  pacificateur  tout  enfemble , qui 
dompte  [es  ennemis  <ùr  qui  mefnage  leurs 
interejls , qui  donne  des  bornes  à la  vi- 
ctoire par  le  feul  égard  de  l'équité;  <& 
qui  fafie  enfin  des  conditions  de  paix  fi 
vifiblement  juftes , qu’on  ne  puifie  les 
refufer  , fans  fe  déclarer  digne  de  tous 
les  malheurs  de  la  guerre. 

CeÜ  cét  ejprit  droit,  qui  va  toujours 
au  grand , au  jufte  ér  à l’honnefte  ; ce 
grand  fens  qui  ne  fe  méprend  jamais 
dans  le  difcernement  du  vray  du 
faux  ; ces  maniérés  fi  majeftueufes  ér  fi 
aimables , qui  charment  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  vous  approcher;  c’efi , 
dis  -je , tout  cela  qui  fait  un  caraftere 
fi  particulier,  que  l’on  ne  peut  le  ren- 
contrer ailleurs  que  dans  Louis  le 
Grand,  ai,  nm 
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Sous  un  Régné  fi  heureux , Sire, 
nous  ne  -pouvons  former  au’ un  feul  fou- 
hait , que  le  Ciel  nous  conferve  long- 
temps ce  grand , ce  divin  prefent  qu’il 
nous  a fait  de  Vo  s t r e.  Majesté'. 
C'e fi  l'unique  crainte  que  nous  avons 
eûï y quand  on  a veü  une  vie  fi  précieufe 
fe  mefnager  fi  peu  parmi  tous  les  hasards 
de  la  guerre.  Noies  avons  appréhendé ' 
jufques  à l’ombre  du  péril,  nous  n’a- 
vons jamais  eû  plus  de  peur,  que  lors 
que  nous  fçavions  que  vous  n'en  aviez 
point.  C’efi  ce  qui  nous  faifoit  redoubler 
nos  vœux  pour  voflre  conferuation  du- 
rant tous  ces  temps  fi  hasardeux  ,• 
il  n'y  a eû  perfonne  qui  n'ait  crû  prier 
pour  foy-mefme , lors  qu’il  a adrejfé fis 
prières  à Dieu  pour  Vostre  Majesté'. 

délais  outre  tous  ces  interefts  publics,, 
noftre  Compagnie  en  a encore  de  fi  parti- 
culiers pour  toutes  les  bonté ^ que  vous 
voulez^  bien  luy  témoigner  en  toutes  for- 
tes d' occa fions , quelle  ne  peut  rien  fou - 


£ PITRE. 

baiter  avec  plus  de  \ele  & de  pajfîon, 
que  la  continuation  de  voflre  projperitfi 
& moy  encore  fmguliérement  entre  tous > 
qui  ay  tant  de  fujets  de  me  dire  avec 


SIRE , 
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Le  très -humble  Sc  tres-obcïflànt 
fcrviccur&  fujee,  A.  Jourda^ 
île  la  Compagnie  de  Jésus. 
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LE  DESSEIN 

DE  TOUT  LOUVRAGE, 

ET 

LA  VERITABLE  ORIGINE 

DES  FRANÇOIS- 

’Ay  cfté  aflez  long-temps  per- 
fuadé  que  l'origine  des  François 
ôc  celle  de  la  Maifon  Royale  de 
France , étoient  de  ces  chofcs 
qui  feront  toûjours  incertaines, 
après  que  tant  d'hommes .fça- 
vans  ont  traité  cette  matière  avec  fi  peu  de 
conformité  dans  leurs  fentimens.  Le  grand  éloi- 
Tome  I.  A 
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t Le  Dessein 

gncmcnc  des  temps,  la  licence  que  donne  l’an- 
tiquité à introduire  des  fables , le  peu  d’exaéti- 
tude  de  nos  vieilles  hiftoires,  ne  font  capables 
que  de  faire  naiftre  des  doutes,  & des  opinions 
differentes  dans  les  cfprits  : outre  que  les  com- 
mcncemcns  des  chofes  fe  montrent  d’ordinaire 
fi  peu , que  ce  n’eft  point  merveille  qu’on  ne 
les  remarque  pas,  & qu’ils  foient  prefque  toû- 
jours  ignorez. 

Néanmoins,  à mefurc  que  je  me  fuis  atta- 
ché à la  ledture  de  l’hiftoire,  j’ay  veû,  que  fi  ’ 
la  vérité  avoit  efté  cachée  parmi  toutes  ces  ob- 
feuritez,  elle  ne  S^étoit  pas  entièrement  per- 
due, & qu’un  cfprit  exa&  & appliqué  pou  voit 
abfolument  venir  à bout  de  la  tirer  de  cette 
grande  confufion,  où  elleétoit  en  quelque  fa- 
çon enfevelie.  Il  eft  vray , que  les  routes  con- 
traires qu’ont  fuivi  ceux  qui  l’ont  cherchée, 
ont  étrangement  augmenté  la  difficulté  de  la 
trouver  ; & que  pour  bien  réüflir  dans  cette  re- 
cherche , il  faut  s’éloigner  de  nos  temps , re- 
monter vers  les  fourccs,  & étudier  exa&ement 
les  fiécles  où  les  chofes  fc  font  pafTées. 

Je  trouve  trois  opinions  differentes  touchant 
l’origine  des  François.  Grégoire  de  Tours,  le 
plus  ancien  & le  plus  fidelle  de  nos  Hiftorien$ 
témoigne  y que  cétoit  de  fon  temps  une  tradition 
commune , que  les  François  étoient  fortis  de  la  Pan- 
nonie , & qu’ils  étoient  'venu  s’habituer  dans  la  Ger- 
manie aux  environs  du  Rhin. 
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Ceux  qui  font  venus  immédiatement  après 
Grégoire  de  Tours,  comme  l’Auteur  anonyme 
des  Geftes  des  Rois  de  France,  Frédegairc  dans 
fon  hiftoire  abrégée,  Paul  Diacre,  Hincmar, 

& enfuite  prcfque  tous  les  autres  jufques  à nos 
temps,  nous  ont  voulu  faire  croire,  qu’ils  écoienc 
fortis  de  Troye,  & qu’ils  n’avoient  pas  moins 
de  part  au  débris , ou  à la  fucceflion  de  cette 
Ville  fameufe,  que  les  Romains.  Quelques  Au- 
teurs Flamans,  Allemans  & Lorrains  ont  fait  Ttithtmhu. 
un  grand  fonds  fur  cette  origine , & ont  mê- 
me drefle  une  Généalogie  de  Rois  aufli  ré- 
gulière, & auffi  luivie  de  pere  en  fils  depuis 
Francion  fils , ainfi  qu’on  le  conte  , du  vieux 
Priam  Roy  de  Troye  , jufques  aux  derniers 
Rois  de  la  fécondé  race,c’eft  à dire,  depuis  plus 
de  deux  mille* ans,  que  s’ils  les  avoient  accom- 
pagnez depuis  le  Scamandre  & les  Palus  Méo- 
tides  jufques  fur  les  bords  du  Rhin.  J’ay  dit 
jufques  aux  Rois  de  la  fécondé  race  , parce 
qu’ils  ont  prétendu  que  les  Princes  d’Autri- 
che & de  Lorraine  détendent  de  la  première 
& fécondé  race  des  Rois  de  France,  & par  con- 
fisquent du  Troyen  Francion  ; mais  que  Hu- 
gues Capet,  & tous  les  Rois  fuivans  viennent 
d’un  autre  côté,  & d’une  race  étrangère.  Ce 
font -là  les  #reûes  qu’ils  ont  eues  dans  cette 
grande  Généalogie,  qui  vaut  bien  la  machine 
du  Cheval  de  Troye,  & qui  n’eft  pas  moins 
avantageufe  aux  Princes  qu’ils  en  font  defeen- 
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dre  j que  La  cfté  celle  qui  a efté  forgée  par 
Sandoval  au  commencement  de  fon  hiltoire  de 
Charles- quint,  où  il  ramafle  toute  la  parenté 
de  ce  Prince  en  cent  dix -huit  fucceflions  de- 
puis Adam  jufques  à luy. 

Mais  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  nô- 
tre hiltoire,  que  Hugues  Capet  & tous  fes  def- 
cendans  font  feuls  en  plein  droit  de  fe  dire  de 
la  même  race  que  les  Clodions  & les  Charle- 
magnesj  & que  tous  les  Rois  de  la  féconde  & 
de  la  troificme  race , font  fortis  de  la  même 
tige  que  les  premiers.  C’eft  le  deflein  que  je 
prétens  exécuter,  apres  que  nous  aurons  dé- 
mêlé la  vérité  de  l’origine  des  François  : & quoy 
que  ce  deflein  foit  infiniment  glorieux  à nos 
Rois  , je  puis  néanmoins  afleûrer  que  je  le 
4P  propofe  fans  prévention  & fans*  en  tellement , 
& que  ni  l’amour  de  la  Nation,  ni  la  flaterie, 
ni  l’envie  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau 
n’y  ont  eu  aucune  part. 

Enfin  ceux  de  nôtre  temps  <Jui  fe  font  ima- 
giné raifonner  de  meilleur  fens  fur  cette  ma- 
tière, foûtiennent  que  les  François  font  les  peu- 
ples mêmes  de  la  Germanie,  qui  ont  toûjours 
habité  aux  environs  du  Rhin  & duVezer,  fans 
être  venus  d’ailleurs,  c’cft  à dire,  les  Sicambres, 
les  Cartes,  les  Camaves,  les  Bourres,  les  Cau- 
ces,  les  Cherufces,  les  Tenétercs,  les  Antua- 
riens  ou  Anfivariens , & quelques  autres  qui 
prirent  le  nom  de  Francs,  comme  un  nom  de 
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fociété  & de  ligue,  pour  marquer  la  paflion 
qu’ils  avoienc  pour  leur  liberté,  qu’ils  étoient 
réfolus  de  maintenir  contre  les  Romains,  & 
contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  opprimer. 

J’avoue  que  les  anciens  Germains  ont  efté  cé- 
lébrés comme  parle  Tacite,  par  la  réputation  de 
leur  liberté , jufques  à fc  réfoudre  plûtoft  à la 
mort,  qu’à  la  neceffité  de  la  perdre.  J’avoûc 
aulfi  que  le  mot  de  Franc  lignifie  aujour- 
d’huy  parmi  les  Allemans,  ainfi  que  parmi  les 
François,  libre  & exempt  de  fervitude  (gjr  de  Ju- 
jétion.  Mais  on  peut  douter  fort  raifonnable- 
ment,  fi  les  François  ne  font  point  la  première 
lource  de  cette  étymologie  : je  veux  dire , fi  la 
Nation  n’a  point  efté  caufc  que  l’on  a appelle 
de  fon  nom  les  perfonnes  libres.  C’eft  ainfi 
que  nous  nous  fervons  du  nom  de  Franc , pour 
exprimer  un  homme  finccre,  ouvert,  & fans 
dilfimulation  ; & l’on  voit  bien  que  c’eft  l’hu- 
meur Françoife  qui  a donné  cours  à cette  ex- 
preflion.  Tout  l’Orient  appelle  aujourd’huy  les 
Européans,  Francs ; & perfonne  ne  dit  que  les 
Européans  ont  donné  le  nom  aux  François  : 
au  contraire,  on  fçait  bien  que  ce  font  les 
François  qui  ont  efté  la  caufe  que  l’on  a donné 
ce  nom  là  aux  Européans.  Franc  parmi  les  Po- 
lonois,  veut  dire  un  homme  fin  & adroit;  & 
ce  mot  fans  doute  s’eft  mis  en  ufage  parmi 
eux,  après  que  les  François  y ont  efté  connus, 
pour  avoir  paru  d’abord  fort  adroits  à des  peu- 
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pics  encore  Amples  & greffiers.  Ce  n’eft  donc 
pas  une  bonne  preuve,  que  les  Germains  ayenr 
efté  appeliez  Francs  d’un  nom  de  ligue,  de  fa- 
ction & de  fociété,  parce  que  FYviwraujourd’huy 
cn.Alleman  fignific  libre  & exempt  de  Jervitude  , 
& que  ces  peuples-là  ont  elle  toûjours  jaloux 
de  leur  liberté. 

Ajoutez  maintenant  que  nul  Auteur  ancien 
ne  nous  parle  de  ce  nom  de  ligue  & de  confé- 
dération? que  c’eft  une  chofe  inconnue  aux 
fiécles  qui  ont  le  plus  approché  de  l’origine 
des  François?  que  ce  n’eft  qu’une  opinion  tou- 
te nouvelle  que  nous  avons  veû  naiftre , & 
que  nous  verrons  peut-être  auffi  mourir  dans 
nôtre  fiéclc. 

Le  bon  fens  demande  donc,  que  l’on  s’en 
tienne  à ce  qu’en  a rapporté  Grégoire  de  Tours, 
qui  a mieux  veû  les  choies  & de  plus  prés  ? & 
que  nous  difions  avec  luy  , que  les  François 
font  venus  originairement  de  la  Pannonie,  d’où, 
félon  toutes  les  apparences  du  monde , ils  ont 
apporté  leur  nom. 

Saint  Hierômc  quivivoit  environ  huit-vingts 
ans  avant  Grégoire  de  Tours,  femble  authori- 
eï.  fer  ccttc  opinion  dans  une  Lettre,  fur  laquelle 

1 *'  on  a fait  peut-être  peu  de  réfléxion  jufques  à 

prefent.  Il  y déplore  le  malheur  des  Gaules, 
qui  fe  voyoient  de  fon  temps  defolées  par  les 
irruptions  & les  courfes  d’une  infinité  de  peu- 
ples Etrangers  & Barbares.  On  ne  fçauroit  dire 
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que  ce  Pere  ne  connoifloit  point  encore  ni  la 
France,  ni  les  François,  puis  qu’il  en  a porté 
ce  témoignage  : que  ce  toit  un  Pais  fitué  entre 
les  taxons  & les  Allemansy  qui  anjoit  moins  d'éten- 
due que  de  force  y qui  fe  rummoit  autrefois  Germa- 
nie j & qu'on  appelloit  France  de  fin  temps.  On  ne 
peut  douter  aufli  qu’il  ne  feeût  bien  les  entre- 
prifes  que  faifoient  continuellement  les  Fran- 
çois contre  les  Gaules,  &c  que  depuis  qu’ils  s’é- 
toient  approchez  du  Rhin , ils  avoient  fait  de 
continuelles  tentatives  pour  y entrer,  & s’enri- 
chir de  leurs  dépouilles.  Cependant  dans  ce 
grand  débordement  de  peuples  qui*ravageoicnt 
les  Gaules,  Saint  Hierôme  ne  nomme  point  les 
François,  fi  nous  ne  difons  qu’il  les  a compris 
fous  le  nom  des  Pannoniens.  Voici  fes  termes. 
Des  Nations  innombrables  & barbares  ont  occupe 
toutes  le s Gaules  ; tout  ce  qui  efl  renferme  entre  les 
Alpes  & les  Pyrénées 3 entre  l' Océan  & le  Rhin, 
a efié  défilé  par  les  Quades  3 les  Vandales , les  Sar- 
mates y les  Gépides 3 les  Hernies  y les  Saxons  3 les  Bour- 
guignons y les  Allemans3  ft)  ce  qui  eft  tout-à-ftit  dé- 
plorable pour  la  Republique  3 par  les  Pannoniens . 

On  ne  fçait  point  qui  font  £es  Pannoniens, 
s’il  ne  veut  parler  des  François,  qui  étoient  les 
anciens  habitans  de  la  Pannonie.  Quelques-uns 
ont  crû  qu’il  a parlé  des  Huns.  Il  eft  vray  que 
du  temps  de  Saint  Hierôme  les  Huns  ont  ra- 
vagé la  Pannonie,  ainfique  laThrace,  la  Grece, 
& l’Afic  : & fi  cela  fuffit  pour  être  appeliez 


3 Le  Dessein 

Pannoniens,  il  les  a pu  femblablcment  nom- 
mer les  Thracicns,  les  Grecs,  & les  Afiatiques  j 
ce  qui  cft  une  chofe  affez  nouvelle , & qui  au- 
ra peine  à pafler  parmi  les  habiles  gens. 

Ajoûtez  encore  que  ces  Huns  n’ont  propre- 
ment fait  de  degaft  dans  les  Gaules  qu’au  temps 
d’Aëtius,  & enfuite  fous  la  conduite  d’Attila, 
long-temps  après  la  mort  de  .Saint  Hierômej 
& il  faudroit  que  ce  Pere  fe  fuft  plaint  en  Pro- 
phète d’un  mal  à venir,  comme  d’une  chofe 
déjà  pafféc.  Cependant  en  cét  endroit  il  n’a  ni 
l’air0  ni  le  ton  de  Prophète, 

Comme  la  Pannonie  n’eût  point  du  temps 
de  Saint  Hicrôme,  ni  long  temps  après,  de  pof- 
felTcurs  ftables,  car  les  Vandales  qui  y furent 
placez  par  Conftantin,  au  rapport  de  Jornan- 
des,  en  furent  après  chaflez  par  les  Goths-,  les 
Goths  en  furent  enfuite  chafTe?  par  les  Huns, 
ainfi  quc.dc  la  Thracej  les  Huns  fe  débordè- 
rent par  tout  quelque  temps  après,  comme  la 
fuite  de  nôtre  Hiftoire  le  fera  voir:  je  ne  voy 
point  dans  ce  flux  & reflux  de  Peuples  & de 
Maiftres,  à qui  de  ceux-cy  on  pourroit  attri- 
buer le  nom  de.  Pannoniens  , qui  ravagèrent 
les  Gaules  de  la  manière  que  le  dit  Saint  Hic- 
rôme, puis  que  les  Goths  & les  Vandales  pour- 
roient  avoir  autant  de  droit  pour  le  moins  à 
ce  nom  que  les  Huns. 

Il  me  femblc  même  que  Saint  Hierôme 
ayant  nommé  les  Saxons,  les  Bourguignons,  & 

les 
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les  Allemans,  & faifanc  fuivsc  les  Pannoniens 
immédiatement  après,  ce  rang  qu’il  donne  à 
tous  ces  Peuples  fait  connoiftrc  qu’ils  dévoient 
être  voifins;  & que  ces  Pannoniens  ne  font 
autres  que  ceux  qu’il  a placez  entre  les  Saxons 
& les  Allemans,  c’cft  à dire,  les  François.  Cette 
exclamation  même  dont  if  fc  fert  en  nommant 
les  Pannoniens,  de  la  douleur  qu’il  témoigne 
de  les  voir  ennemis  de  la  République , marque 
allez  qu’ils  dévoient  avoir  efté  autrefois  amis, 
& une  partie  même  de  la  République  : ce  qui 
ne  convient  qu’aux  François,  qui  furent  non 
feulement  alliez,  mais  encore  fujets  de  la  Ré- 
publique, tandis  qu’ils  demeurèrent  dans  la  Pan- 
nonie. 

Il  me  paroifl  que  Sidonius  Apollinaris  s’eft 
expliqué  de  la  meme  manière  que  Saint  Hic- 
rôme,  lors  qu’il  a parlé  des  Pannoniens.  C’eft 
dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur  Majorien , 
où  il  parle  de  toutes  les  Nations  barbares  qui  fc 
rangèrent  fous  les  étendars  de  ce  Prince.  Le 
Baflarne  dit-il,  le  Suive  y le  Pannonien>  le  Ne  tire , 
le  Hun  y le  Gete , le  Dacien , l’Alain , le  Beüonothe  , 
le  Rugien , le  Bourguignon , le  Vtfigotb , l*  Alite , le 
Bifalte  y tOflrogothy  le  Procrufte , le  Sarmatey  & le 
Afojehovite  ont  fuivi  'vos  aigles.  Voilà  (ans  doute 
bien  des  Nations  étrangères , & il  n’y  a gucrcs 
d’apparence  que  Sidonius  en  ait  voulu  oublier 

3uelqu’une.  Le  François  n’étoit  pas  fi  éloigne 
c fon  païs  que  le  Sarmate  de  le  Mofchovite, 
Tome  J . B 
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*-■  * . donc  il  a bien  voulu  faire  mention  ; & il  y ati- 
* s . roit  bien  de  quoy  s’étonner  qu’il  l’euft  paffé  fous 

filencc,  s’il  n'avoic  prétendu  le  comprendre 
fous  le  nom  de  Pannonien,  On  ne  peut  pas  dire 
icy  que  le  Pannonien  dont  parle  Sidonius,  eft  le 
Hun , car  l’un  & l’autre  y eft  nommé  féparé- 
ment;  & Sidonius  fans  doute  n’a  poinc  eû  in- 
tention dénommer  un  même  peuple  deux  fois 
fous  deux  noms  differens.  On  feroic  donc  bien 
empefehe  de  dire,  quel  eft  ce  Pannonien,  fi  ce 
ti’eft  pas  le  François,  puifquc  l’hiftoire  fera  voir 
que  les  François  ne  fuivirent  pas  moins  les 
étendars  de  cét  Empereur , que  les  autres. 

Ce  qui  confirme  parfaitement  cette  opi- 
nion , c’eft  que  nous  rencontrons  le  nom  de 
Francs  ou  de  Brencs , dans  la  Pannonie  & dans 
riilyric,  avant  qu’il  ait  jamais  efté  dans  la  Ger- 
manie* Je  dis  Francs  ou  Brencs;  car  VF , le  B* 
& le  double  IV,  fc  prononçoient  de  la  même 
façon,  particuliérement  dans  la  Germanie.  Stra- 
Osîn  & iPG  bon  dit  que  les  Frygiens  étoient  les  memes  peu- 
g£7u5«.Bry*  pies  que  les  Brygiens.  Les  Francs  ont  efté  ap- 
Lib’ 7'  peliez  IVrancs ; & il  y a encore  proche  de  Ton- 
res,  où  les  François  firent  leur  première  réfi- 
ence  après  avoir  paffé  le  Rhin,  Uh  lieu  & une 
campagne  qui  fe  nomme  Wranchriik , c’eil:  à 
dire  , Royaume  des  Francs.  Il  me  feroic  ai- 
fé  d’apporter  plufieurs  femblables  exemples, 
fi  la  chofe  étoit  moins  connut,  ou  plus  incer- 
taine*. 
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Or  l'on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  eu 
dans  la  Pannonie  & dans  l’Illyric  des  Peuples 
qui  fe  nommèrent  Brencs , apres  les  témoigna- 
ges de  Strabon  de  Ptoleméc.  Suétone  rap-  * 

1)orte,que  Tibere,  du  temps  d*Augufte,leur  fit  • 

a guerre  deux  diverfes  fois.  Dans  la  premier*  \ 

guerre  Pannoniennc , dit -il,  il  vainquit  les  Brencs 
& les  Dalmates . La  fécondé  guerre  fut  plus 
dangereufe  & plus  opiniâtre  y & après  celles 
que  la  République  ht  durant  tant  d’années 
contre  Carthage,  elle  n’en  eût  point  de  plus 
fâchcufe,  ni  de  plus  incertaine,  que  celle-là. 

Tibere  y mena  quinze  légions,  & autant  de 
troupes  auxiliaires  y & il  fallut  qu’il  y demeu- 
rail  trois  ans  continus,  pour  finir  cette  guerre  ^ 

entièrement.  On  délibéra  dans  le  Sénat  à fon 
retour,  fi  on  ne  le  devoit  pas  nommer  le  Pan - 
- nonique  & l'invincible . Horace  ne  manqua  pas 
dç  faire  fa  cour  à Augufte  de  cette  vi&oire  de  vv 
Tibere,  lequel,  félon  qu’il  le  difoit,  n’étoit 
venu  à bout  des  Pannonicns,  que  par  les  trou- 
pes, le  confeil , & les  Dieux  d'Juguftc.  Mais  ce 
qui  touche  mon  fujet  de  plus  prés,  ceft  qu’il 
y fait  mention  exprelTc  des  Brencs,  qu’il  loûë  Brcnnô%e  * 
particuliérement  pour  avoir  efté  agiles,  & villes  1^*# 
a la  courfe  : qualité  que  l’hilloirc  a de  tout 
temps  donnée  aux  François. 

Toutes  ces  guerres  qui  fe  firent  du  temps 
d’ Augufte  dans  l’Ulyrie  contre  les  Brencs,  ne 
m’éloigneroient  pas  de  la  penfée  que  c’eft  d’eux- 
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que  Cicéron  a parlé  dans  cette  Lettre , qui  a 
donné  tant  d’exercicc  aux  critiques.  Voicy  les 
termes  de  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Pomponius 
Atticus  après  la  mort  de  Jules  Cefar.Jir  reviens, 
dit- il , aux  Tbeobajjes , aux  Suéves,  & aux  F r an- 
cons  ; ou  aux  Francs.  Il  n’cft  pas  croyable  com- 
bien ces  termes  ont  été  changez,  ou  altérez, 
félon  les  diverfes  imaginations  des  gens  , & 
l’extrême  liberté  qu’on  s’eft  voulu  dorfher  de 
corriger,  ou  plûtoll  de  corrompre  ce  que  l’on 
ne  pouvoir  entendre;  * 

Les  uns  ont  prétendu  qu’il  falloir  lire,  tes 
Tbebajfes,  les  Sceves3  ft)  les  Frangons  ou  les  Frangs  ; 
& ceux-cy  s’éloignent  peu  des  premiers.  Les 
autres,  qu’il  faut  dire,  les  Bérajiens 3 les  jitiïès , 
& les  Vangions y tous  Peuples  de  la  Germanie, 
aux  environs  du  Rhin,  mais- qui  n’ont  plus 
rien  de  reflemblant  aux  premiers  noms.  Les  au- 
tres enfin , que  l’on  doit  lire , les  Bajfes  j les  Sce- 
'V'Sy'fdr  les  Fangons y tous  noms  prétendus  d’af- 
franchis , oti  de  foldats  vétérans , parce  qu’il  y 
eut  en  ce  temps -là  un  certain  Fangon,  qui 
de  firaplc  foldat  parvint  à la  dignité  de  Sé- 
nateur, & mourut  Préfidcnt  d’Afrique  , qua- 
tre ans  après  la  mort  de  Jules  Cefar.  Il  s’en  eft 
encore  trouvé  qui  ont  crû  que. Cicéron  a par- 
lé en  cét  endroit  des  Phirajfes , Peuples  de  l’an- 
cienne Scandinavie,  d’où  ils  fe  font  imaginé 
que  les  François  ont  tiré  leur  origine  & leur 
nom.  3 . ? - ' 
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Toutes  ces  opinions  differentes  envelopent 
tellement  la  vérité , qu’elle  ne  fe  peut  prefque 
plus  démêler,  ni reconnoiftre  parmi  tant  d’em- 
barras. Si  l’on  veut  pourtant  fe  défaire  de  tous 
ces  fentimens  particuliers,  & s’attacher  Ample- 
ment aux  paroles  de  l’Autheur,  nous  trouve- 
rons que  le  mot  de  F rançons , ou  de  Francs  j eft 
affez  bien  en  fa  place,  & qu’il  n’a  efté  nulle- 
ment befoin  d’y  rien  corriger. 

Quand  Cicéron  dit,  Je  reviens  aux  ThebaJJes , 
aux  Suéves , (jr  aux  F rançons , il  marque  qu’il  a 
déjà  dit  dans  la  même  Lettre  quelque  chofe 
qui  doit  avoir  du  rapport  à ces  paroles.  Or  il 
avoit  dit  auparavant,  que  Balbus  avoit  rcceû 
nouvelle,  que  les  Germains  & d'autres  Nations 
ayant  appris  la  mort  de  Cejdr , anjoient  envoyé  des 
jfmbaffadeurs  à jdurelius , afin  de  témoigner  quils 
jtroient  tout  ce  qu'on  leur  commanderoit.  Qrien  dites- 
vous  f ajoûte-  c-  il  : tout  tend  à la  paix . Il  quitte 
enfuite  ce  fujet  par  la  liberté  qu’on  fe  donne 
ordinairement  dans  une  Lettre,  où  l’on  ne  traite 
point  les  chofes  régulièrement,  ni  avec  atta- 
chement. Quelques  lignes  après  il  le  reprend, 
& dit  : Je  reviens  aux  ThebaJJes , aux  Suéves , <2r 
aux  Francons.  Vous  croye % qu'ils  s'attendent  d'obte- 
nir les  chofes  qu'ils  demandent  j en  l'état  où  nous  fem- 
mes , voyant  que  nous  avons  moins  de  vigueur  & 
de  force  quils  ri avoient  penfé.  Croyez-vous  qu’ils 
veulent  la  paix  , ou  plûtofl  le  brigandage  & le 
defordre  f Nous  ne  içavons  point  ce  que  ces 
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Ambaffadeurs  demandoient,  & Cicéron  ne  s'en 
explique  point  : mais  il  eft  évident  par  la  fuite 
de  la  Lettre , que  ces  Députez  étoient  partie 
de  la  Germanie,  & partie  auffi  de  quelque  autre 
pais.  Les  Sueves  ont  cfté  de  la  Germanie.  Il  eft 
difficile  de  fçavoir  quels  Peuples  c’étoient  que 
les  Thebajfes,  ou  TheobaJfeSj  fi  ce  ne  font  peut- 
être  les  Tréboces,  qui  font  les  Peuples  d’Al- 
face.  Mais  pour  les  Francons  & les  Francs , ils 
n’ont  pas  moins  de  rcffemblanceavec  /er  Brencs 
de  la  Pannonie,  que  les  Fryges  avec  les  Bryges 3 
oui  furent  un  même  Peuple  félon  Strabon  j & 
ü l’on  ne  s’étoit  point  préoccupé  d’un  nom  de 
ligue  & de  confédération , dont  l’hiftoirc  an- 
cienne ne  dit  pas  un  mot,  il  nAy  auroit  perfon- 
ne  qui  ne  tombait  dans  ce  fentiment. 

On  doit  peu  s’étonner  de  la  différence  qu’il 
y a entre  Brencs  & Francs  : les  noms  étrangers 
ne  s’expriment  prefquc  jamais  d’une  même  ma- 
nière, quand  on  les  accommode  à une  autre 
Langue  ; & il  fe  trouve  affez  fouvent  qu’un 
même  nom  eft  déguifé  en  je  ne  fçay  combien 
de  façons.  Clovis  ne  fc  prononçoit  affeûré- 
ment  que  d’une  manière  dans  fa  Langue  natu- 
relle ->  & cependant  les  Autheurs  Latins  ont  di- 
verfific  ce  même  nom  en  huit  ou  dix  façons» 
Car  je  le  trouve  nommé  Cblodovccus , Chlotove- 
ebus  3 Luduin  , Lodoin  3 Lodovecus , Ludovius , Chlo- 
donjutô  y Kludouvius  3 Chlotoœus  > Lu  dm  i eus  , Kltt- 
dauvicus.  C’cft  ainû  que  chacun  a cru  avoir 
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droit  de  changer  un  même  nom , comme  il  l’a 
voulu,  ou  qu’il  a penfé  pouvoir  approcher  de 
plus  prés  de  la  prononciation  qu*  il  avoir  en  fa 
propre  Langue. 

Je  trouve  que  les  Brencs  ont  efté  nommez 
Frênes , Breuns , Brens;  & fans  qu’il  foit  befoin 
de  rien  corriger  dans  les  Livres  pour  les  rédui- 
re en  un  même  nom,  je  ne-voy  nulle  diffi- 
culté d’aittûër  que  les  Autheurs  les  ont  ainfi 
nommeï^iverfement.  Ptolemée,  Strabon,  & 

Pline,  difent  qu’il  y a eû  des  Brencs  dans  la 
Vindclicie,  & d’autres  dans  la  Pannonie:  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  ce  fat  le  même  Peu- 
ple qui  fe  iepara , & demeura  dans  ces  lieux 
differens. 

Depuis  les  temps  de  Cicéron  & d’Augufte, 
je  n’ay  veû  nulle  part  que  l'hiftoire  ait  fait 
mention  des  Brencs  ou  des  Francs  jufques  au  ré- 
gné de  Décius,  c’eft  à dire,  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  après  ; & leur  nom  s’eft  trouvé 
pendant  tout  cét  intervalle  abifmé  dans  un 
profond  oubli,  de  la  même  manière,  que  de 
certaines  rivières  fe  précipitent  fous  la  terre, 

& coulent  en  fccret  durant  quelqueefpace,pour 
renaiftre  après,  & fe  faire  voir  avec  plus  d’é-  Deciu»inFr 
clat  que  jamais.  _ ZTST* 

La  Chronique  d’Alexandrie  porte,  que?£m-  un?  *,i(iuo 

T À r f.  • 1 j1  _ Pnncipum 

pereur  Decttts  fatj ont  une  expédition  contre  les  Francs , vnà  cum  Mo 
fut  tué  avec  fin  fils  par  un  de  fis  gens  dans  Abyi*^  " 
Abyrte* 
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Votcy  le  nom  des  Francs  comme  reflufeité, 
pour  faire  déformais  plus  de  bruit  dans  le  mon- 
de qu’il  n’en  avoir  jamais  fait.  Je  voy  que  l’on 
s’eft  récrié  contre  les  paroles  de  cette  Chroni- 
que, & qu’on  les  a rejettées,  comme  contenant 
une  faufleté  mamifefte,  parce  que  Décius  ne  vint 
jamais  dans  la  Germanie,  où  l’on  veut  que  les 
Francs  ayent  toûjours  demeuré.  Mais  il  me  fem- 
ble  que  l’on  doit  plùtoft  prendre  ovation  de 
ces  termes,  pour  fe  convaincre,  que  ^François 
fe  font  trouvez  dans  la  Pannonie,  avant  que 
d’avoir  jamais  efté  dans  la  Germanie.  Car  ce 
fut  dans  la  Pannonie  que  Décius  marcha  con- 
tre les  Francs  : & quoy  qu’il  me  femble  que  le 
Traducteur  Latin  pourroit  bien  s’étre  mépris 
en  difant  contre , au  lieu  de  dire  avec  les  Fran- 
çois, & avoir  pris  pour  à caufè  de  la 
rcfTcmblance  des  caratteress  il  cft  néanmoins 
toujours  vray  de  dire  que  Décius  alla  contre 
les  Francs,  & avec  les  Francs  en  des  temps  dif- 
ferens , & que  tout  cela  fe  paffa  dans  la  Pan- 
nonie. 

C’cft  par  cette  expédition  de  Décius  que 
nous  commencerons  nôtre  hiftoire,  puis  que 
c’eft  en  cette  occafion  que  le  nom  des  Francs  ' 
revient  en  quelque  manière  dans  le  monde,  U 
qu’ils  ont  quitte  la  Pannonie  en  fecoûant  le 
joug  des  Romains  , pour  venir  habiter  cette 

(>artic  de  la  Germanie,  où  ils  onc  demeuré  fi 
°ng  - temps. 

Que 
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Que  diray- je  meme,  que  le  temps  n’a  pas 
encore  effacé  toute  la  mémoire  de  ce  paflage 
des  François?  Dans  le  Dioccfe  de  Paderborn , 
il  (c  trouve  un  Païs  qui  fe  nomme  encore  au- 
jourd'hui Brcnchcn  ; c’eft  le  nom  même  qu'ils 
ont  apporté  de  la  Pannonie. 

Sur  l’Jffcl , qui  cft  la  première  demeure  des 
François  Saliens,  ainfi  que  je  le  diray  en  fon 
lieu , l'on  voit  la  Ville  de  Doejbourg  ou  Teutobur - 
gium ; ôc  ce  meme  nom  a cité  ccluy  d'une  Ville 
Pannonienne,  fituée  au  confiant  du  Dra  & du 
Danube,  qui  s'appelle  aujourd’huy  Drafad,  Pto-  fe 
lemée  en  parle,  & ne  dit  rien  du  Teutobur  gium 
Germanique:  ce  qui  marque  évidemment  que 
celuy-cy  n'a  paru  qu'aprés  l'autre,  ôc  que  ce 
fut  comme  un  monument  qu'ils  dreflerent  à la 
mémoire,  & à l'idée  de  l'ancienne  Patrie. 

Je  fçay  que  Tacite  fait  mention  d'une  fo-  Lib.t.Annti 
reft  nommée  du  temps  même  d’Augufte , ôc 
long-temps  avant  cette  tranfmigration  des  Fran- 
çois, Teutoburgienfis , où  les  Légions  de  Quinti- 
Hus  Varus  furent  défaites  par  les  Germains  : ôc 
qu'il  y a cû  une  Ville  dans  la  Veftphalic  appel- 
lee  Teutoburpum  du  nom  de  cette  foreft } on  la 
nomme  aujourd'huy  Dietmel'e , prés  des  fourccs 
de  l’Ems  ôc  de  la  Lippe.  Mais  cela  n'empefche 
point  que  l'autre  Teutobur  gium  3 ou  Doejbourg , 
n'ait  cfté  un  ouvrage  des  Francs,  qui  firent  leur 
réfidence  fur  l'Iffclj  ôc  que  cette  Ville,  qui  fut 
nommée  d’abord  le  Château  de  Drufus  à caufe  »fA* 

Tome  /.  C 
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de  la  jon&ion  que  fie  Drufus  en  cet  endroit 
de  l’Iffcl  & du  Rhin , n’ait  cfté  appcllée  en- 
fuite  Tcutobttrgium 3 du  nom  de  la  Ville  Panno- 
nienne.  Le  changement  de  Ton  premier  nom, 
& la  demeure  des  Francs  en  ces  lieux -là,  en 
font  naiftre  naturellement  la  penfée. 

La  Ville  de  Wirtzbourg  fur  le  Mein,qui 
fut  nommée  dans  fon  premier  commencement 
Paoniaj  donne  encore  quelque  préjugé,  qu’elle 
fut  ou  bâtie,  ou  habitée  par  nos  Francs  Pan- 
noniens , lors  qu’ils  quittèrent  la  Pannonie  ou 
la  Pœonic  : comme  s’ils  euflent  voulu  par  ce 
moyen  fe  conferver  une  image  de  leur  Patrie 
dans  un  païs  étranger. 

Il  femble  peut-être  que  tout  ce  difeours  fi 
long  & fi  fterile  pouvoit  être  épargné,  & qu’il 
importe  peu  fi  les  François  n’ont  jamais  elle 
que  dans  la  Germanie, ou  s’ils  font  venus  d’ail- 
leurs. Cependant  la  curiofité  qui  a fait  cher- 
cher avec  tant  de  foin  la  fourcc  des  grands 
fleuves,  ne  fe  fatisfait  pas  moins  à trouver  l’o- 
rigine d’une  Nation  n connue  depuis  tant  de 
fiécles,  & fi  inconnue  dans  fescommencemcns. 
Il  importe  même  que  beaucoup  de  Peuples  dif- 
ferens  s’intereffent  à fa  gloire  , & fe  faflent 
honneur  de  tous  les  avantages  quelle  a eus  par 
toute  la  terre:  que  la  Pannonie,  la  Germanie, 
les  Gaules,  & peut-être  encore  quelques  autres 
Nations,  la  rcconnoiflent  comme  fortic  de  leur 
fcin,  & une  partie  d’elles-mêmes. 
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Car  enfin  cette  origine  véritable  que  nous 
donnons  aux  François,  a quelque  cnofe  qui 
nous  rapproche  un  peu  de  Troye,  & qui  nous 
donne  le  moyen  de  juftifier  ce  nombre  infini 
d’Hiftoriens,  qui  l’ont  efté  chercher  jufques 
dans  les  cendres  de  cette  Ville  fi  fameufe.  Un 
confentement  fi  général  n*a  pû  être,  qu’il  n’y 
en  euft  au  moins  quelques  apparences  : &:  il 
n'eft  point  croyable  que  l’ignorance,  ou  la  fla- 
terie  d’un  feul  qui  a le  premier  avancé  cette 
opinion,  ait  pû  entraîner  tant  d’cfprits  judi- 
cieux , s’ils  n’en  avoient  apperccû  quelques  ve£ 
tiges  affez  remarquables.  " 

Si  nous  en  croyons  la  vieille  hiftoirc,  An-  Antenorpo- 
tenor  Prince  Troyen,  & tous  ceux  qui  le  fui- 
virent  après  le  fac  de  cette  Ville  célébré,  fe  ré-  vj|j  ^ 
pandirent  bien  avant  dans  l’Illyrie  & dans  la  net  rare  finus. 
Pannonie;  car  fouvent  on  comprend  la  Pan-  yr,r^,l,M’ 
nonie  dans  l’Illyric,  & réciproquement  l’Illyric 
> dans  la  Pannonie  : & cela  leur  a pû  faire  croire,  o 

que  ceux  qui  venoient  de  l’Illyrie,  dévoient 
être  auffi  Antenorides  & Troyens, 

• Mais  pour  dire  le  vray,  on  ne  fçauroit  guc- 
res  compter  fur  cette  origine,  parce  que  les 
Gaulois,  & enfuitc  ks  Romains,  qui  fe  font 
autrefois  rendus  les  maîtres  de  tout  ce  pâïs-là, 
y ont  apporté  tant  de  changemens,  qu’il  fe~ 
roit  fort  difficile  de  débrouiller  toute  cette  con- 
fufion.  Le  nom  de  Bnncs  a affez  de  reffemblan- 
ce  avec  celuy  de  Brtnrm  ce  fameux  Conquérant 
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Gauloisqui  vainquit ccs  Nations,  comme  ledit 
Juftin,  pour  faire  naiftre  quelque  doute,  s’ils 
n’ont  point  efté  quelque  Colonie  Gauloife  qui 
y foit  demeurée,  & fc  foit  ainfî  appellce  du 
nom  de  fon  Chef.  Les  Gaulois  Scordifqucs, 
qui  n’étoient  pas  éloignez  des  B rênes  dans  la 
Pannonie , pourroient  encore  donner  quelque 
force  à cetrc  conjecture.  Mais  pour  parier  dans 
la  fïncerité  de  l’hiftoire,  toutes  ces  chofes  font 
trop  éloignées  & trop  obfcures,  pour  y rien 
appuyer  de  certain  , beaucoup  moins  pour  en 
faire  des  généalogies  ridicules,  dont  on  ne  voit 
nul  veftige  dans  l’antiquité.  C’cft  pouffer  les 
chofes  trop  loin. 

J’ay  crû  queje  devois  mettre  cette  differta- 
tion  de  l’origine  des  François  à la  tefte  de  mon 
Hiftoire  ôc  à part,  ne  la  pouvant  oublier  fans 
manquer  à mon  fujet;  ni  la  traiter  dans  la  fui- 
te de  l’hiftoirc  fans  l’embarraffcr. 

Mon  deffein  eft  donc  maintenant  de  con- 
duire les  François  de  la  Pannonie  dans  la  Ger- 
manie, & delà  dans  les  Gaules,  & de  faire  re- 
marquer depuis  leur  premier  établiffemenr  une 
fuite  de  Rois,  qui  eft  tellement  confufe  dans 
les  Autheurs,  que  l’on  «m’y  peut  rien  rccon- 
noiftre  fans  un  travail  & une  application  ex- 
traordinaire. Je  n’avanceray  rien  que  je  n’en 
mette  à la  marge  la  preuve  , ou  de  quelque 
Autheur  contemporain  & original  , ou  pour  le 
moins  des  plus  anciens  qui  en  auront  parle. 
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Mais  bien  que  je  n'aye  pas  crû  devoir  citer  au- 
cun des  nouveaux  Hiftoriens , je  dois  néan- 
moins avoûcr  que  j'ay  beaucoup  profité  des 
travaux  & des  lumières  de  pluneurs  qui  ont 
écrit  de  cette  matière  avec  tant  de  capacité  & 
d'intelligence/  Je  n'ay  befoin  de  nommer  per- 
fonne,  leurs  Livres  fe  lifent  avec  une  approba- 
tion générale,  & tout  le  monde  connoift  af- 
fez  ceux  à qui  noftrc  hiftoirc  cft  plus  rede- 
vable. # 

Pour  moy  je  confeffc  que  j’ay  tafehé  par 
toute  forte  de  moyens  de  m'acquérir  une  plei- 
ne connoiffance  des  chofes  que  je  traite,  ÔC 
que  je  n'ay  rien  omis  pour  m'inftruire  d'une 
vérité  qui  ne  fc  peut  trouver  en  un  même  en- 
droit, & qu’il  a fallu  chercher  dans  une  infi- 
nité de  lieux  détournez  où  die  setoit,  pouf 
ainfi  dire,  entièrement  égarée. 

Je  prétens  avoir  trouvé  des  titres  fuffifans 
pour  faire  connoiftre  au  monde,  que  la  Maifon 
de  France  n'eft  pas  moins  ancienne  que  la  Mo- 
narchie même,  &que  les  François,  depuis  qu’ils 
ont  cû  des  Rois,  n'en  ont  point  cherché  ail- 
leurs que  dans  cette  Maifon , ou  par  une  fuite 
diredtc,  ou  au  moins  par  alliance,  ainfi  que 
je  le  diray.  De  forte  que  ee  grand  Prince  qui 
règne  aujourd’huy,  a la  gloire  d’être  forti  d'u- 
ne fource  plus  éloignée  & plus  ancienne,  que 
n’ont  jamais  eû  , je  ne  dis  pas  feulement  tou- 
tes les  Maifons  Souveraines  du  Monde , mais 

C*  • • 

nj 


&2i  Le.  Dessein 

encore  toutes  les  plus  grandes  Monarchies  qui 
ayent  jamais  elle  dans  l’Univers.  Cette  vérité 
ne  fait  pas  moins  d’honneur  à la  France  qu  a 
nos  Rois  ; & il  n’eft  pas  moins  avantageux  aux 
Peuples  d’avoir  des  Souverains  d’une  authorité 
fi  bien  établie  & fi  éclatante,  qu'aux  Souve- 
rains d’avoir  des  Peuples  aufll  accoutumez  à 
Lôbéïflance  & au  refpedfc,  que  le  doivent  être 
ceux  qui  ne  les  ont  jamais  veûs  qu’en  qualité 
de  leurs  Maiftres. 

■u  Mais  après  tout*,  quoy  que  ce  deffein  foit 
grand  & avantageux , je  protefte  encore  une 
fois,  que  je  le  traite  fans  préoccupation,  &que 
je  ne  m’en  fuis  nullement  laiffé  ébloüir.  Je  n’ay 
point  commencé  par  m’en  entefter,  & enfuite 
par  en  chercher  des  preuves,  telles  que  les  peut 
trouver  un  homme,  qui  veut,  à quelque  prix 
que  ce  foit,  venir  à bout  de  fon  deffein 5 mais 
bien  par  étudier  d’abord  les  monumens  & les 
ouvrages  de  l’Antiquité,  qui  m’ont  fait  en- 
fin découvrir  de  bonne  foy  une  vérité  qui  n’a 
point  efté  connue  jufqucs  à maintenant. 

Je  trouve  au  refte  cét  avantage  dansl’Hiftoi-  • 
rc  que  j’entreprens,  que  la  vérité  en  doit  être 
beaucoup  plus  certaine  & plus  libre,  qu’elle  ne 
peut  être  clans  celle  qui  s’écrit  au  temps  où  les 
chofes  fe  paffent.  Un  Hiftorien  a fes  interefts 
& fes  égards  dans  les  temps  prefens  : il  n’ofe 
dire  fouvent  tout  ce  qui  s’eft  fait,  s’il  eft  ami; 

& s’il  eft  ennemi,  il  ofe  dire  ce  qui  ne  fut  ja- 


P TL  TOUT  I/O  U V R A G E.  23 
mais  : tellement  que  la  vérité  fe  trouve  ou 
contrainte,  ou  altérée.  Mais  quand  on  écrit 
1 Hiftoire  dés  temps  éloignez,  on  écrit  comme 
dans  un  païs  neutre  & libre:  la  vérité  s’y  ra- 
conte fans  déguifement  & à découvert,  & Ion 
fe  donne  le  pl^fir  d’y  voir  les  a&ions  humai- 
nes telles  qu’elles  ont  efté,  & non  pas  telles 
qu'elles  ont  pû  être. 

Outre  que  cette  Hiftoire  fe  devant  neceffai- 
rement  tirer  de  plufieurs  Autheurs  differens, 
elle  doit  toûjours  être  plus  feûrc  & plus  en- 
tière, parce  que  fi  l’un  a omis  quelque  chofe, 
ou  s'elt  trompé  par  ignorance,  ou  par  préven- 
tion, fon  defaut  fe  découvre,  & fe  fuppléc  par 
quelque  autre  Ecrivain  ; & ainfi  bien  que  les 
divcrîes  relations  des  Hiftoriens  puiffent  être 
fauffes  chacune  en  particulier,  néanmoins  le 
droit  & le  jufte  difeernement  en  peut  faire  une 
de  toutes,  qui  fera  la  véritable  & la  naturelle. 

Cette  Hiftoire  a une  liaifon  fi  particulière 
avec  celle  des  Gaules  & de  l'Empire  Romain  ; 
& les  voyes  que  les  François  ont  prifes  pour 
s'établir,  ou  fe  maintenir  dans  leur  établiffe- 
ment,  dépendent  tellement  des  conjonctures 
favorables  qu’ils  ont  rencontrées  dans  l'état 
des  Gaules  & de  l’Empire,  qu'on  ne  peut  les 
féparcr,  fans  ôter  entièrement  la  clarté  & la 
vraifemblancc , qui  eft  comme  Pâme  de  l’Hif- 
toire.  C’eft  pour  cela  que  je  me  fuis  détermine 
d’écrire  l’ Hiftoire  des  Gaules  O*  de  l'Empire  Ra- 
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main  dans  le  temps  des  premiers  François  : n’ayant 
pas  crû  que  l'on  puft  donner  afTez  de  lumière 
aux  commencemcns  de  cette  nouvelle  Monar- 
chie, qui  ont  efté  petits  &c  obfcursj  fi  l’on  n’en- 
treprenoit  en  même  temps  d’écrire  exactement 
les  chofes  qui  fe  paiferent  alor%  dans  l’Empire 
& dans  les  Gaules.  Mon  travail  en  a efté  plus 
grand  & plus  long  j mais  je  l’ay  jugé  ncceflaire 
pour  la  fati&fa&ion  du  Leâeur,ne  voulant  rien 
ometere  de  ce  qui  peut  foûtenir , ou  éclaircir 
la  matière  que  je  traite.  Comme  c etoit  des  in- 
trigues & des  divers  mouvemens  de  la  Cour 
Romaine,  que  dépendoit  en  ce  temps -là  la 
deftinée  de  toutes  les  Nations  étrangères,  & 
que  c’étoic  ce  premier  raifort  qui  remuoit  tout 
rUnivcrs:  on  ne  peut  aufli  connoiftrc  parfai- 
* cernent  les  changemcns  differens  des  Provinces 
& des  Peuples,  fi  l’on  n’en  va  chercher  les  prin- 
cipes & les  caufes  dans  leur  première  fource. 

Au  refie,  je  puis  dire  que  de  tous  les  temps 
des  Gaules  & de  l’Empire  Romain,  ceux  qui  ont 
eu  liaifon  avec  les  François,  font  les  moins  con- 
nus, & les  moins  marquez  par  les  Autheurs, 
l’ignorance  s’étant  redoublée  à mefure  que 
l’Empire  s’eft  approché  de  là  fin.  Il  a fallu  dé- 
terrer, pour  parler  ainfi,  bien  des  chofes,  qui 
avoient  efté  enfevelies  en  des  endroits  écartez 
où  perfonne  ne  prenoie  garde  : de -forte  que 
je  ne  doute  nullement,  que  cette  Hiftoire,  tou- 
te ancienne  qu  elle  cft  , nc  paroiife  prefque 

entière- 
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entièrement  nouvelle.  Outre  que  la  liaifon, 
l'enchaînement,  & le  mélange  de  l’Hiftoirc  Ro- 
maine, & de  celle  des  François,  doit  encore 
donner  un  air  de  nouveauté,  qui  n’aura  peut- 
être  pas  moins  d’agrément  que  fi  on  n'en  avoic 
jamais  ouï  parler.  A mefure  néanmoins  que 
j’avanceray  dans  mon  Ouvrage,  je  me  refferre- 
ray  toûjours  de  plus  en  plus  dans  les  bornes  de 
la  France:  tant  à caufede  la  décadence  de  l’Em- 
•pire  Romain , qui  ceflera  de  donner  de  la  ma- 
tière à l’Hiftoire  j que  de  l’accroiflement  de  cc- 
luy  des  François,  capable  fans  autre  foûtien 
étranger,  de  l’occuper  toute  entière. 

Ce  font -là  les  avertiffimens  que  j’ay  juge 
neceflaircs,  afin  que  le  Lefteur  entre  d’abord, 
fans  embarras,  & comme  de  plein  pied,  dans 
u matière  que  je  prétens  traiter  dans  les  Livres 


L 3 


Terne  L 


HISTOIRE 

% t 

DES  GAULES 

ET  • î' 

DE  L’EMPIRE  ROMAIN 

DANS  LE  TEMPS 

DES  PREMIERS  FRANÇOIS. 

J-  wr  . wï  . * . d 


1 Mi  . » j.  ***•  ZÆ*  Æ r V &.*Jr 


’i  sç 


J*  • V -»•■  , ll/tif  4»  ifcf 

v T:  *■- -■•.■-«  i»  . 


miHL  . , -1®^. 

''tk  ^^'''  JRt  '-V  '/4*tfk -' 

..  -K  . - ■ ' S . H: . 


.m^>.  - '-r-  - '-*  Ty.'êdT**'^  \>Ç  :’»  wa»:  *:  K* 

. ••••••  • -■'  Hi 

:.>:  f ' r 'f>  T"  r y * ¥t  p. 

J : ^ -’'  .••  Ci  ‘ : ' 

- ■•"-  " »•-•'•..  k-N 


£>.  'SP 
’.7  x Jî 


3 £"*’•*?  i,  fltwff 

r t ? ... 

,:•  '.,.  • /A.  • '••  . 

V 


i : 

VH  h' AO  . I . " 


2 c ::  '•■•  :! 


fy  « + 

y * 


v>  - < ■•  v-  / * i .i  , ^ | • * 

» 

; • •; :' :;  -f  r*[-  ,-  1 ••:' 

• . ScW"  %>r  k/  •*  r*  C 

* - r î-*  ¥ * • ^ v 

-T4  ■'r  ,v?  v * •'■  • -_  • — . » ' ",  ii--  • 

L + » L ■ v 


«H  • - -; 

* ^ >?*»  ’-_  - ■ *_  , 

< •*  •.■'.•>  • **k«V  il».  . 

t'y  - ?£  * ^ - ~r3*; 

•.•»!»■  • - .j'ft 

* / £>.  '^g: 

i’iykvily-iî'f 


.•V-H 

;:'  . 


4Ài 


* 


%#18j 


^ >Hfc  - iOfe7'  ■ 

• ’ • 

& i .>  * ■ • 


“>V 

* 

> - , '»*•.  «.  ..  1 - ^3  *»«■ , ■“ 

C tm r.  . r ; Î -.  "*V.  ? 

Jfci^v  - î?  ..-J?  J‘  ‘ .-  _ ,!)  £>;  • ’. 

P/tjv  * ■»•  ."b  ,-  ••  ■“ ’■  * -*■•  •.’*  kü 

"t^'  *^«-'.  •'“••.  *•  ~ Z * 

Bç>  -ti.^  • f.- 


t* 


V* 


§nkr*i|!' 

J ‘ %3b;  ^ ~ 


«T'K,  a 


. 


f 


1 . •*  .'•*  . «%.  w * •*  . V ' . , * - . - Y 

r ' - » » ry-  -i4v  ► Vl  »,*T  - • * '-  f, . . 


■ : 

■ 


Ome  avoit  déjà  dure  mille  ans  Pnjfofc 
depuis  fa  première  fondation. 
L’Empereur  Philippe,  & fon  fils 
de  même  nom  que  luy  , âge 
feulement  de  douze  ans , qu’il 
avoit  affocié  à l’Empire,  en  ve- 
noient  de  célébrer  la  fiefte  avec  des  jeux  & des 
fpeâacles  dignes  de  la  Majefté  de  cette  Capi- 
tale du  monde  : lors  que  du  cofté  de  l’Orient 
il  fe  pratiquoit  un  grand  foûlevement  tant  .dçs 
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Orientales  peuples  que  des  armées,  qui  ébranla  bientoft 

partes cxaôio-  1 „ > A r . . . 

nibus  tribu-  apres  tout  1 Empire,  & fit  enfin  périr  les  deux 
w,Utum8"uèd  Empereurs.  Philippe  avoit  donné  le  comman- 

donibus'cSm  dcmenc  de  l’armée  de  Syrie  à Prifcus  Ton  frère, 
imperio  prx-  & celuy  des  troupes  de  Mœfîe  & de  Mace- 

cflejuflus,  in-  1 • \ r • ‘ PA  » . .. 

toierabiiisom-  doine  a beverin  ion  gendre  : mais  par  une  11- 
nov« Cjd c rcs  ccncc  ordinaire  aux  grandes  fortunes,  leur  con- 

“îfimntib'x.  ^uitc  ^Ut  ^ tyrannique  & fi  intolérable,  que 
h>ft.  les  Légions , ainfi  que  les  Peuples,  fe  lafTerent 
de  l’Empereur  même,  par  l’averfion  qu’ils  con- 
ceûrent  de  leurs  Gouverneurs.  Ils  fe  firent  donc 
un  nouvel  Empereur,  & reveftirent  Papien  de 
la  pourpre  dans  l’Afie.  Les  Légions  de  Mœfic 
& de  Pannonie  pouflees  d’un  pareil  méconten- 
tement , & des  vagues  efperanccs  que  donne 
d’ordinaire  un  nouveau  gouvernement,  fuivi- 
rçnt  l’exemple  des  autres,  & choifirent  Macrin 
pour  leur  Empereur. 

Quoy  que  celuy  - cy  fuft  un  fujet  foible,  & 
peu  capable  de  foûtenir  fon  crime,  la  nouvelle 
nu.  néanmoins  de  fa  promotion  ne  laifTa  pas  de 
troubler  Rome  & l’Empereur.  Il  pria  le  Sénat 
d’une  manière  affez  baffe,  de  luy  donner  du 
-,  fecours  en  cette  occafion,fi  fon  gouvernement 
étoit  agréable;  & s’il  ne  l’étoit  pas,  de  permet- 
tre qu’il  fe  démift  d’une  dignité  qui  luy  feroit 
déformais  trop  pefante.fans  l’amitié  de  fes  Su- 
jets. Il  fut  écouté  dans  un  morne  filencc,  tout 
le  monde  demeurant  moins  étonné  de  la  ré- 
bellion, que  du  trouble  de  l’Empereur. 
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Dccius  homme  de  naiffancc  & grand  Capi- 
raine,  qui  connoilfoit  ladifpofitiondeces  nou- 
veaux Empereurs,  prit  la  parole,  & affeûra  Phi- 
lippe , que  çc  n'étoit  qu’une  fédition  tumul* 
tuaire  & mal  concertée , & que  tout  ce  deflein 
tomberoit  neceflairement  de  luy  « même.  Phi- 
lippe qui  apprehendoit  le  mécontentement  de 
l'armée,  & tout  ce  qu’elle  étoit  capable  de  faire, 
fi  on  luy  donnoit  le  temps  de  reconnoiftre  fes 
forces , & d’établir  fa  rébellion , crût  qu’il  y 
falloir  envoyer  un  homme  de  réputation  & 
agréable,  qui  rétablît  les  chofes  avant  qu’elles 
allaffcnt  plus  loin.  Décius  étoit  Pannonien,  & 
de  la  même  nation  que  ces  Légions,  de  gran- 
de authorité,  & d’une  pareille  expérience,  tout 
propre  à regagner  les  efprits,  & les  remettre 
dans  l’obéïflancc  & dans  le  devoir.  Mais  il  s’en 
exeufa,  prévoyant  peut-être  le  tour  que  les  af- 
faires pourroient  prendre,  &dit  même  à l’Em- 
pereur, qu’il  n’étoit  nullement  à propos,  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre,  qu'il  eût  le  com- 
mandement en  ce  païs  - là.  Philippe  ne  rcceût 
point  fon  exeufe , & joignant  la  menace  à la 
prière,  l'obligea  d'y  aller,  pour  châtier  Macrin 
ôc  ceux  de  fa  fa&ion. 

C’eft  ce  qu’a  voulu  dire  la  Chronique  d’A- 
lexandrie, par  les  paroles  que  j’ay  déjà  rappor- 
tées, que  Détins  entreprit  une  expédition  contre  les 
Francs j qui  étoient  une  partie  de  ces  peuples 
& de  ces  Légions  Pannoniennes  révoltées,  dont 
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parle  Zofime.  Mais  voicy  le  ftratageme  dont  fe 
fervirent  ces  Légions  & ces  Francs,  pour  évi- 
ter le  châtiment  donc  ils  étoient  menacez.  Ils 
ôterent  la  pourpre  à Macrin,  & réfolurent  de 
mettre  en  fa  place  Décius  qui  étoit  de  leur 
païs,  afin  que  le  rendant  complice  de  leur  cri- 
me, ils  pûflent  fe  fauver,  malgré  qu’il  en  eût, 
d’un  châtiment  qu’il  devoit  mériter  auffi  - bien 
qu’eux.  Ils  le  mirent  en  effet  fur  le  thrône  d’u- 
ne manière,  qui  dans  fon  commencement  pa- 
rut violente,  mais  qui  dans  la  fuite  fut  agréa- 
blement acceptée. 

Philippe  fe  voyant  joûé  de  la  forte,  & que 
Décius  rendoit  encore  la  rébellion  des  Panno- 
niens  &des  Francs  plus  redoutable  par  fa  gran- 
de expérience  dans  le  métier  de  la  guerre,  arma 
promptement  contre  luy,  & vint  avec  toutes 
les  forces  de  l’Empire,  pour  le  faire  defeendre 
d’un  rang  qu’il  avoic  injuftement  ufurpé.  Ses 
troupes  étoient  bien  plus  confiderables  que  cel- 
les de  Décius  : mais  l’experiencc  & l’habileté 
de  ce  Chef,  jointe  au  crime  & au  defefpoir  de 
fes  foldats,  qui  ne  pouvoient  éviter  le  châti- 
ment que  par  la  viétoire,  prévalut  au  plus  grand 
nombre.  L’armée  de  Philippe  fut  défaite  à Vé- 
rone, & luy- même  fe  trouva  enveloppé  dans 
le  carnage  des  Cens , la  tefte  luy  ayant  cfté 
coupée  au  déifias  des  dents.  Le  jeune  Philippe 
fon  fils  fut  tué  à Rome.  11  femble  que  la  Na- 
ture qui  l’avoit  deftiné  à une  mort  violente, 

avoic 
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avoit  aufli  imprime  dans  fon  naturel  des  prin- 
cipes de  triftefle  fi  extraordinaires,  & une  fi 
grande  oppofition  à la  joye,  qu’on  ne  le  vit 
jamais  rire,  quelque  chofe  que  l’on  puft  faire 
pour  le  divertir.  Et  Ton  remarqua  durant  les 
jeux  & les  fpc£taclcs  de  Rome,  dont  je  viens 
de  parler,  que  Philippe  fon  pere  s’étant  pris  à 
rire,  & à éclater  en  une  occafion,  il  détourna 
la  tefte,  comme  s’il  euft  voulu  blâmer  cette  lé- 
gèreté indigne  d’un  Empereur.  ’ 

Décius  vint  à Rome,  où  il  ne  tarda  pas  long- 
temps. Il  y laifla  des  Edits  & des  ordres  cruels 
contre  les  Chrétiens , moins  par  fon  inclina- 
tion, qu’il  avoit  d’ailleurs  allez  facile  & modé- 
rée, que  par  la  haine  qu’il  portoit  à Philippe 
fon  Prédcceffcur,  qui  avoit  embraffé  le  Chrif- 
tianifme,  & par  une  affc&ation  de  luy  paroî- 
tre  en  tout  contraire,  même  dans  les  meilleu- 
res chofes. 

Pendant  que  Décius  demeura  en  Italie,  il 
y eût  beaucoup  de  defordres  dans  la  Mœfie  & 
dans  la  Thrace,  où  les  Scythes,  qui  avoient 
paffé  le  Danube,  faifoient  des  courfes  & des 
irruptions  qui  defoloient  ces  Provinces-là.  Les 
révoltes  paflees,  & l’éloignement  prefent  des 
armées  leur  avoient  facilité  les  pafTages  $ & 
quelques-uns  ont  dit  que  Severin  & Prifcus  les 
aVoient  attirez,  pour  s’en  fervir  contre  Décius, 
après  la  révolte  de  leurs  troupes.  Quoy  qu’il 
en  foit,  Décius  retourna  promptement  dans  la 
Tome  /.  E 
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Pannonie  avec  les  Légions  Pannonienncs,  & les 
Francs  Tes  compatriotes,  qui  étoient  de  toutes 
Tes  troupes  les  plus  attachées  à fa  perfonne,  & 
à qui  il  fe  fiait  davantage.  C’eft  ce  qui  me  fait 
croire,  comme  je  l’ay  déjà  dit,  qu’il  s’eft  gliiTc 
une  faute  dans  la  Chronique  d’Alexandrie,  à 
caufc  de  la  grande  reflfemblance  des  cara&eres 
Grecs  j & qu’au  lieu  qu’on  y lit  ordinairement, 
que  Décius  marcha  contre  les  Francs,  il  faut 
dire,  qu’il  marcha  avec  les  Francs.  Car  quoy  que 
l’un  & l’autre  foit  véritable,  néanmoins  com- 
me incontinent  après  elle  rapporte  la  mort  de 
Décius,  il  y a plus  d’apparence  qu’elle  marque 
cette  dernière  expédition  qu’il  fit  avec  les  Francs, 
que  la  première  qu’il  fit  contre  les  Francs. 

Décius  avec  ces  troupes  qui  luy  étoient  fi  af- 
fidées , chargea  les  Scythes  rudement,  & eût  de 
l’avantage  dans  toutes  les  rencontres.  Il  retira 
de  leurs  mains  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait; 
& trouvant  l’occafion  fi  belle,  non  feulement 
de  les  poulTcr,  mais  encore  de  les  exterminer 
entièrement,  il  envoya  Gallus,  avec  une  partie 
de  l’armée,  fur  les  rives  du  fleuve,  que  Zofimc 
dit  avoir  efté  le  Tanaïs.  Mais  il  n’y  a nulle  ap- 
parence ; car  tous  les  autres  Hiltoriens  rappor- 
tent, que  ce  fut  dans  une  Ville,  ou  un  endroit 
de  Mcefic,  ou  bien  de  Thrace,  que  mourut 
Décius.  Ce  fut  donc  aux  environs  au  Danube, 
que  Décius  envoya  Gallus,  pour  en  fermer  les 
paffages  aux  Scythes,  tandis  qu’il  iroit  les  atta- 
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qucr,  & les  contraindre  de  repafler  le  fleuve  en 
defordre.  Lachofe  auroit  infailliblement  réiiflî, 
fiGallus  ne  fe  fuft  laiffé  flaterde  refperance  de 
l’Empire.  Il  fongea  moins  à perdre  les  Scythes, 
qu’à  fe  défaire  de  l’Empereur.  Il  leur  donna  fe- 
cretcment  avis  des  dciïcins  de  Décius,  & leur 
confeilla  de  s’aller  camper  derrière  un  marais: 
tandis  qu'une  partie  de  leurs  gens  devait  attirer 
Décius,  par  une  retraite  feinte  & tumultuairc, 
dans  le  lieu  de  cette  embufeade.  Us  crûrent  le 
confeil  de  Gallus  dans  l’extrémité  où  ils  fe  trou- 
voient.  Ils  attendirent  de  pied  ferme  l’Empe- 
reur : puis  faifant  femblant  de  fuir,  ils  fe  reti- 
rèrent derrière  le  marais.- Décius  ne  manqua  pas 
de  les  pourfuivre  ; & animé  par  leur  fuite , & 
plus  encore  par  le  dclïr  de  venger  fon  fils  mort 
d'un  coup  de  flèche  dans  ce  dernier  combat,  il 
s’engagea  inconfidcrément  dans  le  marais,  ou 
il  demeura  embourbé,  avec  une  partie  de  fes 
troupes,  expofé  à tous  les  traits  de  ces  Barba-* 
res,,lans  qu  on  ait  pu  lçavoir  au  vray  ce  qu  il 
étoit  devenu.  On  crût  alors,  comme  par  une 
fatalité  attachée  à fon  nom,  qu’il s’étoit  dévoûé 
à l’exemple  des  deux  Décius  qui  l’avoient  pré- 
cédé dans  l’ancienne  République,  & qu’il  s’é- 
toit jetté  dans  le  gouffre  pour  le  falut  de  l’Em- 
pire. On  appella  le  lieu  où  il  s’étoir  perdu,  l’att - 
tel  de  Décius . Il  ne  régna  que  trente  mois , & 
mourut  l’an  de  J esu  s -Christ  deux  cens 
cinquante  -um  -t  - 
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Apres  la  more  de  Décius,  Gallus  quivouloit 
régner,  non-feulement  permit  aux  Scythes  d’em- 
porter tout  leur  butin,  mais  promit  encore  de 
leur  payer  une  certaine  fomme  d’argent  tous 
les  ans,  comme  une  efpece  de  tribut,  afin  d’ê- 
tre moins  détourné  de  ce  côté-là , & d’avoir  le 
moyen  d’aller  à Rome,  pour  y confirmer  fon 
nouvel  Empire.  Il  y entra  avec  beaucoup  de 
pompe,  & avec  peu  d’eftime  de  ceux  qui  y 
étoient  informez  de  fa  trahifon , & de  la  ma- 
niéré qu’il  avoit  rraité  avec  les  Scythes.  Il  par- 
la d’abord  de  Décius  avec  bien  du  refpeét, 
pour  éloigner  la  penfée  de  fa  perfidie:  il  ado- 
pta même  le  dernier  de  fes  enfans,  pour  s’en 
aquerir  les  amis.  Mais  craignant  dans  la  fuite 
que  ce  nom , & la  mémoire  des  grandes  quali- 
tez  de  fon  pere,nc  luy  aquiffent  trop  de  faveur, 
& ne  donnaffént  au  peuple  trop  d’efpcrance,  il 
le  fit  mourir  en  fecrct  , fans  avoir  aucun  égard 
à fon  adoption,  ni  à fon  honneur. 

Cependant  les  Scythes,  que  la  paix  même 
que  l’on  avoit  faite  avec  eux  , avoit  rendu  in- 
folens,  ne  tardèrent  gueres  de  retourner  dans 
les  Provinces  de  l’Empire,  où  ils  firent  plus  de 
defordre  que  jamais.  Ils  réduifirent  la  Pannonie 
& l’Illyrie  à la  derniere  extrémité  : ils  pouffè- 
rent leurs  ravages  jufques  à la  mer  & dans  l’Ita- 
lie: de  forte  qu’il  n’y  eût  prefque  point  de  ville 
dans  tout  ce  païs-là,  qui  n’éprouvât  la  cruauté 
de  ces  Barbares.  La  pefte  enfuite,  qui  marche 
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toujours  apres  la  guerre , fe  répandit  par  tout 
avec  tant  de  fureur,  que  jamais  on  n’avoit  en-  . \ M 

tendu  parler  d’une  telle  defolation.  Elle  courut 
de  contrée  en  contrée  * & Ton  a dit  qu’on  voyoit  &%*•*%&* 

1 lf*  * **  GTtgOfiO 

des  fpeâres  ôc  des  fantômes  dans  1 air,  qui  en  Tnumutnr j. 

étoient  comme  les  avantcoureurs , & venoient 

marquer  les  endroits  où  ellcdevoit  faire  plus  de 

ravage.  Elle  fit  mourir,  ou  ellechafla  des  villes  , ' , 

& de  la  campagne  tout  ce  que  la  guerre  avoit 

épargné  d’hommes  & d’habitans,  & convertit 

ces  contrées-là  en  d’effroyables  folitudes.  . * 

Voicy  juftement  le  temps  ou  les  Francs,  laflez 
de  tant  de  miferes,  & rebutez  de  la  foiblefle 
de  ces  Empereurs,  qu’un  Hiftorien  a nommez  Tpr$*'*  * ^ j 

avec  raifon,  Empereurs  tumultuaires  3 parce  qu’ils 
ne  faifoient  que  fe  chaflcr  les  uns  les  autres,  • 

abandonnèrent  enfin  la  Pannonie , pour  aller 
chercher  un  païs  libre,  éloigné  de  tant  de  ca-  .*,• 

lamitez  & de  defordres,  où  ils  puffent  vivre  en  ^ 
repos  , & fe  maintenir  dans  .leur  liberté.  Ce 
fut  donc  environ  l’an  de  Jefus-Chrift  deux 
cens  cinquante- deux , fous  l’Empire  de  Gallus 
& de  Volufien  fon  fils,  qu’ils  paflerent  dans  la 
Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  j au  même  i 

temps  que  Grégoire  de  Tours  dit,  que  la  Rc-  j 

ligion  Chrétienne  commença  à s’établir  dans 
les  Gaules.  . " 1 \ 

C’eft  précifément  en  ce  temps , que  l’Hi- 
ftoire  a commencé  à parler  des  François  com-*  . > | 

me  habitans  de  la  Germanie.  J’ay  raconté,  com-  v 
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me  fous  le  règne  de  Décius  ils  étoient  encore 
dans  la  Pannonie;  &•  je  ne  voy  point  que  l’on 
puifle  en  cela  s’oppofer  raifonnablwncnt  à la 
Chronique  d’Alexandrie  qui  le  témoigne,  puis- 
que nul  des  Hiftoriens  plus  anciens,  ni  .même 
de  ceux  qui  font  venus  après,  ne  dit  le  con- 
traire, & ne  rapporte  qu’on  les  ait  vcûs  ail- 
leurs. Je  trouve  maintenant  dans  l’Hiftoire, 
quAurelien,  avant  qu’il  fuft  Empereur,  n’étant 
encore  que  Tribun,  commandant  la  fixiéme 
Légion  Gauloife  à Mayence,  défit  un  parti  de 
François  qui  s’étoit  jettédans  les  Gaules,  dont 
il  en  tua  fept  cens,  & en  fit  trois  cens  prifon- 
niers,  qu’il  vendit  à l’encan  : ce  qui  donna  oc- 
cafion  à des  chanfons,  que  les  en  fans  chantoient, 
en  danfant,  par  réjouïfîance  : Nous  avons  tue  tout 
d'une  fois  mille  François  : nous  avons  tué  mille  Sar - 
mates  j (gjr  nous  cherchons  encore  mille  & mille  Per - 
fans  a tuer . Avant  ce  temps  - là,  on  n’a  point 
parlé  des  François  dans  les  Gaules , ni  dans  la 
Germanie.  Je  dis  donc,  qu’il  faut  par  neceflité, 
que  ce  foit  ou  fous  l’Empire  de  Gallus,  ou 
quelque  temps  après , que  le  fit  cette  première 
irruption  des  François,  & l'a&ion  du  Tribun 
Aurclien:  parce  qu’Aurelien  fuivit  l’Empereur 
Valcricn  en  la  guerre  qu’il  fit  contre  lesPcrfes, 
& que  cét  Empereur  l’éleva  en  cette  occafion 
à une  plus  haute  charge  que  celle  de  Tribun, 
luy  donnant  le  commandement  d’une  armée 
en  la  place  d’Ulpius  Crinitus.  Ce  fut  donc  ne- 
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ceflairemcnt  avant  ce  temps -là  qu'il  bâtit  les 
François,  puis  qu'il  n'écoit  alors  que  Tribun; 
& il  les  bâtit  lors  qu’ils  ne  faifoient  encore  que 
s’établir  dans  la  Germanie. 

Au  refte , l'occafion  de  ce  paflage  des  Fran- 
çois dans  la  Germanie  fc  rencontre  pour  cette 
année  - là  tout- à - fait  preflante  & prefquc  ne~ 
ceflairc.  Car  les  Scythes  & la«pcftc,  qui  ravagè- 
rent la  Pannonie  de  cette  effroyable  manière 
que  j’ay  rapportée,  dévoient  par  quelque  forte 
de  neceflité  les  chafler  d'un  païs  fi  defolé,  & 
les  obliger  à chercher  ailleurs  quelque  retraite 
plus  commode,  & moins  expoféc.  Toutes  ces 
circonftances  s'appuyant  ainfi  les  unes  les  au- 
tres, fans  que  rien  fc  démente,  doivent  être 
des  marques  allez  autentiques  de  la  vérité  de 
l'Hiftoire. 

On  ncdoit  pas  juger  dece  tranfport  des  peu- 
ples entiers  fur  l’état  prefent  de  nos  temps,  où 
il  paroiftroit  peut-être  fi  plein  d'embarras  & de 
difficultcz,  qu'on  le  croiroit  en  quelque  façon 
impoflible.  Les  partages  en  ce  tcmps-là  étoient 
plus  libres  & plus  ouverts:  le  monde,  pour 
ainfi  parler,  étoic  moins  fermé,  & moins  gardé, 
qu’il  n'cft  maintenant  : les  grandes  forefts,  donc 
la  Germanie,  & prcfque  tout  les  païs  habitez 
par  les  Barbares  étoient  pleins , cachoient  les 
marches,  &rcndoicnt  les  furprifes  plus  aifées 
les  peuples  même  étoient  moins  attachez  au 
païs  où  ils  demeuroient , & Je  quittoient  aifé- 
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a ÇC143Ç  qui  furvenoient  les  plus  forts,  pour 
fe  retirer  dans  quelque  autre  contrée.  Aulïi  ces 
fortes  de  tranfmigrations  de  peuples  étoient 
alors,  Ôc  encore  long -temps  après,  fi  ordinai- 
res 5 qu’il  n’y  avoir,  pour  ainfi  dire,  qu  a s’en- 
nuyer de  fon  païs,  pour  en  aller  chercher  un 
autre.  C’eft  ce  que  Strabon  témoigne  particu- 
liererncnt  des  peuples  de  la  Germanie.  Ils  avoient 
peu  d attachement  pour  leur  païs:  ils  l’aban- 
donnoient  facilement,  &fans  beaucoup  de  vio- 
lence: parce  que  ne  s’arreftant  point. à cultiver 
la  campagne  > ôc  n ayant  rien  de  fomptueux  ni 
dans  leurs  maifons,  qu’il  ne  leur  coûtoit  pas 
plus  d'un  jour  à bâtir,  ni  dans  toute  leur  ma- 
niéré de  vivre  ; ils  pouvoient  trouver  aifémenc 
des  hutes,  des  pafturages,  des  bois,  ôc  de  la 
chalTe  par  tout. 

C’étoit-là  l’état  où  fc  trouvoit  la  Germanie, 
lors  que  les  François  arrivèrent  fur  les  bords  du 
Rhin.  On  a dit  qu’ils  n’étoient  pas  plus  de  douze 
mille  combatans,  mais  braves,  ôc  qui  fe  mul- 
tiplièrent tellement  en  peu  de  temps,  qu’ils  de- 
vinrent formidables  à tout  le  voinnage.  Selon 
qu  il  paroit  par  les  choies  qui  s’étoient  paflees 
dans  la  Germanie  quelques  années  auparavant, 
ils  trouvèrent  peu  d’obftacles  à s'y  établir.  L’Em- 
pereur Maximin  y avoit  porté  la  guerre;  ôc  apres 
avoir  palTé  le  Rhin,  avoit  fait  un  fi  horrible 
carnage  de  tous  ces  peuples,  qu’il  avoit  dépeu- 
plé de  maifons  ôc  d’habitans  plus  de  cent  lieues 
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de  païs,  ainfi  qu’il  l’écrivit  luy-mêmc  au  Sénat, 

Ce  fut  donc  en  ce  païs  à demi  defert,  au-delà 
du  Rhin,  que  les  François  s’habituèrent  ; & 
comme  ils  n’y  rencontrèrent  point  de  réfiftan- 
cc,  ils  y entrèrent  fans  bruit  & fans  fracas:  ce 
qui  a rendu  leur  arrivée  plus  obfcurc,  & moins 
connue  dç  la  pofterité.  Ajoûtez  qu’ils  pou- 
voient  bien  connoiftrc  l’état  de  cette  contrée , 
puifque  la  plufpart  d’eux  y av oient  combatti  ztfimm 
fous  le  même  Maximin , lors  qu’il  n’étoit  en- 
core que  Chef  d’une  des  allés  de  l’arméje  Pan- 
nonienne,  & que  probablement  ils  l’aiderenc 
après  en  ces  grandes  victoires  qu’il  y rempor- 
ta, lors  qu’il  fut  Empereur. 

Comme  on  a toujours  parlé  des  François  & 
des  Sycambres  fi  conjointement, que  l’on  a fem- 
blé  n’en  faire  quun  même  peuple  ; je  ne  puis 
douter  qu’ils  n’aycnt  efté  aufli  une  partie  de 
ces  Légions  Pannonicnnes,  & ne  fe  foient  joints 
aux  Francs  dans  leur  nouvelle  tranfmigration'. 
L’Autheur  des  Geftes  des  Rois  de  France  rap-  *• 

{>orte  que  les  Sycambres  battirent  une  ville  dans 
a Pannonie,  qu’ils  appcllerent  de  leur  nom 
Sycambrie,  &que  delà  ils  vinrent  s’établir  dans 
la  Germanie.  Je  fçais  qu’il  y a beaucoup  de  fai- 
bles dans  tout  ce  qu’il  en  dit.  Nous  avons  pour- 
tant de  grandes  marques  qu’il  y a cû  des  Sy- 
cambres dans  la  Pannonie;  que  la  Légion  qui 
Fut  nommée  Auxiliaire >y  demeura  long- temps, 
âc  quelle  y battit  même  une  forme  de  ville.* 
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qui  fut  appelléc  Sycambric  de  leur  nom.  La 
pierre  qui  fut  trouvée  dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne Bude  au  temps  de  Mathias  Roy  de  Hon- 
grie en  fait  foy.  Elle  portoit  cette  infeription  : 
La  Lésion  des  Sycambres  étant  icy  en  gamifon  , 4 
bafli  la  'ville  qu’ils  ont  appellée  de  leur  nom  Sycambrie. 
Et  encore  aujourd’huy  il  s’y  voit  «un  village, 
qui  porte  le  nom  de  Scambri . Tout  cela  fait 
voir,  que  ces  vieilles  traditions  cachent  quel- 
quefois des  veritez  parmi  toutes  leurs  fables, 
pourveû  qu'on  les  fiçache  démêler,  & en  faire 
un  bon  difeernement.  Cette  Sycambric  devoit 
eftre  baftic  fur  le  Danube  dans  la  Pannonie  in- 
ferieure, qui  a efté  le  pais  des  Francs;  & je  ne 
vois  nulle  difficulté  de  les  joindre  enfemble 
dans  leur  voyage  de  la  Germanie,  & de  les  fai- 
re revenir  dans  le  païs  de  leurs  peres  fur  les  bords 
du  Rhin.  Car  les  Sycambres  étoient  peuples  de 
la  Germanie,  qui  habitèrent,  durempsde  Jules 
Cefar,  vers  l’embouchcûre  du  Rhin,  & luy  ré- 
fifterenc  long -temps  avant  que  d’en  pouvoir 
être  vaincus.  Augufte  enfuite  en  fit  pafler  une 
partie  au- deçà  du  Rhin  dans  les  Gaules  ;•&  Stra- 
bon  témoigne  qu’il  en  étoit  peu  refté  de  fon 
temps  au-delà  du  Rhin. 

Tandis  que  les  Francs  s’établifloient  ainfi 
vers  le  païs  que  les  Sycambres  avoient  autre- 
fois habité,  la  Pannonie  dépourveûc  de  fes  plus 
braves  gens,  demeura  quelque  temps  la  conque- 
ftc  ôc  la  proye  des  Scythes,  jufques  à cc  qu’ils 
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paflalTcnc  dans  l’Afie,  pour  y continuer  les  ra- 
vages qu'ils  avoient  faits  dans  l’Europe.  Æmi- 
licn  x que  Gallus  avoit  laijûTé  dans  la  Pannonie 
pour  y commander  les  troupes  de  l’Empire, 
prit  cette  oceafîon  pour  animer  le  courage  ab- 
batu  de  fes  foldats , & fe  ruant  fur  les  Scythes 
qui  y étoient  reftez , en  fit  un  très-grand  maf- 
làcre.  jCc  fuccés  inopiné  luy  donna  tant  de  ré- 
putation dans  fon  armée,  qu'elle  le  proclama 
Empereur  parmi  les  joyes  & les  applaudiflcmens 
de  fa  nouvelle  vi&oire. 

Æmilien  vit  bien  que  c etoit  une  dignité 
fatale  que  celle  dont  on  le  chargcoit,  & qu’il 
luy  falloir  périr,  ou  fe  hâter  de  vaincre.  Il 
tourna  incontinent  fes  armes  vers  l’Italie,  pour 
y furprendre  l’Empereur  Gallus,  avant  qu’il  eût 
le  loifir  de  fe  reconnoiflre.  En  effet  Gallus,  qui 
avoit  envoyé  Valerien  dans  les  Gaules*  pour 
y amaffer  des  troupes  à fon  fccours , fe  trouva 
en  prefence  d’Æmilien  avec  peu  de  monde: 
tellement  que  fon  armée  fe  voyant  beaucoup 
moins  nombreufe  que  celle  d’Æmilien,  & ayant 
d’ailleurs. affez  peu  deftime  pour  fa  perfonne, 
fc  défit  de  luy  ainfi  que  de  fon  fils  Volufien, 
& finit  ainfi  tout  le  combat  l’an  deux  cens  ciri* 


Avrtlm 


quante- quatre. 

Gallus  ne  régna  que  deux  ans  & quatre  mois: 
mais  Æmilien  ne  régna  que  quatre  mois.  Gar 
Valerien  étant  dé  retour  des  Gaules  avec  de 
grandes  troupes,  dont  Aurelien  étoit  Tribun,, 
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marcha  incontinent  contre  luy  ; & comme  fa 
maniéré  n’avoit  rien  de  grand^nide  proportion- 
ne à fonrang,  il  fut  tué  par  fes  gens  mêmes 
comme  un  homme  incapable  de  les  gouverner. 

Cependant  les  ennemis  du  Peuple  Romain 
tiroient  de  grands  avantages  de  tous  ces  chan- 
gemens  d’Empereurs  fi  iubirs  & fi  frequens. 
Les  Pérfes  d’un  côté  entrèrent  dans  l’Afie  ; les 
Scythes  d’un  autre  y continuoient  leurs  ravages 
ordinaires,  ainfi  que  dans  l’Europe;  les  Germains 
& les  Allcmans  d’autre  part  tentoient  toûjours 
le  paflage  du  Rhin,  pour  piller  les  Gaules.  Afin 
de  réfifter  à tant  de  divcrles  attaques,  Valerien 
partagea  fes  forces  ; & ayant  afiocié  à l’Empire 
fon  fils  Gallien,  il  l’envoya  dans  les  Gaules  con- 
tre les  Germains  & les  Allemans,  tandis  qu’il 
alla  luy -même  commander  une  armée  contre 
les  Pcrfcs,  environ  Pan  deux  cens  cinquante- 
huit,  fous  leConfulat  deMcmmius  Fufcus,  & 
de  Pomponius  BalTus. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Chrocus  Roy  des 
Allemans  entra  dans  les  Gaules,  & y fit  des  dé- 
gâts infinis.  Comme  cette  nation  a beaucoup 
de  liaifon  avec  les  François , je  me  fens  obligé 
de  dire  quelque  chofc  de  ion  origine , & de 
quelle  manière  elle  a commencé  à paroiftre 
dans  le  monde. 

Les  Allcmans  étoient  une  partie  des  Suéves^ 
nation  Germanique,  qui  avoit  (a  demeure  en- 
tre le  Rhin , le  Mein , & le  Danube.  Au  temps 
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de  l’Empereur  Antonin  Caracalla,  une  partie 
de  ces  Suéves  prit  le  nom  d’Allemansj  au  moins 
c’eft  la  première  fois  que  ce  nom  fe  rencontre 
dans  l’Hiftoire,  quelques  années  avant  qu’on 
y parlât  des  François.  Cét  Empereur,  qui  les 
vainquit  proche  du  Mcin,  en  ht  un  triomphe 
à Rome , & voulut  eftre  appelle  Allemanique. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’ils  fe  nommèrent 
Allemans  des  noms  à' Ail  & de  Man , qui  ilgni- 
fient  en  leur  langue  tout  homme , parce  que  c’é- 
coient  des  gens  de  guerre  ramafTez  de  tous  les 
cantons  des  Suéves.  D’autres  ont  crû  que  ce 
nom  fut  premièrement  donné  aux  Suéves,  qui 
furent  les  plus  proches  du  Lac  Léman , ou  qui 
peut-être  firent  en  ce  lieu  quelque  action  mé- 
morable, par  laquelle  ils  fe  voulurent  diftin- 
gucr  des  autres,  & s’appcllcr  les  Suéves  ad  Le- 
manum.  Il  y a une  riviere  en  ce  païs  - là  qui  fie 
nomme  Aüemannus>  & fe  va  rendre  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolftad  & Ratifbone  * mais  on 
doute  fi  les  Allemans  ne  luy  ont  pas  plûtoft 
donné  leur  nom , qu’ils  ne  l’ont  pris  d’elle.  T ou- 
tes  ceschofes  donnent  lieu  aux  differentes  con- 
jectures, & peut-être  la  vérité  demeure  encore 
cachée.  Il  cft  çoûjours  vray  que  ce  nom  fe 
rendit  fameux  par  la  valeur  de  ceux  qui  le  por- 
tèrent les  premiers  ; & qu’il  s’eft  fi  bien  éten- 
du, que  ce  qui  s’appelloit  autrefois  Germanie, 
n’a  point  aujourd’huy  d’autre  nom  que  celuy 
d’Allemagne. 
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Je  reviens  à Chrocus  Prince  fier  & cruel, 
qui  mena  dans  les  Gaules  une  grofie  armée, 
par  le  confcil , dit  - on , de  fa  mere , qui  luy 
perfuada  qu’il  n’auroic  de  réputation  dans  le 
monde , qu’autant  qu’il  y cauferoit  de  ruine  & 
de  defolation.  Il  pafla  par  tout , comme  un 
torrent,  qui  ruine  tout  ce  qu’il  rencontre.  Il 
entra  dans  l’Auvergne,  & brûla  ce  Temple  fi 
célébré,  que  les  Gaulois  appelaient  Fajjo  en 
leur  langue.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  la  Di- 
vinité qui  y étoit  adorée  : mais  fa  riche  ftru- 
&ure,  & fes  baftimens  énormes  font  çonnoiftrc 
que  les  Gaules  n’avoient  point  de  lieu  plus  re- 
nommé. Scs  murailles  étoient  de  trente  pieds 
d’épaifleur,  & le  dedans  revêtu  de  marbre,  & 
orné  à la  Mofaïque:  fon  pavé  étoit  pareille- 
ment de  marbre,  & fa  couverture  de  plomb. 
De-Jà  Chrocus  paffa  dans  le  Givaudan,  où  il 
prit  l’Evêque  Saint  Privât , qui  s’étoit  caché 
dans  une  caverne  de  la  montagne  de  Mande, 
& le  tourmenta  en  diverfes  maniérés.  Puis  ayant 
voulu  attaquer  Arles,  fon  armée  fut  défaite,  & 
luy  pris  prifonnier  par  un  nommé  Marius,  Sol- 
dat ou  Gouverneur  de  la  Province.  Si  ce  Prince 
fit  parler  de  luy  dans  le  monde  par  tant  de  ra- 
vages, il  ne  le  fit  pas  moins  par  le  genre  de 
mort  qu’il  endura.  Car  il  fut  conduit  avec  igno- 
minie par  tous  les  lieux  qu’il  avoir  ruinez , & 
eut  enfin  la  telle  tranchée. 

Tandis  que  les  Allemans  ravageoient  les 
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Gaules  , les  Germains  en  faifoient  autant  de 
leur  côté , lors  que  Gallien  y fut  envoyé  pour 
s’oppofer  à leurs  entreprifes.  Mais  dans  la  gran- 
de diverfïon  qu’il  fallut  faire  des  troupes  de 
l’Empire,  il  ne  pût  avoir  qu’une  armée  allez 
foible , & incapable  de  réfuter  à la  multitude 
innombrable  des  ennemis  qui  s’efforçoient  de 
palfer  le  Rhin , s’il  n’eût  fait  alliance  avec  le 
Prince  des  Francs,  qui  fe  joignit  à luy  pour 
garder  les  paflages,  & repoufla  vigoureufement 
ceux  qui  fe  prelènterent  fur  le  bord  du  fleuve. 
Zofime  ne  nomme  point  ce  Prince,  &dit  feu* 
lement  que  ce  fut  un  des  Princes  de  la  Germa- 
nie. Mais  il  eft  aifl?  de  juger  que  ce  fut  le 
Chef  des  François,  lefquels  ont  efté  fouvent 
appeliez  Germains  par  les  Hiftoriens,  à caufe 
du  lieu  de  leur  demeure*  de  même  qu’on  les  a 
encore  appeliez  Gaulois , k>rs  qu’ils  furent  en 
pofleffion  des  Gaules.  Car  ceux  qui  fe  liguè- 
rent ainfi  avec  Gallien,  furent  les  mêmes  que 
ceux  qui  fe  rangèrent  après  du  côté  de  Poftu- 
me,  lors  qu’il  fit  la  guerre  aux  Germains;  ôc 
ceux-là  font  nommez  exprefTémenc  François 
dans  l’Hiftoire,  comme  je  le  diray  incontinent. 

Si  nous  en  croyons  Ifidore  &tous  nos' vieux 
Hiftoriens,  ce  Prince  des  François  fe  nomma 
Francus,  ou  Francion.  Ils  ont  crû  qu’il  avoit 
donné  fon  nom  à la  nation  qu’il  commandoit  : 
mais  il  eft  certain  que  ce  fut  la  nation  qui  luy 
donna  le  lien,  & qu’il  fut  appelle  le  Roy  Francus, 
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ou  François,  parce  qu’il  fut  à la  telle  des  Francs. 
En  effet,  le  plus  beau  nom  des  Princes  & des 
Rois,  & qui  les  diltingue  le  mieux,  efl  celuy 
de  leurs  Sujets;  & aujourd’huy  laMaifon  Roya- 
le  n’a  point  d’autre  nom  que  celuy  de  la  Mai- 
fon  de  France. 

Voicy  donc  ce  Francus  ou  Francion  fî  fa~ 
meux  dans  les  fables,  dont  on  veut  pouffer  ri- 
diculement l’origine  jufques  à Priam  dernier 
Roy  de  Troyc.  Je  veux  bien  qu’il  ait  elle  le 
premier  Prince  &le  premier  Roy  des  François, 
pourveu  qu’on  luy  afligne  une  place  dans  les 
temps  où  la  fable  ne  puifle  avoir  de  part. 

Pendant  que  Gallieri  üéfendoit  les  Gaules 
avec  le  Prince  Francus  contre  les  irruptions  des 
Germains,  Valericn  fon  perc  étoit  maltraité  de 
la  fortune  du  côte  des  Perfcs:  ce  qui  eau  fa  une 
grande  révolution  dans  l'Empire,  & fît  chan- 
ger de  parti  aux  François.  Valerien  étoit  un 
Prince  qui  avoit  de  l'honneur  & de  la  probité  5 
yi-  & l’Hiftoricn  qui  en  a fait  un  homme  de  peu 
de  fens,  & d'une  fi  mifcrable  conduite,  qu’il  ne 
^ l’a  crû  propre  qu’à  gafter  & ruiner  les  affaires, 

en  a plûtoll  jugé  par  le  malheur  de  fa  captivi- 
té , que  par  les  autres  actions  précédentes  de  fa 
.vie.  Tandis  qu’il  ne  fut  que  particulier,  il  fut 
communément  eftimé  digne  d’être  Empereur, 
s’étant  aquité  de  toutes  Tes  plus  grandes  char- 
ges avec  beaucoup  de  réputation.  Mais  quand 
2 fut  Empereur  , il  fe  trouva  inferieur  à fa 
s - dignité. 
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dignité , & fit  voir  qu’il  falloit  encore  être  plus 
qu’hoinme  de  bien,  pour  être  bon  Empereur. 

Il  voulut  finir  par  ennuï  & par  impatience  une 
guerre,  qui  avoir  efté  mal  embarquée  par  la 
Faute  du  principal  de  Tes  Généraux,  & s’accom-  ztfmm. 
moder  avec  Sapor  Roy  des  Perfes,  qui  l’avoic 
réduit  à de  facneufcs  extrémitez.  Il  luy  envoya 
des  Ambaffadeurs  pour  ce  fujet:  mais  Sapor  qui 
fentoit  Tes  forces  & la  foiblelTe  de  fon  adverfai- 
rc,  ne  voulut  rien  entendre,  s’il  ne  venoit  luy- 
même  en  perfonne  traiter  des  conditions  de  la 
paix.  Valerien  rebuté  de  la  guerre,  dont  il  ap- 
prehendoit  les  évenemens,  accepta  la  propor- 
tion, & fans  craindre  les  fuites  d’une  action  fi 
perilleufe,  alla  s’aboucher  avec  fon  ennemi,  ac- 
compagné de  peu  de  gens,  pour  luy  marquer  la 
confiance  entière  qu’il  avoiten  fa  parole.  Peut- 
être  y a-t-il  des  politiques  affez  injuftes,  pour 
croire  que  le  manquement  de  foy  en  de  Sem- 
blables occafions  n’a  rien  de  plus  honteux, 
qu’auroit  un  ftratageme  de  guerre,  ou  une  em- 
bu feade,  dont  un  ennemi  fe  doit  toujours  gar- 
der. Sapor  ne  s’arrêta  nullement  aux  ferupu- 
les.  Par  une  hardiefTe  qui  étonna  toute  la  ter- 
re,, il  fc  fàifîc  de  l’Empereur,  & le  mit  dans  les 
fers,  ne  s’en  faifantpas  moins  d’honneur,  que 
s’il  avoit  pris  Rome,  & s’étoit  rendu  maiftre 
de  tout  l’Empire.  En  effet,  on  peut  dire  ^ue 
l’Empire  fut  dans  les  /ers  avec  fon  Souverain , 
lors  qu’il  ne  prit  aucune  vengeance  de  facapti- 
Tome  /.  G 


.j 


F. Ulr»f>itU. 
Orojïut  lit.  7. 
t.  tS. 


Tribdlùu 

J'o'Jio, 


50  F R A N C U S. 

vite,  & louffrit  qu’il  vieillit,  & mourut  dans 
une  prifon , d’où  il  ne  fortoit  que  pour  fervir 
de  marchepiéau  Royd^s  Perfcs,  lorsqu’il  vou- 
loit  monter  à cheval,  s’imaginant  triompher  au- 
tant de  fois  de  l’univers,  qu’il  fouloit  un  Em- 
pereur Romain  à Tes  pieds. 

Cette  captivité,  qui  arriva  l’an  deux  cens  foi- 
xante,  changea  toute  la  face  de  l’Empire.  Gal- 
lien  quitta  les  Gaules  en  diligence,  & retourna 
à Rome,  pour  y maintenir  les  affaires.  Il  eût 
fallu  un  efprir  plus  fort  & plus  appliqué  que  le 
fien,  pour  arrefter  les  mouvemens,  qui  s’éle- 
vèrent prefque  par  toutes  les  Provinces*  Il  ne 
vouloit  regner,  que  pour  fe  fatisfairc  avec  plus 
de  licence  dans  fes  débauches.  On  dit  que  lors 
qu’il  rcceût  la  nouvelle  de  la  détention  de  fon 
perc,  il  voulut  couvrir  le  defaut  d’une  triftefTe, 
qui  eût  efté  fi  jufte,  & qui  ne  paroiffoit  nul- 
lement fur  fon  vifage,  par  la  ridicule  affedla- 
tion  d’une  confiance  de  Philofophe,  fe  fer- 
vant  des  paroles  de  celuy  qui  dît  froidement, 
lors  qu’on  luy  apprit  la  mort  de  fon  fils, 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  engendré  un  hom- 
me mortel  : Je  favori , dit  Gallien , que  favori  un 
pere  mortel  Cette  parole  ne  manqua  pas  pour- 
tant d’un  dateur,  qui  la  relevai  & un  certain 
Annius  Cornicula  fut  afTcz  impudent , pour 
Jouet  publiquement  fa  confiance  j mais  il  le 
fut  encore  moins  que  Gallien,  qui  s’en  laiflii 
dater,  " ^ 
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La’ lâche  oifiveté  de  cét  Empereur,  qui  ne 
s'occupent  que  de  Tes  divertifTemens,  fit  naiftre 
dans  toutes  les  Provinces  autant  d’Empèreurs 
qu'il  y avoir  de  Généraux  d’Armée,  ou  d’hom- 
mes de  mérite.  On  en  compta  jufques  à tren- 
te: mais  entre  autres  Poftumc  fut  déclaré  Em- 
pereur dans  les  Gaules,  dont  Valericn  i’avoit 
fait  Gouverneur.  Il  ne  manqua  pas  d’attirer  le 
Prince  Francus  de  fon  côté,  qui  fut,  à fon  égard , 
durant  tout  le  temps  de  fon  règne,  ce  qu’il 
avoir  cfté  auparavant  à Gallien.  Poftume  pa- 
roiffoit  d’une  exacte  conduite  dans  fa  vie  : il 
étoit  expérimenté  en  la  guerre,  intelligent  dans 
les  affaires & d’ailleurs  fort  attaché  à Vale- 
rien,  qui  luy  avoir  confié  l’éducation  de  Gai- 
lien,  en  le  préférant  même  à Aurelien^  qui  fut 
après  Empereur:  parce  que  celuy-cy  étoit  trop 
fevére,  & que  l’autre  avoit  des  manières  plus 
douces  &:  plut  honneftes.  Il  y avoit  quelque 
temps  qucValerien  avoit  écrit  de  luy  aux  Gau- 
lois d’une  façon  qui  marquoit  qu’il  étoit  dans 
fon  eftime  le  premier  homme  de  l’Empire, 
ajoutant  obligeamment,  que  s’il  ne  répondoit 
entièrement  à leurs  efperances,  & à fon  atten- 
te, il  ne  voyoit  perfonne  au  relie  du  monde, 
qui  pût  mériter  déformais  quelque  approba- 
tion. Ce  fut  encore  à luy  que  Gallien  quitr 
tant  les  Gaules  après  le  malheur  de  Ion  pere, 
laiffa  fon  fils  Saloninus,  comme  à une  perfon- 
ne feûre,  parmi  tout  ce  grand  ébranlement  de 
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['Empire.  Tant  de  vertus  néanmoins,  6c  tant 
d’cngagemens  cederent  à l’ambition  & au  defir 
de  regner.  Il  eft  vray  qu’il  s'y*  comporta  en 
habile  politique,  & qu'il  fe  laifla  forcer  par  les 
Gaulois  d’accepter  une  dignité  qu’il  defiroic 
d’ailleurs  avec  paflïon.  Il  étoit  adoré  dans  les 
Gaules  pour  fa  conduite  6c  l’honnefteté  de  fes 
mœurs*  6c  quand  on  les  comparoit  avec  le  li- 
bertinage 6c  la  vie  honteufe  de  Gallicn , il  fc 
faifoit  délirer  ardemment  pour  Empereur,  fans 
qu’il  fût  befoin  de  folliciter  ni  les  peuples  ni 
l’armée.  Il  n’eût  qu’à  permettre  qu’on  le  por- 
tât fur  le  tronc.  Cependant , avant  que  d'y 
monter,  il  donna  des  ordres  fecrets.pour  Ce  fai- 
fïr  de  Cologne, où  étoit  le  jeune  Saloninus  avec 
Sylvanus  fon  Gouverneur,  & commanda  qu'on 
les  fît  mourir  tous  deux  j fe  voulant  ainfi  plus 
fortement  établir,  tant  par  le  crime  des  peu- 
ples , qui  fe  rendoienc  déformais  Gallicn  irré- 
conciliable, que  par  la  mort  de  celuy  qui  pou- 
voir, par  le  refpeét  de  fa  naiflance,  faire  un 
grand  parti  dans  les  Gaules. 

Gallicn  cependant,  qui  ne  manquoit  pas  en- 
tièrement d’cfprit  6c  de  courage,  quand  il  n'é- 
toit  point  dans  les  accès  de  fon  mal , je  veux 
dire  dans  les  emportemens  de  fes  débauches, 
fe  réveilla  à la  nouvelle  d’une  perfidie  fi  peu 
attendue;  6c  afin  d'avoir  moins  d'ennemis  fur 
les  bras,  il  s'accommoda  avec  Aureolus,  qui 
s’étoit  fait  Empereur  dans  i’Illyrie,  6c  l’obligea 
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de  venir  avec  luy  dans  les  Gaules  contre  Poftu- 
nie.  Il  mena  encoreClaudius&  Probus  qui  fu- 
rent Empereurs  apres  luy,  6c  tout  ce  qu’ilavoit 
de  meilleurs  Capitaines,  pour  venir  à bout  d une 
guerre  qu’il  avoir  fi  fort  à coeur. 

Il  avoir  aufliun  ennemi  qui  ne  fc  negligeoic 
pas.  Outre  les  troupes  des  Gaules,  qu’il  avoir 
entièrement  gagnées  par  la  liaifon  d’une  com- 
mune révolte,  il  s’afTocia  les  François,  dont  il 
avoit  déjà  expérimenté  la  valeur.  De  plus , il 
adopta  Vi&orin  le  plus  brave  de  fon  armée,  6c 
le  ht  fon  Collègue,  pour  le  mieux  engager 
dans  le  péril  de  fa  fortune. 

La  guerre  fut  affez  longue,  6c  les  fuccésdif- 
ferens.  Gailicn  fut  blcfTé  d’un  coup  de  flèche, 
afliegeant  la  ville  où  écoit  Poftumc.  Pareille- 
ment de  ion  côté  il  eût,  en  quelques  rencon- 
tres, de  l’avantage:  ce  qui  ne  fit  pourtant  que 
prolonger  la  guerre  fans  la  terminer,  6c  jamais 
Poftumc  ne  pût  être  entièrement  abbatu,  ni  dé- 
truit. Ce  fut  en  cette  occafion  que  Probus  pafTa  Tcifei  Fnnci 
le  Rhin,  6c  alla  attaquer  les  François  jufques  {Sb™ 
dans  leurs  marais  inaccefïibles.  On  luy  en  fit 
un  grand  fujet  de  loûange  dans  le  Sénat , lors 
qu’il  y fut  reconnu  Empereur.  Nous  ne  fça- 
vons  point  néanmoins  le  particulier  de  ces  ex- 
ploits, & l’Hiftoirc  nous  a caché  leur  géné- 
reufe  réfiftancc. 

! Comme  Gailicn  n’avoit  de  générofité  que 
par  certains  momens,  6c  que  tout  fon  pan- 
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chant  alloit  au  plaifîr,  il  fe  lafla  bientoft  d’une 
guerre  dont  il  ne  voyoit  point  la  fin.  Etant  de 
retour  à Rome,  il  y fit  la  feitc  de  la  dixiéme 
année  de  Ton  régné,  auec  une  magnificence 
qui  alla  de  pair  avec  fes  autres  defordres.  Il  y 
ibam  gcnt«  mena  en  triomphe  quantité  de  peuples,  qui  l’a- 

fimulat*,  ut  1 T r £ • • TI  V F * J 

Gothi^sar-  voient  pluiieurs  rois  vaincu.  Il  ht  paroitre  des 
ri'TÙ  François,  des  Gots,  des  Sarmates  & des  Perfes 
*oL*a«ntî  nîarcbans  à guife  de  captifs,  deux  cens  de  cha- 
Lguü  giobis  qUe  bande.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  mafquarade; 

ducerétur,&c.  * 1 -*■ . 

Trtteiiiu* . & ces  gens  n etoient  rien  moins  que  les  na- 

tions, dont  ils  portoient  le  nom  & les  habits. 
On  dit  aufli  que  le  peuple  s’en  moqua,  & qu’il 
favorifoit  en  fecret  Pollume  & les  François, 
ainfi  que  les  autres  dont  il  prétendoic  triom- 
pher. Il  s’en  trouva  même  quelques-uns,  qui 
fe  mêlèrent  parmi  les  Perfes,  dont  le  faux  Roy 
étoit  traîné  parmi  les  autres  captifs;  & s’arrê- 
tant comme  par  curiofité  à les  regarder  les  uns 
après  les  autres  au  vifage,  répondirent  à qucl- 
i<y*  qu’un  qui  leur  demanda  ce  qu’ils  cherchoient 
avec  tant  d’affe&ation , Nous  cherchons,  dirent- 
11  ‘ ; ils,  parmi  ces  Perfes  le  pere  de  l’Empereur.  Cette 
plaifanterie  leur  coûta  la  vie:  il  les  fit  brûler 
tout  vifs  par  une  cruauté  conforme  à tous  les 
autres  excès  de  fa  conduite. 

Gallien  ayant  ainfi  abandonné  les  Gaules, 
rnum  omnium  Poftumc  conferva  toûiours  l’alliance  qu’il  avoir 

crat  in  Galli-  » *■  *.  . _ » 1 * 

ca genre popu-  avec  les  François,  & par  leur  moyen  purgea  la 
fubmon*  om-  Province  des  irruptions  des  Germains  & des  Al- 
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îemans.  Jamais  les  Gaules  ne  furent  plus  tran-  nibuSGcmu- 
quilles,  tandis  que  le  trouble  étoit  général  dans 
coûtes  les  terres  de  l’Empire,  & pendant  les  fccuritttcm 

_ . . . 1 , 1 n revocaflct  im- 

iept  années  que  dura  le  régné  de  Poltume,  pciium. 
tout  demeura  paifible  & en  même  état.  Auffi  J reLcll,!U' 
fut -il  appelle  le  Pacificateur  du  monde , le  Refia  u-  . 
rateur  des  Gaules * le  très -grand  Germanique.  On  le 
voit  ainfi  nommé  dans  quelques  médailles.  Il 
fut  auffi  agréable  aux  peuples  qu’il  gouvernoir, 
que  formidable  à fes  ennemis.  Il  fit  bâtir  quel-  • 
ques  châteaux  au-delà  du  Rhin  fur  les  terres  des 
Germains,  pour  les  tenir  en  bride,  & entre  au>- 
très  Duijbourg  fur  le  Roer,  comme  il  paroîc  par 
une  médaille,  où  Poftume  eft  reprefenté  à la 
maniéré  dun  Hercule,  avec  cette  infeription, 

Hcrculi  Deufonienfi. 

Il  ne  faut  point  douter  que  les  François, 
qui  s’attachèrent  toujours  à luy,  tandis  qu’il  ré- 
gna, n’ayent  efté  de  fortes  barrières  contre  les 
courfcs  & les  entreprifes  des  Germains.  En  ef- 
fet, tous  ces  châteaux,  que  Poftume  avoit  fait 
conftruire  au-delà  du  Rhin,  & dans  les  pars  des 
ennemis,  furent  bientoft  brûlez  &ruïnezaprés 
fa  mort,  parce  que  les  François  fe  détachèrent 
des  Romains,  & ne  fe  trouvèrent  plus  dans  les 
mêmes  interefts  qu’ils  avoîent  efté  pendant  fa 
vie.  Voicy  comme  elle  arriva. 

Lollien  un  des  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée  de  Poftume  fe  révolta  contre  luy } & foie 
que  quelque  mécontentement,  dont  on  ignore 
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le  fujet,  ou  que  la  feule  ambition  le  poufsâ'c  a 
ce  deffein , il  eût  affez  d’adreffe  pour  entraif- 
ner  dans  fa  rébellion  une  partie  des  troupes 
qu'il  commandoit,  déjà  irritées  par  la  trop 
grande  feverité  de  Poftumc,  & attirées  par  la 
grande  licence  qu’on  leur  promettoir.  Lolliea 
voyant  la  difpofition  de  l’armée,  fe  crût  ajflèz 
puiffantpourréfifter  à Poftumc,  & s’il  étoit  fa- 
vorifé  de  la  fortune,  pour  fc  mettre  même  en 
fa  place.  Elle  le  favorifa  en  effet,  mais  de  la 
maniéré  du  monde  qu'il  attendoit  le  moins  : 
car  Poftume  le  défit  d’abord  fort  heureufe- 
ment;  mais  par  un  contrecoup  bizarre,  fa  vi- 
Gloire  même  fût  la  caufe  de  fa  perte , & de  l’é- 
lévation de  fon  ennemi.  Les  Soldats  victorieux 
demandèrent  infolemment  le  pillage  des  habi- 
tans  dç  Mayence,  qui  avoient  tenu  le  parti  de 
Lollien.  Comme  Poftume  ne  le  trouva  point 
à propos,  les  Soldats  piquez  de  ce  refus,  que 
le  fuccés  d’une  grande  bataille  rendoit  encore 
plus  fenfiblc,  le  firent  mourir  dans  la  chaleur 
d’une  colère  brutale,  ainfi  que  fon  fils  de  mê- 
me nom  que  luy,  qu’il  avoit  fait  fon  Collègue, 
& d’un  même  temps  reveftirent  Lollien  de  la 
pourpre.  De  forte  que,  par  une  heureufe  infor- 
tune, pour  parler  ainfi,  de  vaincu  qu’il  étoit, 
il  fe  trouva  tout-à-coup  & inopinément  victo- 
rieux l’an  deux  cens  foixante-cinq. 

La  mort  de  Poftumc  renverfa  entièrement  la 
fortune  des  Gaulés,  & fit  naiftre  des  guerres 

fanglantes 
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fanglantcs,  tant  au  dedans,  entre  Vi&orin  que 
Poftumc  avoit  afTocié  à l’Empire , & Lollien 
que  les  Soldats  venoient  de  placer  fur  le  thrô- 
ne}  qu’au  dehors,  par  une  infinité  d’ennemis, 
qui  pafierent  le  Rhin,  & fc  jetterent  dans  le 
païs.  Les  François  qui  s’étoient  toûjours  joints  à, 
Poftumc  , fc  crûrent  libres  & dégagez  après  fa 
mort-,  & ce  fut  en  ce  temps-là  que  commença 
leur  confédération  avec  les  autres  peuples  Ger- 
mains leurs  voifins.  Car  nous  les  verrons  défor- 
mais fi  unis  dans  leurs  entreprifes  & dans  leurs 
guettes,  qu’il  femblc  que  i’hiftoire  n’en  falTe  plus 
qu’un  même  peuple.  Comme  nous  ne  fçavons 
prefque  rien  des  François,  que  par  les  endroits 
de  l’Hiftoire  Romaine  où  Je  hazard,  où  quel- 
que rencontre  l’oblige  à parler  *d’eux,  il  eft  dif- 
ficile de  rien  dire  de  bien  particulier  touchant 
eectc  union}  fi  ce  fut  la  grande  réputation  des 
François,  ou  la  force  de  leurs  armes,  qui  con- 
traignit les  peuples  Germain*  de  fe  joindre  à> 
eux.  Je  me  perfuade  néanmoins  que  ces  peu- 
ples fc  choimfant  alTez  fouvent  un  Chef  com- 
mun, pour  agir  avec  plus  d’union  & de  con- 
cert dans  les  guerres  contre  leurs  ennemis,, 
comme  ils  choifircnt  autrefois  Arminius  con- 
tre les  Romains,  ils  éleùrenr  en  cette  occafion 
le  Prince  Francus,  comme  le  plus  vaillant  & le 
plus  expérimente  dans  les  guerres  Romaines}  & 
que  fe  trouvant  ainfi  joints  à luy,  ils  prirent  le 
nom  de  leur  Chef, & de‘François,comrne  ledit  Ifî- 
Tome  I.  H 
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.dore,  ou  donnèrent  au  moins  occafionaux  Ro- 
mains de  le  leur  donner.  Ce  quin’empêchoitpas 
pourtant  que  chaque  nation  particulière  n’eût 
encore  un  Prince  qui  les  gouvemoit  félon  leurs 
coutumes , dans  les  divers  différends  qui  naif- 
foient  entre  eux  ; & ce  Prince  eft  affez  fouvent 
appelle  Roy  dans  l’hiftoirc  : de  forte  que  l’on  y 
trouve  autant  de  Rois  qu’il  y avoit  de  peuples 
particuliers.  Il  y avoit  un  Roy  desBru6tercs,un 
Roy  des  Camaves,  un  Roy  des  Cattes,  & ainfi  des 
autres  peuples  : mais  tous  ces  Rois-là  n’étoicnc 
point  ni  de  la  nation,  ni  de  la  race  des  Fran- 
çois, &n*en  prenoient  le  nopi  que  parce  qu’ils 
s’étoient  affociez  à eux,  ou  qu’ils  avoient  cnoifi 
un  Prince  François,  auquel  ils  avoient  donné  la 
principale  autorité  dans  les  affaires  de  la  guer- 
re. Cette  maniéré  d’expliquer  la  ligue  des  Fran- 
çois & des  Germains,  qui  a efté  fi  peu  connue 
jufq  ues  à p relent , donnera  un  grand  jour  au 
refte  de  l’hiftoifc,  qui  fc  dévelo^e  enfuitc  ai- 
fémenr,  & s’exempte  d’une  infinité  d’embarras, 
qui  ne  fc  peuvent  autrement  démêler. 

Les  François  donc  & les  Germains  s’étant  unis 
enfemblc  par  la  mort  dcPoftumc,  & trouvant 
les  Gaules  partagées  entre  Lollien  & Vi&orin, 
entreprirent  des  chofes  que  les  Germains  feuls 
n’avoient  encore  jamais  ofé  tenter.  Ils  pillè- 
rent d’abord  & brûlèrent  les  châteaux  que  Po- 
ftume  avoit  bâtis  dans  la  Germanie,  ne  voulant 
ni  s’y  enfermer,  ni  fouffrir  auffi  qu’on  leur  fer- 
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jnaft  les  iffucs  & les  partages.  Il  eft  vray  que 
Lollicn  rétablit  quelques-uns  de  ces  Forts,  mais 
apparemment  ce  ne  rut  qu’aprés  que  les  Fran- 
çois & les  Germains  entrèrent  plus  avant  dan9 
les 'Gaules,  & s’éloignèrent  du  Rhin  & de  leur 
pais.  Leur  entreprife  paroift  fi  hardie  & fi  ex- 
traordinaire, que  nous  avons  peu  de  chofès  dans 
toute  l’hiftoirc,  qui  la  puiffe  égaler. 

Ils  entrèrent  dans  les  Gaules,  & y ravagèrent 
une  partie  de  ces  foixante-dix  villes,  qui  fu- 
rent après  reprifes  par  l’Empereur  Probus , fé- 
lon qu’il  s’en  vanta  dans  une  lettre  qu’il  en 
écrivit  au  Sénat  j je  le  raconteray  dans  la. fuite. 
Ils  faifoient  une  maniéré  de  guerre  libre  & va- 
gue , qui  ne  fe  contraignoit  point ,.  & ne  s’ar- 
reftoit  nulle  part,,  ne  s’attachant  à rien  qu’au 
butin  & au  pillage.  Ce  n’étoit  qu’un  partage, 
mais  en  paflant  ils  faifoient  autant  de  conque- 
ûcs  que  s’ils  fc  fuflent  arreftez  long -temps  en 
tous  les  lieux.  Apres  avoir  porté  l’effroy  & la 
defolation  dans  toutes  les  Gaules , ils  partirent 
en  Efpagnc  : on  a de  la  peine  à deviner  fî  ce 
fut  par  terre,  ou  par  mer  qu’ils  coururent  de 
fi  vaftes  Provinces  à travers  tant  d’obftacles-, 
qui  les  pouvoient  arrefter  par  tout.  L’hiftoire 
nous  en  a dérobé  un  détail  plus  particulier  :auffi 
leur  marche  fut- elle  fî  prompte  & fî  impetueu- 
fe,  qu’elle  refTcmbla  au  tonnerre,  qui  étourdit 
plûtoft  le  monde  qu’il  ne  fe  fait  reconnoître. 
Ils  allèrent  attaquer  Tarragonc  en  Efpagne,  & 
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Ja  faccagcrcnt  d’une  maniéré  que  fes  ruïncs, 
ainfi  que  celles  des  autres  villes,  apprirent  en- 
core long -temps  après , le  paffage  6c  le  nom 
des  François, 

L’Efpagne  ne  borna  pas  leurs  conqueftes:  il 
fembloit  que  s’étant  une  fois  exilez  volontairc- 
. ment  de  leur  païs,  ils  s etoient  aquis  une  efpecc 
de  droit  fur  tous  les  païs  du  monde,  lis  péné- 
trèrent par  mer  jufques  dans  l’Afrique,  & y fi- 
rent le  meme  métier  que  dans  les  Gaules  & dans 
l’Efpagnc,  & par  tout  avec  le  mefme  fuccés. 
Ces  voyages  fi  grands  & fi  éloignez  n'auroient 
jamais  efté  entrepris  par  les  Germains,  s’ils  n’a- 
voient  efté  conduits  par  le  Prince  Francus  6c 
par  fes  gens , qui  s’étoient  accoûtumez  à de 
îemblables  voyages  militaires,  étant  nouvelle- 
ment paffez  de  la  Pannonie  dans  la  Germanie. 
Cette  promptitude  étonna  le  monde,  6c  a fait 
croire  à quelques-uns  qu’on  les  nomma  pour 
cela  Saliens , comme  qui  diroit  Sauteurs , parce 
qu’ils  vainquoient  en  courant.  Mais  quoy  que 
cette  étymologie  ait  du  rapport  à leur  maniéré 
de  faire  la  guerre,  elle  eft  néanmoins  peu  rece- 
# vable,  parce  qu’il  faudroit  que  ce  nom  eût  efté 
commun  à tous  les  François;  & il  eft  certain 
qu’il  ne  fut  donné  qu’à  une  partie,  qui  fut  cel- 
le qui  habita  fur  les  bords  du  fleuve  Sala , ou 
fîoe  fuftînuc—  Jfjjèl , comme  je  le  diray.  J’ay  efté  obligé  de 
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parce  que  l’hiftoirc  ne  fourniffant  rien  de  plus 
particulier,  6c  ne  rapportant  les  chofes  qu’en 
général , il*  femble  que  la  relation  en  eût  efté 
plus  froide  & moins  agréable. 

Ce  qui  donna  occafion  à toutes  ces  irru- 
ptions des  François , furent  les  brouïllcries  des 
Gaules,  6c  l’état  pitoyable  de  l’Empire  fous  le 
gouvernement  de  Gallicn,  qui  laiffoit  toutes 
chofes  à l’abandon,  aimant  mieux  voir  le  defor- 
dre  par  tout,  que  de  fe  donner  feulement  le  foin 
de  l’empêcher.  On  dit  que  quand  on  luy  venoit 
rapporter  que  les  Gaules  étoient  perdues,  que 
l’Egypte  s’étoit  révoltée , que  l’Aiie  étoit  ruiV 
née,  il  n’en  paroiffoit  nullement  émeû,  & di- 
foit,  par  une  méchante  raillerie,  que  l’Empire 
feroitpeude  chofc,  s’il  ne  fepouvoit  paffcrdc 
toutes  ces  Provinces  - là. 

Pour  les  Gaules , incontinent  après  la  mort 
de  Poftume,  elles  fervirentde  theatrç  à la  guer- 
re, qui  s’éleva  entre  Lollien  & Vi&orin,  fedif- 
putant  tous  deux  la  dignité  d’Empereur.  Loi- 
lien  étoit  brave , 6c  avoir  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  l’armée  ; mais  après  qu’il  fe  fut  ré- 
volté contre  Poftume,  6c  qu’il  eût  efté  caufe  de 
fa  mort,  il  décheût  de  fon  crédit,  6c  fut  enfin 
tué  par  Vi&orin,  qui  demeura  durant  quelque 
temps  fcul  maiftre  abfolu  des  Gaules.  Vi&orin 
avoit  de  bonnes  qualitez,  6c  dignes  de  l’Empi- 
fe,  & de  fon  nom  : mais  il  les  effaça  par  fes 
vices,  6c  fe  détruiûc  enfin  luy -même  par  fa 
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méchante  conduite.  Il  ab’ufa  du  pouvoir  fou* 
verain,  & ne  donnant  non  plus  de  bornes  à Tes 
paflions  qu’à  Ton  autorité,  il  fut  tué*à  Cologne 
par  un  Greffier  de  l'armée  nommé  Attiticn, 
dont  il  avoir  débauché  la  femme.  Son  fils  Vi- 
&orin,  qui  avoir  cfté  nommé  Cefar  de  même 
jour  par  fa  grand*  merc  Vi&orie  , fut  tué  avec 
luy:  ils  furent  mis  tous  deux  dans  un  même 
tombeau  à Cologne.  Viétoric  ne  laiflapas  pour- 
tant d’avoir  encore  tout  pouvoir  dans  l’armée 
après  la  mort  de  fes  enfans:  le  foldat  qui  haïf. 
foit  les  vices  du  fils,  refpeéta  toûjours  les  ver- 
tus de  la  mere , tellement  quelle  eût  encore  le 
crédit  de  faire  nommer  Empereur  un  certain 
Marius , qui  avoit  efté  Forgeron , avant  que 
d’être  Soldat,  &s’étoit  pouffe  jufques  aux  pre- 
mières Charges  de  l’armée,  moins  par  fon  cou- 
rage & par  fon  adreffe , que  par  la  grandeur  de 
fon  corps , & la  force  de  fes  bras.  On  dit  qu’il 
fit  une  harangue  le  jour  de  fon  élection , ou 
non  feulement  il  ne  diffimula  point  fon  pre- 
mier métier,  mais  s’en  fit  encore  un  mérite, 
ôc  voulut  donner  de  grandes  efperances  de  ce 
qu’il  feroit  un  jour,  à caufe  de  ce  qu’il  avoit 
efté  dans  £a  première  jeunefle.  Je  fçais,  mes  Com- 
pagnons j dit -il,  que  Ion  me  peut  reprocher  le  métier 
dont  je  me  fuis  autrefois  méfié,  comme  'vous  le  fça've^ 
tous  ; mais  au  on  en  parle  comme  l'on  'voudra , Dieu 
f veuille  que  je  manie  toûjours  le  fer  > que  je  ne  pe- 
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Livre  I,: 

délices  , & les  femmes,  comme  ce  mifierable  Gallien  in- 
digne fils  de  fon  pere , (jftf  de  la  noblejjè  de  fit  race . 
A la  bonne  heure,  que  Ton  me  reproche  le  métier  de 
Forgeron , pourveü  que  les  Nations  étrangères  recon- 
noijjent  par  leurs  pertes  que  je  manie  le  fer ; que  tou- 
te T Allemagne , la  Germanie  , & les  autres  Nations 
voi fines  fiçachent  que  la  notre  efl  toute  de  fier , & que 
notre  fier  leur  devienne  par  tout  formidable . Quant  a 
vous  mes  Camarades , je  veux  bien  que  vous  vous 
perfuadic % que  vous  ave%  choifi  un  Prince  qui  ne 
ficeût  jamais  manier  autre  chofie  que  le  fer;  fï)  je  voua 
le  dis , parce  que  je  fiçais  que  Gallien  ne  me  peut  faire 
juftement  d'autres  reproches . 

Cependant  céc  homme  ne  pût  éviter  le  fer, 
dont  il  fc  faifoit  tant  d’honneur.  Ce  fut  un  jeu 
de  la  fortune  parmi  tous  ces  grands  débris  de 
l’Empire,  que  l’exaltation  de  cét  homme.  Apres 
qu’il  fut  fait  Empereur,  il  fc  montra  le  jour 
luivant  à fon  armée}  & le  troifiéme  jour  il  fut 
tué  par  un  Soldat,  à qui  il  avoit  appris  le  mé- 
tier de  Forgeron.  Il  s’imagina  qu’il  en  devoir 
être  plus  confideré  qu’il  n’étoit;  & méprifanc 
un  homme,  qu’il  avoit  vcû  dans  une  forge 
comme  luy,  il  luy  pafla  fon  épée  au  traversait 
corps , en  luy  difant , Voilà  un  coup  de  T épée  que 
tu  as  fergée . 

Après  la  mort  de  Marius,  Vi&oric  demeura 
toûjours  Maîtreffe  des  garnifons  & de  l’armée, 
& les  foldats  mêmes  la  nonunoient  leur  mere. 
Ce  fut  une  chofe,  où  la  fortune  fembla  fc  jouer 
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de  la  vertu  des  hommes,  lors  qu’elle  pla^a  en 
même  tems  deux  femmes  fur  le  Trône,  Tune 
du  côté  d’Oceident,  qui  fut  Vi&orie,  & l’autre 
du  côté  d’Orienr,  qui  étoit  Zénobic,  laquelle 
foûtint  long  - temps  tous  les  efforts  des  Perfes 
& des  Empereurs  Romains,  & fe  maintint  gé- 
néreufementdans  une  place  qui  fembloit  n’être 
deûë  qu’à  un  homme.  On  a dit  auffi  qu’ayant 
appris  que  Vittoric  regnoit  dans  les  Gaules, 
tlle  defira  avec  paffion,  fi  l’éloignement  des 
lieux  l’eut  permis,  de  faire  une  focieté  & une 
alliance  particulière  avec  elle,  & de  voir  ainfi 
le  monde  gouverné  par  deux  femmes.  Zénobic 
néanmoins  fut  plus  neureufe  que  Vi&orie,  en* 
ce  qu’elle  fut  inftruitc  en  la  Religion  Chrétien- 
ne ; & bien  que  Paul  de  Samofatc  luy  eût  en- 
feigné  fon  erreur,  elle  changea  de  fentimens 
à Rome,  où  elle  fut  menée  en  triomphe.  Pour 
* Vi&oric,  nous  n’avons  aucune  marque  qu’el- 
le ait  profeffé  d’autre  Religion  que  celle  des 
Payens.  Je  voudrois  qu’on  nous  eût  fait  fon 
portrait,  ainfi  que  l’on  a fait  ccluy  de  Zéno- 
bie  : mais  il  y a de  l’apparence  qu’ils  étoient 
tous  deux  fort  refTemblans.  On  a dit  de  Zé- 
nobie  qu’elle  eût  tous  les  fentimens  des  plus 
grands  Princes  , & ne  manqua  d’aucune  de* 
vertus  convenables  à fon  fexe.  Elle  fut  géné- 
reufe,  avide  de  la  gloire,  intrépide  dans  le  pé- 
ril, ferme  dansfes  deffeins,  égale  dans  fe  bonne 
& fa  mauvaise  fortune  \ magnifique , fans  s’a- 
. y . . • 1 mufer 
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mufer  aux  ajuftcmens  du  fcxe.  Elle  paroifToic 
dans  les  affemblées  vêtue  fuperbement , mais 
fou  vent  le  cafque  en  tefte,  & le  brasnud;  & cét 
habillement,  qui  avoit  quelque  chofe  de  fier, 
& de  l’hamme,  convenoit  admirablement  à fa 
perfonne,  & faifoit  voir  Zénobic  toute  entière. 
Elle  punifToit  feverement , quand  la  chofe  le 
meritoitj  & quand  il  y avoit  lieu  d’uferde  clé- 
mence, on  voyoit  bien  qu’elle  agifloit  par  in^ 
clination.  Elle  eftoit  fort  liberale,  mais  toûjours 
avec  difeernement,  & fans  diffiper  fes  trefors 
& fon  épargne.  Toutes  ces  vertus  fortes  & 
mafles , jointes  aux  grâces  dont  la  nature  l’a- 
voit  doûée , imprimoient  en  tous  ceux  qui  la 
regardoient  un  certain  refpcft , que  l’on  n’a- 
voit  point  ni  pour  les  autres  Princes,  ni  pour 
les  autres  Princelfes.  Son  air  étoit  grand  & ma- 
jeftueux,  mais  plein  de  douceur  & d’honnefte- 
té:  & tout  cela  eftoit  accompagné  d’une  pu- 
deur & d’une  chafteté  inviolable. 

C’eft  ainfi  que  deux  femmes,  durant  l’Em- 
pire de  Gallicn,  qui  fe  montra  moins  que  fem- 
me, ufurperent  l’Empire  aux  deux  bouts  du 
monde,  & fe  montrèrent  plus  qu’hommes.  Vi- 
dorie,  pour  mieux  maintenir  fon  rang  & fon 
autorité,  fit  nommer  quelque  temps  après  Em- 
pereur, Tetricus  fon  parent,  & gouverneur  de 
l’Aquitaine. 

. C*eftoit-là  l’état  des  Gaules,  tandis  que  Gal- 
lien  régna.  Il  fut  tué.  proche  de  Milan  par  Mar-r 
Tome  L I 


TrtbtU'tui. 
Anrelitu 
ftnior . 


C6  F R A N C U ï. 

tien  & Cecropc  lan  de  Jefus-Chrift  deux  cens 
foixante-huit,  la  quinziéme  année  de  fon  Em- 
pire, & feizc  ans  après  l’arrivée  des  François 
dans  la  Germanie. 

Claudius  fur  choifi  en  fa  place  par  l’armée  5 
& le  Sénat,  confirma  fon  éleâion  avec  tant  de 
joye,  que  rien  ne  fit  jamais  nüeux  connoiltrc 
toute  l’indignation  qu’ils  avoient  conceûe  con- 
tre fon  prédeceifeur.  Ils  s’écrièrent  quarante 
diverfes  fois  par  une  flaterie,  qu’une  longue 
fervitude  rendoit  commune  en  ces  temps -là, 
Augufie  Claudius  , nous  'vous  avons  toujours  fou- 
haité  four  notre  Prince  3 ou  four  le  moins  nous  avons 
fiuhaité  un  Prince  tel  que  vous.  Ils  dirent  en- 
core plusieurs  fois,  ce  qui  touche  de  plus  prés 
mon  Hiftoire,  Augufte  Claudius  y delivre^-  nous 
de  Zénobie  & de  Vittorie.  Ils  répétèrent  enco- 
re fepe  fois,  Augufle  Claudius , Tetricus  riefl  fins 
rien . 

Ces  vœux  du  Sénat  contre  Vi&orie  à l’ave- 
nement  de  Claudius  à l’Empire,  font  voir  qu’el- 
le étoit  encore  la  Maîtrcüe  de  l’armée  & de 
l’Empire  des  Gaules.  Elle  mourut  durant  le  re- . 
gne  de  cét  Empereur,  qui  ne  fut  que  d’un  an 
& neuf  mois.  Comme  il  fut  obligé  daller  con- 
tre les  Scythes,  dont  il  défit  une  armée  de  trois 
cens  vingt  mille  hommes,  qui  eftoient  entrez 
dans  l’Empire  du  côté  d’Orient , Tetricus  fc 
maintint  aifément  dans  les  Gaules,  & les  Fran- 
çois continuèrent  avec  toute  liberté  les  rava- 
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ges  qu’ils  avoicnt  commencez  dans  les  Gaules, 
dans  l’Efpagnc , & dans  l'Afrique. 

Claudius  eftanc  mort  d'une  maladie  populai- 
re, qui  s’eftoit  mife  dans  l’armée,  on  choifîc 
en  la  place  Aurelien,  de  balTe  naiffance,  mais 
grand  homme  de  guerre,  feverc  jufques  à la 
cruauté,  & pour  cela  neceffaire  à l’Eftar,  que  la 
trop  grande  licence  de  Gallicn,  & le  peu  de  du- 
rée de  Claudius  avoient  jctté  dans  une  grande 
di Ablution.  Tetricus  craignit  cét  Empereur  ; & 
voyant  d’ailleurs  que  fon  armée,  apres  la  mort 
de  Vidoric,  luy  faifoit  de  la  peine,  & qu’il  ne 
pouvoir  s’en  faire  obéïr  comme  il  l’euft  defirç, 
il  l’envoya  prier  de  le  délivrer  du  plus  grand 
de  tous /es  maux,  qui  eftoit  fa  dignité  même. 

On  dit  %îu1G  qu’il  fe  fervit  dans  fa  lettre  d’un 
vers  de  Virgile,  Invincible  Seigneur  9fauve^-moj  iripemeh*; 
de  ces  maux . Aurelien,  à cette  nouvelle, marcha 
en  apparence  pour  le  combatrermais  comme  les 
deux  armées  furent  en  prefence  pioche  de  Chau- 
lons fur  Marne,  Tctricus  fc  rendit  à luy,  au 
grand  étonnement  de  l’armée,  qui  fc  vit  trahie 
par  fon  propre  Empereur.  Aurelien  ne  lailfa  pas 
de  le  mener  en  triomphe  à Rome  avec  Zéno-  i» 

bie,  la  troifiéme  année  de  fon  règne.  Vidoric  in 
eftoit  morte  en  ce  tcmps-là , car  cét  ornement  JtHnliMn9' 
n’euft  pas  manqué  à fon  triomphe;  & c'euft 
cfté  un  fpedaclcafTezrare,de  le  voir  triompher 
de  l’Orient  & de  l’Occident,  en  triompnant 
de  deux  femmes.  Prefquc  toutes  les  Nations  de.  • 
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la  terre  y parurent  captives , les  Blemyes  peu- 
ples d’Ethiopie , les  Axomites , les  Arabes , les 
Eudemons,  les  Indiens,  les  Badtriens,  les  Hi- 
bercs,  les  Sarrafins,  les  Pcrfes,  les  Goths,  les 
Alains,  les  Roxolans,  les  Sarmates,  les  Van- 
dales, les  Germains,  les  Palmyreniens , & les 
François.  Je  m’imagine  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  Nations  fut  trouvée  parmi  les  trou- 
pes de  Zénobie  & deTetricus.  On  ne  dit  point 
qu’Aurelien  ait  rien  entrepris  contre  les  Fran- 
çois , pendant  fon  régné , & depuis  la  victoire 
qu’il  remporta  fur  eux,  lors  qu’il  n’eftoit  enco- 
re que  Tribun  à Mayence:  & il  fe  peut  bien 
faire,  que  ceux  qu’il  mena  en  triomphe,  fu- 
rent de  ces  Nations  feintes  & déguifées,  ainfî 
qu’on  en  faifoit  quelquefois  paroiftiç  dans  les 
triomphes-,  ou  bien  quelques  bandes  feparées, 
qui  furent  prifes  lors  qu’ils  piiloient  les  Gaules. 
On  y vit  marcher  Tetricus  avec  un  manteau 
de  pourpre , une  vefte  précieufe , & le  relie  de 
fon  habillement  à la  Gauloife , accompagné  de 
fon  fils , qu’il  avoit  créé  Ccfar  dans  les  Gaules. 
Zénobie  y paroilfoit  toute  couverte  de  pierre- 
, - ries,  chargée  de  chaînes  d’or  qui  étoient  foute* 
, , nues  par  fes  gens.  On  y vit  encore  dix  femmes 

*•  ' en  habit  d’hommes,  qui  avoient  combatu  en 
cét  état  parmi  les  Scythes,  & que  l’on  difoit 
être  de  la  race  des  Amazones. 

EMinfim  i.ç.  Comme  Tetricus  s’eftoit  pluftoft  fournis  de 
mon  luy-mêmc,  qu’il  n’avoit  cfté  vaincu,  il  fut 
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traité  honorablement.  On  luy  donna  le  gou- 
vernement de  la  Lucanie,  qui  cft  aujourd’huy 
la  Bafilicata , en  Italie,  où  il  vefeut  dans  un  cftat 
au  dcfTus  d'un  particulier,  & au  deffous  d’un 
Souverain. 

Pour  Zénobic , le  rcfpcâ:  qu'on  eût  pour  le 
fexe  & pour  fon  grand  mérité,  luy  fit  des  con- 
ditions plus  douces  qu'elles  n'avoient  coutume 
d'eftre  pour  des  ennemis  vaincus.  Elle  demeura 
proche  de  Rome  avec  fa  famille,  où  elle  retint 
toujours  durant  fa  vie  quelque  chofede  fa  pre- 
mière grandeur. 

Les  Gaules  eftant  ainfi  pacifiées  par  la  trahi-  JfoSïïî! 
fon  ou  la  démiflion  de  Tetricus,  ce  fut  envi-  w»."11 
ron  ce  temps-là  que  le  Prince  Francus  fe  retira 
dans  la  Germanie,  & ne  fit  aucune  entreprife 
pendant  le  refte  du  temps  que  dura  l'Empire  & 
la  vie  d'Aurelien.  Il  ne  régna  que  cinq  ans  & 
fix  mois,  ayant  efté  afTafliné  au  fortir  d'une 
yille  nommée  Cenopkrurium  ou  Chafteau-neuf , 
entre  Bizance  & Hcracléc.  Il  fut  plus  necefTaire 
à la  République,  qu'il  ne  luy  fut  commode  & 
agréable. 

Après  fa  mort,  l'Empire  demeura  environ 
fixmois  fans  Empereur,  l'armée,  qui  voulut  fe 
chaftier  elle-même  de  la  mort  d'Aurelien,  ayant 
remis  au  Sénat  le-droit  qu'elle  s’eftoit -donné  de- 
puis long-temps  de  fe  faire  un  Empereur.  Ta- 
cite enfin  fut  nommé,  qui  fut  plus  long-temps 
à eftre  éleû,  qu'à  regner  : car  a peine  peut-on 

**  T * • • 
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dire  autre  chofe  de  luy,  finon  <ju*il  régna.  Les 
François  avec  les  Germains  profitèrent  de  ces 
révolutions,  & le  faifirent  durant  l'interregnc 
de  beaucoup  de  villes  riches  & puiffantes,  que 
Tacite  n eût  pas  le  temps  de  retirer  de  leurs 
mains.  Parmi  ces  Peuples  qui  entrèrent  dans  les 
Gaules,  Zofime  nomme  encore  les  Vandales 
& les  Bourguignons.  Pline  dit  que  ceux-cy 
eftoient  une  partie  de  la  Nation  Vandalique  : 
ils  habitoient  en  ce  temps- là  proche  de  la 
mer  Baltique. 

Tacite,  apres  fix  mois  de  règne,  ayant  efte 
tue  par  Tes  Soldats,  qui  croyoient  avoir  pres- 
que autant  de  droit  de  détruire  les  Empereurs, 
que  de  les  faire  j Florien  fon  frere  s'empara  de 
l’Empire,  comme  d'une  fucceffion  héréditaire. 
Mais  Probus,  en  même  temps,  fut  choifi  par 
1 arm ee  d’Orient  d'une  manière,  où  il  femble 
que  la  fortune  ait  eu  autant  de  part  que  le  me- 
rite.  Car  comme  les  Soldats  étoient  aflemblez 
dans  une  rafe  campagne,  pour  leleétion  d‘un 
Empereur,  Si  que  les  Tribuns  alloient  de  rang 
en  rang  les  exhorter- à choifir  quelqu'un  qui 
fuit  brave,  généreux,  modéré,  débonnaire,  en 
un  mot,  homme  de  probité:  cette  dcrnicre  parole 
duc  apparemment  au  hazard,  entra  dans  l'efpric 
des  Soldats , qui  s’écrièrent  tous  d'ün  même 
terminent , jiupujle  Probus , tjue  les  Dieux  'vous 
tonfervent.  Ils  l’éleverent  enfuite  lùr  un  Tribu- 
nal de  gazon.  Si  luy  mirent  fur  les  épaules  un 
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manteau  de  pourpre  avec  quelque  réfiftance  de 
fa  part,  feinte,  ou  véritable.  Gar  il  avoit  fujet 
de  craindre  une  pareille  iflue  que  celle  de  fes 
prédecefTeurs -,  & d’ailleurs  il  donnoit  des  mar- 
ques de  fa  modération,  en  feignant  de  refufer 
la  dignité  fouvcrainc.  Le  Sénat  reccût  la  nou- 
velle de  fa  promotion  avec  un  applaudiffcment 
d’autant  plus  public,  qu’il  craignit  que  le  Prin- 
ce ne  s’apperccuit  de  fon  mécontentement  fe- 
cret,  de  n’avoir  point  cû  de  part  à cette  nomi- 
nation. On  s’écria  plusieurs  fois,  à la  maniéré 
accoûtumée.  Nous  'vous  remercions  > AuguftePro- 
tus,  de  ce  que  vous  avc%  accepté  l'Empire . Défin - 
de%  - nous , définde ^ la  République  que  nous  mettons 
fous  vo/lre  protection . Vous  elles  Francique  3 Gotique , Tu  Tr»n*cu$, 

Jc  • r n • a „7  a tu  Gothicus, 

barmatique , Panique , vous  ejtes  tout . Car  queue  efi  tu  sanuatfcu* 
la  partie  du  monde  où  vous  nave % point  porté  vos  0^^cu** 
armes  viétorieufis  f Les  Marmarides  de  l'Afrique  en  *• 

font  témoins  ; les  François  que  vous  ave%  efté  chercher 
jufques  dans  leurs  marais  inaccejjibles  ; les  Germains 
& les  Allemans,  que  vous  ave%  poujje^  bien  loin  des 
bords  du  Rhin.  Que  diray-je  des  S armâtes } des  Gots3- 
des  Parthes  & des  Perfes  f Nous  voyons  par  tout  les 
marques  étemelles  de  la  firce  & de  la  vertu  de  nojhr 
Empereur . 

Ces  acclamations  tumultuaircs,  qui  fc  firent 
dans  le  Sénat,  marquent  que  Probus  combatif 
contre  les  François  au  temps  de  Gallien,  com- 
me je  l’ay  dit  auparavant,  & que  le  nom  des 
François  vingt -quatre  ans  après  leur  arrivée 
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dans  la  Germanie»  eftoit  déjà  G redoutable  à 
Rome , qu'il  feivoit  aux  plus  grands  éloges 
qu'ils  faifoient  à leurs  Empereurs. 

Aufli-  toft  que  Probus  fe  vit  feul  Empereur 
par  la  mort  de  Floricn  qui  fut  tué  par  fes  pro- 
pres Soldats,  il  alla  incontinent  dans  les  Gau-, 
les  avec  une  puiflante  armée»,  pour  y rétablir 
l'autorité  de  l'Empire  prefque  anéantie  » tant 

Î>ar  tous  ces  tyrans,  qui  y avoient  régné  fuccefc 
ivement,  que  par  les  irruptions  frequentes  des 
François,  & de  tous  les  autres  Peuples  de  la  Ger- 
manie. Nous  apprenons  ks  grands  fuccés  qu'il 
y eût,  parla  lettre  qu’il  en  écrivit  luy-mefmQ 
au  Sénat , où  il  dit , Quil  a chafié  les  Barbares  de 
foixante  - dix  'villes  quils  avoient  occupées  ; qu’il  a 
taillé  en  pièces  prefque  quatre  cens  mille  des  ennemis 
qui  couroient  par  toutes  les  Gaules  , & a poufé  le. 
refte  au  - delà  du  Necre  ft)  de  l’Elbe  ; quil  a repris, 
tout  le  grand  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  terres 
de  l’Empire;  qu’il  a fait  baflir  des  Villes  & des  Forts 
dans  le  pais  même  des  ennemis  , pour  empefeher  leurs, 
courfes  (gjr  leurs  ravages  ; qu’il  les  a enfin  fi  bien 
réduits , que  neuf  de  leurs  Rois  ont  éfié  firce%  de  fe 
jetter  à fes  pieds,  pour  implorer  fa  clemence;  qu’il  les 
a oblige % à donner  des  oftages , auffi-bien  que  des  vU 
vres  pour  fon  armée . Voilà  le  contenu  de  la  let- 
tre. Si  les  chofes  y avoient  eftç  expliquées  plus 
en  détail,  & que  le  nom  des  peuples  & des 
Rois  y eût  elle  exprimé,  l’Hiftoirc  en  auroit 
receû  un  grand  éclajjrciflcment.  La  faite  pour- 
• • tant 
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tant  fera  voir  que  ces  Nations  ne  furent  pas 
tellement  vaincues,  qu'il  n'en  reftaft  encore  af- 
fez  pour  fc  faire  craindre  à ceux  qui  vinrent 
apres  cét  Empereur. 

Zofime  rapporte  que  Probus  ne  fit  point  la  Aitemmconc. 
guerre  en  perfonne  aux  François,  & qu’il  les 
vainquit  feulement  par  fes  Généraux  : jjiais  qu’il 
défit  par  luy  - mefmc  les  Bourguignons  & les  c ftr.en“è 

Vt  jri  ri  O D A viSis,  ipfc 

Vandales,  aulquels  nous  pouvons  encore  ajou-  cura  Burt'un- 
ter  les  Guttons,  Peuples  qui  leur  cftoient  voi-  ?à*mqucco^i» 
fins,  dans  la  Germanie.  Il  fc  fervit  de  ce  ftrata-  *®icavit 
gefme,  pour  en  venir  a bout.  Comme  il  voyoit 
que  fon  armée  diminuoit  beaucoup  par  les  dh- 
verfes  fatigues , & par  la  réfiftance  opiniaftre 
de  tant  d’ennemis,  il  fongea  au  moyen  de  les 
combattre  fcparcmcnt.Son  armée  cftoit  au-deçà 
du  Rhin,  & celle  des  Germains  au-delà,  beau* 

; coup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Il  crût 
qu’en  les  provoquant  au  combat,  & en  leur 
offrant  la  bataille,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
paffer  la  rivière  en  defordre , & de  s’abandon- 
ner à leur  naturel  bouillant  & impétueux,  in- 
capable de  témoigner  de  la  crainte,  ni  de  pren- 
dre les  précautions  neccffaires  en  une  occafion, 
où  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  l’armée  Romaine, 
qui  leur  eftoit  beaucoup  inferieure  en  nombre, 
leur  enfloit  étrangement  le  courage.  En  effet, 
les  plüs  braves,  ou  les  plus  téméraires  pafferent 
les  premiers}  & à mefurc  qu’ils  approchoicnt, 
ils  eftoient  tuez  par  les  Romains,  qui  les  atten- 
Tome  L K 
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doient  de  pied  ferme,  ou  bien  ils  tomboient  vifs 
entre  leurs  mains.  De  forte  que  cette  grande 
armée  fe  trouva  défaite  par  fa  valeur  mefme,  ou 
pluftoft  pour  ne  l’avoir  feeû  mefnager.  Ils  de- 
mandèrent la  paix,  qu’on  leur  donna,  à condi- 
tion qu’ils,  rendroient  tout  le  butin,  & tous  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  dans  leurs  cour- 
fes.  Ils  le  promirent  j mais  comme  ils  n’agif- 
foient  pas  de  bonne  foy,  l’Empereur  en  fut 
irrité:  & les  ayant  attaquez  fur  leur  départ,  il 
en  fit  mourir  un  grand  nombre , 6c  arrefta  les 
autres  prifonniers,  entre  lefqucls  fut  Ingillus 
Roy  des  Vandales.  U envoya  ces  prifonniers 
dans  la  Grande  Bretagne,  où  ils  s’habituèrent, 
& n’y  furent  pas  inutiles  à l’Empire  dans  les  di- 
verfes  feditions  qui  y arrivèrent. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps,  que  le  Prince 
Francus  demanda  à Probus  quelque  païs  dans 
les  terres  de  l’Empire,  pour  y faire  habiter  une 
partie  de  fes  gens.  Les  François  fe  tenoient  en- 
core comme  étrangers  dans  la  Germanie  ; 6c 
depuis  le  temps  qu’ils  y étoient  arrivez  , ils 
avoient  prefque  toûjours  cfté  errans,  & en  par- 
ti, fans  y avoir  fait  que  peu  d etabliffement. 
L’Empereur  confentit  volontiers  à leur  deman- 
de, eftimant  qu’ils  feroient  plus  tranquilles,  6c 
moins  capables  de  remuer,  s’ils  efloient  une  fois 
feparez  les  uns  des  autres.  Il  afligna  donc  à une 
partie  d’entre  eux  le  Pont  en  Afie  ; & il  eft  af- 
fez  croyable,  que  ce  fut  Efatech,  ou  Atech, 
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qui  fut  le  conducteur  de  cette  bande.  11  étoit 
b cave,  & de  grande  réputation  ; & nous  ver- 
rons dans  la  fuite,  qu’cftant  de  retour  dans  la 
Germanie,  il  le  voulut  emporter  fur  les  enfant 
de  Francus,  & qu’il  y ufurpa  l'autorité  fouve- 
raine.  Les  François  demeurèrent  quelque  temps 
dans  la  Province  qu’on  leur  avoir  aflïgnée: 
mais  le  changement  de  païs  ne  changea  pas 
leur  naturel.  Ils  s'ennuyèrent  bientoft  de  leur 
repos;  & voyant  l’Empereur  éloigné,  & occu- 
pé dans  d’autres  guerres,  ils  saviferent  de  cou- 
rir le  monde  à leur  ordinaire,  & de  fe  fignaler 
par  quelque  noble  aventure.  Car,  comme  un 
de  leurs  ennemis  l’a  rapporté,  quand  ils  efooient 
une  fois  faifis  de  leur  humeur  guerriere , la  mer  mejme 
ne  pouvoit  mettre  de  homes  d leurs  entreprifes . Ils  fe 
jetterent  donc  dans  quelques  vaifleaux,  qu’ils 
rencontrèrent  fortuitement  fur  le  bofd  de  la 
mer;  & comme  ilsn’eftoicntpas  nouveaux  dans 
le  meftierde  la  marine,  le  païs  d’où  ils  venoient 
de  fortir  leur  ayant  donné  fouvent  lieu  de  s’y 
exercer,  ils  fe  mirent  en  mer,  & avec  une  har- 
diefle  prefque  incroyable,  in  fultercnt  les  coftcs 
de  l’Afie,  de  la  Thrace,  & de  la  Maccdoine, 
faifant  des  dtfeentes  dans  les  lieux  où  ils  efpe- 
roient  trouver  plus  de  butin.  Ils  cofloyerent  la 
Grece,  piratant  par  tout.  Ils  oferent  mefmc  s’at- 
taquer aux  plus  grandes  villes.  Ils  furprirent  Sy- 
raeufe  dans  la  Sicile,  ville  fameufe  par  tant  de 
vidoires  navales,  qui  ayoit  autrefois  tenu  l’Em~ 
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Îûre  de  la  Mer.  Ils  la  pillèrent,  malgré  toute 
a réfiftance  , & n’y  firent  gucres  moins  (de 
defordres,  qu’ils  en  avoient  fait  quelque  temps 
Auparavant  a Tarragone.  Ils  tournèrent  enfuite 
vers  les  coftes  d’Afrique,  & eûrent  quelque  def- 
(ein  fur  Carthage  : mais  voyant  qu’il  y avoir  des 
troupes , ils  fc  retirèrent  dans  leurs  Vaiffeaux. 
Continuant  leur  route,  ils  pafferent  dans  l’O- 
cean  par  ce  détroit  où  il  fe  décharge  dans  la 
Méditerranée;  & pûrent  enfin  retourner  dans 
la  Germanie , & dans  leur  premier  païs , fans 
aucune  mauvaife  aventure,  après  une  naviga- 
tion , où  il  n’y  avoit  rien  moins  à craindre  que 
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les  vents  & la  mer. 

Ce  voyage,  que  l’Hiftoire  peu  favorable  aux 
François,  a fait  paffer  pour  une  adfcion  témé- 
raire, plus  fortable  à des  gens  defcfperez,  qu’à 
d’habiles  Guerriers,  fit  connoiftrc  leur  nom  ca 
des  païs  où  ils n’avoient  encore  jamais  paru,  & 
donna  de  la  crainte , & quelque  forte  d’admira- 
tion, par  l’excès  de  leur  nardieffe,  à ceux  mef- 
me  dont  ils  n’ont  pû  mériter  les  loûangcs. 

Tandis  qu’une  partie  des  François  voguoit 
ainfi  par  le  monde,  Proculc,  un  des  Gouver- 
neurs des  Gaules,  pouffé  par  le*  habitans  de 
Lion , qui  avoient  efté  fort  maltraitez  par  Au- 
relicn,  & craignoient  étrangement  Probus,  fut 
nommé  Empereur  par  un  hazard , & un  véri- 
table jeu  de  la  fortune.  Il  cftoit  en  une  fefte, 
où  s’eftant  amufé  à jouer  aux  échez,  & ayant 
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.gagné  dix  parties  de  fuite , un  de  ces  fous  qui 
divcrtiflcnt  la  Cour  par  la  liberté  quon  leur 
donne  de  dire  & de  faire  toutes  choies , s’écria 
fort  hautement , Je  'vous  Jalue  > Augufie  Empe- 
reur : puis  luy  ayant  mis  un  manteau  de  pour- 
pre fur  les  épaules,  luy  fit  une  profonde  révé- 
rence. Ce  jeu  plût  aux  afliftans  & à Procule, 
qui  fongerent  infenfiblcmcnt  à la  chofe  mefmc, 
dont  ils  ne  voyoient  encore  qu’une  vainc  & 
une  foie  reprefentation.  On  en  parla:  de  l’en- 
tretien on  en  vint  aux  engagemens,  & aux  def- 
feins  tout  formez:  l’armée  fut  apres  follicitée, 
& enfin  gagnée.  Mais  ce  qui  fut  un  effet  du  jeu 
&de  la  rolie,  ne  devoit  aufli  avoir  que  des  fui- 
tes fort  bizarres  & fort  incertaines.  La  femme 
de  Procule  , hardie  & ambitieufe , nommée 
Sampfo,  l’anima  fortement,  lors  qu’il  délibc- 
roit  encore  fur  la  fortune,  & le  précipita  en- 
fin dans  la  rébellion.  Il  étoit  brave , mais  plus 
propre  à des  partis  , qu’à  de  juftes  batailles. 
C’eit  ainfi  qu’il  avoir  vaincu  les  Allemans,  qui 
eftoient  entrez  dans  les  Gaules,  en  les  harcelant 

fduftoft  qu’en  les  combatant.  La  ville  de  Lion 
e reconnut  incontinent,  par  le  peu  de  fatisfa- 
dion  qu’elle  avoit  de  Probus  : mais  il  né  pût 
tenir  long-temps  devant  l’Empereur.  Il  s’enfuit 
vers  l’extrémité  As  Gaules,  & fc  voulut  join- 
dre aux  François,  fc  difant  eftrc  de  leur  Nation. 
La  mefme  Hiftoirc  pourtant  dit,  qu’il  eftoit 
d’Albenga  dans  la  Ligurie,  à foixante  milles  de 
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Gcnes:  mais  fa  manière  de  faire  la  guerre,  qu’il 
avoir  apprife  de  fes  anceftres,  eftoit  affez  fem- 
blablc  a celle  des  François  de  ce  temps -là;  & 
il  fe  peut  bien  faire,  que  Ton  pere  ou  fon  ayeul 
euffent  quitté  la  Pannonie,  ou  la  Germanie , 
pour  fc  venir  habituer  dans  l’Italie,  ainfi  que 
nous  en  trouvons  plufieurs  autres  exemples.  Les 
François  pourtant  ne  voulurent  ni  le  reconnoî- 
tre,  ni  luy  donner  du  fccours;  foit  qu’ils  fc 
trouvaffent  trop  foibles  pour  s'oppofer  à la  puif- 
fancc  de  l’Empereur,  une  partie  de  leurs  gens 
ayant  cfté  tranfportée  dans  les  païs  éloignez; 
ou  bien  que  la  mort  de  Francus,  & le  nouveau 
gouvernement  de  fon  fils  Géncbaudes,  ne  leur 
permirent  pas  de  rien  entreprendre  contre  les 
Romains.  Quoy  qu’il  en  foit , Procule  ainfi 
abandonné,  tomba  entre  les  mains  de  Probus, 
qui  le  fit  mourir. 

Prefque  au  même  temps  Bonofe  eût  dans  les 
Gaules  une  mefme  fortune,  & une  mcfme  fin. 
Son  pere  eftoit  de  la  Grande  Bretagne , & fa 
mere  eftoit  des  Gaules,  gens  de  nulle  confidé- 
ration,  qui  le  deftinerent  au  commencement  à 
l’étude  des  lettres;  mais  fon  pere,  qui  renoit 
cfcolc,  eftant  mort,  fa  mere  aima  mieux  le  voir 
homme  de  guerre,  que  de  literaturc.  Il  pafTa 
par  tous  les  degrez  de  la  milk,  & parvint  juf- 
ques  aux  premiers.  Il  époufa  une  Princeffe  de 
la  race  des  Goths,  nommée  Humile,  lors  qu’il 
eftoit  à HeracléekenThracc;&ii  le  fit  par  l’or- 
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dre  de  l’Empereur  Aurelicn,  qui  efpcroit  parce 
moyen  découvrir  les  defleins  des  Gochs  fes  en- 
nemis. Mais  Bonofe  avoit  encore  un  autre  moyen 
fort  extraordinaire , pour  apprendre  les  fecrctes 
intentions  des  ennemis,  & des  étrangers.  Jamais 
homme  ne  bût  tant  que  luy,  fans  s’enyvrcr,  ni 
perdre  le  jugement > & Aurelicn  avoit  coutume 
de  dire,  quil  nefioit  pas  né  pour  vivre , mais  pour 
boire.  Quand  il  venoit  des  Ambafladeurs  des 
Nations  barbares  & étrangères,  il  ne  manquoit 
pas  de  les  régaler,  & les  obligeant  à boire  par 
fon  exemple,  il  les  mettoit  en  un  état,  où, ils 
ne  fe  connoiffoicnt  plus  eux-mefmes,  & ne 

t>ouvoient  rien  cacher  : tandis  qu'il  eftoit,  dans 
a chaleur  mefme  du  vin  & de  la  débauche,  plus 
réfervé,  & plus  fur  fes  gardes.  Ce  grand  talent 
néanmoins  ne  l'empefchoit  pas  de  bien  faire 
des  fautes,  aimant  mieux  manquer  à beaucoup 
d'occafîons  importantes,  qu’à  l’inclination  qu’il 
avoit  de  boire.  Un  jour  que  les  Germains 
avoient  bruflé  les  vaifleaux  que  les  Romains  te- 
ndent fur  le  Rhin , craignant  que  Probus  n'en 
accufaft  ù.  négligence  ordinaire,  & ne  luy  en 
fift  porterie  chaftiment,  il  s'avifa  d'ufer  une 
bonne  fois  de  fon  talent  pour  un  coup  de  con- 
fequcnce.  Après  avoir  traité  les  Officiers  & les 
Soldats  de  l'armée  avec  une  grande  profufion 
de  vin , il  s’en  fit  nommer  Empereur , dans  un 
temps  où  les  gens  font  faciles  à perfuader , &c 
capables  de  tout  ofer  & de  tout  faire.  Son  de£ 
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fein  réiiffit,  & il  conferva  fa  dignité  plus  long- 
temps , qu’on  n’eût  pu  jamais  efpercr  d’un 
homme  comme  Iuy.  Il  fut  enfin  vaincu  à Co- 
logne par  Probus,  qui  le  fit  pendre.  L’armée  en 
fît  une  raillerie,  & difoit,  que  cefioit  une  bouteille 
qui  etoit  pendue j (ÿf  non  pas  un  homme.  Une  fin 
auffi  ridicule  fe  devoir  à une  élévation  procu*- 
réc  par  des  voyes  auffi  malhonneftes, 

' Après  tous  ces  fuccés  de  Probus,  qui  ne  trou- 
voie  prefque  plus  rien  à vaincre  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire,  il  s’éleva  une  fédition 
parmi  fes  propres  Soldats,  qu’il  voulut  occuper 
a deflecher  un  grand  marais,  qui  incommodoic 
la  ville  de  Sirmium  en  Pannonie,  fon  païs  na- 
tal. Ils  fc  jcttcrenc  fur  luy , lors  qu’il  fe  fauvoit 
dans  une  Tour  qu’il  avoit  fait  baftir , & qui 
s’appelloit  la  Tour  de  Fer , & le  laiflerent  mort 
fur  la  place  la  fixiéme  année  de  fon  régné , & 
de  Jefus-Chrift  deux  cens  quatre-vingts-deux. 
L’armée  cependant  s’étonna  du  coup  quelle 
venoit  de  faire;  & changeant  prefque  fur  l’heu- 
re de  fentiment,  comme  il  arrive  d’ordinaire 
après  une  colcre  fubite  & violente,  elle  pleura 
fa  mort,  & lüy  éleva  un  grand  monument, 
où  elle  grava  ces  paroles  fur  le  marbre  : Icy  efl 
enfcnjcli  V Empereur  Probus , digne  de  fon  nom , Vain- 
queur de  toutes  les  Nations  Barbares  J £7*  Vainqueur 
aujji  'des  Tyrans . Foiblc  rcconnoiffancc  pour  un 
fi  grand  crime,  & pour  un  fi  grand  mérite. 
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GENEBAUDES 
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SECOND  t]R  Ô Y 


DES  FRANÇOIS. 


COMME  on  ne  fçait  pas  précifément  le 
temps  de  la  mort  de  Francus,  je  com- 
mence à luy  faire  fucceder  Genebaudes  fon  fils, 
environ  le  temps  que  l’Hiftoire  commence  à 
faire  mention  de  luy.  Je  ne  vois  point  que  Ton 
puifle  douter  que  Genebaudes  n’ait  efté  le  fil» 
de  ce  premier  Roy  des  François,  puis  qu’il 
vient  le  premier  fur  les  rangs  apres  luy,  & que 
l’injuftice  qu’on  luy  fit  de  mettre  Efàtech  en 
fa  place,  marque  aflez  le  droit  qu’il  avoit  à la 
fuccefiion  & à la  Couronne  de  Francus.  Aimoi- 
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ne  dit  qu’il  fut  éleû  apres  la  mort  de  Francus,  Duce»  fai 
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ou  Je  Francion.  U fe  trompe  a la  vérité,  quand  sunnonim™* 


il  confond  ce  Genebaudes  avec  un  autre  de 


mefmc  nom,  qui  fut  fon  petit-fils, & oncle  on 
frere  de  Marcomer  & de  Sunnon,  dont  je  par-  gctuc». 
leray  en  fon  temps.  Nos  vieux  Hiftoriens  ont  Lt6’x,e,fé 
eu  des  lumières  u incertaines  & fi  troubles  fur 
les  commencemens  de  la  Monarchie  Françoife, 
qu’elles  ne  font  propres  qu’à  éloigner  de  la  vc- 
Tome  /.  L 
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jrité^  fi  clics  lie  font  rectifiées  par  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains. 

Au  commencdmerit  du  régné  de  Genebau- 
des  il  y eût  de  grandes  divifions  parmi  les  Fran- 
çois } les  uns  tenant  fon  parti , comme  ccluy  de 
leur  légitime  Prince  ; les  autres  s’eftant  rangez 
du  côté  d’Efatcch,  dont  ils  avoient  déjà  recon- 
nu la  valeur  en  plufieurs  rencontres,  & vray- 
femblablement  en  ce  voyage  fameux  du  Pont 
en  Afie,  dont  j’ay  parlé  auparavant.  C*cfi,à 
mon  avis , ce  qu’a  marqué  l’Orateur  Mamertin 
/ dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur  Maximien , 

Ou?  horridus  quand  il  dit , que  les  Peuples  des  environs  de  l'Elbe 
Gcrmaniam , s’acharnèrent  les  uns  contre  les  autres.  Il  paroift  mc& 
gZcmnfuum  nie  par  la  fuite  de  l’Hiftoirc,  qu’Eiatech  l’em- 
popuii.  porta,  & que  les  François  ofterent  à Genebau- 
des  l’autorité  fouveraine,  au  moins  pour  les 
Pertcregnum  chofes  militaires.  Gcnebaüdes  fut  enfuitc  ré- 
tabli par  les  Romains,  ainfi  que  je  le  diray 
après.  ‘ 

C’cftoit  là  l’état  des  François  apres  la  mort 
de  l’Empereur  Probus,  auquel  fucceda  Carus, 
> alfez  bon  Prince  , & commode  à la  Répiïbli- 
0 que,  s’iln’euft  point  efté  pere  de  Cadnus.  Quel- 
ques-uns on  dit  qu’il  étoit  natif  de  Narbonc: 
d’autres  luy  ont  donné  un  autre  païs  \ & il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  ne  s’eft  jamais  bien 
expliqué  fur  le  lieu  de  fon  origine,  pour  mieux 
cacher  i’obfcurité  de  fa  nailTance.  Aufli-toft  qu’il 
fut  fait  Empereur , il  créa  les  deux  fils  Carinus 
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& Numérien,  Cefàrs,  mais  avec  bien  de  la  di- 
ftinétion:  car  ccluy-cy  faifoit  coure  fa  joye  & 
toute  fon  efperancc , tandis  que  la  conduite  de 
l*autre  luy  donnoit  tant  de  enagrin  , qu’il  eût 
quelque  deffein  de  le  dépouiller  de  la  dignité 
de  Ccfar,  prefque  au  même  temps  qu’il  l’en 
eût  revcftu.  Il  l’envoya  pourtant  dans  les  Gau- 
les , avec  des  gens  capables  de  le  modérer  , & 
de  luy  dominer  de  bons  confeils.  Il  ne  luy  fut 
pas  malaifé  de  maintenir  les  Gaules  pour  quel- 
que temps,  veû  les  troubles  & les  diflenlions 
qui  eftoient  alors  parmi  les  François  & les  Ger- 
mains.  Il  s’en  retourna  bien-toft  à Rome , où 
il  mena  une  vie  fi  difloluë  en  toute  maniéré, 
qu’il  fut  regardé  des  Romains  mefmes com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  ennemis  de  l’Em- 
pire. 

Carus  ne  fut  Empereur  que  deux  ans.  Il 
cftoit  allé  contre  les  Pcrfes;  & cftant  tombé  ma- 
lade dans  fa  marche,  il  s’éleva  un  fi  grand  ora- 
ge meflé  de  foudres  & de  tonnerres,  qu’il  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit,  fans  qu’on  ait  pû  fça- 
voir  au  vray,  fi  ce  fut  la  maladie,  ou  le  ton- 
nerre, ou  la  crainte  feulement  qui  luy  caufa  la 
mort.  Son  fils  Numérien  qui  l’avoit  accompa- 
gné, fut  nommé  en  fa  place  ; majs  quelque 
temps  après,  comme  il  cftoit  dans  fa  litière, 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  le  grand  air  à 
caufc  de  la  foiblelfc  de  fes  yeux,  il  fut  tué  par 
Arrius  Aper  fon  beau-pere,  dans  l’efpcrancç  de 
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monter  luy-mcfme  fur  le  Thrônc.  Il  n'y  réüffit 
pas  pourtant.  Car  Ton  crime  ayant  cfté  décou- 
vert, il  fut  conduit  à la  telle  de  l’armée:  & 
comme  les  Soldats  fe  demandoient  qui  feroit 
le  vengeur  de  la  mort  de  leur  Empereur,  ôc 
pourroit  dignement  remplir  fa  place,  ils  nom- 
mèrent tout  d’une  voix,  & d*un  confcntcment 
univerfel , Dioclétien,  qui  fit  incontinent  mou- 
rir Apcr  ce  Sanglier  fatal,  dont  la  jnort,  fé- 
lon les  prédirions  qu’on  luy  en  avoit  faites, 
luy  devoit  procurer  l’Empire.  La  chofc  eft  cu- 
rieufe , fi  elle  eft  véritable , ôc  mérite  bien  d’c-> 
ftre  racontée. 

On  dit  que  Dioclétien  cftànt  encore  jeune  ôc 
peu  avancé  dans  les  charges  militaires,  demeura 
quelques  temps  à Tongrcs  dans  les  Gaules,  ÔC 
que  dans  une  converfation  qu’il  eût  avec  une 
femme  Druydc,  qui  luy  reprochoit  qu’il  eftoit 
trop  avare,  ôc  regardoit  de  trop  prés  à fa  dé- 
penfc,  il  repartit,  en  riant,  qu’il  deviendroit 
plus  liberal  quand  il  feroit  Empereur.  Ne  feu - 
Je ç ptf  rire  j répliqua  la  Druyde , car  'vota  le  Jere% 
un  jour , quand  vous  aure%  tué  un  Sanglier , qui  fc 
nomme  Afer  en  langue  Latine.  Cette  parole,  qui 
tenoit  plus  de  la  raillerie,  que  de  la  prophétie, 
ne  lailfa  pas  de  faire  impreffion  dans  l’cfprit  de 
Dioclétien,  qui  fut  bicn-aife  de  fe  perfuader 
que  la  Druyde  parloit  férieufement,  & par  inf- 
piration.  Il  s’exerça  à la  chalTe  depuis  ce  temps- 
là  plus  fouvcnc  qu’à  l’ordinaire,  ôc  ne  man- 
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quoit  pas  d’y  tuer  de  fa  main  les  fangliers  qu’il 
rencontroit.  Ce  qui  luy  fit  dire  quelquefois  en 
riant,  quil  tuoit  a]fc%  de  fangliers  > mais  que  le  bon 
morceau  efloit  toujours  pour  un  autre.  Cependant  les 
deftins  s’expliquèrent  à la  fin,  & il  fc  trouva 
que  ce  Sanglier  fatal  fut  Arrius  Aper,  dont  la 
mort  fut  la  caufe  de  fou  élévation  à l’Empire. 
Il  eft  malaifé  de  juger  quel  efprit  eft  fauteur 
de  ces  fortes  de  jjrédiétions  : fi  les  Démons 
peuvent  aflez  pénétrer  dans  un  avenir,  qui  en- 
veloppe tant  de  caules  libres,  pour  en  pouvoir 
dire  le  fuccés  avec  certitude  \ ou  fi  ce  n’eft  point 
Dieu,  qui  infpire  mefme  à des  Payens  ces  fen- 
• timens  prophétiques,  pour  des  chofes  impor- 
tâmes au  bien  ou  au  mal  de  l’univers , (ans 
qu’ils  connoiflent  aflez  eux -mêmes  les  penfées 
qui  leur  font  infpirécs;  ou  enfin  fi  ce  n’eft  point 

filuftoft  un  hazard  tout  pur,  qui  caufe  quclquc- 
ois  des  chofcs  apparemment  fi  concertées, 
qu’il  femblc  qu’elles  ne  peuvent  arriver  que  par 
une  intelligence  qui  lesconduife  :ce  qui  les  fait 
aifement  pafler,  parmi  les  peuples  fuperftitieux, 
pour  des  effets  extraordinaires  & miraculeux. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Dioclétien  ayant  efté 
proclamé  Empereur  apres  la  mort  de  Numcrien 
& d’Aper  , il  marcha  cêntre  Carinus  qui  luy 
donna  quelques  batailles,  mais  qui  fut  enfin 
vaincu  à Murge,  où  l’on  dit  qu’il  fut  tué  par 
la  main  d’un  Tribun,  dont  il  avoit  déshonoré 
la  femme,  l’an  deux  cens  quatre -vingt -cinq. 
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Dioclétien,  à fon  avènement  à l’Empire , en 
trouva  prefquc  toutes  les  parties  fi  ébranlées, 
qu’il  vit  bien  qu’un  homme  feul,  comme  luy, 
fans  nul  appuy  du  cofté  de  fa  parenté , car  il 
#cftoit  d’une  famille  obfcure  de  Dalmatie,  ne 
pourroit  fuffire  à tant  d’affaires.  Il  fit  Maximien 
Gefar  l’an  de  Jefus  r Chrift  deux  cens  quatre- 
vingt -fix,  trente-quatre  ans  après  la  demeure 
des  François  dans  la  Germanie. 

Tandis  que  Dioclétien  alla  faire  la  guerre  en 
Orient,  Maximicn  fut  envoyé  dans  les  Gaules, 

3ui  eftoient  menacées  au  dedans  par  la  révolte 
es  Peuples,  & au  dehors  par  les  courfes  que 
faifoient  les  Saxons  & les  François  fur  les  coftes 
de  l’Océan. 

Mais  avant  que  de  raconter  le  fuccésde  tou- 
tes ces  guerres,  il  cft  necefTaire,  pour  l’éclaircif- 
fcmentdc  l’Hiftoirc,  de  découvrir  maintenant 
un  peu  plus  diftinttement  que  je  n’ay  encore 
fait,  ce  qu’eftoic  proprement  la  France  en  ce 
temps-là,  quel  pais  elle  occupoit,  à quels  Peu- 
ples elle  s’allia  , & comment  ils  fe  gouver- 
noient  cnfcmble.  La  chofe  cft  curieufe,  mais 
difficile  à fçavoir  , n’ayant  cfté  marquée  que 
trcs-lcgerement,  & feulement  dans  quelques 
endroits  écartez  de  l’Aicicnne  Hiftoirc. 

Ce  qui  s’appclla  France  dans  fon  premier 
commencement,  cftoit  au-delà  du  Rhin,  aux  en- 
virons de  lTffel,  du  Wecht,  & de  l’Ems.  Cet- 
te partie  des  François,  qui  s’habitua  proche  de 
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I'Yflel,  ou  de  SaUj  fe  nomma  Salicns , 6c  en- 
core aujourd’huy  on  en  voit  les  veftiges  dans 
le  païs  de  SalLnd*  qui  a retenu  leur  nom.  La 
. ville  de  Frannchr  dans  la  Frife,  nous  fait  en- 
core voir  jufqucs  où  ils  s'étendirent  ; 6c  ce  fu- 
rent-là  proprement  les  bornes  de  la  France  dans 
fon  commencement. 

Ce  nom  fe  communiqua  dans  la  fuite  à tous 
les  peuples  qui  entrèrent  dans  leur  alliance , & 
quieftoient  répandus  depuis  le  Rhin  jufqucs  au 
Vefer  & à l’Elpe.  Dans  la  table  itinéraire  faite 
environ  Pan  quatre  cens  trente,  tout  ce  païs^ 
là  eft  nommé  France,  6c  les  Cauces,  les  AmpfL 
variens , les  Çherufces , les  Camaves , tous  peu- 
plés anciens  de  cette  Germanie , y font  appel- 
iez François. 

Comme  ces  peuples  François  ne  s’arrefterenc 
pas  toujours  en  mefmc  lieu,  6c  qu’ils  changè- 
rent de  contrée  à mcfurc  que  l’occafion  s’en 
prefenta,  ils  portèrent  leur  nom  & la  France  par 
tout  où  ils  firent  une  réfidence  confidérablc. 
De  là  vient  qu’ayant  palfé  au -deçà  du  Rhin, 
6c  demeuré  dans  la  Germanie  inferieure,  com- 
me je  le  diray  en  fon  temps,  ils  luy  donnèrent 
pareillement  le  nom  de  France  , dont  nous 
voyons  encore  aujourd’huy  des  marques  dans  le 
voifinage  deTongres,  6c  de  Dieft  en  Brabant, 
où  il  y à des  champs  & des  prc£  qui  fe  nom- 
ment Saliques,  6c  une  certaine  campagne,  où 
apparemment  ils  faifoicat  leurs  affemblées  gc-* 
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nérales,  qui  s’appelle  Wrancbrnck*  c’eft  à dire. 
Royaume  des  François. 

Ayant  apres  pouffé,  leurs  conqueftes  jufques 
à la  riviere  de  Seine,  & s’eftant  établis  à Paris, 
où  les  Rois  François  firent  leur  principale  de- 
meure, tout  ce  païs  en  conferve  encore  le  nom 
de  i’ifle  de  France.  Toutes  les  Gaules  eftant  ve- 
nues enfin  fous  leur  domination,  rcceûrcnt  aufli 
le  mefme  nom  de  France  : & de  là  les  François 
ayant  repaffé  le  Rhin,  & vaincu  les  Allcmans, 
leur  païs  fut  appelle  France  Orientale , & Ger- 
manique, & une  partie  retient  encore  aujour- 
d’huy  le  nom  de  Franconic.  Tellement  que  le 
nom  de  France  fut  comme  un  nom  vague,  qui 
fuivoit  le  mouvement  de  la  fortune  & de  la 
vidoire.  Il  a fallu  mettre  cnfemble  tous  ces 
changemcns,  quoy  qu’ils  fe  foient  paffez  dans 
des  temps  bien  différons , afin  qu’on  ne  cher- 
che pas  toujours  la  France  dans  un  mefme  en- 
droit du  monde,  fi  l’on  ne  veut  s’en  éloigner 
& s’égarer , lors  mefme  qu’on  penfe  la  ren- 
contrer. 

Il  eft  même  à remarquer,  que  lors  que  les 
François  ont  abandonné  le  païs  qui  avoit  efté 
auparavant  appellé  France  ae  leur  nom , il  a 
ceffé  d’eftre  nommé  de  la  forte;  & les  peuples 
qui  s’eftoient  nommez  François,  à cauîe  de  la 
iociété  qu’ils  avoient  contradée  avec  eux,  ont 
aufli  ceffé  d’eftre  appeliez  de  ce  nom,  aufli-toft 
que  les  François  s’éloignèrent  d’eux,  & paffe- 
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rent  dans  un  autre  païs.  Les  Angjivariens  ou 
Ampfivariens  qui  portèrent  le  nom  de  Fran- 
çois, font  nommez  apres  dans  l’Hiftoire,  Sa- 
xons , parce  que  les  Saxons,  après  le  départ  des 
François,  fe  rendirent  maiftres  de  cette  partie  de 
la  Germanie,  & donnèrent, leur  nom  à toutes  ces 
Nations  : ce  qui  fait  voir  évidemment  qu’il  y a 
cû  un  peuple  particulier  qui  a eû  le  nom  de  Fran- 
çois, & que  ce  n’a  point  eflé  un  nom  de  ligue 
feulement,  comme  on  l’a  voulu  faire  croire. 

Le  païs  que  les  François  & leurs  alliez  habi- 
tèrent, eftoit  un  païs  bas,  où  les  eaux  defeen- 
dent  par  leur  pente  naturelle,  s’y  arreftent,  & y 
croupiffent.  C’cft  pourquoy  il  eft  coupé  d’une 
infinité  de  rivières,  qui  fe  vont  toutes  déchar- 
ger ou  dans  l’Océan , ou  dans  la  mer  Baltique  j 
& il  eft  fi  rempli  de  lacs,  d’eftangs,  de  marais  , 
de  fondrières,  que  l’on  peut  prefque  douter  fi 
c'eft  terre,  ou  fi  c’eft  eau.  Dans  les  endroits 
mefme  où  la  terre  paroift  plus  ferme,  elle  trem- 
ble affez  fouvent  fous  les  pas,  & fait  voir  que 
ce  n’eft  qu’une  terre  qui  flotc  fur  l’eau  : de  for- 
te qu’il  falloit,  pour  parler  ainfi,  exercer  le  fol- 
dat  fur  un  tel  terrain,  comme  pour  un  combat 
naval. 

On  en  raconte  une  chofc  affez  furprenante, 
ôc  qui  fait  connoiftre  la  nature  du  terroir.  Dans 
le  païs  des  Cauces,  peuple  qui  s’allia  aux  Fran- 
çois, & qui  eft  ajourd’nuy  le  païs  d’Emden  & 
de  Brémen,il  y a deux  lacs,  furlcfquels  les  üo- 
Tome  /.  M. 


Peur,  ut  cura 
verbi  pericu- 
lo  loquar,  ter- 
ra non  eft. 
Pantgfric. 
Maximin, 

Ut  rocrità 
quis  duxerit 
cxerccndum 
fui  de  cali  foio 
mil  item  ad 
navale  ccrta- 
mcn.  Ibid. 
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tes  Romaines  ont  quelquefois  paru.  Ils  eftoient 
bordez  de  grands  chefncs,.lefquels s’eftant  un 
jour  détachez  du  rivage  par  la  grande  humidité 
du  terrain , fe  laifferent  entraifner  au  courant 
des  eaux , avec  toute  ia  terre  qui  eftoit  demeu- 
rée autour  de  leurs  grandes  & profondes  raci- 
nes. Ces  arbres  flotans  de  la  forte , avoient  tou* 
tes  les  apparences  de  grands  navires,  particu- 
lièrement la  nuit , où  les  objets  fc  confondent 
aifément.  Ces  chefncs  donc  pouffez  par  les 
vents,  vinrent  de  nuit  heurter  la  proûc  des  vaiC 
féaux  des  Romains,  qui  en  furent  épouvan- 
tezî  & fe  perfuadant  qucc’cftoit  la  Hôte  des  en- 
nemis, fc  préparèrent  à donner  un  combat  na- 
val contre  des  arb.res  & des  forefts  : ce  qui  leur 
fit  connoiftre  qu’ils  n* avoient  pas  moins  à com- 
batre  contre  la  nature  du  païs,  que  contre  les 
hommes  & les  habicans.  En  effet , ils  n’eftoient 
pas  moins  en  feûreté  parmi  leurs  marais  & leurs 
grands  bois,  dont  les  routes  n’eftoient  connues 
qu’à  eux,  que  s’ils  euffent  habité  dans  des  Forts 
ôc  des  Citadelles  imprenables. 

On  ne  doit  pas  juger  de  ce  païs-làdu  temps 
de  nos  François,  fur  l’eftat  où  il  fc  trouve  au- 
jourd’huy.  Cette  adroite  &laborieufc  Républi- 
que qui  le  poffede  maintenant,  a trouvé  les 
moyens  de  combler  les  marais,  d’affermir  les 
terres  par  une  infinité  de  canaux  qui  en  ont 
retiré  les  eaux , de  refferrer  la  mer,  cét  élément 
intraitable,  ou  de  la  répandre,  par  des  machi- 
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ncs  & des  travaux  qui  fcmblent  eftre  comme 
le  dernier  effort  de  l’induftrie  humaine,  & de 
baftir  les  plus  belles  villes  du  monde  dans  des 
lieux  autrefois  inhabitables,  & mefme  inacccffi- 
bles.  Mais  nos  François  ôc  nos  Germains  ne  fe 
mettoient  point  en  peine  en  ce  temps-là  de  baftir 
des  villes,  & ils  euffent  crû  donner  des  moyens 
pour  fc  détruire,  s'ils  fc  fuflent  fortifiez,  ou 
renfermez  de  la  forte,  lis  habitoient  par  bour- 
gades & par  cantons,  qui  cftoient  gouvernez 
chacun  par  leur  Chef,  mais  d’une  manière  néan- 
moins que  les  maifons  eftoient  feparées  les  unes 
des  autres  $ & félon  que  la  (ituation  du  lieu,  les 
eaux , les  bois , ou  la  campagne  les  accomma- 
doient,  chacun  y baftiffoit  fa  demeure  en  tou- 
te liberté,  & la  quittoit  ‘de  mefme,  s’il  trouvoit 
plus  davantage  en  quelque  autre  endroit.  Cette 
grande  liberté  de  baftir  de  la  force  venoit  de  la 
feûrcté  où  ils  fe  trouvoient dans  leur  pais,  qui 
cftoit  d’un  cofté  prefquc  inabordable,  & de  l’au- 
tre n’avoit  rien  de  riche  ni  de  fpccieux,  qui  at- 
tirait l’avarice  des  ennemis.  La  pauvreté  où  ils 
ïè  maintenoient  dans  leur  païs , • leur  faifoit 
chercher  des  richefles  par  toute  la  terre  y & ce 
n’eftoit  que  pour  fc  mieux  animer  à piller  leurs 
ennemis , qu’ils  ne  vouloient  rien  avoir  chez 
eux. 

Ce  n’eft  donc  pas  merveille,  fi  des  gens  fi 
braves  & fi  généreux,  avec  un  païs  fi  defavan- 
tagér  de  la  nature,  ont  pu  tenir  telle  fi  long- 
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temps,  & confervcr  leur  liberté  contre  les  Sou- 
verains mcfme  de  l’Univers.  Comme  ils  avoienc 
peu  d’exercice,  ne  s’occupant  point  des  arts,  ni 
des  emplois,  qui  font  ailleurs  le  commerce  de 
la  vie  civile,  leur  gouvernement  cftoit  prefqué 
entièrement  militaire  & guerrier.  C’cftoit  une 
République  toujours  armée,  & prefque  toû- 
jours  vagabonde , qui  n’avoit  point  d’autre  dit 
cipline,  ni  d’autres  loix,  que  celles  qui  s’obfcr- 
vent  ordinairement  dans  la  guerre. 

Voilà  les  commenccmcns  du  peuple  Fran- 
çois, que  l’on  trouvera  peut-eftre  fauva  £es,  & 
peu  conformes  à la  majefté  de  l’cftat  ou  il  eft 
aujourd’huy:  mais  dans  ce  fauvageon,  pour  me 
fervirde  ce  terme,  on  peut  remarquer  lafeinen- 
ce  de  ces  grandes  vcrtùs,  qui  l’ont  rendu  dans 
la  fuite  des  temps  fi  illuftre,  & fi  puiflant  par 
toute  la  terre.  On  a dit  que  leurs  bois,  qiji 
leur  fervoient  de  citadelles,  cftoient  encore  les 
Dieux  qu’ils  adoroient  i & l’horreur  religieufc  * 
que  l’on  fent  naturellement  à la  veûë  de  ces 
lieux  fombres  & fecrets,  leur  faifoit  croire  qu’il 
y avoir  là  quelque  Majefté  & quelque  Divinité 
cachée,  qui  infpiroit  le  refpedh  C’cftoit -là 
qu’ils  drehoient  leurs  Autels , particulièrement 
s’ils  y avoient  remporté  quelque  viftoirc  , & 
qu’ils  facrifioient  les  corps  des  ennemis ,-  qu’ils 
avoient  pris  dans  la  bataille. 

lis  adoroient  encore  néanmoins  Mars  & 
Mercure  nommément,  dont  ils  plaçoient  les 
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Idoles  fur  des  «montagnes,  & dans  les  lieux  les 
plus  reculez  de  leurs  forefts , ne  leur  donnant 
point  d’autres  Temples  que  le  Ciel  mefme, 
dont  ils  l‘es  croyoient  les  Auteurs.  Comme  ils 
n’avoient  point  d’autre  melticr  que  la  guerre, 
ils  ne  reconnoiffoient  aufli  que  des  Dieux  guer- 
riers ; & le  Mercure  qu’ils  adoroient , ne  fem- 
bloit  marquer  autre  chofe,que  la  maniéré  dont 
ils  faifoient  la  guerre,  & ces  combats  dérobez 
& de  furprife  qu’ils  pratiquoient  contre  leurs 
ennemis.  L’Idole  fameufed’Erminful,  qui  fub- 
fîftoit  encore  du  temps  de  Charlemagne,  lors  h«  crat  for» 
qu’il  vainquit  en  ces  contrées? là  les  Saxons, 
qui  y avoient  fuccedé  aux  François,  eftoit  un 
refte  de  cette  ancienne  Religion:  car  cette  Ido-  wcftphaii». 
le  avoit  le  nom  de  Mercure,  & toute  la  figure  xont  vttH*» 
de  Mars. 

Je  reprens  le  cours  de  l’Hiftoire  après  une 
digreffion , qui  ne  m’en  a écarté  que  pour  luy 
donner  plus  de  lumière.  Maximien  citant  dans 
les  Gaules,  fit  d'abord  la  guerre  aux  Bagaudcs, 
fadtion  qui  fut  dilfipce  en  peu  de  temps.  Les 
Païlàns  de  la  campagne  foulez  par  les  exactions 
des  Gouverneurs  & des  Magiftrats  Romains, 
avoient  pris  les  armes , aimant  mieux  périr  de  +• 
la  forte,  que  de  vivre  dans  des  miferes  qui  leur 
rendoient  la  vie  intolérable.  Ils  prirent  le  nom 
de  Bagaudes,  qui  marquoit  la  baffelTc  de  leur 
condition,  ou  peut-eftre  le  tribut  qu'on  les  for- 
çoit  de  payer.  Ces  gens  à demi  dcfefperez  don-  ***"*-  m-  * 
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nerent  de  la  crainte  aux  Magillrats,  qu’ils  ayoiént 
tant  redoutez  auparavant;  & comme  il  n’y  a 
rien  de  médiocre  en  un  peuple  irrité,  & qui 
peut  tout  faire  impunément,  ils  cauferent  par  • 
tout  des  delordrcs  épouvantables.  Le  temps  les 
favorifa:  car  ils  commencèrent  à fe  foûlever, 
lors  que  la  République  eftoit  fans  Empereur, 
ou  que  la  pluralité  des  Empereurs  en  confon- 
doit  le  gouvernement.  Cescommcnccmcns  leur 
ayant  n bien  réüffi,  ils  rie  manquèrent  pas  de 
Chefs,  qui  fe  mirent  à leur  telle.  Amand  & 
Elien  furent  choifis  comme  les  plus  capables 
de  mettre  quelque  ordre  parmi  cette  multitu- 
de confufc  & indifciplinéc.  Mais  Maximien  ne 
leur  donna  pas  le  loifir  ni  de  connoiftre  leurs 
forces,  ni  d’apprendre  à s’en  fervir.  Il  diflipa 
cette  canaille  prefquc  fans  combat  ; & apres 
avoir  puni  les  plus  mutins  & les  Chefs,  il  ren- 
voya le  relie  à la  campagne,  & à leur  premier 
mellier.  Cét  exemple  néanmoins  a cûde  la  fui- 
te, & nous  trouvons  que  le  nom  aulfi-bicn  que 
lafadlion  des  Bagaudes  fe  font  renouveliez  dans 
les  Gaules  de  temps  en  temps.  On  voit  encore 
des  Médailles,  où  les  noms  a’Elien  & d’ Amand 
font  gravez,  comme  ceux  des  Empereurs. 
m Pêntprieo  Tandis  que  les  Gaules  efloicnt  ainfi  travail- 
Maxiimm.  j£cs  par  jeurs  proprcs  Habitans,  les  Allemans, 

les  Bourguignons,  les  Erules,  & les  Cabions  y 
- . firent  des  irruptions,  qui  celTercnt  prcfqu’auffi- 

toft  que  Maximien  y parut  avec  fon  armée. 


Diqfeed  by  ûcoste 


L I y R E I I.  9 s 

Pour  les  François  & les  Saxons,  qui  s'eftoient 
apparcmmcnc  unis  cnfemblc  pour  fe  rendre 
plus  formidables  aux  Romains , ils  donnèrent 
plus  d’exercice  à Maximicn , qui  fc  vit  obligé 
de  conftruire  une  flotte  à Bologne , pour  cm* 
pefeher  les  courfes  maritimes  qu’ils  faifoienc 
aux  coftes  Arémoriques  & BcJgiques,  & d’aller 
en  perfonne  porter  la  guerre  dans  les  terres  des 
François.  Il  fit  Céraufe  Amiral  de  cette  flotte. 
C'cftoit  un  homme  de  fortune  né  dans  la  Bata- 
vie,  fort  expérimenté  en  la  guerre  &en  la  ma- 
rine, mais  qui  fongea  pluftoft  à fes  interefts 
particuliers,  qu’à  ceux  du  public,  & à bien  fer- 
vir  Maximien.  Il  fit  à la  vérité  la  guerre  à nos 
Pirates , mais  d’une  manière  qu’il  en  rctiroit 
tout  le  profit,  fans  que  les  Peuples,  ni  les  Em- 
pereurs en  rcceuffcnt  aucun  avantage  : ce  qui 
fit  croire  qu’il  les  laifloit  pafler  librement , &c 
faire  leurs  courfes  ordinaires,  afin  de  les  attra- 

Eer  au  retour,  lors  qu'ils  eftoient  chargez  de 
utin,  & s'enrichir  ainfi  par  les  prifes  que  les 
autres  avoient  faites.  Les  plaintes  en  furent  por- 
tées à Maximien , qui  commanda  qu’on  le  fift 
mourir.  Céraufe  prévint  le  coup;  & ayant  cor- 
rompu l’armée  qu’il  commandoit,  & gagné  les 
François  à qui  il  faifoit  la  guerre,  il  fe  fit  nom- 
mer Empereur,  & fe  rendit  Souverain  dans  la 
grande  Bretagne  , où  il  fe  maintint  pendant 
lept  années. 

C'clt  prefque  la  première  fois  que  nous  en* 
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tendons  parler  des  Saxons  dans  l’Hiftoirc.  Il'cffi 
vray  que  Ptolemée  en  a parlé,  & qu’il  les  a 
placez  au-delà  de  l’Elbe  dans  le  païs  de  Hol- 
ftein:  toutefois  depuis  ce  temps-là  jufques  au 
temps  de  Dioclétien  & de  Maximien,  ils  font 
demeurez  paifibles  chez  eux,  &obfcurs  dans  ltt 
monde.  C’eft  en  cette  occafion  donc  je  viens 
de  parler,  qu’ils  commencèrent  à faire  parler 
d’eux,  & leur  nom  déformais  fera  bien  du  bruit 
dans  l’Hiftoire.  Si  ces  peuples  eftoient  déjà  Ha- 
bitans  de  Holftcin  au  temps  de  Tacite,  il  faut 
qu’ils  ayent  cû  alors  un  autre  nom , car  il  n’en 
fait  point  de  mention  : & je  trouve  vray  - fem- 
blable  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours,  qu’ils  fu- 
rent appeliez  Saxons,  à caufe  de  leurs  longues 
épées,  qu’ils  nommoient  Sahs  en  leur  Langue; 
de  la  mefme  maniéré  <^uc  les  Romains  furent 
auffi  nommez  Quintes , a caufe  de  la  lance  qu’ils 
portoient,  & qui  s’appelloit  Quiris  en  langage 
des  Sabins. 

Les  François  qui  fc  joignirent  à eux  en  cette 
expédition  maritime,  furent  les  Cauces  & les 
Frifiens,  qui  n’eftoientque  François  d’alliance. 
Le  Panégyrique  que  l’on  fie  à Maximicn  fur 
cette  victoire , les  nomme  expreffément. 

Mais  lors  que  les  Alliez  des  François  cou  roien t 
ainfi  les  mers,  Çfatech,quc  les  François  avoient 
élevé  à la  place  de  Genebaudcs,  pour  ne  pas 
manquer  à l’attente  qu’on  avoit  de  luy,  pafla 
fur  le  terres  des  Romains , & y commit  de 

grands 
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grands  defordres.  Maximien  fcréfolutdc  paffer 
le  Rhin  en  perfonne,  & de  l’aller  attaquer  à Ton 
cour  dans  Ton  païs.  Il  me  paroift  qu'il  y fut  ap- 
pelle  par  Genebaudes,  qui  s’attacha  d autant  plus 
aux  Romains , qu’Efatech  fe  déclaroit  leur  en- 
nemi. Maximien  pacifia  pluftoft  le  païs,  qu'il 
ne  vainquit  les  François.  Il  les  obligea  de  rece- 
voir le  Prince  Genebaudes , & de  le  reconnoi- 
ftre  comme  leur  véritable  Souverain,  l’an  deux 
cens  quatre-vingts-huit , fous  le  fécond  Confu- 
lat  de  Maximien,  & de  Januarius.  Pour  Efa- 
tcch , il  luy  accorda  la  mefmc  autorité  que  les 
François  luy  avoient  donnée,  & ne  fut  peut- 
eftre  pas  fafché  de  laiffer  ainfi  chez  eux  une  fc- 
mence  de  divifion , en  leur  donnant  deux  Rois 
qui  eftoient  ennemis. 

Efatcch  vint  trouver  Maximien  avec  un  grand 
cortège  des  principaux  de  fa  Nation , & fccût 
fi  bien  s'en  faire  craindre,  ou  cftimer,  qu’il 
n'oià  le  pouffer,  ni  le  faire  defeendre  d'un  rang 
qu’il  avoir  ufurpé.  Il  paroift  mefme  que  ce  Roy 
avoit  un  air  qui  n’aVoit  rien  de  barbare,  & qu’il 
traita  avec  Maximien  d’une  maniéré  fort  enga- 
geante. Il  le  fitfaluer  à tous  ceux  de  fa  Nation, 
êc  leur  commanda  en  mefmc  temps  de  bien  con- 
[tderer  cette  majefié  qui  paroi ffoit  fur  fon  vifage , 
d’apprendre  le  refycçi  '(^f  l’obéïffance  qu’ils  luy  dé- 
voient j en  le  voyant  luy  - mefme  d fes  pieds . Quoy- 

3 ue  les  chofes  fe  paffaffent  ainfi  fans  beaucoup 
e violence,  Dioclétien  & Maximien , qui  par- 
Tome  I.  N 
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tagcrent  entre  eux  tous  les  fuccés  de  leurs  ar£ 
mes,  & -l'honneur  de  leurs  victoires,  ne  laiffe*. 
renc  pas  de  prendre  le  nom  de  Germaniques  ÔC 
de  Franciques,  comme  fi  les  François  en  cette 
occafion  avoient  efté  domptez. 

Céraufe  cependant  fc  maintenoit  toûjours 
dans  la  Souveraineté  de  la  Grande  Bretagne  -,  & 
comme  il  ne  pouvoit  pas  douter  qu’il  ne  deuft 
bientoft  avoir  toutes  les  forces  cfe  l’Empire  fur 
les  bras,  afin  defe  gagner  toujours  davantage  les 
François,  il  leur  laifia  occuper  fille  de  Batavie^ 
qui  cftoit  fermée  de -l'Océan,  & des  deux  bras 
du  Rhin,  c’eft  à dire,  du  Vahal  & du  petit 
Rhin,  ainfi  qu’on  l’appelle  aujourd’huy.  Les 
Cauces,  les  Frifiens,  les  Camaves,  & quelques 
autres  Nations  de  l’Alliance  Françoife,  qui  en 
cftoient  les  plusvoifincs,  la  poflederent  jufques 
au  temps  que  Confiance  fut  créé  Cefar , qui 
fut  l’an  de  Jefus-Chrift  deux  cens  quatre- vingts- 
onze.  Car  Dioclétien  ayant  fait  auparavant 
Maximien  fon  Collègue  à l’Empire  , ils  ac- 
cordèrent la  dignité  de  Cefar  à Confiance  & à 
Galerius  Armentarius  -,  & pour  les  attacher  da- 
vantage à leur  fortune,  ils  les  obligèrent  de  ré- 
pudier leurs  premières  femmes,  & d’entrer  dans 
leur  Alliance.  Galerius  époufa  Valérie  fille  dç 
Dioclétien,  & Confiance  époufa  Theodora  1x4- 
le-fille  de  Maximien.  Confiance  cftoit  fils  de  ht 
fille  de  l’Empereur  Claudius,  & avoir  tant  de 
réputation , que  l’on  dit  que  Carus  eût  quelque 
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_deffein  de  le  faire  Empereur  en  la  place  deGa- 
rinus  fon  fils-  Cette  multitude  d’Empercurs  & 
de  Cefars,  capable.de  déchirer  l’Empire,  & de 
mettre  tout  en  confufion,  eût  des  effets  tout 
contraires  ; & Dioclétien  ne  fut  jamais  plus 
puiffant , que  lors  qu  il  partagea  fon  autorité 
entre  tant  de  perfonnes,  ayant  toujours  retenu 
cét  efprit  fuperieur  & dominant,  qui  le  rendoit 
le  Maiftre  par  tout,  lors  mefme  qu’il  fe  faifoit 
des  égaux.  . 

Auflicoft  que  Confiance  eût  de  l’autorité, 
il  fe  tranfporta  fur  les  limites  des  Gaules , avec 
une  diligence  qui  devança  mefme  le  bruit  de  fa 
venue.  D’abord  il  attaqua  le  Port  de  Bologne, 
qui  tenoit  pour  Ccrauîe,  & où  il  avoir  laiffé 
une  bonne  garnifon.  Il  fit  jetter  quantité  de 
bois  & de  pierres  dans  la  mer,  afin  que  le  Port 
en  eflant  embarraffé,  rien  ne  puft  ni  entrer  dans 
la  Ville,  ni  en  fortir.  Le  flux  & le  reflux  de 
l’Océan  devoit  apparamment  emporter  tout  cét 
ouvrage.  Confiance  néanmoins  vint  à bout 
d’une  chofe,  où  fi  peu  de  monde  a de  tout 
temps  réiifli  -,  & comme  fi  fa  fortune  cufl  don- 
né des  loix  à la  mer,  aufli-tofl  qu’il  fe  fut  ren- 
du Maiflre  de  la  Ville,  on  la  vit  ruiner  entie- 
k rement  ce  grand  appareil,  où  il  fembloit  qu’el- 
le  n’avoit  ofé  toucher  auparavant. 

Il  alla  enfuitc  dans  la  Batavie  *,  & malgré  les 
bois  & les  marais  qui  la  rendoient  prefque  inac- 
ceffiblc,  força  les  François  qui  s’en  eftoient 

N ij 


■i  »*  niu.uj 
-iivüi'ï  v\ 
. ij 
liitn  aunts 


s 


Scatim  Gai- 
lias  tuas  Cas- 
far  veniendo 
vicifti , liqui- 


de m illxcelc- 
iJPor 


ritas  qtflrom- 
nés  ortüs  ar- 
que adventûs 
nuncios  prae- 
vertifti , &’c. 
Psnegjr.  M tb 
ximttni. 


Ibid.  .\vM 


t 


Digftized  by  Google 


Infultare  her- 
cule commuai 
Galliarum 
nomine  libet, 
iplis  trium- 
phum  aflîgiu- 
rc  provinciis. 
Arac  ergo 
nunc  mihi 
Chaucus  & 
Friiius.  lllc 
vagus  > illc 
pracdator  ,&c. 
jbid. 


Eutntîm 
lib.  p. 


Ibid. 


IOO  GENEBAUDBS. 

emparez,  & les  obligea  d’en  fortir  avec  routes 
leurs  familles.  La  plufpart  fe  retira  dans  leur 
païs:  mais  ceux  qui  furent  pris,  furent  menez 
dans  les  Gaules,  pour  y cultiver  les  terres  qu’ils 
y avoient  tant  de  fois  defolées.  Jamais  victoire 
n’eût  plus  d’applaudiffement  parmi  les  Gaulois; 
& toutes  ces  Colonies  de  Cauces,  de  Frificns, 
& de  Camaves,qui  furent  feméesdans  les  Pro- 
vinces, eftoient  comme  autant  de  monumens 
vivans  des  triomphes  de  Confiance.  Ce  fut  aux 
environs  de  Trêves  & de  Tournay  qu’on  leur 
aflïgna  des  terres. 

Nonobflant  ces  fuccés  dans  la  Batavic,  Ce- 
raufe  regnoit  toûjours  dans  la  Bretagne,  & te- 
noit  la  mer  avec  une  puifTante  flotte  aidé  des 
troupes  Françoifes  ; & s’il  euft  efté  aufli  heu- 
reux au  dedans  qu’il  efloit  au  dehors  , on  euft 
eû  bien  de  la  peine  à le  détruire.  On  luy  avoir 
fait  long -temps  la  guerre;  on  luy  avoir  don- 
né plufieurs  combats  : mais  comme  il  efloit  bra- 
ve , & avoit  des  troupes  fort  aguerries , il  n’a- 
voit  jamais  pu  eflre  vaincu , & l’on  avoit  eûé 
obligé  de  faire  la  paix  avec  luy. 

Après  fept  ans  de  règne , il  fut  tué  par  Al- 
lc&us  le  premier  de  fes  Généraux,  qui  prit  î à 
place  l’an  deux  cens  quatre  vingts- treize,  &s*y 
maintint  l’efpacc  de  trois  ans.  Dans  cette  révo- 
lution, Confiance  commença  à bien  cfpercr  de 
la  réduction  de  la  Bretagne.  Il  y envoya  A£- 
clepiodote  Préfet  du  Prétoire  avec  une  grande 
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partie  de  la  flotte,  & le  fuivit  quelque  temps 
après  avec  le  refte.  Afclepiodote  eltani  forti  *’*ne&r: 
de  l’embouchûrc  de  la  i Seine , tourna  du  cofté 
de  rifle  de  Vigc>  ou  eftoit  la  flotte  ennemie; 

& fans  un  grand  brouillard  qui  en  déroba  la 
yeûë  à Allc&us  ; il  fuft  tombé  inopinément 
entre  fes  mains*  & Te  fuft  perdu,  il  mit  fes 
gens  à terre;  & pour  les  mieux  animer  au  com- 
bat , & leur  faire  connoiftre  qu’il  falloir  ou 
vaincre,  ouiperir,  il  brûla  tous  fes  vaifleaux  , 
leur  oftant  ainfi  le  moyen  & l’efperance  mefrac 
de  fe  pouvoir  fauver. 

Alle&us  ne  douta  point  qu’il  ne  falluft  les 
combattre,  avant  que  Confiance  les  vint  join- 
dre avec  le  refte  de  la  flotte.  Il  fortit  donc  pa- 
reillement de  fon  bord  ; & fe  fiant  fur  la  bon- 
té de  fes  troupes,  & particulièrement  des  Fran- 
çois, dont  il  avoit  un  grand  nombre  dans  fon  - . 

armée,  marcha  droit  contre  Afclepiodote.  On 
a rapporté  que  pour  donner  à fon  armée  une 
montre  plus  fiere  & plus  terrible,  il  fit  habiller 
quantité  de  fes  Soldats  à la  Françoifc;  qu’il  leur 
laifla  croiftre  les  cheveux,  & trouva  le  moyen 
de  leur  donner  cette  couleur  blonde,  qui  les 
faifoit  remarquer  entre  tous  les  autres.  H*eft 
vray  que  la  grande  précipitation  dont  il  ufa, 
dans  la  crainte  qu’il  eût  de  l’arrivée  de  Con- 
fiance, & de  fe  voir  enveloppé  de  deux  ar- 
mées, ne  luy  permit  pas  de  ranger  toutes  fes 
troupes  en  bataille,  ni  de  prendre  tous  lesavan- 
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tages  qu’il  pouvoit.  11  .donna  avec  les  François 

& ce  qu’il  avoir  de  meilleurs  Soldats,  à la  hafte , 

& en  defordre}  & ayant  cfté  tué  des  premiers, 
laifla  aux  ennemis  une  vi&oire  aifée  & fanglan- 
fc.  Les  François  qui  échaperent  du  carnage,  fe 
réfugièrent  a Londres , d’où  ils  cfperoient  re- 

ÎalTer  dans  leur  pais,  après  y avoir  fait  quelque 
ucin.  Mais  ils  y furent  furpris  par  les  foldats 
d’Afclepiodote,  qui  s’eftoienr  fcparez  de  la 
flotte  au  temps  de  ce  grand  brouillard , dont 
j*ay  parlé:  tellement  que  fe  croyant  en  fcûreté, 

& ne  fongeant  qu  a piller,  ils  en  furent  aifé- 
ment  défaits,  & taillez  en  pièces,  l’an  deux  cens  * 
quatre-  vingts  - feize. 

- Les  Romains  témoignèrent  moins  de  joyc 
de  la  mort  d’AlIe&us,  que  du  maffacre  3es  Fran- 
çois, & s’imaginèrent  que  les  mers  déformais, 
Nuiio  fiqui-  ainfi  que  les  terres  de  l’Empire,  feroient  libres . 

deni  fine  mon-  * . x . . 1 i.  9 

tium  auc  flu-  n ayant  plus  rien  a craindre  d’une  Nation  à qui 
l'Océan,  ni  les  rivières,  ni  les  montagnes, 
nep  ou  voient  oppofer  de  barrières.  Les  Gaules 

Nunc'rc'îi»  *îu*  y eft°*cbt  les  plus  interreflees , en  firent 
eft,  ut  de  la-  ac  particulières  conjouïflances  aux  Empereurs, 

Scamfwr-  & 1**  Peuples  les  plus  éloignez  y prirent  part. 
É;  Zc  L'EfPagne > l'Itdie,  l’Afrique,  & fi  nous  en 
Africa , nunc  croyons  l’Orateur  qui  a décrit  cette  défaite,  les 
ad  Mxoticias  demieres  contrées  du  monde  julqu’aux  Palus 
prtuïcurï”  Meotidcs,  ou  les  combats  qu’ils  avoient  faits 
vacant geatc.  contre  les  Scythes  avant  leur  départ  de  la  Pan- 
nonie, & leurs  courfes,  lors  qu’ils  eftoieüt  au 
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Pont  en  Afic,  avoienc  affez  fait  confloiftrc  leur 
nom  3 fe  crûrent  délivrées  de  la  crainte  d’un 
Peuple,  que  l’on  prenoit  pour  l’ennemi  iipL- 
verfel  de  toute  la  terre.  Il  eft  certain  néan- 
moins, que  la  grande  envie  qu’avoient  les  Rp- 
mains  d’exterminer  les  François,  leur  fit  croit* 
trop  aifément  qu’ils  l’eftoieat  en  cette  rencon- 
tre. La  fuite  fera  voir  que  cette  victoire  fut 
plus  considérable  par  la  crainte  dont  elle  les 
délivra,  que  par  les  grands  effets  qu’ils  en  rç- 
ceûrenr.  . . . J 

Confiance,  après  le  fuccés  dç  cette  bataille^ 
entra  dans  la  Bretagne  j & comme  c’cftoit  un 
Prince  qui  avoir  une  conduite  toute  populai- 
re, il  y fut  receû  avec  des  applaudififemens  in- 
croyables. Les  François  qui  avoient  efté  pris 
dans  le  combat,  furent  trànfportez  dans  les 
Gaules , aux  lieux  les  plus  deferts  & les  moins 
cultivez  aux  environs  d’Amiens,  de  Beauvais, 
deTroyc,  & de  Langres,  où  on  leur  donna  des 
terres  de  la  mefmc  manière  que  l’on  en  donnoit 
quelquefois  pour  récompcnfc  aux  foldacs  étran- 
gers, qui  s?eltoient  enrôliez  dans  les  armées  Ro- 
maines. Ces  terres  fe  nommoient  Lctiquesj&  les 
Hubitans  Letes.  Il  eft  malaiféd’en  deviner  l’ecy- 
’mologie,fi  ce  n’eft  peut- eft  re  fans  l'aller  Aer- 
cher  plus  loin,  que  cçs  terres  fulSent  ainfi  nom- 
mées, parce  que  commençant  à eftre  cultivées, 
elles  commençoient  jauffi  a devenir  plus  fécon- 
des, & pour  parler  d’une  maniéré  plus  appro- 
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chante  du  Latin , plus  gayes  & plus  agréables» 
Quoy  qu'il  en  foit,  je  trouve  dans  la  Notice 
de  l'Empire,  des  Letes  de  toutes  les  Nations; des 
Letes  Teutoniques , des  Letes  Suéves , des  Letes 
François , des  Letes  Bataves,  des  Letes  Ncrvicns: 
ce  qui  m’cft  une  marque  évidente  que  ces  Letes 
ne  furent  point  une  Nation  particulière  des 
Gaules,  comme  Zofimc  fcmble  le  dire,  puis 
que  nous  voyons  tant  de  peuples  differens  por- 
ter ce  mefme  nom.  Outre  que  nul  des  anciens 
Géographes,  ni  JulesCcfarne  font  nulle  men- 
tion des  Letes,  comme  d’une  Nation  particu- 
lière. Il  fc  peut  faire  pourtant  que  ces  François 
à qui  l’on  donna  des  terres  Letiques  dans  les 
Gaules,  du  temps  de  Maximien  & de  Confian- 
ce, s'appelèrent  particulièrement  Letes,  & qu'ils 
y battirent  une  ville  du  nom  de  Letie , dont  il 
cft  fait  quelque  mention  dans  la  vie  de  Sainte 
Ri&rude:  ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à 
Zofîme  de  dire  que  les  Letes  ont  efté  une  Na^ 
tion  des  Gaules.  C’eft  ce  qui  me  femblcdc  plus 
vray  - fcmblable  touchant  une  queftion  aflez 
embarrafïce  r qui  a donné  de  la  peine  à beau- 
coup de  fçavans  hommes. 

* Ces  François,  qui  furent  ainfi  placez  dans  les 
terfts  Letiques  des  Gaules,  n'eftoient  pas  feule- 
ment des  Germains  François,  c'eft-a-dire  de 
ces  Peuples  qui  leur  eftoient  alliez;  mais  il  y en 
avoir  encore  beaucoup  parmi  eux  de  vérita- 
bles François,  ainfi  que  le  témoigne  le  Pane- 

gyrifte 
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gyriftc  de  Conftantin,  lors  qu'il  die  qu'une  par-  •rx”i&int  ruis 

Oj  | . r 1 « * 4 fedibu*  atque 

tie  de  ces  François  qui  lurent  tranlportez  dans  ab  uhimis 
les  Gaules , eftoient  François  d'origine,  & qu'ils  rfbtTâvùE* 
furent,  pour  ainfîdirc,  arrachez  du  propre  lieu 
de  leur  demeure.  nibU«  coiioa- 

tx  &c» 

Confiance  ne  fut  pas  pluftoft  forti  de  la  p»»t&r.co»‘ 
guerre  d’Alle&us,  qli'il  en  eût  une  autre  faf- 
cheufc  contre  les  Allemans,  qui  s'eftoient  avan- 
cez jufqucs  à Langrcs  : ils  l'obligerent  à don- 
ncr  combat  proche  de  la  Ville,  quoy  qu'il  n’euft 
que  peu  de  troupes,  & que  fon  armée  ne  fuft 
pas  encore  arrivée.  Il  fut  pouffe  d'abord  vigou-  ' 
reufement,  & contraint  de  fe  retirer  en  defor- 
dre  dans  la  Ville,  où  les  portes  ayant  efté  fer- 
mées par  la  crainte  que  les  ennemis  ne  s'en  fai- 
fiflent,  il  courut  hazard  de  fa  perfonne,  & fut 
obligé  de  fe  faire  tirer  par  des  cordes  du  haut 
des  murailles , tout  bleffe  qu'il  efioit.  Cinq  ****&?: Ctrh 
heures  après  fon  armée  arriva  : il  fortit  de  la  . ’ 
Ville,  & chargea  à fon  tour  fi  rudement  les 
Allemans,  qu'il  en  laiffa  plus  de  foixante mille 
étendus  fur  la  j>lace.  Il  leur  donna  encore  un 
fécond  combat  a Vindifch  proche  de  Bade , où  - iMr-  0 
l'on  vit  les  campagnes  couvertes  de  fang  & de 
corps  morts. 

Toutes  ces  vi&oircs  néanmoins  au  lieu  d'ab- 
batre  le  courage  des  François,  les  irritèrent  da- 
vantage contre  un  vainqueur , qui  les  vouloir 
ainfi  reflerrerdans  leur  pais,  comme  un  torrent 
qui  s'enfle  lors  qu'on  en  veut  arrefter  le  cours. 

Tome  L O 
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Ils  s’aflemblerent  donc  en  grand  nombre  de 

toutes  les  Nations  de  leurs  Alliez.  Tan  trois  cens 

• — 

un,  6c  dans  le  fort  de  l’hy  ver,  lors  que  les  glaces 
rendent  les  partages  libres  par  tout,  entrèrent 
dans  la  Baravie,  efperans  qu'ils  trouveroient  la 
mefmc  facilité  d'en  fortir,  quand  ils  auroient 
pillé  les  Alliez  des  Romains.  Le  dégel  toutefois 
Survenu  tout  à coup  leur  ferma  les  partages:  de 
forte  que  n’ayant  point  de  vaifleaux  pour  re- 
tourner dans  leur  païs,  ils  fc  virent  malheureu- 
fement  enfermez  parmi  leurs  ennemis,  & aflïc- 
gezpar  les  vaifleaux  & les  troupes  de  Confian- 
ce, fans  pouvoir  attendre  autre  chofe  que  la 
mort,  ou  la  captivité.  Nous  ne  fçaurions  pres- 
que rien  des  François,  s’ils  n’avoient  point  efté 
vaincus  par  les  Romains;  ce  n’eft  qu’en  ces  en-, 
droits  - là  que  l’Hiftoire  parle  d’eux.  Leurs  dé- 
faites pourtant  que  nous  voyons  toûjours  fui- 
vies  de  nouvelles  entreprises,  font  voir,  ou 
qu’ils  n’ont  pas  efté  fi  entièrement  vaincus 
qu’on  l’a  dit,  où  qu’il  y avoit  je  ne  fçay  quoy 
de  grand  & d’infurmontable  en  cette  Nation % 
lors  mefme  qu'elle  eftoit  vaincue. 

Après  ces  avantages  , Confiance  mérita  le 
nom  de  Francique , & de  Germanique  ; mais  il  le 
mérita  encore  moins  par  fes  victoires,  que  par 
fes  vertus,  qui  le  faifoient  aimer  des  ennemis 
mefmes  qu’il  avoit  vaincus.  Il  n'y  eût  rien  de 
cruel  dans  fes  fuccés  ; & lors  que  Dioclétien  6c 
Maximien , qu’il  regardoit  comme  fes  pères  & 
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fis  maiftres  , fc  déchaifinerent  contre  les  Chré- 
tiens avec  une  fureur  qui  couvrit  toute  la  ter- 
re de  leur  fang,  il  ne  fe  démentit  point  de  fa 
clemencc  & de  fa  douceur  ordinaire  ; foit  qu’il 
fuft  déjà  prévenu  en  leur  faveur  par  Helene 
fi  première  femme  , qui  eftoit  Chrétienne; 
ou  bien  que  ne  voyant  rien  en  eux  que  de 
fiint  & d’innocent,  il  ne  crut  pas  qu’on  les 
duft  traiter  comme  les  plus  granas  feelerats  du 
monde. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  abfolu,  ni  plus 
entefté  de  fes  propres  fentimens  que  Dioclé- 
tien ; & il  n’y  eût  point  au  monde  de  cruau- 
té qu’il  n’inventaft,  pour  exterminer  entière- 
ment la  Religion  Chrétienne.  La  grande  per- 
fecution  commença  particulièrement  l’an  trois 
cens  deux,  & dura  deux  ans.  Mais  enfin  Dio- 
clétien fuccomba  à fon  entreprife  ; de  forte  que 
fon  cfprit  fe  trouvant  affoibli  par  la  violen- 
ce mefme  de  fa  colcre,  & par  l’image  affreufe 
de  tant  de  mafTacres  qu’il  avoir  fairs,  ne  pou- 
vant achever  fon  dcfTein,  & ne  voulant  pas  dé- 
fifter,  il  fut  obligé  de  k dépouiller  de  la  di- 
gnité d’Empereur,  & de  faire  une  chofefans 
exemple , qui  étonna  tout  l’Univers.  Ce  n’eft 

(>as  qu’il  n’affe&aft  encore  une  gloire  particu- 
iere  dans  fon  chagrin,  & qu’il  ne  fuft  bicn-aifc 
de  fe  diftinguer  des  autres  Empereurs  par  une 
a&ion  extraordinaire,  quoy  quelle  ne  vint  que 
de  fa  pure  foibleffi.  Il  perfuada  à Maximien 
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fon  Collègue  de  renoncer  à l’Empire  comme 
luy  5 & bien  que  celuy  - cy  n’cuft  ni  allez  de 
chagrin , ni  allez  de  philofophie  pour  trouver 
du  gouft  dans  un  fi  étrange  deflein  ; il  n’olà 
néanmoins  réfifter  à un  homme  qui  avoit  toû- 
jours  retenu  un  empire  abfolu  fur  fes  volon- 
tez.  Ils  fe  dépouillèrent  donc  tous  deux  de  la 
pourpre  enmefmejour,  qui  fut  le  premier  d’A- 
vrii  de  l’an  trois  cens  quatre,  cinquante  - deux 
ans  après  que  les  François  eûrent  changé  de 
païs;  Dioclétien  à Nicomedie,  & Maximien  à 
Milan  : & en  mefme  temps  Confiance  & Ga- 
lcrius  furent  déclarez  Empereurs,  & Severe  ÔC 
Maximin  fils  de  la  fœur  de  Galerius,  nommez 
Cefars. 

Dioclétien  fc  retira  en  Dalmatie  fon  païs 
natal , proche  de  Salone , dans  une  maifon  de 
campagne  ; retraite  ennuyeufe  pour  un  Empe-^ 
reur,  commode  pourtant  à une  humeur  cha- 
grine & irritée  , qui  ne  revenoit  jamais  de  fes 
premiers  fentimens.  Pour  Maximien,  il  demeu-? 
ra  dans  la  Lucanie,  où  il  diflimula  moins  fon 
cnnuy,  ne  fc  trouvant  point  fcnfible  à cette 
gloire  que  l’on  trouve  quelquefois  à méprifer 
la  grandeur. 

Les  nouveaux  Empereurs  partagèrent  entre 
eux  l’Empire  Romain  en  cette  manière.  Ga- 
lerius eût  pour  luy  l’Illyric,  l’Afie  & l’Orient^- 
Confiance  eût  les  Gaules,  l'Italie  & l’Afrique: 
mais  comme  ce  dernier  fc  laüToit  peu  toucher 
..  » 4*  y . . ,v  - . ù' 
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i l'ambition,  bien  qu'il  euft  l'amc  grande  & no- 
ble, il  renonça  volontairement  à l’Italie  ôc  à 
l’Afrique , & rie  le  réfeevaque  les  Gaules , l’Ef 
pagne  & la  Bretagne.  Severe  fut  envoyé  en  Ita- 
lie , & Maximin  demeura  en  Orient. 

On  s’apperceût  bientoft  que  cette  multitude 
d’Empercurs  & de  Cefàrsn’auroit  pas  lemefme 
fuccésquedu  temps  de  Dioclétien.  Il  euft  fallu' 
un  efprit  aufti  impérieux,  ou  pluftoft  aufli  ter- 
rible que  le  fien , pour  tout  maintenir  dans  le 
rcfpeéî  & dans  l’union.  Maxencc,  qui  paffoit 
pour  fils  de  Maximien , qùoy  que  fa  naiflancc  Auuiim  /«- 
ait  cite  incertaine,  voyant  qu  on  navoit  point 
tenu  conte  de  luy  dans  la  création  des  Cefars, 
n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  fe 
déclarer  Empereur.  D’ailleurs  Conftantin  fils 
de  Confiance,  Prince  d’un  grand  mérite  & d’u- 
ne égale  ambition , ne  pouvoir  fouffrir  qu’on 
le  retinft  éloigné  de  fon  pere  Confiance,  ÔC{ 
que  Galcrius  l’arrcftaft  comme  prifonnier,  fous 
prétexte  de  l’élever  en  là  Cour:  il  ne  cherchoit* 
que  les  moyens  de  s’échapcr,  & d’établir  fa 
fortune  par  l’autorité  de  fon  pere. 

Comme  les  chofes  eftoient  ainfi  tremblan- 
tes & incertaines,  Confiance  qui  s’eftoit  reti- 
ré dans  la  Bretagne  pour  la  défendre  contre  les 
Pi&es,  peuple  libre  , qui  n’eftoit  point  fu- 
jet  des  Romains  , tomba  malade  à York  l’an 
trois  cens  fix,  en  fon  lïxiéme  Confulat , & Nttaritu 
fa  maladie  fut  le  commencement  des  mouve- 
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mens  qui  s'élevèrent  au  dehors  & au  dedans  de 
. l'Eftat. 

- Afcarich  & Ragaifc  Rois  des  François  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules  ; & par  cetre  va- 
leur impetueufe,  à qui  rien  d'abord  ne  réliftoit, 
jetterent  la  terreur  par  tout.  Nous  n'avons  point 
de  preuve  certaine  qui  hdüs  faffe  connoiftrc 
quels  eftoient  ces  Princes,  s'ils  eftoient  de  la  ra- 
ce, ou  feulement  dans  l'alliance  des  François. 

Au  mefme  temps  que  la  maladie  de  Con- 
fiance donnoit  occafion  à ces  Rois  François 
d’entrer  dans  les  Gaules,  elle  fit  un  autre  effet  à 
xuf'biHt  dt  Rome,  où  Conftantin  eftoit  étroitement  gardé 
y,t*  C9n*i*nr  par  ordre  de  Galerius , dans  la  crainte  qu'il  ne 
caufaft  quelque  changement  dans  l’Eftat.  Il  s'é- 
chapa  de  Rome,  & s'enfuit  en  Bretagne  vers 
fon  pere,  à grandes  journées,  tuant  & cftro- 
piant  tout  ce  qu'il  rencontroit  de  chevaux  de 
pofte  fur  fon  chemin , pour  ofter  les  moyens 
de  le  fuivre.  Il  y arriva  comme  Confiance  eftoit 
à l’extrémité  , lequel  eût  néanmoins  affez  de 
vie&  de  force  pour  l’embraffer  tendrement,  & 
le  déclarer  fon  fucceffeur.  Comme  jamais  Prin-  * 
ce  n'aima  plus  fes  Sujets,  & réciproquement  ^ v 
n’en  fut  plus  aimé  que  Confiance,  affedkant  de 
n'avoir  point  d’autre  trefor  que  le  cœur  des 

f>euples:  tout  le  monde, après  fa  mort,  tourna 
es  yeux  fur  Conftantin,  l'aifné  de  fes  enfans, 
comme  fur  celuy  qu'ils  efpcroient  devoir  faire 
revivre  les  vertus  & les  grandes  qualitez  de  fon 
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pcrc.  En  effet,  Conftantin  avoit  je  ne  fçayquoy 
de  fi  grand , & de  fi  aimable  dans  fon  air , éç 
dans  les  manières,  quà  la  veûë  feule  on  le  ju- 
geoie  digne  de  l’Empire.  Cependant,  quoyquc 
l'armée,  les  Peuples,  & Crocus  Roy  des  Al- 
lemans,  qui  avoir  accompagné  Confiance  en 
Bretagne  , le  proclamaient  Empereur , il  ne 
voulut  point  confentir  à leur  élection  , foie 
qu’il  jugeaft  bien  que  cette  modeftie  ne  feroic 
qu’augmenter  l’eftime  & le  defir  qu’ils  témoi- 
gnoient  pour  luy  $ ou  qu’il  craignift,  qu’en  ac- 
ceptant cette  dignité  fans  le  confentcment  des 
autres  Empereurs,  il  ne  s’attiraft  une  guerre  faf- 
chcufe  de  leur  part.  Il  fc  contenta  donc  du 
nom  de  Cefar,  tandis  qu’il  écrivit  à Dioclétien, 
à Maximicn,  & à Galerius,  pour  leur  donner 
avis  de  ce  qui  s’eftoit  fait,  & leur  demander  leur 
agrément. 

Ces  chofes  s’eftant  pafTées  de  la  forte  l'an 
trois  cens  fix , Conftantin  repafTa  aufli  - toft  la 
mer  avec  une  armée,  pour  s’oppofer  aux  cour- 
ts & aux  defordres  que  faifoient  ces  Rois  Fran- 
çois, dont  je  viens  de  parler.  Il  y a de  l’appa- 
rence qu’il  les  furprit,  lors  qu’ils  eftoient  va- 
gabonds , &c  moins  fur  leurs  gardes  j car  nous  ne 
lifons  point,  qu’il  leur  ait  donné  de  combat 
dans  les  formes.  Ils  tombèrent  donc  tous  deux 
entre  fes  mains.  Afcharich  eftoit  le  principal, 
car  Nazarius  panégyriftç  de.  Conftantin  ne 
nomme  que  luy,  ôc  ne  parle  de  l’autre,  que 
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comme  de  fon  compagnon:  ce  qui  me  donne 
quelque  foupçon  qu'il  fut  fils  de  ce  fameux 
Efatcch,  dont  j’ay  auparavant  raconté  l'hiftoi- 
p»negjrit'  rc,  & qui  tint  un  rang  fi  confiderablc  parmi 
Ltnjitnt.  pran<-0js  jc  mc  pcrfuadc  que  fon  compa- 

gnon, qui  eft  ailleurs  nommé  Ragaifc,  fut  Roy 
des  BruCfccres,  Peuples  affociez  aux  François; 
& il  femble  que  l'Auteur  qui  le  nomme,  en 
NehoftesRc-  fafTe  naiftre  la  conjecture,  quand  il  dit  que  les 
fupplicia  mat-  Brufteres , qui  furent  après  defolez  parConftan- 
Wcnia«am  tin , pleurèrent  pluftofi  leurs  propres  mïferes  que  celles 
£tSne*  fel  ^ e l eurs  Cette  capture  eût  un  grand  éclat, 

cifti-  nu-  de  cette  première  adtion  du  nouveau  Ccfar  don- 
na de  puiflans  préjugez  de  fa  future  grandeur. 

- Les  Gaules  en  triomphèrent  particulièrement, 
& fe  crûrent  déformais  plus  aifeûrées  par  la 
• ( terreur  du  nom  de  Conftantin , que  par  tous 

les  Forts  que  l’on  avoit  baftis  fur  le  Rhin. 

Il  faut  avoûer  néanmoins  que  Conftantin 
ufa  de  fti  victoire  avec  emportement  , & en 
jeune  Prince,  & qu'elle  euft  efté  beaucoup  plus 
éclatante,  fi  elle  euft  efté  moins  cruelle,  & qu’il 
euft  refpe&é  le  nom  de  Roy  jufquesdans  fesen- 
- ^ nemis.  Il  fit  conduire  fes  prifonniers  à Trêves, 
ville  Impériale  ; de  après  les  avoir  montrez  aux 
peuples,  qui  font  toûjours  infolens  envers  les 
Grands,  quand  ils  tombent  dans  la  difgrace,  il 
Nihn  v«itu«  les  fit  expofer  en  plein  amphiteatre,  pour  eftre 

inc*-  déchirez  par  les  bcftcs\  Ce  fut  un  fpeCtaclc  af- 
piabiicsinu.  frcux^  qUj  nc  donna  pas  moins  d’horreur  que 
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de  joye  aux  Romains  , de  voir  deux  Princes 
, traitez  d’une  maniéré  fi  cruelle,  & fi  peu  con- 
forme à la  dignité  fouveraine.  Conftantin  pen» 
foit  peut-eftre  affeûrcr,  par  une  a&ion  fi  pleine 
de  terreur,  les  rivages  au  Rhin  ; mais  il  irritoic 
furieufement  fes  ennemis,  qui  font  toûjours  à 
craindre,  quand  ils  font  dans  le  pouvoir  de  nui- 
re , ou  dans  le  defefpoir. 

Il  fe  peut  bien  faire  néanmoins,  qu’il  crût 
favorifer  une  partie  des  François,  en  maltraitant 
l’autre  *,  & qu’en  éteignant  la  famille  Royale 
d’Efatech , qui  s’eftoit  élevé  par  une  fa&ion , il 
gagnoit  celle  de  Gcnebaudes,  qui  s’attacheroit 
toûjours  de  plus  en  plus  au  parti  des  Romains. 
C’eftceque  ce  mefme  Panégyrifte  femble  don- 
ner à entendre  , lors  qu’il  dit,  que  Conftantin, 
apres  cette  'victoire , fut  craint  (jfr  honoré  des  Rois  les 
plus  nobles  des  François, 

Après  tout,  on  ne  peut  bien  l’exeufer  fur  ce 
genre  de  mort  trop  infâme  pour  des  perfon- 
nés  de  cette  qualité.  Ils  ne  perdirent  rien  de 
leur  fierté  ordinaire  , dit  cét  Auteur,  & n’é- 
tonnerent  pas  moins  leurs  ennemis  par  la  ré- 
folution  intrépide  qu’ils  firent  paroiftre  dans 
leur  fupplice,  que  quand  on  les  avoit  veûs  les 
armes  à la  main. 

: Conftantin,  non  content  d’avoir  vaincu  les 
Erançois  dans  les  Gaules, -fit  palfer  le  Rhin  à 
fon  armée  fans  bruit,  & tomba  tout- à- coup 
fur  les  Bru<Steres , qui  fc  rencontroient  les  jyc- 
Tome  I,  P 
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miers  au-delà  <le  la  riviere.  Ces  Peuples  cftoicnt 
Germains  d’origine,  & habitèrent  autrefois  fur 
les  rivages  de  l’Ems:  mais  il*  en  ;furent  chaffez 
parles  Ampfivariens  & les  Camaves,  6c  revin- 
rent placer  aux  environs  du  Rhin,  entre  Co-> 
logne  6c  Coblents.  Qn  croit  qu’ils  furent  ap^ 
peliez  Rru&ercs,  à caufe  dés  marais  qyiferen- 
controient  dans  leur  païs,  6c  qui  Te  nomment 
Bruck  en  AHeman.  Apres  l’arrivée:  des  François 
dans  la  Germanie,  ils  fc  liguèrent,  ainfi  que 
toutes;  ces  autres  nations,  avec  eux,  & prirent 
leur  nom  , comme  je  l’ay  déjà  dit  plufieurs 
fois,  pour  fe  rendre  plus  formidables. 

Conftantin  eftant  entré  dans  leur  païs  fubi- 
tcment,  & lors  qu’ils  y penfoient  le  moins,  ils 
ne  pûrçnt  fe  retirer  â leur  ordinaire  dans  leurs 
marais,  ni  dans  leurs  bois:  tellement  que  ne 
pouvant  ni  fuir,  ni  fe  défendre,  ils  furent  for- 
cez de  fe  rendre  à la  difçrction  du  vainqueur. 
Il  ne  leur  fit  pas  meilleure  compofition,  qu’il 
avoit  fait  à leurs  Rois.  Il  en  fit  un  grand  car- 
nage, il  brûla  leurs  bourgades,  il  emmena  tout 
leur  beftail,  il  fit  une  infinité  de  prifonniers; 
& comme  il  ne  les  jiigeoit  ni  propres  pour  eftrc 
enrôliez  parmi  fis  troupes,  à caufe  de  leur  peu 
de  fidelité  i ni  aufli  pour  fervir,  à caufe  de  leur 
fierté,  il  les  expofa  dans  les  amphiteatres,  où  ils 
lalTercnt  là  cruauté  dps. belles  par  leur  grande 
multitude,  C’eft  cetee  fierté  qui  donna  cours 
en  ç e temps-là  à ce  mot  de  Franc,  pour  figni- 
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fier  un  homme  libre,  & incapable  de  fujetion 
& de  fervitude.  Conftantin  cnfuitei  fie  baftir 
un  pont  fur  le  Rhin  à Cologne,  & mit  des 
garnifons  fur  ce. fleuve  jufques  à l’Occan,  pour 
arrefter  les  courfes  d’un  peuple  remuant,  qui 
cherchoit  toujours  à entrer  dans  les  G?ules. 
Tandis  que  ce  pont  fe  baftiffoit,  il  rcceût  crois 
differentes  Ampaflades  des  François,  qui  dc- 
mandoient  la  paix,  & offroient  en  oftage  les 
perfonnes  les  plus  qualifiées  de  leur  nation.  Ce- 
pendant les  troubles  qui  arrivèrent  dans  l’Em- 
pire donnèrent  moyen  aux  François  de  repren- 
dre leurs  premiers  deffeins , & de  rentrer,  dans 
les  Gaules.  Afin  de  faire  voir  les  occafions  fa- 
vorables qu’ils  en  eurent  ; je  fuis  obligé  de  ra- 
conter les  différends  qui  s’élevèrent  entre  les 
Empereurs. 

Dans  le  temps  que  Conftantin  prit  le  nom 
de  Cefar,  & qu’il  fe  fignaloit  ainfi  dans  l’ex- 
tremité  des  Gaules  ; Maxence  pouffé  par  cét 
exemple  & par  fa  propre  ambition,  fe  fît  dé- 
clarer Empereur,  dans  une  fédition  militaire , à 
Rome.  Maximien  apprenant  que  Conftantin 
d’un  cofté,  & Maxence  de  l’autre;  eftoient  mon- 
tez de  leur  propre  autorité  fur  le  trône:  com- 
me fa  retraite  eftoit  forcée,  & qu’il  eût  bien 
voulu  reprendre  un  gouvernement  qu’il  n’avoit 
abandonné  que  par  une  pure  déférence  aux  fen- 
timens  de  fon  Collègue  ; il  écrivit  à Diode* 
tien,  poux  luy  perfuaderde  revenir  à Romei  & 
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fc  rétablir  en  fa  première  dignité.  Mais  il  eût 
affaire  à un  homme  ferme  & inflexible , qui 
faifoit  vanité  de  ne  changer  jamais.  En  effet , 
Dioclétien  fe  mocqua  de  luy  : Si  vous  fça.vie%9 
lu  y répondit -il,  combien  les  herbes  & les  légumes 
que  fay  cultivées  a Salone , font  de  bon  gouft,  vous 

' ne  m auriez  pas  tenté  de  ce  cofté-là . Il  fe  fentoit 
affez,  pour  voir  c^u’il  ne  devoit  plus  afpirer  à 
d’autre  gloire  qu  a celle  d’avoir  quitté  un  Em- 
pire: que  s’il  rentroit  dans  le  gouvernement, 
il  luy  faudroit  reprendre  le  deffein  d’éteindre 
la  Religion  Chrétienne,  ou  blafmer,  & fe  re- 
procher tout  ce  qu’il  avoit  fait  ; que  l’un  feroit 
fans  fuccés,  & l’autre  intolérable  à un  homme 
comme  luy.  Ajouftez  qu’il  n’eftoit  pas  fafché 
de  voir  la  République  dans  une  confufion,  qui 
faifoit  eftimer  & regreter  le  temps  de  fon  ré- 
gné 5 qu’il  écabliffoit  fa  gloire,  en  fe  faifant  de- 
firerj  & qu’il  la  perdroit  infailliblement,  s’il 
♦ changeoic  de  conduite,  ne  pouvant  déformais 
fouftenir  toute  fa  réputation.  Mais  outre  cela, 
tant  de  fang  innocent  qu’il  avoit  répandu  par 
tout  le  monde,  luy  donnoit  des  penfées  noires 
& chagrines,  qui  L’éloignoient  de  la  focieté,  & 
luy  faifoient  aimer  une  retraite,  ou  il  n’avoit 
point  d’autres  témoins  de  fes  peines , que  luy- 
mefme.  * • * ç 

Lors  que  Maximicn  s’efforçoit  ainfî  de  faire 
revenir  Dioclétien  à Rome,  Galerius  y envoya 
le  Ccfar  Sevcre,  pour  s’oppofer  à la  faûion  de 
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Maxence:  mais  celuy-cy  fut  le  plus  fort,  & zoftmmin.i. 
trouva  le  moyen  de  corrompre  les  Soldats  de  Sc- 
vere,  & de  le  chaffer  de  Rome.  Maximien  ce- 
pendant, qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe 
produire  derechef  dans  le  monde,  accourut  à 
Rome  au  bruit  de  cette  guerre;  & fous  prétexte 
de  pacifier  les  affaires  avec  plus  d’autorité,  fe 
fit  prier  par  le  Sénat  de  reprendre  la  pourpre, 

& d’abandonner  fon  repos,  pour  vaquer  au  fa- 

1 , . _ , if  A_ , 1 r 1 . x imiani. 

lut  de  la  République.  Il  engagea  Severe,  qui 
s'eftoit  retiré  à Ravenne,  de  retourner  à Rome, 

& en  chemin  le  fit  tomber,  par  une  lâche  tra- 
hifon,  entre  les  mains  des  gens  de  Maxence, 

Sui  le  firent  mourir.  Galerius  irrité  de  cette  per* 
die,  vint  luy-mefme  avec  une  puiflante  armée 
en  Italie,  pour  venger  la  mort  de  Severe:  mais 
Maximicn  que  l’on  rccommcnçoit  à confiderer 
comme  le  pere  des  Empereurs,  fut  plus  pui£* 
fant  que  luy.  Il  débaucha  fes  troupes,  comme 
Maxence  avoit  fait  celles  de  Severe , & l'obli-  **  J 
gea  de  changer  de  penfée,  & de  retourner  au 
pluftoft  en  Orient. 

Maximien  fongea  en  fuite  à détruire  Maxen- 
ce & Conftantin  l’un  par  l’autre , pour  fe  ren- 
dre feul  l’arbitre  & le  maiftrede  l’Empire.  Afin 
d’avoir  une  entière  autorité  de  tous  les  deux 
coftez,  il  donna  à Conftantin  fa  fille  Faufta  en 
mariage  l'an  trois  cens  fept,  & en  mcfme  temps 
le  titre  d’Empercur,  qu’il  n’avait  ofé  prendre 
jufques  alors,  s’eftant  contenté  du  nom  de  Ce- 
* P il) 
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far.  Il  fe  crût,  parce  moyen,  maiftre  des  deux 
Empereurs,  regardant  l’un  comme  fon  fils,  Ôc 
l’autre  comme  ton  gendre;  & dans  les  conjon- 
ctures favorables,  que  le  temps  ne  manqueroit 
pas  de  faire  naittre,  il  efperoit  qu’il  pourroit 
s’appuyer  de  l’un  contre  l’autre,  & fe  faire  crain- 
dre par  ce  moyen  de  tous  les  deux.  Il  s’attaqua 
premièrement  à Maxcnce,  comme  à celuy  que 
les  débauches  honteufes,  jointes  à des  cruautez 
& à des  violences  exceflives  , rendoient  plus 
odieux  & plus  indigne  de  l’Empire:  il  trouva 
néanmoins  plus  de  difficulté  qu’il  n’avoit  penfe 
à le  décruire.  Car  l'armée  que  Maxencc  avoit 
gagnée  par  des  largeffies , & par  une  licence  ex- 
trefme,  qui  tenoitlieu  aux  foldats  d’une  abon- 
dante récompenfe,  l’appuya  contre  les  defïeins 
de  fon  pere , & obligea  mefmc  Maximien  de 
quitter  la  pourpre  qu’il  avoit  reprife. 

Maximien  ainfi  dépouillé  fe  retira  vers  Con- 
ftantin à Treves,  fe  plaignant  du  mauvais  trai- 
tement de  Maxence, qui  l’avoit  chaffé  d’Italie, 

& qui  deshonoroit  la  pourpre  par  une  vie  in-  - 
famé.  Conftantin  le  receût  tres-bien;  & l’intel- 
ligence d’abord  parut  grande  entre  eux  : mais 
elle  ne  fut  ni  fincere,  ni  de  durée.  Car  Maxi- 
mien toûjours  luy-mefme,  trama  une  confpira- 
tion  contre  luy , où  il  voulut  engager  fa  fille 
Faufta,  femme  de  Conftantin,  en  tafehant, par 
des  foupçons  vagues  & de  faux  rapports,  de 
l’irriter  contre  fon  mari.  Faufta  cependant,  qui 

« 
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avoit  alors  autant  de  paflion  pour  Conftantin, 
que  d’horreur  pour  les  crimes  de  Ton  pere,  don- 
na avis  à Ton  mari  de  ce  quife  paffoit,  & com- 
me elle  avoit  efté  elle  - mefme  follicitée  con- 
tre luy.  Conftantin  pourfuivit  Maximien , qui 
avoit  repris  la  pourpre  pour  la  troifiéme  fois  à 
Arles,  au  milieu  d’une  petite  armée  qu’il  avoit 
à luy;  & fans  luy  donner  le  loifir  de  fe  forti- 
fier, ni  de  jouir  plus  long- temps  de  fa  fortu- 
ne, l’alla  joindre  , avec  une  diligence  extrême, 
à Marfeille,  où  il  s’eftoit  réfugié.  Ce  fut-là  qu’il 
fut  dépouillé  de  la  pourpre  pour  la  dernierc 
fois,  & qu’il  perdit  la  vie  l’an  de  Jefus-Chrift  îdstiu*. 
trois  cens  dix. 

Mais  tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  pafToicnc 
ainfi  dans  l’Empire,  les  peuples  de  delà  le  Rhin 
s’imaginèrent  que  c’eftoit  un  temps  propre  pour  PAnegyr. 
entrer  dans  les  Gaules  ; que  la  guerre  de  Maxi-  Con^nti 
mien  & de  Conftantin  feroit  de  longue  durée; 

& que  Maximicn,  qui  eftoit  un  vieux  guerrier, 

& avoit  accouftumé  le  monde,  & Conftantin 
mefme,  depuis  fi  long-temps,  à fon  obéïffancc, 
balanceroit  tellement  les  affaires,  qu’il  perdroit 
enfin  fon  gendre,  ou  pour  le  moins  luy  don- 
neroit  de  l’exercice  durant  ^lufieurs  années.  Les 
Bru&eres,  qui  avoient  efte  les  plus  mal  - trai- 
tez,  voyant  les  armées  Romaines  éloignées,  fe 
foûleverent  les  premiers.  Ils  entraifnerent  avec 
eux  les  Camaves  leurs  voifins,  les  Tubantes,  ôc 
• les  Chcrufces,  tous  peuples  de  l’alliance  Fran- 
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çoife.  Ils  attirèrent  mcfme  à leur  parti  les  ALle- 
mans  6c  les  Vangions  habitans  de  Vormsj  6c 
après  avoir  fait  de  grandes  levées,  chaque  peu- 
ple en  particulier,  ils  fe  joignirent  tous  en- 
femble  en  un  corps  pour  fe  rendre  plus  redou- 
tables. 

Tous  ces  peuples  ne  pouvant  fouffrir  les  en- 
treprifes  de  Conftantin,  fe  réfolurent  de  pren- 
dre l’occafion  de  fon  abfence,  pour  entrer  dans 
les  Gaules.  Ils  croyoient  qu’ils  auroient  le  temps 
d’y  faire  de  grands  progrès,  avant  que  Conftan- 
tin euft  le  moyen  de  fe  reconnoiftre,  6c  fe  dé- 
Quando  per-  mefler  de  toutes  fes  affaires.  Combien  de  temps  luy 
riïÊT  fitudrd-t-ilj  fe  difoient- ils  entre  eu x,  pour  aller 
quando  fcf-  chercher  Maximien  au  bout  des  Gaules  f Quand  fini - 

fum  rcducet  , . . J , 

cxcrcitum  t rat-t-il  la  guerre  f Quand  reviendra  ~ t-il  f En  quel 
c*lj$n'r.  cflat  ramènera  t-il  fon  armée  affoiblie  & harafée  par 
de  longues  marches , & par  une  guerre  opiniajlreî  Ils 
s'encourageoient  ainfi  les  uns  les  autres  par  de 
• * vrais  6c  de  faux  rapports,  6c  fur  des  conje&u- 

res  imaginaires,  que  l’envie  qu’ils  avoient  de 
vaincre  leur  fuggeroit. 

Cependant  la  diligence  extraordinaire  de 
Conftantin  les  trompa:  il  finit  la  guerre  contre 
nazatm.  Maximicn  auffi-toft  qu’il  le  pût  joindre  ; & au 
premier  bruit  qu’il  entendit  du  foûlevemenc 
des  Germains  6c  des  Allemans , fans  perdre 
temps,  il  fe  difpofa  de  les  aller  combatrc.  Il 
voulut  luy-mefme  les  aller  reconnoiftre:  il  fe 
déguifa  j 6c  accompagné  feulement  de  deux  ca- 
valiers. 
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Valiers, approcha  fi  prés  de  leur  camp»  qu’il  pût 
entretenir  ceux  qui  eftoient  les  plus  avancez. 
Cette  aûiont  fut  hardie  : elle  mérite  pourtant 
peu  de  loûange;  & à moins  que  d'cftre  fcûr  de 
fa  fortune y qui  cft  la  chofe  du  inonde  la  plus 
incertaine,  un  grand  Prince  doit  toûjours  croi- 
le  quil  ne  peut  jamais  cftre  inconnu.  Je  m’ima- 
gine que  cette  témérité  y qui  eftoit  fi  peu  Con- 
venable à Conftantin , le  cacha  encore  mieux 
à fes  ennemis  que  le  déguifemeitt  de  fon  vifa- 
ge  & de  fes  habits*  & bien  que  fa  mine  & fa 
taille  fuffent  affez  connoi {Tables , ils  ne  fe  pu- 
rent jamais  perfuader  que  ce  fuft  luy,  parce  qu’ils 
le  voyoient  en  un  lieu  où  il  ne  devoir  jamais 
cftre.  L'Orateur  qui  a.  dit  qu'ils  fe  montrèrent 
barbares,  c’cft  à dire  peu  intelligens,  de  ne  l’a- 
voir point  reconnu  a cette  intrépidité  qui  fe 
faifoit  ainfi  parler  à eux,  & ne  rien  craindre, 
l’à  voulu  flatter  mal  à propos,  car  c'eftoit  cela 
meftne  qui  le  devoir  faire  méconnoiftre.  Danfc 
l'entretien  qu’il  eût  avec  eux , il  leur  perfuada 
que  Conftantin  eftoit  fort  éloignée ,,  & qu’il 
avoir  tant  d’affaires  fur  les  bras,  qu’il  ne  pou^ 
voit  gueres  fonger  déformais  au  falut  des  Gau- 
les. Ce  bruit  fut  bientoft  répandu  par  tout  le 
camp,  & fut  crû  d’autant  plus  fortement,  qoo 
l'on  eftoit  bicn-aife  que  la  chofe  fut  ainfi.  Se 
rendant  enfuite  moins  craintifs,  & plus  expou 
à une  furptife  , ils  donnèrent  occafioili 
Conftantin  de  les  charger  au  dépourveu,  & de 
Tome  I. 
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leur  faire  fentir  qu’il  n’eftoit  pas  fi  éloigné 
d’eux  qu’ils  l’avoicnc  crû.  Cette  viétoire  fut 
d’autant  plus  avantageufe,  qu’il  défit  en  mefme 
temps  toutes  ces  Nations  aflemblées,  qu’il  euft 
eû  beaucoup  de  peine  à chercher,  & à vaincre 
chacune  dans  leur  païs. 

Ces  avantages  que  remporta  Conftan  tin  far 
les  Germains,  fur  les  Allemans , & fur  les  Fran- 
çois en  tant  de  rencontres,  6c  par  la  défaite  mef 
me  de  leurs  Rois,  luy  aquirent  les  noms  glo- 
onufhrim.  rieux  de  Germanique , d 'Aucmanique,  6c  de  Fran- 
cique. Il  inftitua  mefme  des  jeux,  qu’il  appclla 
Franciques  , qui  fe  faifoient  depuis  le  quatorziè- 
me de  Juillet  jufques  au  vingtième,  avec  les 
combats  & les  fpe&acles  ordinaires  aux  autres 
feftes.  Il  fit  encore  battre  une  médaille , où 
d'un  cofté  eftoit  fon  image,  6c  de  l’autre  une  fi- 
gure couchée,  pour  marque  qu’elle  eftoit  vain- 
v eue,  qui  fe  faifoit  connoiftre  par  le  mot  do 

Francia,  comme  on  la  voit  encore  aujourd’huy. 
Ce  nom  de  France  qui  eft  fur  cette  médaille,  ne 
marque  pas  feulement  la  Nation  Françoifc,  mais 
toutes  ces  Nations  Germaniques  affociées  aux 
François,  dont  elles  prenoient  le  nom,  pour  fe 
rendre  plus  recommandables  6c  plus  terribles: 
Lihümorii.  de  la  mefme  maniéré  que  les  Germains  autre- 
£0^  ^ n’eftoient  qu’une  Nation  particulière, 
au  rapport  de  Tacite,  donnèrent  leur  nom  aux 
autres  Peuples  de  delà  le  Rhin,  qui  fe  rendoienc 
par  ce  moyen  plus  formidables  aux  Gaulois,  J 
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f 'Les  Gaules  eftant  ainfi  pacifiées  par  la  vi- 
ctoire de  Conftantin j,  les  affaires  recommence- 
rait à fe  brouiller  du  cofté  d’Italie  ; & je  ne 
puis  omettre  ces  divers  mouvemens  de  l'Em- 
pire, fans  ofter  une  partie  de  l'ordre  & de  la 
clarté  de  mon  Hiftoirc. 

/ Maxencene  pouvoit  fouffrir  la  grande  répu- 
tation de  Conftantin,  qu'avec  une  jaloufîe  fu- 
xieufe,  & menaçoit  hautement  de  vouloir  ven- 

Î;er  la  mort  de  Maximien  fon  perc  , dont  il 
’aeeufoit  d’avoir  cfté  l'auteur.  Conftantin  de  1»: 
Ion  cofté  ne  cherchoit  pas  moins  l'occafion  de 
délivrer  l’Italie  d'un  Tyran  qui  fe  rendoit  tous 
les  jours  plus  infupp  or  table,  par  une  licence  la 
plus  débordée  qui  rut  jamais.  Il  en  eftoit  folli- 
cité  par  les  Sénateurs  & les  principaux  de  Ro- 
me, dont  Maxence  avoit  violé  les  femmes,  ou 
maftaçré  les  parens.  Conftantin  avoir  à peine 
quarante  mille  hommes,  qui  n’eftoient  que  la  ConJlsnt' 
quatrième  partie  des  troupes  de  Mayence  ; mais 
c'eftoicntde  bons  hommes  tirez  des  Gaules,  de 
là  Bretagne,  & de  la  France,  où  il  avoit  fon 
parti  par  le  moyen  de  Genebaudes,  qui  demeu- 
ratoû  jours  affe&ionné  aux  Romains.  Quoy- 
que  la  partie  fût  fort  inégale  , néanmoins  la 
grande  réputation  de  Conftantin  non -feule- 
ment fervoitde  contrepoids,  mais  fembloit en- 
core donner  de  certains  préjugez  qu’il  feroit  le 
maiftre  du  combat.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  contre  fon  ennemi,  il  laifla  de  bonnes 
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garnifons  fur  le  Rhin,  pour  empefeher  les  cour- 
fcs  des  Germains<&  des  Ailenaans:  car  bien  que 
fes  troupes  fulfcnt  beaucoup  moins  nombreux 
fes  que  celles  de  Maxence , il  ne  crût  point  de«- 
voir  abandonner  les  Gaules , qui  eftoienr  alors 
le  fiege  de  fon  Empire.  Il  paffa  les  Alpes:  il 
fe  faihc  de  toutes  les  Villes  qui  cftoient  fur.  fon 
chemin,  fans  que  Maxence  euft  la  hardieffe  de 
fortir  de  Rome , & de  s’oppofer  à fa  marche. 
U ne  reftoit  donc  plus  que  Rome,  où  devoir 
eftre  le  fort  de  la  guerre , & où  Maxence  Tac-* 
tendoitavec  toutes  fes  croupes.  On  dit  que  lots 
qu’il  fortit  de  la  Ville,  ÔC  qu’il  eût  paffé  le  pont 
qu’il  avoit  fait  conftruire  fur  le  Tybre  d’qne^ 
certaine  maniéré,  qu’il  devoit  s’entrouvrir,  & fc 
renverfer  en  temps  8c  lieu,  une  multitude  infir- 
me de  hibous  s’alla  placer  furies  murailles  de 
Rome  j foie  que  ces  armées  effroyables  les  euf- 
fent  chaffcz  des  campagnes  voifincs,  ou  bien 
que  le  Ciel  vouluft  donner  a Conftantin  des 
marques  certaines  de  la  ruine  prochaine  de  fon 
ennemi. 

Auffi-toft  que  l’on  en  vint  aux  mains,  la  vi- 
ctoire ne  balança  pas  un  moment,  8c  Conftan- 
tin ne  fc  vit  jamais  en  eftat  de  rien  craindre. 
Maxence  eftant  ainfi  pouffe,  fc  retira  à la  hafte 
fur  fon  pont,  qui  s’enfonça,  & s’ouvrit  tout-à- 
coup  avant  le  temps,  chargé  qu’il  eftoie  de  cette 
multitude  effroyable  d’hommes  & de  chevaux? 
tellement  qu’il  fut  précipité  &noyé  dans  le  Ty- 
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.bre,  & fc  trouva  j>ris  luy-meûne  dans  le  piège 
qu’il  avoir  tendu  a fou  ennemi  *Car  il  s’eftoit 
imaginé  que  .s’il  cftoit  vain  eu , il  pourront  en- 
core  cftrc  vi&orieux  par  le  moyen  de  ce  ponjt, 
qui  devoit  le  xenverfèr,  lors  qu’il  feroit  pour- 
fuivi  dans  fa  retraite,  & perdre  Conftantin 
dans  le  temps  mefrtic  de  fa  vûStoire.  ; • > 

Conftamtin  encra  enfuite  dans  Rome  l’an  trois 
cens  douze  j non  pas  en  vainqueur,  mais  en  li- 
bérateur. de  la  patrie  ; & l'on  ne  vit  jamais  de 
Ville  prife  avec  tant  de  réjouïflancc  de  fes  ha- 
bitans.  Cependant  comme  Rome  cftoit  encore 
prefquc  toute  payenne , elle  demeura  grande- 
ment étonnée,  de  ce  qu’au  lieu  d’aller  droit  au 
Capitole,  pour  y remercier  les  Dieux,  félon  la 
coûtume  de  ceux  qui  triomphoknt,  il  fît  plan- 
ter au  milieu  de  la  Ville  une  Croix  en  forme 
de  trophée,  où  ces  paroles  eftoient  gravées:  J’ay 
delivre  vofire  Ville  de  U tyrannie  far  ce  Signe  falti - 
taire,  qui  eft  la  véritable  marque  de  la  jvree. 

Après  que  Conftantin  eût  demeuré  deux  mois 
à Rome,  pour  regler  routes  chofes,  il  s'en  re- 
tourna promptement  dans  les  Gaules.  Il  eut  avis 
que  les  Germains  & les  François  attirez  par  fa 
longue  abfcnce , car  il  employa  environ  un  an 
en  cccte  expédition , faifoient  cftat  d’y  entrer, 
&d’y  faire  leurs  degafts  ordinaires.  Néanmoins 
comme  ils  fceûrent  que  Conftantin  approchoit, 
ils  ne  voulurent  point  fe  hàzarder  de  pafTcr  le 
Rhin  : tellement  que  pour  les  attirer  au  - deçà, 

QJij 


w 


Eufcèiut- 


HH 'J  { au  .pt 
-IV  V jjkIi.v 

t*r- yt&b 

Eodem  ïmçe- 
tu  <^uo  reefie- 
ras  in  Gai  lias 
tua$,pcrrciifti 
ad  infcriorcm' 
Gcrmanix  li- 
mieem , &rc. 
Pmnegyr. 
Confiant. 


Quavis  cnim 
Impcrator  no- 
lïcr  airvcorum 
Rcgum  adinic- 
tat  obfcquia, 
{donc  i4  funi 
valcac  ad  lau- 
dcm  viâurix, 
quod  à nobi- 
Jifllmis  Rcgi- 
bustiractur,& 
colicur. 
Pantgyr. 
Confiant. 


uc  Cenebaude's. 

Conftantin  fit  femblant  de  vouloir  attaquer* 
l'Allemagne,  A il  feignoit  que  les  chofes  pref- 
foient  davantage,  & que  faprcfencc  eftoit  plus 
ncceffairc. 

Sur  ce  bruit  qu’il  fit  courir,  les  Germains  ôc 
les  François  entrèrent  hardiment  dans  les  Gau-r 
les,  où  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Tes  Gé- 
néraux, qui  les  fu rprirent  dans  une  cmbüfcade/ 
& les  taillèrent  en  pièces.  En  mefmc  temps  Con- 
ftantin luy-mefmc  fe  mit  fur  le  Rhin  avec  une. 
grande  flotte;  & faifant  une  defeente  fur  les 
terres  des  environs  du  fleuve , porta  la  defola- 
tion  parmi  les  Bru&eres,  les  Camaves,  les  Ufî- 
piens,  & les  Cattes  , tous  peuples  alliez  des 
François,  & qui  en  portoient  le  nom.  Il  épar- 
gna néanmoins  les  terres  de  ceux  qui  cftoient 
amis  des  Romains,  comme  le  Panégyrifte  de 
Conftantin  ledit  en  termes  exprès,  au  nombre 
defquels  on  ne  peut  douter  que  ne  fuft  Gene- 
baudes  ; & que  ce  ne  foit  de  luy  & de  fes  en- 
fans  qu’il  parle,  quand  il  dit  en  cette occafion, 
que  les  Rois  3 les  plus  nobles , & le  plus  qualifie % de  U 
Nation  refyeéloient  & honoroiene  Conftantin. 

Toutes  ces  guerres  des  François  & des  Ger- 
mains eftant  prcfque  toujours  fcmblablcs,  laf- 
feront  peut-eftre  la  curiofité  du  Leéfccur,  qui 
demande  du  changement  &.de  la  nouveauté: 
mais  l’Hiftorien  n’eft  pas  maiftre  des  aventures, 
pour  les  débiter  à fon  choix  ; il  fuit  le  cours 
des  évenemens,  & ne  s’attache  qu  a la  vérité. 
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qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  Tes  agrémens  pour  les 
efprics  les  plus  folides.  Conftantin  fie  un  grand 
nombre  de  prifonniers  de  tous  ces  peuples , 
qu’il  traita  de  la  mefme  manière  qu’il  avoit  fait 
autrefois  leurs  Princes , en  les  expofant  aux  be- 
lles dans  les  amphiteatres.  Ils  y parurent  .avec 
la  mefme  hardieffe  qu’avoicnc  fait  les  autres:  ils 
alloient  aü-devant  des  belles  & de  la  metf  ; & 
la  joye  qu’a  voient  les  Gaulois  & les  Romains 
de  fc  voir  ainfi  vengez  de  leurs  ennemis,  ne 
fut  point  fans  crainte,  voyant  à quelles  gens  ils 
avoient  affaire.  On  data  Conftantin  de  lesavoir 
exterminez  : cependant  nous  les  verrons  enco- 
re reparoiftre  avec  autant  de  force  & de  vigueur, 
que  s’ils  avoient  efté  les  victorieux.  Ils  ne  fe 
rebutoient  point' de  leur  mauvaife  fortune:  ils 
taforçoient , pour  parler  ainfi,  à leur  eftre  fa- 
vorable 5 & leur  confiance  indom  table  faifoit  le 
mefme  effet  en  eux , que  les  bons  fuccés  ont 
coutume  de  faire  dans  les  autres. 

Après  que  Conftantin  eût  apporté  la  tran- 
quillité dans  les  Gaules  , il  alla  lan  trois  cens 
treize  s’aboucher  à Milan  avec  Licinius,  que 
Galerius  avoit  fait  Cefar  après  la  mort  de  Se- 
vere,  & qui  eftoit  devenu  Empereur  apres  la 
mort  de  Galerius.  Ils  avoient  tous  deux  intereft 
d’eftre  amis,  ayant  fujetde  fe  craindre  mutuel- 
lement. Pour  fe  mieux  lier  enfemble,  Con- 
ftantin donna  à Licinius  fa  fœur  Gonftantia 
en  mariage,  comme  il  la  iuy  avoit  déjà  pro- 
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mife,  lors  qu’il  l’avoit  voulu  engager  dans  fon 
/#-  parti  contre  Maxence.  Quelques-uns  ont  dit 
que  Dioclétien  fut  invité  à ces  nopces  ; & que 
s’eftant  excüfé  fur  fa  vicillefle,  & iur  fes  inhr* 
mitez,  il  s’attira  une  fécondé  lettre  pleine  de 
menaces,  qui  luy  reprochoit  d’avoir  favorifé 
Maxence , & d’eftre  encore  du  parti  de  Maxi* 
min'/  qui  eftoit  le  troifiéme  Empereur  : de  forte 
qu’ayant  fu  jet  de  craindre  quelque  mort  honteu- 
fe  & violente,  il  s’étoit  fait  mourir  luy-mcfmc 
par  le  poifon.  Mais  il  eft  certain  qu’il  ne  mou- 
rut que  trois  ans  après,  comme  le  dit  Zofimc, 
l’an  de  Jefus-  Chrift  trois  cens  feize,  qui  fut 
la  dixiéme  année  de  l’Empire  de  Conftantin, 
& qu’il  mourut  ufé  de  vieilleffe,'de  maladies 
étranges,  & de  furieux  chagrins.  Pcrfonne  ne 
porta  jamais  plus  haut  que  luy  l’autorité  fou- 
veraine;  & s’il  n’euft  point  affeété  ridiculement 
de  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu,  par  une 
folle  ambition  , & une  efpece  de  jaloulie  con- 
tre ce  Dieu  qu’il  perfccutoit,  il  euft  cfté  en  ef- 
f*-  fcc  un  des  grands  hommes  qui  ayent  porté  le 
Sceptre.  i..  .•  • 

Quoy  qu’il  ait  fait  des  Empereurs  qui  luy 
eftoient  égaux,  il  ne  fe  défit  jamais  de  la  fupe- 
riorité.  il  demeura  toujours  le  maiûre,  faifant 
voir  que  c’cft  plufioft  le  génie  que  la  dignité, 
qui  attire  le  refpeâ:,  & donne  l’autorité.  Enfin , 
pour  dire  tout  en  un  mot,  fa,naiffance  fut  bail 
fe  & obfcure  j fon  régné,  comme  il  arrive  aux 

gens 
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gens  qui  s’élèvent  tout  d’un  coup  , fier  & fu- 
perbe  ; & fa  mort,  pleine  de  mifcrc  & de  con- 
fufion. 

Au  mcfmc  temps  que  Conftantin  célebroit 
à Rome  la  dixiéme  année  de  fon  régné ; il  créa 
trois  Ccfars  ; Crifpus,  qu’il  avoit  eu  de  Mi* 
nervine  fti  première  femme;  Conftantin,  qu’il 
avoit  eûde  Faufta  fa  fécondé  femme  ; & le  jeu- 
ne Licinius  fils  de  l’Empereur  Licinius  & de  fa 
fœur  Conftantia. 

Crifpus  fut  envoyé  l'an  trois  cens  dix-fepe  *4*,**,, 
dans  les  Gaules,  ou  il  y avoit  toûjours  quel- 
ques nouveaux  troubles,  à caufe  des  irruptions 
continuelles  des  Allcmans,  des  Germains  & des 
François.  On  ne  fçait  point  le  détail  de  ce  qui 
s’y  paffa  , finon  que  cette  guerre  fe  fît  au  fort 
de  l’hyver,  & dans  un  pais  auffi  incommode 
que  la  faifon  ; & que  ces  peuples,  que  l’on  di- 
foit  auparavant  avoir  cfté  détruits  par  Conftan- 
tin , fe  trouvèrent  encore  afTez  puifTans  pour 
donner  matière  d’une  grande  victoire  à fon  fils, 
l’an  trois  cens  vingt.  C’cftoit  un  jeune  Prince 
de  grande  efpcrance,  généreux,  d’une  difpofi- 
tion  vive  & animée,  bien  fait,  élevé  avec  un 
grand  foin  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre  Pr^tT. 
&dc  la  paix,  inftruitpar  La&ancc,  le  plus  élo- 
quent homme  de  fon  temps,  dans  les  fcienccs 
humaines  & divines,  d’un  naturel  heureux  & 
aimable  , enfin  tel  que  l’on  pouvoir  dire  que 
Conftantin  s’y  retrouvoit  tout  entier > Nous  ver- 
Tome  /.  R 
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rons  pourtant  que  tant  de  belles  qualitez  con- 
tribuèrent peu  au  bonheur  de  fa  vie. 

Tout  fe  pafToit  apres  cela  affez  paifiblement 
dans  l’Empire,  qui  n'étoit  plus  gouverné  que 
par  Conftantin  & Licinius,  l’Empereur  Maxi- 
min ayant  efté  vaincu  par  ce  dernier , & apres 
fa  défaite  eftant  mort  à Tarfe.  Mais  quoy-que 
l’alliance  fût  étroite  entre  les  deux  Empereurs, 
leurs  humeurs  eftoient  fort  differentes  ; & il 
eftoit  difficile  que  la  paix  fe  confervaft  long- 
. , . temps  entre  ceux  qu’une  mefme  dignité  &une 
puiflance  égale  rendent  naturellement  jaloux  & 
défians.  Tout  eftoit  grand  dans  Conftantin;  & 
Licinius  avoit  tous  les  vices  d’une  naifTance  ba£ 
Aurtlius  fi-  fe  & méprifable.  Il  eftoit  avare,  fordide,  com- 
me s’il  eût  toûjours  craint  de  retomber  dans  la 
pauvreté  de  fon  premier  état;  ennemi  des  gens 
de  lettres,  qu’il  avoit  couftume  d’appeller  les 
peftes  des  Républiques  ; & ce  qui  offenfoit  davan- 
tage Conftantin,  ennemi  couvert  dans  les  com- 
mencemens  , mais  dans  la  fuite  ennemi  dé- 
claré des  Chrétiens,  contre  la  foy  & la  parole 
jo*nntt  nu»-  qu'il  luy  avoit  donnée.  Sa  femme  Conûanria, 
laquelle  d’ailleurs  eftoit  irritée  de  toutes  fes  dé- 
tsfhr.  bauches,  en  donna  avis  fecretement  à Conftan- 
tin fon  frere,  & luy  manda  affez  particulière- 
ment le  détail  de  fa  conduite  cruelle  & infâme. 
Conftantin  ne  le  pût  fouffrir,  & Licinius  ne 
crût  pas  qu'on  le  duft  contraindre  dans  fes  vo- 
Jontcz.  Il  en  fallut  venir  aux  armes.  Conftan- 
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tin  avoic  dans  fon  armée  quantité  de  François 
de  réputation  : Bonitius  & Syjyanus  fon  fils  y 
tenoient  un  grand  rang)  Magnence,  qui  enva- 
hit après  l'Empire,  eftoit  parmi  fes  Gardes,  qui 
s'appelaient  ProteÛeurs  du  Palais  (èf  de  la  Per- 
forine de  l'Empereur.  Il  y en  avoit  encore  beau- 
coup d’autres  , foie  de  ceux  qui  avoient  elle 
tranfportez  dans  les  Gaules,  ou  des  fujets  de 
Genebaudes.  Licinius  fut  vaincu,  & rélegué  à 
ThefTaloniquc,  pour  y vivre  particulier  y mais 
il  s’embarqua  dans  de  nouvelles  pratiques,  qui 
luy  attirèrent  enfin  la  mort , l’an  trois  cens 
vingt-cinq. 

Conftantin  fe  voyant  le  feui  maiftre  de  tout  Crifpi  in  for- 
l'Empire  Romain,  fongeoit  à renvoyer  Crifpu$  Nondubiæri- 
dans  les  Gaules.  Il  avoit  eû  avis  que  les  Ger-  Rh^aS 
mains  & les  François  armoient  les  uns  contre 
les  autres)  6c  l’on  a crû  que  cette  guerre  întefti-  ranr,<Sr  Fran- 
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ne  tut  tous  main  pratiquée  par  Cpnltantin  mél-  jura, 
me,  pour  affeûrer  les  limites  de  l’Empire.  Soit  °ft*’ Porfh:' 
donc  qu’il  vouluft  favorifer  les  François  qui 
eftoient  dans  fon  ^arti  ; foit  qu’il  craignift  que 
venant  peut-eftre  a s’accorder  «entre  eux,  il  ne 
leur  prift  envie  de  paiTer  à leur  ordinaire  dans 
les  Gaules , il  prétendoit  y envoyer  un  témoin 
des  chofes  qui  s’y  feroient.  Le  voyage  deCrif- 
pus  fut  rompu  par  l’aventure  du  monde  la  plus 
funefte,  qui  caufa  bien  des  larmes  à l’heureux 
Conftantin,  &fitiune  grande  tache  à fa  répu- 
tation. 'V  1 
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Comme  la  chofe  fut  fore  fecrete,  fhiftoire 
a accufé  ou  exeufé  Conftantin  félon  les  diffe- 
rentes paffions  des  Ecrivains.  Je  crois  que  les 
uns  & les  autres  ont  excedé  j que  Conftantin 
n’a  point  efté  fans  blâme  en  cette  rencontre, 
mais  qu’il  a bien  pluftoft  mérité  d’eftre  plaint, 
que  d’eftre  repris. 

Crifpus  avoit  des  qualitez  qui  le  rendoient 
aimable  à tout  le  monde , & pardeffus  tous  à 
Conftantin.  Faufta  mefme  fakbellc-merc,  bien 
qu’elle  euft  des  interefts  fort  contraires  à cau- 
fc  de  fes  enfans,  ne  pût  fe  défendre  de  l’aimer} 
& confondant  au  commencement  une  paflion 
naiflante  avec  l’amour  d’une  mere,  elle  s’en  fai- 
foit  un  mérité  auprès  de  l’Empereur  fon  époux , 
qui  voyoit  avec  joye  qu’elle  regardoit  ce  qui 
eftoit  à luy,  comme  tout  ce  qui  eftoit  à elle. 
Crifpus  mefme  fe  tenoit  heureux  d’eftre  chéri 
d’une  perfonnedont  il  avoit  tant  de  fujet  d’ap- 
prehender  l’averfion , ou  la  jaloufie } & répon- 
dant à fon  affe&ion  par  toutes  fortes  de  com- 
plaifances,  nourriffoit,  fans  y penfer,  un  feu 
qui  luy  eftoit  plus  à craindre  que  toute  la  haine 
qu  elle  euft  jamais  pû  luy  porter.  Faufta  s’obfer- 
voit  moins* eftant  ce  quelle  eftoit  à Crifpus } & 
le  peu  de  foupçon  que  le  monde  concevoir  de 
fa  tendrefTe  envers  luy , ne  luy  donnoit  que 
trop  d’occafîons  de  le  voir,  de  luy  parler  à tou- 
te heure,  & de  luy  rendre  mille  petits  offices, 
dont  Crifpus  ne  fe  déHoit  nullement,  & qu’à 
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peine  s’avoûoit-cllc  à elle-mefmc  venir  d’un 
autre  principe,  que  (Tune  amitié  que  tout  le 
inonde  ioûoit  en  elle,  & qui  paroiffoit  en  ef- 
fet fî  loûable. 

Cependant  Faufta  ne  pouvant  fc  défaire  de 
fon  amour  criminel,  en  ht  une  ouverte  décla- 
ration à Crifpus.  Le  Prince  en  demeura  inter- 
dit ; & ne  pouvant  la  détourner  du  crime,  ni 
y confentir,  la  laiffa  dans  une  furieufe  colere, 
qui  ne  promettait  rien  que  de  funefte  & de  fan- 
glant.  Elle  crût  qu’il  le  falloir  perdre  entière- 
ment, tant  pour  fa  feûreté,  que  pours’ofterdc 
devant  les  yeux  un  objet  qu’elle  ne  pouvoit 
plus  voir  qu  avec  une  terrible  confufion.  Elle 
alla  donc  trouver  Conftantin , les  larmes  aux 
yeux,  & la  rougeur  fur  le  vifage  , & feignant 
des  peines  étranges  à luy  dire  une  chofe,  qu’ci-  ^ 
le  mouroit  d’envie  de  découvrir:  comme  le  fe-  , 
xe-  eft  diflïmulé  & infinuant , elle  feeût  fi  bien 
fe  mefnager  entre  fe  taire  & fc  faire  contrain- 
dre de  parler , qu’elle  perfuada  à fon  mari  que 
Crilpus  ne  l’avoit  pas  regardée  comme  une  mc- 
re,  mais  comme  une  maiftrelTe,  & que  mcfmc 
il  avoit  attenté  fur  fon  honneur. 

L’Empereur,  qu’une  confiante  félicité  ren- 
doit  plus  fenfible  à toutes  les  atteintes  du  mal 
& de  l’adverfité,  s’abandonna  à une  douleur 
& à une  colere  extrcfmcs  ; & repalTant  en  fon 
efprit  toutes  les  complaifànccs  qu’il  avoit  ap- 
perceû’ës  en  fon  fils  à l’égard  de  fa  belle-merc  * 
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& fa  paflion  prefente  luy  faifant  tout  interpré- 
ter en  mauvaife  part,  il  ne  crût  point  qu’il  fal- 
luft  prendre  plus  de  temps  pour  examiner , & 
pour  punir  un  crime,  dont  il  penfoit  avoir  une 
conviction  manifefte.  Il  le  fit  mourir  fecre- 
tement  à Pôle  ville  d’Iftrie,  félon  le  rapport 
d’Ammien  Marcellin,  ou,  comme  le  dit  Zofi- 
me,  à Rome  mcfmc,  l’an  trois  cens  vingt- fix; 
qui  fut  le  temps  que  Conftantin  célebroit  la 
Fefte  de  la  vingtième  année  de  fon  Régné. 

Mais  ayant  efté  enduite  mieux  inftruit  de 
tout  ce  qui  s’eftoit  paffé , foit  par  le  moyen  de 
l’Impcratrice  Hclcnc  fa  mere,  ainfique  l’afTeû- 
re  Zofîme , à laquelle  Crifpus  avoit  fait  con- 
noiftre  fon  innocence  en  mourant  -,  foit  par 
d’autres  voyes , & de  Faufta  mefmc,  par  un  rc^. 
® tour  d’amour,  qui  changea  fa  fureur,  comme 
il  arrive  affez  fouvent,  en  compaflion  & en  re- 
gret i-ii  ufii  l’année  fuivantc  de  la  mcfmé  vio- 
lence envers  fa  femme  qu’il  avoir  fait  envers 
fon  fils,  & remplit  fon  palais  de  meurtres,  qui 
diffamèrent  fa  mémoire  dans  les  fiecles  fuivans. 
Il  fit  chaufer  des  bains  extraordinairement: 
Faufta  y fut  enfermée,  & y mourut  étoufée  par 
la  chaleur.  Elle  mérita  fon  fupplicc  ; mais  il 
euft  peut-eftre  efté  plus  expédient,  pour  la  ré- 
putation de  Conftantin , de  cacher  fon  crime, 
que  de  le  punir  avec  tant  d’éclat. 

Frôler.  Le  jeune  Cefar  Licinius  fils  de  l’Empereur  de 

mcfmc  nom,  fut  envclopé  dans  le  mefme  orage. 
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à caufe  des  troubles  que  Ton  pere  avoir  caufez 
dans  l'Etat,  & de  ceux  que  luy-mefme  cftoit 
capable  d'y  faire  quelque  jour.  La  colere  & le 
chagrin  où  fe  trouvoic  l’Empereur,  Je  rendoit 
foupçonneux  & défiant  fur  les  chofes  mefme 
qui  paroifloienc  les  plus  éloignées , & ne  luy 
permettoit  plus  de  faire  dediftin&ion  entre  un 
crime  qui  avoir  cfté  fait,  & celuy  qui  fe  pou- 
voir faire.  On  dit  auffi , qu’on  afficha  fecretc- 
ment  à la  porte  du  Palais  un  diftiche , dont  on 
crût  que  le  Conful  Ablavius  fut  l’Auteur,  par 
lequel  il  reprochoit , d’une  maniéré  fpirituellc, 
à Conftantin  tous  ces  meurtres  qu’il  avoit  com- 
mis. Il  ne  faut  point  defirer , portoit  cét  écrit,  le 
fiecle  d’or  de  Saturne  ; nous  en  avons  un  tout  éclatant 
en  pierreries  j mais  ceft  le  fecle  de  Néron,  Il  parloit 
ainfi,  parce  que  Conftantin  avoit  de  la  paflion 
pour  les  perles  & les  pierreries. 

Confiance  fécond  fils  de  Coïiftantin  , qui 
avoit  efté  fait  Ccfar  l’an  trois  cens  vingt- qua- 
tre, fut  incontinent  envoyé  dans  les  Gaules, 
en  la  place  de  Crifpus  qu’on  y avoit  deftiné. 
Ce  n'eftoit  encore  qu'un  enfant  : mais  outre 
que  Conftantin  le  fit  accompagner  par  des  per- 
fonnes  de  réputation,  qui gouvernoient  fa  jeu- 
nefTe,  & agiffoient  fous  fon  nom,  les  Gaules 
en  ce  temps -là  fe  trouvèrent  afTez  paifibles,  à 
caufe  des  guerres  inteftines  qui  eftoient  entre 
les  Germains  & les  François,  & qui  furent  en- 
tretenues par  l’adreffe  de  l’Empereur. 


Sidanim  lib.  s. 
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Comme  l’Hiftoire  Romaine  n’a  rien  dit  en 
particulier  de  cette  guerre  de  la  Germanie , ôc 
que  nous  n’en  fçavons  que  ce  que  l’Empereur 
Julien  en  a rapporté  fort  en  général,  je  n’en 
puis  raconter  ni  les  caufcs,  ni  les  fuites.  Il  le 
peut  faire  que  Mallobaudes , qui  commença 
peut-eftre  à régner  en  ce  temps-là,  donna  quel- 
que occafion  à ces  grands  mouvemens,  & que 
les  Romains  qui  le  protégèrent,  comme  eftant 
fils  d’un  perc,  qui  avoit  favorifé  leur  parti,  fu- 
rent bicn-aifes  de  fomenter  une  guerre,  qui 
donnoic  la  paix  aux  Provinces  de  l'Empire. 

Il  eft  certain  que  Confiance  eût  de  frequen- 
tes conférences  avec  ceux  dont  il  portoit  les 
interefts,  & qu’il  fut  envoyé  moins  pour  faire 
la  guerre,  que  pour  en  eftre  le  fpedatcur,  ôc 
apprendre  le  meftier,  fans  rien  hazarder,  en  la 
voyant  ainfi  allumée  entre  des  peuples  étran- 
gers. 

Cependant  Conftan tin  cftoit occupé  en  Orient, 
tant  à la  fondation  de  Conftantinoplc , qu’il 
commença  l’an  trois  cens  vingt -huit,  & n’a- 
cheva que  l’an  trois  cens  trente,  qu’il  en  fit  la 
dédicace  avec  une  incroyable  magnificence,  que 
dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Goths 
pour  la  défenfe  des  Sarmates  qui  en  eftoient 
attaquez.  Il  en  défit  cent  mille  le  vingtiè- 
me d’ Avril  de  l’an  trois  cens  trente -deux:  ôc 
apparemment  cette  mefme  année  il  vint  à Trê- 
ves, pour  voir  de  plus  prés  ce  qui  fe  paffoit 

N dans 


Livre  IL  137 

dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie.  Nous 
voyons  encore  des  loix  qu'il  établit:  en  ce  mef- 
me  temps,  lors  qu'il  eftpit  i Cologne  ; & l’on 
peut  croire  qu’il  s’aboucha  là  avec  les  Rois, 
donc  il  appuyoit  le  parti.  Ambroife  pere  de  i» 
Saint  Ambroife  eftoit  alors  Préfet  du  Prétoire  5 Am~ 
des  Gaules.  Conftantin,  pouraffoiblir  la  puif- 
fançe  des  Préfets  du  Prétoire,  l’avoit  partagée; 

& de  deux  qu’ils  eftoient  auparavant,  il  en  avoir 
fait  quatre , dont  l’un  eftoit  dans  l’Orient , Le 
fécond  dans  l’IJlyric,  le  troifiéme  dans  l’Italie, 

& le  quatrième  dans  les  Gaules.  Celuy-cy  avoir 
le  gouvernement  des  Gaules,  de  l’Efpagne,  & 
de  la  Grande  Bretagne. 

Quelque  temps  avant  que  de  mourir,  Con- 
ftantin  divifa  l’Empire  entre  fes  enfans.  Con- 
ftantin  l’aifné  eût  en  fon  partage  les  Gaules, 

& tout  ce  qui  eft  au-deçà  des  Alpes.  Confian- 
ce eût  l’Empire  d’Orient,  & Conftans  l’Italie, 
l’Afrique,  la  Sicile,  i’Illyric,  laThrace,  la  Macé- 
doine, & laGrece.  Il  éleva  en  mefme  temps  à la 
dignité  de  Cefar,  Dalmatius  fils  de  l’un  de  fes 
freres.  Conftantin  mourut  l’an  trois  cens  trente- 
fept,  proche  de  Nicomedie,  lors  qu’il  fe  prépa- 
roit  à la  guerre  contre  les  Pcrfes.  Il  fut  toûjours^ 
heureux  dans  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit; 

& fon  bonheur  ne  fut  point  plus  grand  que  fa 
valeur  & fon  mérite  : mais  il  fut  malheureux 
dans  fon  domeftique;  & fa  conduite  augmenta 
encore  beaucoup  fon  malheur.  Ses  enfans  fu- 
Tomc  I.  S 
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rcntbicn  éloignez  de  fa  réputation  & de  fa  for- 
tune. Confiance,  après  la  mort  de  fon  pere,  ne 
pût  fouffrir  le  Cefar  Dalmatius  ; & regardant 
fon  élévation  comme  une  diminution  de  foni 
autorité  abfoluë,  luy  fufeita  des  affaires  parmi 
jkiunm les  foldats,  qui  le  tuerent,  ou  par  fes  ordres, 
*d  Athenîtn-  ou  au  moins  jans  penféc  de  luy  plaire.  Il  fie 

mourir  en  mefme  temps  fix  de  fes  coufins , ôc 
deux  de  fes  oncles , & donna  des  marques  dés 
le  commencement  de  fon  règne , que  les  fuites 
n’en  feroient  que  trop  funeftes. 
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1*H  i s t o i R E ne  nous  dit  point  le  temps 
j de  la  mort  de  Gcnebaudes;  & nous  ne 
luy  faifons  fuccedcr  Mallobaudcs  , que  lors 
qu’elle  commence  à parler  de  luy.  Il  femblc 
u’il  n’y  ait  pas  lieu  de  douter  que  Genebau- 
cs  n’ait  cfté  fils  de  Francus,  puis  que  nous  le 
trouvons  fur  le  trône  immédiatement  apres  luy; 

& la  révolte  mefme  des  François,  qui  mirent 
Efatech  en  fa  place,  & enfuite  fon  rétabliflc- 
ment  par  les  Romains , marquent  allez  qu’il 
devoit  cftre  leur  Roy  légitimé , & fils  de  leur 
premier  Prince. 

Pour  Mallobaudes, nous  n avons  point  de  texte 
formel,  où  il  foit  nommé  fils  de  Genebaudes. 

Mais  la  qualité  de  Roy  des  François,  qu’on  luy  Ammiantu 
donne  par  tout;  l’attachement  qu’il  a toûjours  l,b’39' 
eû  pour  les  Empereurs  Romains,  à l’exemple  de 
Gencbaudcs  ; & enfin  le  filence  de  l’Hiftoire, 
qui  ne  dit  point  qu’il  ait  efté  éleû  extraordi- 
nairement, nous  font  connoiftre  qu’il  a fuccedé 
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naturellement  à la  couronne r comme  un  fils 
fuccede  à Ton  père.  L’Hiftoire  fera  voir  qu’il 
eût  beaucoup  plus  de  feu  ôc  de  valeur  queGc- 
nebaudes;  qu’il  eût  de  luy  la  fidelité  qu’il  con- 
ferva  toujours  pour  les  Romains  j Ôc  de  Fran- 
cus  fon  ayeul,  cette  a&ivité,  & cette  réfolution. 
impetueufe  qui  fembloit  chercher  le  péril. 

Il  s’attacha  au  jeune  Conftantin,  à qui  les 
Gaules  écheûrent  en  partage,  ainfi  que  je  le  di- 
fois  auparavant.  Cét  Empereur  fit  fa  demeure  a 
Treves,  & ne  régna  que  trois  ans*  Car  comme 
il  crût  qu’il  avoit  elle  lefé  dans  fon  partage,  & 
que  Conftads  fon  frère  puifné  avoit  efté  beau- 
coup plus  avantagé  que  luy,  il  voulut  par  la  for- 
ce fe  mettre  en  pofleffion  de  quelques  Provin- 
ces qui  appartenoient  à fon  frere.  Il  entra  pour 
cela  avec  une  armée  confiderable  en  Italie , où 
ne  trouvant  au  commencement  n îlle  réfiftan- 
ce,  il  marcha  fans  ordre  & fans  dlfcipline,  ôé 
Cortduifit  fes  troupes,  comme  gens  qui  fon- 
geoient  moins  à combattre,  qu’à  piller  le  païs. 
Mais  il  arriva  qu’une  armée  que  Conftans  de- 
ftinoit  au  fecours  de  Confiance  fon  frère,  qui 
fe  préparait  à la  guerre  contre  les  Perfes,  vint 
à.rcncontrcr  inopinément  Conftantin , & l’o- 
bligea à livrer  bataille  après  un  repas,  lors  qu’il 
eftoit  moins  capable  de  donner  tous  les  ordres 
necdTaires  en  cette  occafion.  Cette  furprife  a 
fait  croire  à Zonatas,  qu’il  tomba  dans  une  em- 
bufeade.  Il  fut  défait,  ôc  tué,  ôc  fon  corps  jetté 
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dans  la  riviere  d’Alfa,  proche  d’Aquiléc,  l’an 
trois  cens  quaranre* 

Il  y avoir  beaucoup  de  François  dans  fon  ar- 
mée, lesquels  s’eftant  jettez  après  fa  morr  dans 
les  Gaules,  y demeurèrent  deux  ans,  c’eft  à di- 
se jufqucs  à fan  trois  cens  quarante-deux,  qu’ils 
s’accommodèrent  avecConftans.  Quelques-uns 
ont  dit  qu’ils  en  avoient  cfté  vaincus:  toutefois 
Libanius  Auteur  du  mcfme  temps,  qui  raconte 
les  chofcs,  autant  qu’il  fe  peut,  à l’avanragedc 
Conftans,  dit  exprefTément  qu’il  n’y  eût  point 
de  combat  5 mais  qu’il  trouva  le  moyen  de  fe 
les  rendre  amis  & alliez.  Il  eft  vray  qu’il  pré- 
tend que  ce  fut  la  crainte  des  armes  de  Con- 
fions, qui  les  obligea  d’entendre  à la  paix,  & 
que  l’apprehenfion  qu’ils  eûrent  d’en  cftre  vain- 
cus, leur  fit  faire  la  mefme  chofe  que  s’ils  l'a- 
voient  elle  en  effet.  C’eft  ainfi  que  cét  Orateur 
tourne  cette  action  : il  eft  bien  plus  certain, 
que  les  grands  avantages  qu’il  leur  fit,  les  por- 
tèrent à jurer  la  paix,  & à faire  alliance  avec 
luy.  Il  donne  de  grandes  loûanges  à Conftans, 
d’en  eftre  venu  à bout,  parce  qu’il  dit,  que  la 
paix  aux  François , la  finaude  eftoient  une  mefme 

chofe;  ft)  quils  s'eftimoient  en  quelque  façon  (filages, 
quand  ils  ri avaient  plus  d'ennemis  à combattre  & à 
vaincre.  La  manière  dont  il  fe  prit  à faire  la  paix, 
eft  digne  de  réflexion,  pour  donner  toûjours 
quelque  jour  à une  Hiftoire,  qui  ne  s’éclaircit 
prefquc  que  par  des  rencontres  fortuites. 
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Libanius  rapporte,  oh  il  y avoit  parmi  tous  cet 
ennemis  de  l'Empire,  plusieurs  nations , les  unes  plut 
grandes  g jr  plus  confiderables  , & les  autres  plus  peti- 
tes (y  plus  foibles,  mais  toutes  néanmoins  formidables 
& difficiles  à furmonter , foit  quelles  fe  feparaffent 
quelquefois , foit  quelles  fe  liguaffent  toutes  enfemble  ; 
que  C on  flans  , pour  les  engager  toutes  à la  paix , ga- 
gna le  Chef  de  la  principale  Nation  ( qui  ne  pou- 
voit  eftre  que  Mallobaudes  Roy  des  véritables 
François,  & des  François  d’origine,  car  c’eftoic 
la  Nation  qui  donnoit  le  nom  aux  autres  Ger- 
mains ) & quen  fuite  tous  ces  autres  peuples  ajjô- 
cie%  'voyant  que  cette  première  Nation,  qui  cfloit  la 
plus  puiffante , & la  plus  terrible , confentoit  avec 
leur  Roy  à la  paix  & à l'accommodement,  devinrent 
auffi  plus  traitables , & firent  moins  de  difficulté  de  fe 
rendre  a la  raifon.  C’eft  ce  que  dit  cét  Auteur* 
qui  confirme  les  chofes  que  nous  avons  avan- 
cées jufques  à maintenant,  & nous  apprend  en 
mefme  temps  le  fujet  qu’eût  Mallobaudes  de 
s’attacher,  tandis  qu’il  vefcut,aux  Romains,  ain- 
fi  qu’avoit  fait  fon  pere  Genebaudes*  Depuis  ce 
temps -là  les  François  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre  dans  les  armées  Romaines,  & mefme  à 
la  Cour  des  Empereurs,  où  ils  poflederent  les 
premières  Charges.  Conftans  voulut  avoir  en 
oftage  quantité  de  leurs  enfans  les  mieux  faits 
&les  plus  qualifiez,  qui  furent  trop  bien  auprès 
de  luy  pour  fa  réputation.  Sa  maniéré  de  vie 
oifivc,  retirée,  & chagrine  à caufe  de  fes  infir- 
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mitez,  le  rendirent  méprifable  à fes  Sujets,  6c  cis  praviorî- 
donnèrent  enfin  occafion  à Magncncc  de  con-  ad  gravia  vi- 
fpirer  contre  luy,  & de  le  faire  mourir,  l’an 
trois  cens  cinquante.  î&Er, 

Magnencc  cftoit  François  de  Nation , & de 
ceux  qui  furent  tranfportez  dans  les  Gaules,  faâionc  Ma- 
au  temps  de  Maximien  & de  Confiance.  C eft  f*™ OCCk 
pourquoy  l'Empereur  Julien  l’appelle  un  mal - f“btr0*f* 
heureux  refle  de  la  défaite  de  la  Nation  Germanique  : DeGcrmano- 
& Zofime  dit,  qu'eftant  d'une  race  barbare,  fcliccs  reli- 
c'eft  à dire  Françoife,  il  pafla  dans  les  Gaules 
parmi  les  Letcs , Peuples  Germains,  qui  avoient  h.cbatàbarba- 

*fL/  *1  1 *.  r * * ri«:  quumque 

cite  mis  dans  les  Gaules,  ainu  que  nous  l’avons  commigrallec 
dit  dans  le  Livre  precedent.  Il  cftoit  alors  Tri- 
bundes  Compagnies  Jovienne  & Herculienne, 
autrefois  inftituées  par  les  Empereurs  Diode- 
tien  & Maximien,  dont  elles  portoient  le  nom. 
Magnencc  avoit  de  grandes  qualitez,  mais  étou-  ^ 
fées  par  de  plus  grands  vices.  Il  eftoit  grand  de  ri/jc^ST 
corps,  6c  robuftej  d’un  efprit  vif,  & qui  fc  ptuud^°fcrm^ 
plaifoit  à la  lecture;  éloquent,  ayant  un  grand  “ 

r Jll  _ . * ' „ r D I mI  tumidi, 

ulagc  delà  langue  Latine 5 arrogant  6c  fier  dans  immodicc  ti- 
rentretien  , mais  timide  6c  lafehe  dans  le  pe-  îü^cn  aToc- 
ril,  fçaehant  néanmoins  cacher  fa  crainte  avec 
adrefle  ; couvert , difiîmulé , 6c  d'autant  plus 
dangereux,  qu’il  paroifloit  fimplc,  de  bonne  Qui  mores  & 
foy,  6c  fans  façon.  Il  fit  profellion  de  la  Rc-  iTufpcUr^c-p 
ligion  Chrétienne  ; les  médailles  que  l'on  voit  ®ur^n“onc^ 
encore  de  luy,  en  font  foy:  mais  il  y a bien  & hon 
de  l'apparence  qu'il  ne  fe  fervit  du  Chriftianif-  zï/m*™*' 
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me , que  pour  parvenir  à Tes  fins , & pour  fe 
mieux  mettre  auprès  des  Empereurs  qui  eftoient 
Chrétiens.  En  effet,  les  Sacrifices  des  Payens, 
qui  avoient  efté  abolis  par  Conftans , & qu’il 
remit  en  ufage , aufli-toft  qu’il  eût  envahi  l’Em- 
pire i ceux  mefme  dont  il  ufa  avec  tant  d’exé- 
cration, comme  nous  le  dirons,  marquent  affez 
1 qu’il  n’avoit  point  de  Religion,  & qu’il  s’en 
fervoir  félon  fes  interdis  & les  diverses  occa- 
fions. 

■zofimw  1. 2.  La  conjuration  contre  l’Empereur  Conftans 
commenta  à Autun , d’une  maniéré  bizarre  &c 
ridicule.  Marcellin  Intendant  du  T refor  Impé- 
rial, bon  ami  de  Magnenee,  fit  une  grande 
fefte  , où  il  invita  les  principaux  de  l’armée , 
prenant  occafion  du  jour  de  la  naiffance  de  fon 
fils.  Le  repas  ayant  efté  prolongé  exprès  bien 
avant  dans  la  nuit,  Magnenee  fortit  de  1a  fale, 
, en  apparence  fans  deffern,  & revint  inconti- 
nent après,  reveftu  de  la  pourpre,  & contre- 
faifant  l’Empereur.  Ce  fpedlacle d’abord  réjouir 
ceux  qui  ne  fçavoicnt  pas  où  la  ebofe  rendoit: 
mais  les  conjurez,  dans  la  chaleur  du  vin,  & 
dans  la  joye  de  cette  furprife,  les  engagèrent 
adroitement  à rendre  les  honneurs  à ce  feint 
Empereur,  comme  à un  homme  qui  méritoit 
de  lettre  en  effet;  & pouffèrent  enfin  les  cho- 
fes  fi  avant,  que  ce  ne  fut  plus  un  jeu,  & qu’il 
n’y  eût  plus  moyen  de  s’en  dédire.  Eftant  forri 
en  cét  équipage  de  la  fale  du  feftin,  accompa- 


ijywrpjyi’i- 


•V  4 


AtJl 


C 'ïlffft  * 
BHi.Afr»  • 
UtVM>;'v 


Livke  IIË  145 

5 né  tumultuairementdesgcnsde  fa  fa  dion , 6c 
c quantité  de  Soldats,  il  fe  montra  publique- 
ment dans  le  Prétoire,  & fit  aux  troupes  le  prê- 
tent ordinaire  des  JLmpereursjle;  dix -huitième 
de  Janvier  de  l’an  trois  cens  cinquante.  Per- 
fonne  n’ofa  réfifter  : la  nouveauté  qui  fc  fait 
toujours  fuivte*  entraifna  le  peuple  j ceux  qui 
citaient  bien  intentionnez,  eûrent  horreur  de 
cét  attentat , 6c  n’ôfcrent  s’y  oppofer.  Enfuitc 
Magnence  mit  des  Gardes  à toutes  les  portes  de 
la  Ville,  afin  queperfonne  nc*portaft  la  nou- 
velle de  ce  qui  s’eftoit  fait;  puis  il  dépefeha  in- 
cefTamnlent,  aveede  bonnes  troupes,  Gaifon, 
Capitaine  hardi  de  fa  Nation , pour  fe  défaire 
de  Conftans , avant  qu’il  pûft  eftre  averti  de  ce 
qui  fe  pafToit.  u-£r:o  1 

En  effet,  l’Empereur,  à qui  la  paix  6c  le  re- 
pos de  l’Empire,  aufli-bien  que  fon  humeur 
particulière , que  fes  maladies  rendoient  encore 
plus  mélancholique,donnoienr  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  chalTe  6c  pour  Ja  folitude,  fe 
trouva  pris  au  dépourveû , n’ayant  autour  de 
fa  perfonne  que  peu  de  monde,  6c  prefque 
de  nulle  défenfe  ; 6c  fe  vit  obligé  de  fe  retirer 
promptement,  par  deschemins  écartez,  à Elne,  Z on *n- 
proche  des  Pyrénées.  Gaifon  le  tenoit  trop  à n*l‘ *°m‘  *' 
fon  avantage, pour  le  manquer.  Il  le  pourfui- 
vit,  6c  afTeûra  par  fa  mort  l’Empire  à Magnen- 
cc,  qui  le  récompenfa  de  la  dignité  de  Con- 
ful  poür  l’année  fuivante.  Un  feul  accompagna 
Tome  I.  T - 
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JLânîogaifui,  l’Empereur  à la  mort,  & ne  l’abandonna  ja^ 
«un^fcr,ct  mais}  & ce  fut  un  François  nommé  Laniogaife, 

SIrUuroU,t  vraifcmblablement  un  de  ces  jeunes  gens  qui 
jfmmisnm  ]Uy  avoient  efté  donnez  en  oftage.  C’eft  ainii 
que  la  Nation  fc  trouvoit  dans  des  partis  djffe- 
rens  ; & nous  verrons  dans  la  fuite , qu’une  par- 
tie d’eux  s’attacha  aux  Romains,  mefmc  con- 
tre leur  propre  Nation.  Conftans  eût  bien  de  la 
pieté  & de  l’attachement  à la  Religion  Chré- 
tienne; & s’il  eût  quelques  vices,  ils  furent  pu- 
bliez avec  beaucoup  d’exageration  par  les  Ecri-  . 
vains  idolâtres , irritez  de  ce  qu’il  fe  montroic 
gêntw  &d.  par  tout  contraire  à leur  fe&e.  On  dit  qu’un 
Aftrologue  luy  avoit  prédit,  qu’il  devoit  mou- 
rir dans  le  fein  de  fa  mere:  ce  que  la  mort  de 
fa  mere  Faufta  arrivée  long-temps  auparavant, 
fcmbloit  rendre  impoffiblc.  Mais  les  aftres  ( fi 
néanmoins  on  peut  fagement  faire  fonds  fur 
ces  fortes  de  préfages)  ont  un  langage  ambigu 
& trompeur,  qui  ne  s’entend  que  lors  que  les 
chofcs  font  arrivées.  Il  eft  vray  qu’en  cette  oc- 
cafion  Conftans  fembla  mourir  dans  le  fein  de 
fà  mere,  ayant  efté  tué  dans  une  ville,  qui  s’ap- 
pelloit  Helena,  du  nom  de  fon  aycule.  Quoy 
• . qu’il  en  foit,  les  voyes  qui  nous  conduifent  â 
noftrc  deftin,  font  impénétrables  ; & l’on  peut 
.dire  que  ce  jeune  Prince  fc  donna  à luy-mefmc 
un  meurtrier , puis  que  quelque  temps  aupara- 
vant il  avoit  -fauvé  la  vie  à Magnencc,  mettant 
& pourpre  mefmc  au  deyanc  des  foldats*  qui  le 
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youloient  tuer  dans  une  fédition  , lors  qu’il 
eftoit  en  Pannonie. 

Les  chofcs  eftant  ainfi  embarquées,  Magnen- 
ce,  avant  que  rien  fe  publiait,  envoya  prom- 
ptement des  ordres  aux  Officiers  de  l’armée , & 
aux  Gouverneurs  des  Villes,  comme  de  la  part 
de  l’Empereur  Conftans,  pour  le  venir  trouver  * 
& en  mefme  temps  il  mit  des  troupes  fur  leur 
chemin  , afin  de  faire  mourir  ceux  qu’il  pre- 
voyoit  luy  devoir  eftrc  contraires.  Il  pratiqua  pa- 
reillement beaucoup  de  créatures  à Rome,  qui 
la  firent  aifément  tourner  de  fon  cofté , parti- 
culièrement en  l’abfence  de  Confiance,  à.  qui  de 
droit  appartenoit  cette  grande  fucceffion  , & 
qui  fe  trouvoit  alors  embarraffé  dans  une  guer- 
re contre  les  Pcrfes. 

Cependant  Magnencc  s’appuyant  des  forces 
des  Saxons  & des  François  fes  anciens  compa- 
triotes, auffi-bien  que  des  autres  troupes  des 
Gaules,  marcha  vers  l’Italie,  & s’arrefta  quelque 
temps  à Milan,  où  il  fit  fon  frere  Décentius 
Cefar , qu’il  envoya  incontinent  dans  les  Gau- 
les , pour  les  maintenir  fous  fa  domination. 
L’Italie,  l’Affrique,  & les  Gaules  fe  déclarèrent 
pour  luy.  Déplus  il  fit  alliance  avec  Vetranion 
Général  de  l'armée  de  Pannonie,  lequel,  à . fon 
exemple,  s’eftoit  fait  Empereur,  afin  de  fe  foû- 
tenir  mutuellement  dans  leur  ufurpation. . 

Nepotien  , fils  d’Eutropie  fccur  du  grand 
Conftantin,  voyant  CooÆans  mort,  crût  qu’il. 

: * t . t ij 
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ne  pouvoir , avec  honneur  , abandonner  une 
occafion  qui  luy  prefentoit  l’Empire  avec  des 
prétentions  fi  bien  fondées.  T outefois  il  fe  trou- 
va foible  pour  un  fi  grand  deffein  j & à peine 
fe  montra-t-il  à Rome  comme  Empereur,  qu’il 
fut  mis  avec  fa  merc,  entre  les  mains  de  Ma»-, 
gnence  j qui  les  fit  mourir,  & diffipa  bien-toft 
toute  cette  fa&ion.  Il  n’avoit  plus  à craindre, 
ou  à gagner  que  Confiance , dont  la  puilfancc 
& le  bon  droit  eftoient  capables  d’attirer  les 
peuples,  & de  ruiner  fes  defleins.  Il  luy  envoya 
pour  cela  une  Ambafladsc,  par  laquelle  il  luy  of- 
frait la  paix,  & une  étroite  alliance  avec  le  par- 
tage de  l’Empire.  Confiance  ne  répondit  rien 
d’abord  à cette  proportion,  fe  cachant  foi- 
gneufement  à un  homme,  à qui  il  ne  vouloir 
point  donner  d’efperance,  & qu’il  ne  vouloir 
pas  encore  irriter.  Il  voyoit  cependant  qu’il  luy 
falloit  neceflaircment  quitter  l’Orient,  dont  l’é- 
tat eftoit  incertain  par  la  multitude  des  ennemis, 
qui  ne  manqueraient  pas  de  le  prévaloir  de 
fon  abfcnce.  D’ailleurs,  il  ne  voyoit  perfonne 
qu’il  pûft  créer  Cefar,  que  Gallus  ion  coufia, 
dont  il  avoit  tué  le  pere , avec  le  refte  de  la 
parenté.  Toutes  ces  veûcs  tenoient  fon  efprit, 
défiant  d’ailleurs  & changeant , dans  un  étran- 
ge embarras.  Il  prit  néanmoins  ce  dernier  par- 
ti ü & après  avoir  donné  la  dignité  de  Cclar  à 
Gallus,  à qui  il  fit  époufer  Conftantia  fa  fœur, 
pour  l’attacher  plus  fortement  à luy  > & apres 
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l’avoir  laiffé  en  Oçient  à fa  place,  il  s’achemina 
en  Pannonie,  pour  s’y  abouener  avec  Vetranion. 
Il  luy  avoir  déjà  envoyé  des  Ambafladcurs,  qui 
l’avoicntamufé,  comme  s’il  eût  voulu  le  recon- 
noiftre,&  le  rece#>irdans  la  focieté  de  l’Empi- 
re. Vetranion  eftoit  un  vieillard,  qui  s’applau- 
diffoit  aifément,  particulièrement  Te  voyant  re- 
cherché par  deux  puiffans  ennemis,  & fe  trou- 
vant heureufement  dans  une  çonjon&urc,  qui 
l’euft  foûtenu  malgré  l’un  &l’autrc,  s'il  euft  bien 
feeû  mefnager  Tes  affaires.  Ayant  appris  que 
Confiance  venoit  dans  la  Pannonie,  il  alla  au- 
devant  de  luy  avec  fon  armée,  qui  fe  trouva 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Con- 
fiance , qui  n'avoit  pas  qpcore  toutes  fes  trou- 
pes. Celuy-cy  ne  manqua  pas  de  Hâter  le  vieil- 
lard, & de  luy  donner  les  meilleures  paroles  du 
monde,  pour  le  détacher  entièrement  de  Ma- 
gnence.  Il  l’embraffa,  il  l’appella  fon  perej  & 
durant  le  fouper  que  Vetranion  Juy  donna,  il 
apprit  de  luy  quantité  de  chofes  particulières,  & 
fort  importantes,  touchant  Magnence.  Le  len- 
demain il  luy  perfuada  d’affemblcr  les  deux  ar- 
mées, & de  n’en  faire  plus  qu’un  corps  : pendant 

3u’il  avoit  donné  l’ordre  fous  main  à fes  gens , 
e gagner,  par  toute  forte  de  moyens,  les  prin- 
cipaux Officiers  de  Vetranion,  & de  les  faire  re- 
tourner dans  l’obéiffancc.  Enfuite  cftant  allé  de 
compagnie  vifiter  l’armée,  & s'eftant  placez  fur 
un  mefme  trofne,  Confiance,  comme  le  plus  an- 
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cicn  Empereur,  prit  la  parole,  & dans  le  dif- 
cours  qu’il  fie  aux  Soldats,  toucha  délicatement 
toutes  les  libéralité % que  Conftantin  fon  pere  leur  avoit 
faites , lercjjtecl  & F amour  quils  av  oient  toujours  eâ 
pour  luy  & pour  toute  fa  maijWt  , les  promejjès  quils 
mtiênm  iM.  avoient  fi  fouvent  réitérées  de  maintenir  fies  enfans  fur 
le  trofne.  Tandis  qu’il  parioit  de  la  force,  ceux  qui 
eftoient  déjà  gagnez,  ofoient  l’interrompre  par 
une  fiaterie,  qui  avoit  les  apparences  de  liberté  : 
ils  frappoient  leurs  genoux  de  leurs  boucliers, 
' ’ 1 qui  eftoit  une  marque  de  joyc&  d’approbation  $ 

&par  de  grands  applaudiffemens,  & parles  lar- 
mes qui  couloientde  leurs  yeux,  entraifnoienc 
les  autres  dans  leurs  fentimens.  Le  filence  ayant 
fuccedé  à ces  grands  éclats,  Confiance  reprit  la 
parole , anime  d’une  audiance  fi  favorable.  Il 
parla  contre  Magnence  , lequel,  apres  avoir  oublié 
toutes  les  grâces  quil  avoit  receûës  de  Conftantin  fon 
pere , de  Conftans  mefme  fon  firere , avoit  ofé , par 

un  crime  exécrable , mettre  la  main  fur  luy , & le  faire 
ajfajjiner  ; luy  qui  luy  avoit  autrefois  fauve  la  vie, 
payant  ainfi  fes  bienfaits  par  la  plus  grande  de  toutes 
♦ les  impiété Il  vit  bien  que  ce  difeours  atten- 

drifioit  les  Soldats  : de  forte  que  fc  fentant  mai- 
fire  de  leurs  efprits,  il  oommença  à parler  contre  les 
tyrans  en  général , fans  nommer  pourtant  Vetranion.  Il 
leur  reprefenta  les  majfacres  nombreux  quils  avoient 
< faits , pour  fe  conferver  parmi  les  défiances  quils 

sÀk'W'i  avoient  de  tout  le  monde:  comme  ils  commettaient  les 

troupes  de  F Empire  les  unes  contre  les  autres  , qui  fans 
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cela  Jer oient  invincibles  > ft)  pourraient  conquérir  aije- 
ment  tout  l'univers  : quils  rendoient  ennemis  ceux  que 
la  nature  & la  patrie  avoient  lie%  d'une  amitié  invio - 
labié.  A ce  difeours  les  affidez  commencèrent  à 
s’écrier,  & à leur  exemple  toute  l’armée,  d’une 
mefmc  voix,  protefta  qu’elle  ne  reconnoiftroit 
pour  Empereur  que  le  fils  de  Conftantin  ; que 
Confiance  eftoit  Ton  véritable  Prince  ; & le 
pria  en  mcfme  temps  de  la  mener  par  tout  où 
il  voudroit,  contre  les  ennemis  de  l’Empire. 

Vetranionvit  bien  qu’il  eftoit  perdu,  & qu’il 
avoit  efté  joûéj  & ne  pouvant  faire  autre  chofe 
pour  fa  feûreté,  que  de  fc  jetter  aux  pieds  de  Con- 
fiance, il  fe  dépouilla  de  la  pourpre,  il  condam- 
na fon  ambition,  il  pleura,  & demanda  humble- 
ment pardon  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle.  C’eft 
ainfi  que  l’adreffe&  l’éloquence  gagnèrent  une 
vi&oire,  qui  euft  coufté  beaucoup  de  fang,  s’il 
euft  fallu  la  difputer  par  les  armes  ; & le  feul 
Corfftance,  entre  tous  les  Empereurs,  a pû,  par 
fa  feule  parole,  priver  de  l’Empire  un  tyran  au 
milieu  mefmc  de  fon  armée.  Vetranion  fut  trai- 
té favorablement  de  Confiance,  qui  l’envoya, 
avec  beaucoup  de  magnificence,  & dans  un 
eftat  qui  ne  cedoit  qu  a celuy  des  Empereurs,  en 
la  Ville  de  Burfa  en  Bythinic , où  il  paffa  dou- 
cement les.fix  dernieres  années  de  fa  vie. 

Cependant  Confiance,  dans  l’apprehenfion 
d'une  guerre  civile  & fanglante,  & voyant  que 
Rome  inclinoit  du  cofté  de  Magnçncç,  luy  en- 
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voya  offrir  les  Gaules , pourveû  qu’il  vouluft  vi- 
vre avec  luy  en  bonne  intelligence.  Magnencc 
fe  crût  afTez  fort  pour  fe  délivrer  d’un  homme 
qui  voudroit  toûjours  faire  le  maiftre,  & pour 
fe  conferver  dans  toute  la  pofleflion  où  il  eftoit 
déjà.  Il  députa  à Confiance,  Titien,  qu’il  avoir 
fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  qui  luy  par- 
la avec  autant  de  hauteur,  que  s’ilavoit  elle  dé- 
jà vaincu. 

Comme  tout  fe  difpofoit  ainfi  à la  guerre,  on 
dit  que  Magnencc,  qui  ne  vouloit  excepter  au- 
cun moyen  pour  réiiflir  dans  fes  defTeins,  con fui- 
ra une  Magicienne,  qui  luy  confeilla  de  facrifïer 
une  jeune  fille,  & d’en  faire  boire  le  fang  avec 
du  vin  à fes  foldats,  tandis  que  dans  le  fecret  la 
Magicienne  donneroit  force  & vertu , par  fes 
charmes,  à cette  cérémonie.  Saint  Athanafe,  qui 
l’appelle  impie  & enchanteur,  rend  toute  cette 
hiftoire  affez  croyable.  Si  Magnence  euft  feeu 
fe  fervir  de  l’avantage  des  lieux  où  il  avoitfd’a- 
bord  pofté  fon  armée,  il  auroit  pû  obtenir  une 
victoire  aifée  contre  fon  ennemi.  Mais  il  le  mé- 
prifa,  & crût  qu’il  ne  falloit  quc  de  la  diligence 
pour  le  vaincre.  Enflé  du  nouveau  fuccés  qu’il 
avoir  eu  dans  quelques  efcarmouches  contre  des 
coureurs  de  l’armée  de  Confiance , qu’il  avoit 
défaits  dans  une  embufeade , il  abandonna  fon 
porte  , où  il  euft  efté  invincible,  & s’avança 
dans  les  grandes  plaines  qui  font  aux  environs 
de  la  ville  de  Murfa,  que  l’on  appelle  aujour- 
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d’huy  Effcch,  fur  la  rivière  de  Dra,  dans  la  Pan- 
nonie. Jamais  la  grandeur  & l’infortune  de  l’Em- 
pire Romain  n’ont  mieux  paru  qu’en  cette  oc~ 
cafion , lors  qu’il  fut  capable  de  fournir  de  fi 
grandes  armées  les  unes  contre  les  autres.  Le 
combat  fut  opiniaftré  avec  fureur;  la  nuit  met- 
xnc,  qui  a coûtumc  de  donner  quelque  relafche 
aux  combatans,  non  feulement  ne  finit  point 
le  mafTacre>  mais  elle  fembla  les  acharner  en- 
core davantage,  en  leuroftant  la  veûe  du  péril 
& de  la  mort.  Néanmoins,  comme  Confiance 
cftoit  plus  fort  en  cavalerie,  & que  les  vaftes  cam- 
pagnes où  fe  donnoit  le  combat  , luy  eftoient 
pour  cela  plusavanrageufes,  il  pouffa  enfin  les 
ennemis,  les  rompit,  & en  fit  un  grand  carna- 
ge. Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  de  grandes  per- 
tes, & prefque  égales  de  fon  cofté.  On  dit  qu’il 
y en  eût  trente  mille  du  cofté  de  Confiance, 
& trente  -fix  de  celuy  de  Magnence,  qui  de- 
meurèrent morts  fur  la  place.  Les  François  & 
les  Germains  s’y  ftgnalercnt  nommémcfit  ; & 
comme  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  fuft  jamais 
dit  qu’ils  avoient  fui,  ils  ré  fi  fièrent  jufquês  à 
l'extrémité,  & vendirent  chèrement  leur  vie  à 
leurs  ennemis.  Sylvanus  de  mefme  Nation  que 
Magnence , l’abandonna  comme  on  eftoit  fur 
le  point  de  donner  la  bataille,  gagné  apparem- 
ment par  Mallobaudes  & les  autres  François , 
qai.  eftoient  du  parti  de  Confiance  ; & s’eftanc 
tourné  tout-à  coup  de  fou  cofté  avec  l'es  gens. 
Tome  /.  V 
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caufa  beaucoup  de  defordre  dans  l’armée  de  Ma-^ 
gnencc,  & donna  une  grande  pente  à la  vi- 
ctoire. 1 7 ' 1 : - o,!  1 

L’Empereur  Julien  rapporte  que  Magncncc 
s’enfuit  des  premiers,  & que  fes  foldats  ne  laif- 
ferent  pas  de  combatre  vaillamment  fans  Chef, 
fe  ralliant  par  pelotons,-  félon  <jue  le  hazard 
les  ramaffoit,  & réfiftant  jufques  a l’extrémité, 
quoy  qu’en  defordre  & fans  difeipline,  par  la 
faute  de  ceux  qui  les  commandoient.  Cela  eftoit 
alTcz  de  Magnence , qui  faifoit  paroiftre  beau- 
coup de  hardieffe  dans  laprofperité,  & fort  peu 
dans  les  mauvais  fuccés.  Il  quitta  la  pourpre 
en  cette  occafion , de  peur  a’eftre  connu  ; & 
prenant  l’habit  d’un  Ample  Cavalier , il  fe  dé- 
fit de  toutes  les  chofes  qui  pouvoient  le  faire 
remarquer,  & de  fon  cheval  mefme,  afin  de 
faire  croire  aux  ennemis  qu’il  eftoit  mort  dans 
le  combat.  En  effet,  on  douta  de  ce  qu’il  eftoit 
devenu,  ne  le  trouvant  point  parmi  les  morts, 
& n’entendant  point  de  nouvelles  de  luy  parmi 

les  vivans.  : : • 

Confiance,  le  jour  d’après  la  bataille,  monta 
fur  une  éminence  voifine,  pour  comtempler  le 
lieu  où  il  avoir  vaincu;  & voyant  la  campagne, 
auffi-bien  que  le  Dra,  qui  eftoit  à la  gauche,  tout 
rouges  de  fang,  & remplis  de  cadavres  d’hom- 
mes & de  chevaux,  il  ne  pût  retenir  fes  larmes 
dans  la  penfée  que  cette  vi&oire  fi  grande  & fi 
fignalée  n’avoit  fait  prefquc  autre  chofe  que  de 
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ruiner  & confumcr  les  forces  de  l’Empire  Ro- 
main; & qu’il  feroit  bientofl  détruit,  s’il  luy 
arrivoit  fouvent  de  vaincre  de  la  forte.  Il  fit 
donner  à tous  la  fépulture , & prit  un  foin  par- 
ticulier de  ceux  qui  avoient  elté  blefTez. 

Cependant  Magnence  fe  retrouva,  & fe  voyant 
en  lieu  de  feûreté,  ramafla  autant  qu’il  pût  le 
débris  de  fes  troupes , & fit , par  de  nouvelles 
recrûes,  un  corps  d’armée  allez  confiderable, 
pour  demander  la  paix  à Confiance,  à des  con- 
ditions moins  defavantageufes.  Il  luy  députa 
un  des  plus  anciens  Sénateurs,  pour  luy  perfua- 
der  la  paix,  & luy  dire  qu’il  eftoit  prefl  de  re- 
cevoir la  première  proportion  qu’on  luy  avoit 
faite,  de  fe  contenter  des  Gaules,  & de  laifler 
à Confiance  le  refie  de  l’Empire.  Confiance 
choqué  d’une  femblable  propofition , après  le 
gain  d’une  bataille,  rebuta  le  Sénateur,  & le  prit 
pluûofl  pour  un  efpion  que  pour  un  AmbafTa^ 
deur.  Magnence  ne  fe  rebuta  point  pour  cela  : 
il  luy  fit  porter  une  fécondé  propofition  plus 
modefle,  par  des  Evefqucs  de  grande  réputa- 
tion, Servatius  de  Tongres,  & Maximin  de  Trê- 
ves, qui  fe  trouvoient  plus  capables  d’obtenir 
quelque  chofe  d’un  Empereur  Chrétien.  Il  ne 
demandoit  plus  les  Gaules,  ni  aucune  des  Pro- 
vinces  de  l’Empire,  mais  feulement  de  demeu- 
rer dans  l’armée  en  qualité  de  fon  Général.  Con- 
fiance demeura  toûjours  ferme,  & ne  fit  point 
de  réponfe  à ces  demandes. 

V jj, 
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Mais  tandis  que  Magnence  faifoit  ccs  ten- 
tatives, & amuioit  le  monde  par  ces  Ambafla- 
des , il  fongeoit  à des  chofes  plus  fortes,  & plus 
capables  d’ébranler  l’Empereur.  Il  corrompit 
un  affaffin,  pour  aller  tuer  le  Ccfar  Gallus  à An- 
tioche, & obliger  ainfî  Confiance  à entendre 
à l’accommodement,  par  laneceffité  qu’il  au- 
roic  de  retourner  dans  l’Orient,  que  les  Perfes 
menaçoient.  En  effet,  l’affaflin,  qui  eftoit  de  fes 
amis,  fe  rendit  à Antioche,  & alla  loger  chez 
une  vieille , fur  le  bord  de  l’Oronte , qui  paffe 
par  la  ville.  Ayant  donné  le  foir  à fouper  à 
quelques-uns  de  fes  amis,  qu’il  trouvoit  les  plus 
propres  à fon  deffein , il  en  communiqua  avec 
ei^x  affez  librement  dans  la  chaleur  du  vin , fans 
fc  défier  de  fon  hofteffe,  qu’il  ne  croyoit  pas 
avoir  affez  de  fens,  ni  d’oreille,  à caufe  de  fa 
vieilleffc,  pour  rien  concevoir  à. leurs  difiours, 
ni  mefme  affez  de  hardieffe  , quand  elle  auroit 
tout  entendu,  pour  le  découvrir.  Néanmoins 
la  grandeur  & l’importance  du  fait  la  rendit  & 
attentive,  & hardie  : de:  forte  que  fc  dérobant 
fubtilement  de  fa  maifon  , eHo  alla  rapporter  à 
Gallus  ce  qui  fe  pafloit  chez  elle.  L’avis  eftoit 
trop  de  confequence  pour  le  négliger  : il  fit 
fainr  ces  gens -là;  & après  les  avoir  mis  à la 
gefnc,  & feeu  toute  l’afeire  de  leur  propre  bou- 
ille iuii*  chc , les  livra  entre  les  mains  du  bourreau. 
SucceST  ioca  Tous  ces  projets  du  Tyran  n’ayant  point  eû 
P»  fe  h abc-  de  fuccés , il  alla  fe.  retrancher  dans  les  paffages 
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des  montagnes  qui  ferment  l'Italie , & fe  crût 
liafTeûré  dans  ces  lieux  efearpez  & inaccefftbles, 
qu’il  alla  demeurer  à Aquilée,  où  il  ne  fongea 
pas  moins  à fesdivertifTemcnsqu'àla  guerre.  Le 
ïoldat,  à l’exemple  du  Chef,  cefTade  rien  crain- 
dre, & garda  fon  poftcavec  négligence:  ce  qui 
donna  occafion  à Conftance  de  le  furprendre, 
& de  s'en  emparer  avec  tant  de  facilité,  qu’il  n'y 
perdit  pas  un  feul  homme  démarqué.  Lachofe 
fepaffa  Je  matin  avant  le  lever  du  Soleil,  & Ma* 
ghcnce  l’apprit  à Aquilée  avant  midi.  Il  en  for- 
tit  à la  hafte  ; & ayant  rallié  quelque  partie  de 
fes  troupes  proche  de  Pavie , il  tua  beaucoup 
des  ennemis,  qui  s’eftoient  avancez,. & qui  le 
pourfuivoient,  comme  il  arrive  d’ordinaire  dans 
une  vidtoire,  avec  plus  de  hardieffe  que  d’ordre 
& de  précaution.  Il  paffaenfuite  dans  les  Gau- 
les, pluftoft  pour  y fauver  là  vie,  que  dans  l’et 
perance  d’y  rétablir  fes  affaires.  Il  fut  encore 
vaincu  dans  le  Dauphiné.  Puis  s'eftant  retiré  à 
Lion , foit  que  le  trouble  de  fon  efprit  luy  don- 
nai! des  défiances  de  tout  le  monde,  ou  qu’en 
effet,  fes  gens,  pour  faire  mieux  leur  paix,  cher- 
chaffent  à fe  faifirde  fa  perfonne  : il  entra  dans 
un  defefpoir  fi  furieux,  qu'il  perça  de  fon  épée 
Defiderius,  fon  fécond  frère,  qu’il  avoir  fait  Ce- 
far,  & fe  j errant  après  fur  fa  propre  mere,  & fur 
fes  amis,  remplit  le  Palais  de  fang  & de  carnage. 
Il  ne  devoir  pas  furvivreà  tant  de  crimes  : auffi 
tournant  la  pointe  de  cette  mefme  épée  contre 
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’ r m , 'r  fon  ventre,  & l’appuyant  en  mefme  temps  con- 
tre la  muraille,  comme  il  eftoit  robufte  & fu- 
! rieux,  il  fe  l’enfonça  bien  avant  dans  le  corps. 
Il  tomba  mort  fur  la  place,  jettant  quantité  de 
A urelita  ju-  fang  par  fa  playe  & par  la  bouche.  Il  régna 
trois  ans  & quelques  mois,  favorifé  quelque 
temps  de  la  fortune,  qui  l’abandonna  à la  fin, 
• & l’accabla  l’an  trois  cens  cinquante-trois. 

Décentius,  qu’il  avoit  laiflfé  Ccfar  dans  les 
Gaules,  pour  les  gouverner,  ayant  appris  fa  dé- 
faite & fa  mort,  & craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  l’Empereur,  imita  le  defefpoir  de 
•t  . : fon  frere,  & fe  pendit  luy-mefme  dans  la  ville 
de  Sens.  Pour  Défiderius,  comme  fa  blelTeûre 
. ne  fut  pas  mortelle,  & que  le  mefme  qui  l’a- 
voit  engagé  dans  la  rébellion , l’en  avoit  auffi 
puni  de  fa  propre  main,  il  mérita  la  clemencc 
de  l’Empereur,  ainfi  que  le  fils  de  Magnence, 
qui  n’eftoit  encore  qu’un  enfant. 

* Tous  ces  fuccés  rendirent  Confiance  & plus 

• fier,  & plus  jaloux  de  fon  autorité,  croyant  ai- 
fément  criminels  ceux  qu’il  voyoit  les  plus  éle- 
vez, ou  par  le  mérite,  ou  par  la  dignité.  La  con- 
duite du  Cefar  Gallus  eftoit  cruelle  & fangui- 
naire:  il  avoit  fait  mourir  beaucoup  de  perfon- 
ncs  de  qualité,  fans  aucune  forme  de  jufticc.  Il 
faifoit  mefme  foupçonner  par  fes  déportemens, 
qu’il  ne  luy  manquoit  que  l’occafion  de  fe  tirer 
de  la  dépendance,  & de  venger  la  mort  de  fon 
pere  & de  fes  freres.  Sa  nailfançe,  & fa  femme 
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Conftantia  encore  plus  ambitieufe  que  luy,  fem- 
bloient  luy  infpirerdes  fentimens  plus  fiers  qu’il 
ne  falloit  dans  un  temps  où  les  moindres  cho- 
fÿ  devenoient  fufpedtes  & criminelles.  Confian- 
ce refolut  de  s’en  défaire,  & pour  cela  luy  man- 
da de  le  venir  trouver  à Milan  avec  Conftantia 
fà  femme,  feignant  d’avoir  une  grande  paffi on 
de  la  voir.  Elle,  connoifloit  fon  frere,  & toutes 
ces  marques  d’amitié  ne  l’afleûroient  pas  entiè- 
rement : fa  confcience  luy  reprochoit  bien  des 
chofes,  qu’elle  fçavoit  que  fon  frere  n’igno- 
roit  pas.  Elle  s’imagina  néanmoins  qu’elle  auroit 
afTez  de  pouvoir,  pour  le  modérer,  s’il  avoit 
quelque  defTein  contre  fon  mari.  Mais  elle  mou- 
rut en  chemin , & laifTa  Gallus  en  d’étranges  per- 

Elexitez,  ne  pouvant  plus  reculer  , fans  defo- 
éïr  formellement  aux  ordres  de  l’Empereur  $ 
ni  avancer,  fans  fe  mettre  en  danger  évident 
de  fa  vie.  Comme  il  eftoità  Pola  ville  d’Iftric, 
où  Crifpus  avoit  efté  auparavant  condamné  à 
la  mort,  Confiance  luy  envoya  Mallobaudes, 
qui  eftoit  alors  Tribun  d’armée,  Eufebe  grand 
Chambellan,  & Pentadius  Secrétaire,  pour  fça-, 
voir  de  luy  les  caufes  pourquoy  il  avoit  fait 
tant  de  meurtres  à Antioche.  Il  rejetta  tout  fur 
Conftantia , à qui  il  n’avoit  pû  réfîfter,  fe  ren- 
dant en  quelque  façon  doublement  coupable, 
& de  lafeheté  d’avoir  ainfi  obéï,  & de  cruau- 
té , d’avoir  fait  mourir  tant  d’innocens.  L’Em- 
pereur, fur  fa  dépofition , Je  condamna,  & en- 
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voya  Scrcnicn  & Apodemius,  avec  le  Secrétai- 
re Pentadius,  qui  luy  firent  trancher  la  tefte 
dans  l’ifle  de  Fiavona  en  Iftrie,  apres  l'avoir  dé- 
pouillé de  toutes  les  marques  de  la  dignité,  l'%n 
trois  cens  cinquante-  quatre , l'année  d'après  la 
mort  de  Magnence. 

Il  pourroit  peut-eftre  fembler  eftrangc,  que 
Mallobaudcs,  quieftoit  Roy  des  François,  Toit 
feulement  qualifié  Tribun  d’armée.  Mais  c’e- 
ftoit  en  ces  temps-là  une  chofe  ordinaire,  & qui 
relevoit  beaucoup  la  Majcfté  de  l'Empire  , de 
voir  des  Rois  amis  & alliez , prendre  employ 
dans  les  armées  Romaines,  & s’oublier,  pour 
ainfi  parler,  de  leur  Souveraineté,  pour  remet- 
tre dans  le  rang  commun  des  autres.  Us  paf- 
foient  ainfi  par  tous  les  degrez  de  la  milice;  & 
nous  trouvons  que  des  Rois  Goths , Alains, 
Bourguignons,  & d’autres  encore  ont  pris  le 
tnefme  parti,  & ont  efté  nommez  dans  l'Hi- 
ftoire  du  nom  de  la  charge  qu'ils  avoient  dans 
les  armées. 

Je  reviens  à Mallobaudes,  qui  eftoit  alors  à 
la  Cour,  avec  beaucoup  d'autres  François,  tant 
de  ceux  qui  avoient  efté  tranfportez  dans  les 
Gaules,  & eftoient  cenfez  Sujets  de  l’Empire, 
que  de  ceux  qui  avoient  encore  leur  demeure 
au-delà  du  Rhirr,  & s'eftoient  volontairement 
attachez  au  parti  des  Romains.  Us  y eftoient 
fort  confiderez,  & en  grand  crédit,  & entre 
autres- Sylvanus,  Maiftrc  de  l’Infanterie  dans  les 

Gaules, 
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Gaules,  & fils  de  Bonitius.  IL  eftoic,  comme  Ma- 
gnencc,  François-Gaulois,  c’cftà-dire,  un  de  ces 
François  qui  furent  placez  dans  les  Gaules;  mais 
il  n’avoit  rien  des  méchantes  qualitczdc  ccluy- 
là.  C’eftoit  un  efprit  doux,  &-infinuant,  qui  fe 
faifoit  aimer  ; un  fonds  dame  lincere,  droit,  & 
plein  d’honneur,  qui  n’avoit  rien  de  iarudeffe 
& de  l’emportement,  qui  fe  remarquoit  enco- 
re dans  ceux  de  fa  Nation , ayant  efté  bien  in- 
ftruit  dans  toutes  les  maniérés  de  Rome  & de  la 
Cour.  Il  s’eftoit  fi  bien  établi  auprès  de  Con- 
fiance, tant  pour  avoir  quitté  ii  à propos  le 

Earti  de  Magnence , que  par  toutes  fes  autres 
onnes  qualitez,  qu’il  avoit  afTez  de  fu jet  de  ne 
rien  craindre  de  luy , & d’en  tout  efperer.  Mais 
l’efprit  de  Confiance  changeoic  aifément  ; & 
comme  il  avoit  une  ambition  demefurée  , il 
efloit  naturellement  jaloux,  & ennemi  de  ceux 
que  le  mérite  mettoit  au  deflus  des  autres.  Il 
ne  pou  voit  fouffrir  que  perfonne  fc  fit  remar- 
quer-auprès  de  luy,  voulant  eftre  regardé  & 
confideré  tout  fcul,  n’endurant  non  plus  dé 
partage  dans  la. gloire  que  dans  fon  autorité.  Il 
ne  permit  jamais  que  perfonne  montafl  avec 
luy  dans  fon  char,  contre  la  coûtume  des  au- 
tres Princes , ni  qu’on  nommafl  aucun  parti- 
culier pour  fon  collègue  dans  le  Confulat.  Et 
corçme  le  naturel  ne  fe  fait  point  mieux  con- 
noiftre  que  dans  la  compofîtiôn  extérieure  du 
corps,  on  remarqua  dans  une  entrée  folennelle 
Tome  /.  X 
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qu’il  fit  à Rome,  qu’il  ne  tourna  jamais  la  tefte 
pour  regarder  un  monde  infini,  qui  avoit  les 
yeux  arreftez  fur  luy,  non  plus  que  s’il  euft  efté 
une  ftatuc,  ou  que  fa  tefte  euft  efté  immobile 
fur  fes  épaules.  En  paflant  fous  des  portes  gran- 
des & élevées , il  bailToit  la  tefte , quoy  - qu’il 
fuit  d’une  taille  médiocre,  affectant  une  vainc 
grandeur,  qui  le  rendoit  ridicule.  Tout  ce  qui 
le  faifoit  de  mémorable  & de  glorieux  dans  la 
guerre  par  fes  Généraux , il  fe  l’attribuoit  à luy 
feul } & dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  aux  Pro- 
vinces, ou  dans  fes  Edits,  il  difoit  les  chofes, 
comme  s’il  eût  rangé  les  armées  en  bataille,  ôc 
alfifté  aux  combats,  bien  qu’il  en  euft  efté  fort 
éloigné,  fans  faire  nulle  mention  de  ceux  à qui 
la  gloire  en  eftoit  deûe. 

Il  ne  manquoit  pas  de  gens  à la  Cour,  qui 
profitoient  de  ce  foible-là,  je  veux  dire,  qui  fc 
mettoient  bien  dans  fon  efprit  par  des  fiateries 
cxceffives,  & élevoient  leur  fortune,  en  détrui- 
fant,  par  de  faux  rapports,  ou  de  malignes  in- 
terprétations, celle  des  plus  illuftres&  des  plus 
confiderablcs.  Les  plus  puifTans  & les  plus  dan- 
Uem  w.i+.  gereux  eftoient  Arbetion  Général  de  la  Cava- 
lerie, homme  d’un  grand  mouvement,  hardi, 
qui  poulToit  les  chofes  à l’extrémité } Lampa- 
dius  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  vain  & arro- 
gant, qui  vouloir  eftrc  loûé  de  toutes  chofes, 
Utm  m,  27.  de  la  maniéré  qu’il  loûoit  luy-mefme  le  Prince; 

JEufebe  le  pins  avare  de  tous  les  hommes,  fans 
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confcience,  dévoué  à fa  fortune,  propre  à exé- 
cuter aveuglément  les  chofes  les  plus  iniques 
& les  plus  criminelles  j Apodemius  emporté, 
brouillon,  capable  de  mettre  la  diffenfion  par 
tout i un  nommé  Paul  Secrétaire  de  l’Empereur, 
fourbe  & pernicieux,  qui  fut  appellé  pour  ce- 
la, la  Cbaifne , enveloppant  tout  le  monde  dans 
fes  dangereux  artifices. 

Ce  furent  ces  gens-là  qui  fe  déclarèrent  con- 
tre Sylvanus,  &le  réduifirent  à la  neccfïité  de 
fç  révolter  contre  le  Prince,  ne  pouvant  plus 
trouver  de  feûreté  à demeurer  dans  fon  de- 
voir. Voicy  comme  la  chofe  fe  paffa. 

\ Un  certain  Dinamius  devant  partir  des  Gau* 
les  pour  la  Cour,  demanda  à Sylvanus  quelques 
lettres  de  recommandation  à fes  amis.  Sylvanus 
luy  en  donna  quelques-unes  fort  obligeamment, 
mais  Dinamius  ne  s*en  fervit  nullement  à ce 
deffcin-là:  au  contraire,  s’eftant  donné  à Lam- 
padius , à Eufebe , & à Edefe  , deux  intimes 
amis  de  Lampadius  & d’Arbetion,  il  complota 
avec  eux,  comment  ils  pourroienr  ufer  de  ces 
lettres  d'ailleurs  fort  innocentes,  pour  en  faire 
un  crime  d’Etat  à Sylvanus.  Le  Pjince  eftoit 
très -facile  a recevoir  les  diverfes  impreffions 
qu’on  luy  donnoit,  particulièrement  contre  les 
perfonnes  d*un  mérite  extraordinaire  \ & quand 
il  lesavoit  une  fois  prifes,  il  eftoit  tres-difficiic 
de  les  luy  ofter:  ce  qu’il  faifoit  voir  en  toute 
occafion*  & dans  les  matières  mefme  de  Reli- 
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gion,  qu’il  n entendit  jamais,  & dont  il  voulut 
toujours  eftrc  le  Juge , avec  une  obftination 
furieufe,  fans  vouloir  rien  écouter,  ni  fe  ren- 
dre aux  dédiions  des  Conciles..  Ils  trouvèrent 
donc  le  moyen  d'effacer  ce  qu'il  y avoit  d’écri- 
ture dans  les  lettres  de  Sylvanus , à la  réferve 
du  nom  & de  la  fignature,  qu'ils  laifTercnt  en 
fon  entier,  & remplirent  le  vuide  de  termes 
ambigus  & féditieux , comme  s'il  y eût  exhor- 
té fes  amis  de  liiy  prefter  la  main  pour  quelque 
grand  deffein qu’il  avoit;  faifant  voir  obfcuré- 
ment  dans  la  fuite,  que  c’eftoit  pour  changer 
le  gouvernement,  & fe  mettre  en  la  place  du 
Prince.  Ces  amis  eftoient  Thufcus,  Albinus,  & 
quelques  autres  gens  de  qualité,  qu’on  vouloit 
perdre.  C’eftoit«affez  que  Sylvanus  euft  delà  re- 
commandation pour  faire  croire  à Confiance 
qu'il  n’eftoit  pas  fans  crime.  Dinamius,  qui 
eftoit  porteur  des  lettres , fut  charge  d’en  faire 
le  rapport  auConfeil.  Sur  la  iîmple  levure  qui 
en  fut  faite,  fans  l'examiner  autrement,  on  fit 
arrefter  ceux  à qui  elles  s'adreffoient  : oe  qui 
fit  un  grand  fracas  à la  Cour.  Malarich  Fran- 
çois de  Nation  , qui  eommandoit  la  Cavalerie 
étrangère,  & que  la  conformité  des  humeurs, 
pluftoft  que  l'origine,  avoit  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  Sylvanus,  comme  il  avoit  un  grand 
crédit,  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  l’on 
s'artaquoit  à ce  qu'il  y avoit  de  plus  gens  de 
bien,  & de  plus  attachez  au  fervice  de  l’Empe- 
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reiir,  & qu’il  fcmbloic  que  c'eftoit  aflez  pour 
cftrc  coupable,  que  d’avoir  efté  calomnié.  Il 
s’offrit  mefme.  d’aller  trouver  Sylvanus  , & de 
laiffer  le  Prince  Mallobaudes  pour  caution  de 
Ton  prompt  retour  ; ou  fi  Mallobaudes  vouloit 
luy -mefme  y aller,  de  demeurer  caution  pour 
luy  , & il  s’afTcûroit  d’amener  à l’Empereur, 
Sylvanus,  qui  fçauroit  bien  juftifier  fa  conduite 
contre  des  calomnies  fi  mal  fondées.  Il  ajoû- 
toit,  que  fi  on  y envoyo it  quelque  autre  que 
de  fes amis, comme c’eftoit  un efprit  pénétrant, 

3ui  avoit  des  prévoyances  délicates,  & qui  le 
onnoit  de  la  gcfnc  lors  mefme  qu’il  n’y  en 
avoit  point  de  fujet,  il  feroit  pour  luy  donner 
des  défiances  &des  alarmes  capables  de  luy  fai- 
re prendre  des  précautions  mal  à propos  & hors 
de  faifon.  Quoy-que  ce  fût  le  parti  qu’il  falloic 
prendre,  tout  ce  zelc  ne  fervit  de  rien,  qu’à 
rendre  Sylvanus  encore  plus  fufpeéf,  & à gaffer 
fon  affaire  auprès  de  l’Empereur,  lequel , par  le 
confeil  d’Arbetion,  luy  envoya,  avec  une^lct- 
tre,  Apodemius,  l’homme  du  monde  le  plus 
déchaifné  contre  tous  les  gens  de  bien. 

Aufli  au  lieu  d’aller  trouver  Sylvanus,  & luy 
donner  la  lettre  du  Prince,  qui  le  rappclloii 
à la  Cour,  il  demeura  dans  les  Gaules  fans  le 
-voir  ; & pour  l’engager  mefme  dans  quelque 
emportement  qui  le  rendiff  criminel,  il  com- 
menta à perfecuter,  avec  une  arrogance  extréf- 
me,  fesdomeftiques  &fes  amis,  comme  fi  c’eulf 
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Sylvanus  à Milan  , où  eftoit  alors  l'Empereur  ; 
& qu’Apodemius  au  contraire,  par  une  con- 
duite maligne  &artifi^ufe,  faifoit  tout  ce  qu’il 
falloit  pour  Pempcfcher  d’y  venir , Dinamius 
s’avifa  d’une  fécondé  fourbe,  pour  autorifer  la 
première.  Il  forgea  des  lettres  au  nom  de  Syl- 
vanus & de  Malarich,  & les  adrcfla  au  Tribun 
de  la  Fabrique  de  Crémone,  qui  eftoit  de  leurs 
amis.  Le  contenu  eftoit,  qu’il  cuft  a hafter  les  cbo- 
Jes  dont  on  avoit  convenu  3 & qui  luy  avoient  e (lé 
confiées.  Cét  homme  n’avoit  garde  de  rien  en- 
tendre à ces  lettres.  Audi  apres  les  avoir  leu  es 
pluficurs  fois,  & s’eftre  en  vain  travaillé  pour 
en  pénétrer  le  vray  fens,  il  les  renvoya  à Mala- 
rich qu’il  croyoit  en  eftre  l’Auteur,  par  la  mef- 
me  perfonne  qui  les  avoit  apportées.  Il  le  fit 
néanmoins  accompagner  d’un  foldat,  qui  de- 
voir eftre  témoin  de  ce  qui  fe  pafleroit;  & luy 
manda  en  mefme  temps  qu’il  n’avoit  rien  com- 
pris à fa  lettre,  & qu’il  eût  déformais  quelque 
égard  à fon  efpric  fimple  & groflier , qui  ne 
pouvoir  concevoir  que  ce  qu’on  luy  difoit  clai- 
rement. 

Cette  lettre  fut  rendue  à Malarich,  qui  eftoit 
déjà  plein  de  dépit  & de  chagrin,  à caufe  de  la 
perfécutionque  l’on  faifoit  à fon  ami.  Malarich 
ayant  ainfi  entre  les  mains  de  quoy  convaincre 
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efté  un  homme  déjà  proferit,  & tout- à -fait 
perdu. 

Tandis  qu’on  efperoit  toûjours  l’arrivée  de 
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fcs  ennemis, '&  fe  joignant  aux  autres  Fran- 
çois , qui  tenoient  un  rang  conliderable  à la 
Cour,  parla  plus  hautement  que  jamais,  & fie 
de  l'affaire  de  Sylvanus  l’affaire  de  toute  la  Na- 
tion, qu’on  vouloit  envelopper  dans  une  mefme 
accufation.  L’Empereur  ne  pouvant  refufer  ju- 
ftice  à tant  de  gens  qui  lademandoient,  ordon-  * 
na  qu’on  reprendroit  toute  l’affaire,  & qu'on 
examincroit  derechef,  avec  plus  de  foin , & par 
plus  de  monde,  les  lettres  de  Sylvanus.  Les  Ju- 
ges le  rebutoient  de  cette  difeuffion,  jufqucs  à 
ce  que  Florcntius  Maiftre  des  Offices , apres  une 
particulière  application,  s'appcrceût  que  les  ca«- 
ra&eres  n'avoient  pas  efté  fi  bien  effacez , qu'il 
n’en  paruft  encore  quelques  traits,  & qu’affeûré- 
ment  on  y avoit  fubftitué  des  termes  qui  n'e- 
ftoienc  point  de  l’auteur.  L’Empereur,  qui  en 
fut  informé,  ne  pût  fc  défendre  de  faire  jufti- 
ce.  Il  fit  arrefter  Lampadius,  & luy  ofta  fon  em- 
ploy  : mais  la  brigue  pour  luy  fut  fi  puiffante, 
qu’il  fut  abfous  quelque  temps  après.  Eufebe 
avoua  qu’il  avoit  eû  participation  de  l’affaire, 
& fut  fufpendu  de  fa  charge.  Edefe  nia  opinia- 
llrément  d'en  avoir  rien  Iceû,  & fut  renvoyé 
comme  innocent  ; & tous  les  autres  qui  avoienc 
cfté  juftement  Ibupçonnez  , furent  pareille- 
ment déclarez  innocens.  Dinamius  mefme , 
comme  s’il  n’euft  fait  en  cette  occafion  que 
montrer  fon  grand  talent  à falfifier  les  écritu- 
res , fut  récompenfé  d’une  nouvelle  charge. 


léS  Mallobaude*. 

Comme  tout  cela  le  paffoit  à Milan , Sylva- 
nus  , qui  eftoit  à Cologne,  bien  averti  de  cc 
qu’Apodemius  faifoit  dans  les  Gaules,  & de  cc 
que  Ton  tramoit  à la  Cour  contre  luy  ; d’ail- 
leurs ayant  tout  fujet  de  fe  défier  d’un  Prince 
aufli  foible,  & aufli  expofé  aux  furprifes  que 
Confiance , fe  trouvoit  dans  un  fafeheux  em- 
barras fur  la  manière  de  fe  gouverner  en  cette 
occafion.  Il  fongea  aux  François  de  - delà  le 
Rhin,  dont  la  valeur  & les  forces  le  pourraient 
mettre  à couvert  de  cét  orage.  Laniogaife  donc 
j’ay  déjà  parlé.  Tribun  alors  de  l’armée , l’en 
. difiuada , & luy  jetta  mefme  dans  l’efprit  des 
défiances,  dont  il  fe  trouvoit  fort  fufceptiblc 
dans  les  irréfolutions  où  il  eftoit,  Il  luy  fie 
craindre  qu’ils  ne  priffent;  cette  occafion  ou  de 
fe  venger  de  luy  à caufe  des  guerres  paffées,  ou 
de  le  .remettre  entre  les  mains  de  l’Empereur, 
dans  l’efperance  de  quelque  grande  récompen- 
fe.  Ainfi  ne  voyant  nulle  part  rien  de  ferme  & 
d’affeùré  , il  fut  forcé  de  recourir  aux  remè- 
des extrefmes.  Il  découvrit  fa  peine  aux  princi- 
paux de  l’armée,  à chacun  en  fecret,  pour  les 
fonder  plus  feûrement,  & les  engager  en  mek 
me  temps  plus  fortement  par  cette  confidence 
particulière.  En  effet,  il  les  gagna  tous,  tant 
par  la  compaffion  de  l’eftat  malheureux- où  ils 
le  voyoient , que  par  l’efperance  des  grands 
avantages  qu’ils  dévoient  attendre  d’un  Empe- 
reur, qui  leur  feroit  obligé  de  fa  fortune.  Il 

avoit 
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avoit  fait  quelques  jours  auparavant  des  Iargef- 
fes  à l'armée  au  nom  de  l'Empereur  : ce  qui  luy 
gagna  les  foldats,  qui  virent  bien  qu'il  n’avoit 
point  cû  de  mauvaises  intentions,  puis  qu'il  n’a- 
voit  rien  donné  en  Ton  nom , comme  il  l’euft 

f)û  faire  aifément;  & qu’il  n’y  avoit  que  la  feu- 
e oppreflion  qui  l’obligeoit'de  recourir  à eux 
& de  mettre  fon  falut  entre  leurs  mains.  Enfin 
il  feeût  fi  bien  tourner  toutes  chofes,  & entrer 
dans  l’efprit  de  tout  le  monde,  comme  il  avoit 
beaucoup  de  naturel  & de  difpofition  pour 
cela,  qu’ils  le  proclamèrent  Empereur,  & le 
reveftirent  d’un  morceau  de  pourpre,  qu’ils  ar- 
rachèrent tumultuairement  de  leurs  étendards, 
ou,  comme  difent  quelques  autres,  d’un  habit 
mefme  de  fa  femme.  Cela  fe  paftà  l’an  trois 
cens  cinquante-cinq. 

La  chofe  eftant  faite,  la  nouvelle  en  vint 
à Milan.  La  furprife  & la  confufion  y fut  fi 
grande,  que  dés  la  nuit  mefme,  car  la  nouvel- 
le eftoit  venue  le  foir,  l’Empereur  tint  confeil, 
pour  voir  par  quel  moyen  on  pourroit  diffiper 
une  tèmpcftequi  menaçoit  l’Etat.  Mais  les  cho- 
fes fe  trouvèrent  fi  troubles  & fi  déconcertées, 
que  le  Confeil  ne  voyoit  point  de  jour,  pour 
fortir  de  ce  defordre.  On  parla  d’Urficin , qui 
eftoit  le  feul  Général  de  réputation  , qu’on 
pouvoit  oppofer  à Sylvanus:  mais  on  en  parla 
d’abord  prefque  fans  deffein  , & comme  en 
tremblant , parce  qu’il  y avoit  danger  de  fe  fer- 
Tome  I.  Y 
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vir  d’un  homme , que  Confiance  avoit  voulu 
perdre  un  peu  auparavant,  pour  l’avoir  jugé 
capable  d’afpirer  à la  dignité  fouveraine.  Ce- 
pendant la  neccfïité  prefente  fit  pafTer  pardef- 
fus  toutes  ces  confidérations;  outre  que  les  en- 
nemis d’Urficin,  qui  eftoient  de  ce  Confeil, 
avoient  encore  d’autres  veûes.  Car  en  com- 
mettant cnfemblc  ces  deux  grands  hommes,  & 
pcut-eflre  jaloux  l’un  de  l’autre,  ils  efperoient 
ae  fe  pouvoir  défaire  ou  de  Sylvanus  par  Ur- 
ficin,  ou  d’Urficin  par  Sylvanus,  c’eft  à dire, 
de  l’un  de  leurs  pluspuifTans  ennemis,  & peut- 
eflre  mefmc  de  tous  les  deux , fi  la  viétoire  ba- 
lançoit  tellement,  qu’il  fallût  périr  pour  vain- 
cre. 

On  fait  donc  venir  Urficin  ; & afin  de  luy 
faire  oublier  l’injure  qu’il  avoit  rcceûë,  il  fut 
introduit  dans  le  Confeil  par  leMaiflredes  Ce- 
remonies, qui  efloit  la  maniéré  la  plus  hono- 
rable: & au  fli-tofl  qu’il  y fut  entré,  on  luy  pre- 
fenta  la  pourpre  à baifer,  lors  qu’il  fut  proiler- 
né  aux  pieds  de  l’Empereur,  félon  lacoûtume 
des  Rois  étrangers,  qui  n’eftoit  ufitée  que  depuis 

[>cu  parmi  les  Empereurs.  Lors  mcfme  qu’il  vou- 
ut  commencer  à fe  juftificr  fur  les  chefs  dont 
on  l’avoit  accufé,  Confiance,  en  l’interrompant, 
luy  dit , quil  riy  avoit  point  de  faute  que  fon  méri- 
te riejfaçafl;  ft)  quil  fe  prefentoit  une  occafion , où.  le 
fervice  quil  rendroit , parleroit  mieux  en  fa  faveur > 
que  toutes  les  apologies  quil  pourvoit  faire . 


L I V R E I I I.  171 

Il  fut  réfolu,  apres  une  longue  deliberation, 
& beaucoup  d’avis  ouverts , que  l'on  feroit  fem- 
blant  d'ignorer  ce  qui  s'eftoit  pafié  à Cologne  , & 
qu'Urficin  iroit , comme  envoyé  de  l'Empereur,  pour 
eftre  fuccejfeur  de  Sylvanus , avec  des  lettres  pour  Syl- 
vanus pleines  de  marques  d'honneur  de  bienveil- 
lance de  la  part  de  Confiance  , par  lesquelles  il  eftoit 
invité  de  venir  à la  Cour.  Et  lors  qu'Urficin  fieroit 
fur  les  lieux  , qu'il  verroit , fi  la  créance  , que  fa  ré- 
volte fuft  ignorée  a Milan,  ne  le  pourrait  point  faire 
rentrer  en  luy-mefme  dans  un  commencement  ou  tout 
eftoit  encore  mal  établi,  {0  plein  de  défiances.  Que  s'il 
voyoit  que  les  chofes  fujfint  trop  avancées , il  avoit 
ordre  de  former  fecretement  un  parti  dans  l’armée  contre 
Sylvanus . Ammien  Marcelllin,  qui  a écrit  ccttc 
niftoirc,  accompagna  Urficin  en  fon  voyage 
avec  quelques  autres,  tous  gens  de  telle  & de 
main , dont  il  fe  devoir  fervir  dans  l’occafion. 
La  commiflïon  eftoit  infiniment  délicate  & ha- 
zardeufe;  & durant  le  voyage,  le  danger  où  ils 
s’engageoient , fit  naiftre  & propofer  des  rai- 
fonnemens  bien  differens,  fans  pouvoir  rien  ar- 
refter  de  certain.  Ils  alloient  néanmoins  à gran- 
des journées,  afin  d’arriver  à temps,  pour  faire 
croire  à Sylvanus,  que  la  nouvelle  de  fa  rébel- 
lion pouvoir  bien  n’eftrepas  encore  venue  juf- 
ques  à Milan.  Mais  ils  ne  pûrent  fi  bien  faire, 
que  le  bruit  de  léur  arrivée  ne  les  devançait;  & 
ils  trouvèrent  à Cologne  les  chofes  dans  un 
état,  où  c’eut  efté  un  grand  contre-temps  que 
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de  parler  de  fuccefleur  à Sylvanus,  & de  luy 
donner  les  lettres  de  l’Empereur.  La  Ville  eftoic 
pleine  de  troupes  & de  gens,  qui  par  la  cour 
qu’ils  faifoient  au  nouvel  Empereur,  leconfir-r 
moient  dans  une  rébellion  qu’il  n’avoit  com- 
mencée qu’en  tremblant. 

Ils  jugèrent  donc  plus  à propos  de  feindre 
d’entrer  entièrement  dans  les  fentimens  deSyl- 
vanus,  afin  que  ne  fe  défiant  de  rien,  il  vou- 
lût bien  fe  découvrir  à eux  fur  le  fond  de  fes 
delfeins;  & que  les  ayant  reconnus,  on  pût 

f>rendre  les  moyens  les  plus  commodes  pour 
es  ruiner.  Mais  la  chofe  devoir  eftre  conduite 
adroitement,  afin  que  le  projet  ne  fuit  pas  con- 
J nu  avant  le  temps  de  l’exécuter;  & qu’on  n^ 
manquait  pas  aufti  de  l’exécuter,  auffi-toft  que 
l’occafion  s’en  prefenteroit;  ne  fe  trouvant  pas 
moins  de  péril  à lailïcr  pafTer  une  conjoncture 
favorable,  qu’à  la  prévenir  par  trop  de  précipi- 
: > ration. 

Urficin  fut  fort  bien  receû  de  Sylvanus;  & 
comme  d’abord  il  ne  luy  refufa  rien  des  hon- 
neurs que  l’on  rendoit  aux  Empereurs,  Sylva- 
nus  s’en  trouva  fi  obligé,  qu’il  le  traita  & à la 
table  & par  tout,  avec  une  grande  diftinCtion, 
jufques  à prendre  confeil  de  luy  dans  toutes 
jEçrc  fercbit  fes  plus  importantes  affaires.  Jl  fe  plaïgnoit  avec 
Confu"atumd  ce  u apres  tant  de  fèrviccs  rendus  a l’Etat , 

fc  & urfici-  on  leur  avoit  préfère  pour  le  Confulat  des  gens , qui 
poftcifudatos  ne  sefioient  recommande^ , que  par  les  baffes  flateries 
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quîls  faifioient  a Confiance  ; ( il  entendoit  parler 
d’Arbetion  & de  Lollien,  qui  eftoient  Confuls 
cette  année-là ;)  Que  leur  mérite  leur  avoit  attiré  la 
haine  du  Prince , & l'envie  de  les  perdre ; que  l'un, 

( & c’eftoit  Urficin)  avoit  efié  rappelléde  l'Orient, 
pour  eflre  fiacrifié  à la  fureur  fccrete  de  fies  ennemis;  & 
l'autre , ( c’eftoit  luy-mefme)  avoit  efié  pou  fié  par 
des  voyes  lafiches  & indignes  , parce  qu'on  avoit  en- 
vie qu'il  fufl  criminel.  Toutes  ces  plaintes  eftoient 
conformes  à la  vérité,  il  les  faifoit  en  fecret& 
& en  public. 

Je  ne  dois  pas  icy  omettre  la  remarque  que* 
l’on  peut  faire  fur  laqualité  d’Urficin.  Puisque 
Sylvanus  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  luy  avoit  fait 
une  injuftice  de  ne  l’avoir  pas  fait  Conful,  il 
falloit  qu’il  fuft  des  fujets  de  l’Empire,  car  on 
n’en  faifoit  point  de  Confuls  autrement  ; & 
ainfi  il  devoit  eftre  comme  Sylvanus , de  ces 
Francis,  qui  avoient  efté  établis  dans  les  Gau- 
les; fi  néanmoins  il  eftoit  François,  ainfi  que 
quelques-uns  l’ont  crû , car  je  n’en  trouve  au- 
cune marque  dans  i’Hiftoire. 

Toutes  les  amitiez  que  fit  Sylvanus  à Urfi- 
cin, ne  luy  firent  point  perdre  la  volonté  de 
s’aquiter  de  fa  commiftion  pour  le  fervice  de 
Confiance.  Il  apprit  cependant  que  Sylvanus 
fongeoit  à marcher  au  pluftoft  vers  Milan,  tant 
parce  qu’il  croyoit  que  plus  il  fe  hafteroit,  plus 
aufli  trouveroit  il  Confiance  mal  préparé  & en 
delordre,  que  parce  qu’il  vouloit  fe  fervir  avan-  * 
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tagcufcment  de  l’ardeur  qu’un  commencement 
de  révolte  a toûjours  coûcumc  d’infpirer  au 
foldat.  Voyant  donc  qu’il  fongeoic  à cette 
marche  précipitée,  il  crût  qu’il  ne  pouvoit  plus 
différer  fon  deffein , & qu’il  falloit  abfolumcnt 
pcnfer  aux  moyens  de  l’exécuter.  Ils  en  délibé- 
rèrent tousenfcmblc;&  le  péril  qu’ils  voyoienc 
par  tout,  leur  fit  prendre  6c  quitter  plufieurs 
differentes  réfolutions. 

Enfin  il  fut  arrefté  que  l’on  fc  ferviroit  de 
quelques-uns  des  Officiers  de  l’armée  bienchoi- 
ns,  avec  toutes  les  précautions  imaginables,  c’eft 
à dire,  en  les  obligeant  au  fecret,  par  de  grands 
fermens;&  que  par  leur  moyen  on  folliciteroit 
fous  main  ceux  des  foldats  qui  feroient  les  moins 
attachez  à Sylvanus,  les  plus  aifez  à corrompre, 
& les  plus  capables  de  faire  une  fédition.  On 
jetta  les  yeux  fur  les  Cornuticns  6c  les  Brachiens, 
foldats  ainfi  nommez,  de  la  Ville  Comutnm  en 
Illyrie,  & de  Bracha  Ville  d’Efpagne,  comme 
eftant  les  plus  propres  à çe  deffein  ; & parmi 
eux  on  en  choiîit  quelques-uns  de  nulle  mar- 
que, afin  qu’ils  fufTent  plus  cachez,  mais  har- 
dis 6c  acreditez  dans  leurs  corps , pour  fe  faire 
fuivre.  La  chofe  fut  fi  bien  conduite,  que  l’on 
n’en  feeût  rien , qu’au  point  mefme  de  l’exécu- 
tion. Ce  fut  au  matin,  après  le  lever  du  So- 
leil, qu’une  troupe  de  gens  de  guerre  s’amaffa, 
6c  fe  groffiffant  peu  à peu , marcha  tumultuai- 
rcment  au  Palais.  Ils  fe  ruerent  d’abord  fur  les 
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Gardes,  & les  mirent  en  pièces  ; & s’animant  par 
ce  premier  crime,  dont  ils  ne  pouvoient  efpe- 
rer  déformais  d’impunité,  que  par  la  mortmef- 
mc  de  Sylvanus,  ils  l'allèrent  chercher  dans  une 
Chapelle  où  il  s’eftoit  fauve,  car  il  étoit  Chré- 
tien ; & l’ayant  tiré  par  violence  de  ce  lieu 
faint,  ils  le  percerent  de  plufieurs  coups  d e- 
pée,  le  vingt-huitième  jour  après  qu’il  fut  éle- 
vé fur  le  trône.  Un  homme  de  ce  mérite  - là 
eftoit  digne  d’une  fin  plus  glorieufe.  Sa  malheu- 
reufe  deftinée  le  porta  à la  rébellion,  pour  évi- 
ter la  mort,  que  la  calomnie  de  fes  ennemis  luy 
préparoiti  & le  conduifit,  par  une  autre  nc- 
ceflicé,  & par  un  enchaifnemcnt  inévitable  à 
la  mort,  que  fa  rébellion  avoir  méritée.  Il  ar- 
riva mefme  une chofc  allez  extraordinaire,  qui 
marquoit  qu’il  ne  pouvoir  s’échapcr  à fa  mau- 
vaife  fortune.  Car  avant  quon  parlait  de  ces 
mouvemens  de  Cologne,  le  peuple,  dans  le 
grand  Cirque  de  Rome,  s’écria,  l’on  ne  fçait 
pourquoy,  ni  par  quel  inftimft,  Sylvanus  a efié 
vaincu . 

Confiance  reccût  tant  de  joye  de  cette  mort, 
qu’il  fe  crût  déformais  au  delTus  de  tous  les  ac- 
cidens  humains  ; & fa  Cour,  qui  eftoit  pleine 
de  flatcurs,nemanquoit  pas  de  l’entretenir  dans  Ammunm 
toutes  les  folles  idées  que  fon  cxtrcfmc  ambi-  Ui'ls' 
tion  faifoit  naiftre  dans  fon  cfprit.  Urficin  n’a- 
voit  rien  fait  en  cette  occafion , fi  on  les  en 
croyoit:  la  feule  fortune  du  Prince,  à qui  nulle 
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puiflance  ne  pouvoic  réfifter,  avoic  vaincu  Syl- 
vanus , & l’avoit  fait  déchirer  par  les  mains  des 
foldats.  De- force  qu’au  lieu  de  donner  à Urfi- 
cin,  quelque  marque  de  fon  approbation  pour 
ce  qu’il  avoit  fait , il  luy  écrivit  une  lettre  de 
plainte,  de  ce  qu’il  avoit  diverti  quelque  par- 
tie des  deniers  publics  dans  les  Gaules  ; a quoy 
il  n’avoit  pas  fongé.  Le  crime  de  Sylvanus  ne 
fut  pas  feulement  puni  en  fa  perfonne  5 il  y 
eût  de  grandes  informations  faites  contre  plu- 
fieurs , que  l’on  enveloppoit  dans  fa  révolte. 
Paul,  cette  fatale  chaifne  qui  embarralfoit  fi  bien 
les  gens  par  fes  méchans  artifices,  ne  manqua 
pas  d’employ  en  cette  rencontre.  Procule,  do- 
meftique  de  Sylvanus,  fut  mis  à la  queftion* 
& bien  que  ce  fuft  un  corps  foible  & délicat, 
il  perfîfta  jufques  à la  mort,  à dire  que  Sylva- 
nus n avoit  efté  criminel  que  parce  qu’il  avoit 
efté  injuftement  & malicieufemcnt  accuféj  & 
ne  nomma  perfonne  qui  euft  efté  complice  de 
fa  conjuration.  Poeménius,  qui  avoit  aupara- 
vant bien  fervi  le  Prince  contre  Magnence , les 
Comtes  Afclepiodote , Lutton,  Marcclien,  & 
plufieurs  autres,  la  plufpart  François,  furent 
pareillement  facrifiez  aux  défiances  de  l’Empe- 
reur. Il  ula  néanmoins  de  clcmence  envers  le 
fils  mefme  de  Sylvanus,  jeune  epfant,  que  le 
pere  avoit  laiffe  comme  en  oftage  à la  Cour  j 
& les  autres  François  que  nous  avons  veûs  fi 
fort  déclarez  en  faveur  de  Sylvanus,  ne  perdi- 
rent 
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rent  rien  du  grand  crédit  qu’ils  avoient  auprès 
du  Prince. 

Cependant,  ces  rebellions  qui  eftoient  arri- 
vées coup  fur  coup  dans  les  Gaules,  yaffoiblif- 
foient  notablement  l'autorité  &:  la  puiflance  Ro- 
maine. Les  Aikmans,  les  Saxons,  & les  Fran- 
çois , qui  s’eftoient  jettez  dans  le  parti  de  Ma- 
gnence  & de  Sylvanus , fc  foûtenoient  encore 
après  leur  défaite,  & continuoient  leurs  cour- 
fes  & leurs  defordres  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire. Ils  avoient  pris  quarante-cinq  Villes,  fans 
compter  les  Bourgs  & les  Chafteaux  ; & occu- 
poient  au- deçà  du  Rhin  les  terres  voifines  de 
la  riviere , depuis  fa  fource  jufques  à la  mer. 

Ce  fut  en  ce  temps -là  que  les  François  Sa- 
liens  vinrent  habiter  la  Toxandrie  dans  les  Gau- 
les : car  Ammien  Marcellin  témoigne  qu’ils  y 
eftoient  déjà  quelque  temps  avant  que  Julien  y 
arrivait.  Ces  François  Saliens  eftoient  une  partie 
des  François  d’origine,  qui  demeurèrent  auprès 
du  fleuve  Sala , & dont  Maliobaudes  cftoit  le 
Roy  naturel.  Mais  foit  qu’ils  fuflent  gouvernez 
par  quelqu’un  de  fes  freres,  ou  de  fes  parens, 
comme  il  eft  aflez  probable,  car  les  Royaumes 
fe  partageoient  ainfi entre  les  proches;  ou  bien 
qu’eftant  peuples  libres,  ils  ne  s'attachaient  pas 
toujours  il  régulièrement  à leurs  Rois;  tant  y 
a qu’ils  vinrent  s*habituër  en  cét  endroit  de  la 
Gaule  Belgique,  au  voifinage  des  Arborichs- 
Zofîme  rapporte  que  ces  François  Saliens  fu- 
Tome  /.  Z 
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rcnc  premièrement  chafTez  du  lieu  de  leur  de* 
meure,  qui  eftoit  auprès  de  l'nTel,par  les  Saxons, 
qui  les  obligèrent  de  pafTer  dans  la  Batavie.  Ce- 
la peut  eftre  arrivé  dans  le  temps  que  nous 
avons  dit  que  ces  peuples  eftoient  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres.  Il  ajoûte  que  les  Quades, 
qu’il  prétend  avoir  efté  une  natioji  Saxonne  , 
chafferent  derechef  les  Salicns  de  la  Batavie,  &c 
les  forcèrent  de  pafTer  le  Vahal,  & fe  retirer 
dans  les  Gaules  & dans  laToxandrie.  Mais  il  fc 
trompe,  quand  il  dit  que  les  Quadcs  eftoient 
peuples  Saxons:  ils  en  eftoient  fort  éloignez, 
& demeuroient  aux  extrémitez  de  la  Germanie, 
dans  le  païs  qui  s’appelle  aujourd’huy  Moravie , 
au  voifinage  des  Sarmatcs,  & des  Marcomans. 
Julien,  qui  doit  eftre  la* réglé  de  l’hiftoire,  dans 
les  chofes  où  il  s’eft  trouvé  luy-mefme,  & qu’il 
a exécutées,  ne  fait  nulle  mention  des  Qua- 
des,  mais  bien  des  Camaves,  qui  s’eftoient  em- 
parez de  la  Batavie,  d!où  il  les  chafTa,  comme 
nous  le  verrons  après. 

De  quelque  maniéré  que  la  chofe  foit  arri- 
vée, une  partie  des  François  Saliens  fe  trouva 
du  temps  de  Julien  dans  la  Toxandric,  & s’y* 
trouva  fans  y avoir  efté  établie  par  les  Romains, 
& pluftoft  par  la  force  de  leurs  armes,  que  par 
l’agrément  de  l’Empereur.  J’ay  dit  une  partie 
des  Saliens,  ainfi  que  Julien  le  dit  luy-mefme: 
de  forte  qu’il  y en  eût  encore  qui  demeurèrent 
au-delà  du  Rhin,  dans  le  voifinage  de  riflcl* 
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& ceux-là  s'appelleront  toûjours  Saliens , ou  Sali, Sain fo.; 

rr  . j • r mores  : Sain 

'vieux  S a liens ; & ceuxdeToxandrie  le  nomme-  Gaiücani,Sa- 
rent  Saliens  des  Gaules,  ou  jeunes  S a liens , ainfi  in  ,UillutcJ- 
qu’on  le  peut  remarquer  dans  la  noticc.de  l'Em- 
pire. Cette  obfervation  eft  de  grande  confcquen- 
ce,  & nous  donnera  beaucoup  de  lumière,  pour 
bien  démefler  les  fuites  de  l’hiftoirc.  Nous  di- 
xons  apres  où  eft  fituée  la  Toxandrie,  & tou- 
tes les  autres  particularitez  de  ce  nouvel  éta- 
bliflement  des  Saliens  dans  les  Gaules, 

:*ï  Cette  grande  defolation  des  Gaules  cauféc 
par  ces  nations  diverfes  de -delà  le  Rhin  obli- 
gea Conftance  à fonger  férieufement  à créer  un 
Cefar,  qui  pourroit  les  défendre  & les  main- 
tenir avec  plus  d’autorité.  Ce  fut  donc  l’année 
mefme  de  la  mort  de  Sylvanus,  c’eft  à dire  l’an 
trois  cens  cinquante -cinq,  qu’il  choifit  Julien 
fon  coufin  germain,  frerede  Gallus  qu’il  avoit 
fait  mourir  un  peu  auparavant , & l’éleva  à 
cette  dignité  fouverainc.  Toutefois  la  cruauté 
dont  il  avoit  ufé  envers  toute  la  famille  de  Ju- 
lien, & récemment  envers  fon  frere  Gallus,  le 
üt  long-temps  douter,  comme  il  eifoit  infini- 
ment foupçonneux  & défiant,  s'il  devoit  don- 
ner du  pouvoir  & de  l’autorité  à un  homme , 
qu’il  pouvoit  croire  avec  certitude  le  plus  grand 
de  fes  ennemis  fecrets.  Cependant  le  peu  d’e- 
ftime  qu’il  faifoit  de  Julien,  qui  eftoit  tout 
neuf  dans  le  monde,  ayant  efté  nourri  toute 
fa  vie  dans  les  écoles , fans  avoir  nulle  connoifc 
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Tance  des  affaires , le  fie  pafier  pardefius  toutes 
ces  apprehenfions. 

Il  $ ‘imagina  mefmc  qu’il  envoyeroic  dans  les 
Gaules  un  Ccfar,  qui  n’en  auroit  que  le  nom, 
puis  qu’il  luy  donneroit  des  gens  qui  l’obfcr- 
veroient  avec  un  grand  foin,  & prendroient  la 
principale  adminiftration  des  affaires.  Eufebie, 
femme  de  Confiance,  cftoit  de  cét  avis -là, 
ne  pouvant  fc  perfuader  qu’un  jeune  homme, 
comme  eftoit  Julien , âge  feulement  de  vingt- 
quatre  ans,  qui  jufques  alors  avoit  efté  éloigné 
de  la  Cour,  & n’avoit  aucune  expérience  de  la 
guerre,  ni  du  monde,  ofafi  jamais  rien  entre- 
prendre contre  le  fervice  de  l’Empereur,  parti- 
culièrement après  ce  qui  cftoit  arrivé  à Ton  frè- 
re , dont  i\  auroit  toûjours  fujet  d’apprehender 
une  femblable  iffue.  Mais  ce  qui  obligeoit  en- 
core l’Imperatrice  à parler  de  la  forte,  eftoit 
une  crainte  fecretc  qu’elle  avoit  du  voyage  des 
Gaules,  incommode  & fafeheux  dans  fa  pen- 
féc,  & dont  l’Empereur  ne  fe  pourroit  jamais 
exempter,  s’il  n’y  envoyoit  en  fa  place  quel- 
qu’un qui  eût  le  nom  & la  qualité  de  Ccfar. 
Ainfi  l’apprehenfion.  d’un  voyage , qui  eft  une 
çhofe  de  rien,  6c  dont  elle  n’ofoit  pas  mefrac 
fc  déclarer , donna  le  panchant  & la  demie* 
re  détermination  à une  affaire,  où  Confiance 
avoit  tout  fujet  de  douter;  & qui  fut  en  effet 
quelque  temps  après  la  caufe  de  Ton  malheur, 
6c  de  fa  mort.  Jamais  homme  ne  fc  cacha  da~ 
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vantagc,  & ne  fut  plus  retiré  en  luy-mefme  que 
Julien  : mais  en  cette  occafion  il  fc  déguifa 
avec  tant  d étude  & de  réflexion , pour  ofter  les 
foupçons  que  l’Empereur  pouvoir  avoir  de  luy, 
qu’il  confefloic  publiquement  fon  incapacité 
pour  cette  charge,  & fembloit  pleurer  amère- 
ment de  ce  qu’on  fongeoit  à luy  ; mais  il  ne 
fçavoit  que  trop,  que  c’cftoit-là  le  moyen  le  ^ 
plus  efficace  pour  y porter  l’Empereur.  On  luy 
rafa  la  barbe, qu’il  avoit  longue,  à la  manière 
des  Philofophes  : on  luy  ofta  fon  habit  d’écolier, 
pour  luy  en  donner  un  de  foldat.  Il  affe&oit 
de  paroiftre  tout  déconcerté  & tout  honteux:  ** 

il  baifloit  les  yeux  comme  s’il  euft  encore  efté  Ath‘”' 
fous  un  Pédagogue;  & perfonne  ne  le  voyoit 
en  cét  eftat,  qu’il  n’eût  plus  envie  de  rire,  que 
de  craindre  un  homme  comme  luy.  Cependant 
perfonne  n’eût  jamais  une  ambition  ni  plus 
forte,  ni  plus  vafte,  que  ce  Philofophe  prêtent 
du;  ni  des  maniérés  plus  couvertes,  pour  venir 
à bout  de  fes  defTeins.  La  nature  luy  avoit  don- 
né de  grandes  qualitez  pour  le  bien  & pour  le 
mal  ; & il  fçavoit  fi  bien  mefler  l’un  avec  l’au- 
tre, qu’il  falloit  le  regarder  de  bien  prés,  pour  « 
le  pouvoir  démefler,  & le  pénétrer. 

Après  qu’il  eût  efté  créé  Cefar  à Milan  avec  jlmrrUniu 
toute  la  pompe  & les  ceremonies  ordinaires,  lA  lt' 
l’an  trois  cens  cinquante-cinq,  au  mois  de  No- 
vembre, il  s’achemina  dans  les  Gaules.  Arrivant 
à Turin,  il  apprit  la  nouvelle, que  l’on  feavoit 
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déjà  à la  Cour  avant  Ton  départ,  mais  qu’on  luy 
avoir  cachée,  de  peur  de  le  décourager,  que  les 
François,  en  grand  nombre, après  un  fiegeopi- 
niaftre,  eftoient  entrez  dans  Cologne,  Ville  de 
grande  réputation  fur  le  Rhin,&  l’avoient  en- 
tièrement ruinée.  Ces  François  dévoient  eftr© 
ceux  qui  furent  du  parti  de  Sylvanus,  lefquels 
vengèrent  fa  mort  fur  la  Ville  mefme  où  il  avoit 
cfté  tué.  Cette  nouvelle  donna  tant  de  chagrin 
au  nouveau  Cefar,  qu’on  luy  entendit  dire  qu’il 
ne  retireroit  gucres  d’autre  avantage  de  fa  di- 
gnité , que  de  mourir  avec  plus  de  fatigue  & 
d’embarras.  Il  eftoit  bien-aife  d’ailleurs  de  faire 
connoiftre  qu’il  avoit  toujours  moins  defiré, 
qu’apprehendé  fa  nouvelle  charge. 

Il  pafla  l’hiver  à Vienne  en  Dauphiné , oii 
il  fut  reccû  avec  la  réjouïflance  qu’on  a accou- 
tumé de  témoigner  pour  les  perfonnes  de  fon 
rang.  On  dit  qu*il  s’y  trouva  une  vieille  aveu- 
gle, laquelle  entendant  le  grand  bruir  qui  fc 
faifoit  dans  la  rue  à fon  arrivée,  demanda  qui 
eftoit  celuy  pour  qui  on  faifoit  une  fi  grande 
fefte:  & comme  on  luy  eût  répondu  que  c’e- 
ftoit  Julien  Cefar,  elle  s’écria  de  joyc.  Que  les 
Temples  des  Dieux  feroient  donc  bien  - tofl  ouverts  & 
rétablis  par  fon  moyen . Elle  ne  fc  trompa  pas , & 
les  Démons  qui  l’infpiroient , ne  pouvoient  pas 
ignorer  la  fituation  de  l’cfprit , & les  deffeins 
tout  formez  de  Julien. 

Au  Printemps  fuivant,  Julien  fortit  de  Vien* 
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ne;  & ayant  donné  lachaflc  à quantité  de  par- 
tis Allemans , & autres  Barbares  qu’il  rencontra 
en  fon  chemin , alla  droit  à Cologn^  où  il  ne 
trouva  dans  toute  cette  contrée-là  qu’une  Ville, 
qui  cftoit  entre  la  Mofelle  & les  montagnes, 
proche  de  Coblens,  nommée  Rigol , & une 
feule  Tour,  auprès  de  Cologne.  Lors  qu’il  y fut 
arrivé,  il  fit  parler  de  paix  aux  Rois  des  Fran- 
çois , parce  qu’il  ne  voulut  pas  les  avoir  fur  les 
bras  avec  les  Allemans,  à qui  il  avoir  réfolude 
faire  la  guerre.  La  Paix  fut  conclue,  fans  que 
nous  fçaehions  ni  comment,  ni  à quelles  con- 
^ dirions  : mais  on  peut  préfumer  que  ce  ne  fut 
point  à leur  defavantage , puis  que  l’Hiftoire 
Romaine,  ni  Julien  n’en  ont  rien  dit.  Ce  fut 
en  ce  temps  - là  que  Saint  Martin , qui  cftoit 
alors  foldat,  obtint  fon  congé  de  Julien,  & 
s’attacha  déformais  à Saint  Hilaire  Evefque  de 
' Poitiers. 

Au  fortir  de  Cologne,  Julien  alla  à Sens,  où 
les  Allemans  l’infulterent  pendant  l’hiver,  & 
"^penferent  prendre  la  Ville,  après  un  fiege  de 
trente  jours  ; mais  il  eût  fa  revanche  l’année 
fuivante:  car  les  Allemans  ayant  furpris  & pil- 
lé Lion  , luy  donnèrent  une  grande  bataille 
proche  de  Strafbourg  , où  ils  furent  défaits 
avec  tant  de  carnage,  que  la  campagne  & le 
Rhin  fe  trouvèrent  remplis  de  corps  morts. 
Chonodomarius  le  plus  puiftant  de  leurs  Rois, 
y fut  pris,  & envoyé  à l’Empereur,  qui  fit  peu 
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de  cas  de  cette  vi&oire;  quoy-que,  par  une  bi- 
zarrerie extraordinaire,  il  vouluft  s'en  attribuer 
tout  l’avdfctage,  tirant  vanité  de  la  chofe  mef- 
me  qu’il  vouloir  abbaifler,  & ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'un  autre  euft  la  gloire  qu'il  fembloit  mé- 
prifer. 

Après  la  bataille  de  Strafbourg,  Julien  con- 
duifit  Ton  armée  à Mayence,  où  il  fit  baftir  un 
pont  fur  le  Rhin,  & paffa  dans  les  terres  des 
Ailemans.  Ils  en  furent  épouvantez;  & trois  de 
ces  Rois  qui  avoient  combatu  avec  Chonodo- 
marius,  luy  vinrent  demander  la  paix  avec  au- 
tant de  foumiflion,  qu'ils  avoient  auparavant 
témoigné  d'audace  & de  fierté.  Il  rétablit  en 
mefme  temps  un  Fort  que  Trajan  avoit  autre- 
fois bafti  au-delà  du  Rhin , fur  les  terres  mef- 
me des  ennemis,  proche  de  Mayence,  appelle 
de  fon  nom  Tranburg , afin  de  les  brider,  & de 
les  tenir  toûjours  dans  le  devoir. 

Tandis  que  Julien  cftoit  ainfî  occupé  dans 
l'Allemagne , fix  cens  François  prirent  l'occa- 
fion  de  faire  des  courtes  entre  le  Rhin  & la 
Meufe.  C'eftoient  fans  doute  quelques-uns  de 
ces  François  Saliens,  qui  s'eftoient  avancez,  ainfi 
que  nousavons  dit,  jufqucs  dans  laToxandrie; 
& trouvant  les  Forts  que  les  Romains  avoient 
faits  fur  la  Meufe  , vuides  & fans  garnifons, 
s'en  fai  fi  ren  t,  & ravagèrent  le  païs,  fans  que  rien 
s'oppofaft  à leurs  armes.  Il  arriva  néanmoins 
que  Sevcre  Maiftre  <lc  la  Cavalerie  de  Julien , 
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repartant  au  mefme  temps  par  Cologne  & par 
Juliers,  pour  conduire  fcs  troupes  dans  leurs 
quartiers  d’hiver  à Reims,  rencontra  nos  cou- 
reurs , qui  fe  fauvcrcnc  dans  un  de  ces  Fort* 
qu’ils  avoicnt  pris,  c’eftoit  Keflcl  d’aujourd’huy, 
où  ils  fc  défendirent , durant  les  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier,  avec  un  courage  qui  éton- 
na leurs  cnnenlis.  Car  Julien  voyant  qu’il  y al- 
loitdc  fon  honneur  & du  repos  de  tout  le  païs, 
de  les  chafler  d’un  pofte  où  ils  pourroient  faire 
beaucoup  de  degaft  pendant  l’hiver  $ de  fe  per- 
fuadant  que  fi  peu  de  monde  renfermé  dans- 
de  fi  mauvais  retranchemens,  n’arrefteroit  pa* 
long -temps  une  armée  vi&orieufe  comme  la 
fienne  , réfolut  de  les  aflieger  avec  toute  la  vi- 
gueur imaginable.  Mais  il  y trouva  plus  de  ro- 
fiftancc  qu’il  n’avoit  crû,  & fe  vit  obligé  de 
s’y  arrefter  pendant  le  temps  le  plus  fafeheux 
de  l’année.  La  rivière  s’eftoit  glacée  par  le  froid 
de  la  faifon,  & donnoit  une  occafion  favora- 
ble aux  afliegez  de  fe  retirer  fecretement,  pen- 
dant quelque  nuit  obfcure,  où  il  n’y  auroit 
point  de  lune,  & fc  dérober  ainfi  à la  vigilan- 
ce de  leurs  ennemis.  Julien  l’apprehenda , Ôc 
n’oublia  rien  pour  fortir  de  cette  entreprife , à 
fon  honneur,  ne  voulant  pas  que  la  gloire  qu’il 
verioit  d’aquerir  contre  les'Àllemansjfuft  ob- 
fcurcie  par  le  mauvais  fuccés  d’un  fiege,  qu’il 
avoir  opiniaftré  depuis  tant  de  jours.  Tous  les 
foirs,  après  le  coucher  du  Soleil,  il  difpofoifr 
Tome  /.  A a. 
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des  foldats  fur  la  Meufe  dans  des  bafteaux,  pour 
rompre  toute  la  nuit  les  glaces  de  la  riviere,  de. 
ofter  ainfi  aux  François  l'envie,  ou  le  moyen 
de  faire  une  retraite.  Ce  ne  fut  qu’à  l'extrémité, 
qu’ils  fe  rendirent  : Içs  veilles,  les  fatigues,  de 
le  defaut  de  vivres  les  y forcèrent.  Julien  ad- 
mira ceux  qu’il  avoir  vaincus;  de  les  trouvant 
d’une  taille  égale  à leur  courage , il  en  voulut 
faire  fa  Cour  à l’Empereur  , a qui  il  les  en- 
voya. Cependant,  les  autres  François  Saliens  qui 
eftoient  dans  le  voifinage,  encouragez  par  lavi-, 
goureufe  réfiftanccde  leurs  compatriotes , con-, 
tre  une  armée  Romaine , où  le  Prince  eftoit  en 
perfonne  , s’avancèrent  pour  les  fecourir , de 
leur  faciliter  une  glorieufe  retraite.  Mais  ils  s’en 
aviferent  trop  tard:  ils  apprirent  qu’ils  s'eftoient 
rendus , de  qu’on  les  avoit  transférez  ailleurs. 

Après  cette  expédition,  Julien  s’en  alla  paf. 
vio  fit»,  qui  fer  l’hiver  de  l'an  trois  cens  cinquante -huit,  à 
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parte  cingit:  Paris,  qu  il  choilic  pour  la  demeure  ordinaire, 
^"uTrinque”  qui  n’avoit  rien  de  grand  alors,  de  n’eftoit  ou'u- 
î«/^^runc  nc  Petltc  environnée  de  deux  bras  de  la 
M'fib  Seine,  de  fermée  de  deux  ponts  de  bois  ; mais 
agréable , par  la  bonté  de  l’air , de  la  beauté  de 
fes  environs,  qui  ont  plu  à la  pofterité,&  l'ont 
rendue  aujourd’huy  la  plus  grande  de  la  premiè- 
re Ville  du  monde.  Il  fit  baltir  durant  cctemps- 
zrfmmM.j.  là.  huit  cens  vailTeaux  plus  grands  que  les  bar- 
ques ordinaires  , à delTein  de  tranfportcr  des 
bleds  d’Outre  - mer  & de  la  Bretagne , de  d’ea 
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faire  des  magazins  dans  les  places  ^ue  les  Ro- 
mains  a voient  fur  le  Rhin  ; mais  qui  eftoient 
alors  abandonnées,  & fans  habitans,  pour  avoir 
eflté  détruites  tant  par  les  François , que  par  les 
Ailemans.  Il  voyoit  bien  que  les  Saliens  & les 
Camaves  né  manqucroienc  pas  de  traverfer  ce 
tranfport  autant  qu’ils  le  pourroicnt.  J’ay  déjà 
dit  que  ces  peuples  avoiçnt  pa(Té  le  Rhin,  que 
les  Camaves  occupoient  la  Batavie , & qu’une 
partie  des  Saliens  eftoit  venue  dans  les  Gaules 
i&  dans  la  Toxandrie.  Il  délibéra  s’il  ne  devoir 
point  traiter  avec  eux,  & leur  offrir  de  l’argent, 
afin  qu’ils  permirent  le  paflage  libre  de  fes 
vaiffeaux.  Confiance  mefmc , de  qui  on  enavoit 
demandé  l’avis,  luy  écrivit  qu’il  en  ufaft  de  la 
forte,  s’il  ne  trouvoit  lachofe  trop  honteufe  à 
la  majefté  de  l’Empire.  Il  jugea  en  effet,  que 
o’eftoit  trop  l’abbaifTer,  que  de  la  rendre  dé- 
pendante de  ces  Barbares.  C’eft  pourquoy  il 
réfolut  de  commencer  fon  defTein  par  les  vain- 
cre : & pour  cela  il  crût  qu’il  les  falioit  fur- 
prendre,  & marcher  contre  eux  de  bonne  heu- 
jre , & fecreccmcnt,  lors  qu’ils  fe  perfuaderoienr 
.qu’il  feroit  encore  dans  fes  quartiers  d’hiver.  Il 
forcit  donc  de  Paris  vers  le  commencement  du 
printemps,  & fit  porter  à fes  foldats  du  bif- 
icuit  pour  vingt  jours,  parce  qu’il  fe  douta  bien 
qu'ils  ne  trouveroient  point  de  vivres  dans  le 
pais  ennemi , la  faifon  eftant  encore  trop  peu 
avancée.  ... 
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CependÆu,  les  Salicns  qui  fc  youloient  main- 
tenir dans  les  terres  qu’ils  avoient  ufurpées , & 
avoient  fujec  de  craindre  que  Julien  ne  vouluft  * 
les  attaquer , à caufe  de  ce  qui  s’eftoit  pafTé 
l’année  precedente,  avoient  député  dcsAmbaf- 
fadeurs  à Paris,  où  ils  croyoicnt  quil  eftoit  en- 
core, pour  traiter  avec  luy.  Ils  furent  fort  éron- 
nez  de  le  trouver  déjà  arrivé  à Tongres  , & 
fort  proche  de  leur  habitation.  Ils  luy  deman- 
dèrent de  la  part  de  la  Nation , qu’il  leur  fuft 
permis  de  demeurer  en  repos,  & comme  amis, 
dans  le  païsoù  ilseftoienr,  fans  y eftre  inquié- 
tez. Julien,  qui  fçavoit  mieux  qu’homme  du 
monde  l’art  de  diffimuler,  receût  tres-bien  les 
Ambafladeurs,  & leur  fit  croire  qu’il  avoit  tou- 
tes les  envies  du  monde  de  les  fatisfairc.  La 
chofe  fembloit  préfquc  entièrement  réglée  : il 
fit  naiftre  feulement  quelques  difficultez,  qui 
eftoient  fort  peu  de  chofe,  & nullement  capa- 
bles de  rompre  le  traité,  & renvoya  en  fuite  les 
Députez,  pour  en  conférer  avec  leur  Nation ? 
après  leur  avoir  fait  entendre,  par  des  termes 
ambigus,  qu’il  attendroit  leur  retour  au  lieu  où 
il  eftoit.  Mais  à peine  furent-ils  partis,  qu’il  les 
fuivit  avec  toute  la  diligence  poffiblc,  & tom- 
ba tout  à coup  fur  eux , avant  qu’ils  penfaf- 
fent  mefme  à le  mettre  en  défenfe.  Les  Saliens 
trompez  de  la  forte , eurent  moins  recours  aux 
armes  qu’aux  prières  t ils  fe  rendirent  à fa  dif* 
crétion,  & donnèrent  leurs  enfans  en  oftages 
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pour  gages  de  leur  fidelité.  Julien  les  laifla  dans 
le  païs,  ou  ils  vefcurenc  enfuite  fous  les  loix 
Romaines,  comme  les  autres  peuples  des  Gau- 
les, & les  détacha  ainfi  du  refte  de  leur  Na- 
tion. 

Ce  paffage  des  Saliens  dans  les  Gaules,  leur 
demeure  dans  laToxandrie,  leur  jon&ion  avec 
les  fu  jets  de  l’Empire,  qui  ont  cfté  peu  obfcrvcz 
jufques  à prefent,  font  néanmoins  de  la  der- 
nière confequcnce,  pour  ne  pas  s’égarer  dans 
unehiftoire,  que  le  peu  de  foin  &dexa<Slitudc 
des  Ecrivains  a étrangement  embrouillée. 

Il  faut  donc  fçavoir  que  la  Toxandrie  cfloit 
une  partie  du  Brabant  d’aujourd’huy , peu  éloi- 
gnée de  Tongres,  fut  les  confins  du  Hainaut 
& du  païs  de  Liege , fituée  entre  les  rivières  de 
Demere  & deSambre,  & la  foreft  appellée  an- 
ciennement Charbonnière.  On  voit  encore  au- 
iourd  huy  cTeJJender  Loo , qui  eft  l’ancienne  To- 
xandrie j & aux  environs  on  trouve  beaucoup 
de  marques  , qui  font  reliées  jufques  a pre- 
fcnt.des  François  Saliens.  Il  y a un  Bourg  qui 
fe  nomme  Salheim , c’eft  à dire,  la  demeure  des 
Saliens.  Auprès  de  la  Ville  de  Dicft,  fc  voit  le 
village  Selchj  habitation  des  Saliens  j Scelbemdnc[, 
prés  Saliens:  toutes  marques  indubitables  de  la 
demeure  des  François  Saliens  en  ce  païs -là. 

Cette  connoiffance,  & tout  ce  détail,  doit 
beaucoup  faciliter  l’intelligence  des  paroles  de 
Piocope , qui  a dit , que  les  François  qui  habitoient 

A a iii 


In  oppdrtu- 
nam  démen- 
tis p art  cm, 
«fl'ettu  viâo- 
riae  flcio , de- 
dentés  fc  cuin 
opibus  liberif- 
que  fufeepic. 
Ibidtm. 


;iUO 


ApudToxian- 
diiam  locupt- 
JiMtm. 


V 


NîhH  -vi  pp»- 
ficicntes  Gcr- 
mani,  illos  ad 
focictacero  & 
a fH  ni  tares  jun- 
gcndas  invica- 
runt  , quibus 
Arborichi  ii- 
bcntcr.  alTcnfi 
funt. 

Cap.  iz.l.i.  de 
ieUo  Gothico. 


■flrfiïüTbtifiA 
itl'i.  ■ ni/  i b 


i*o  Mallobaudes. 

'vers  les  bouches  du  J^h  'w*  avoient  les  Arborichs  pour 
voifins , qu’ils  incommodèrent fouvent , par  leurs  cour - 
fes , & tafcherent  pluficurs  fois  de  'vaincre . Mais  qu’ils 
nen  purent  'venir  à bout  par  la  force,  jufques  a ce 
qu’ils  s’ afjocierent  avec  eux,  & s’allièrent  enfemble , 
par  des  mariages,  ce  qui  les  rendit  un  peuple  trcs-puif-  • 
font.  Ces  Arborichs  ne  font  autres  que  les  peu- 
ples du  Brabant,  dont  l’étymologie  a donné 
tant  d exercice  à beaucoup  de  fçavans  hommes, 
qui  l’ont  cherchée  bien  loin, lors  qu’elle  fepre- 
fcntoit  prefque  à leurs  yeux.  Brabant  fut  pre- 
mièrement appcllé  Brachbant , c’eft  à dire , limi- 
té, ou  terre  des  Brachs,  car  bant , lignifie  li- 
mite, & ces  Brachs  ne  font  autres  que  les  Arbo- 
richs: de  forte,  qu’au  lieu  de  dire  Arbrichbant, 
qui  fait  une  prononciation  rude  & difficile,  on 
a dit,  par  une  tranfpofition  de  lettres,  qui  rend 
le  mot  plus  aifé  & plus  coulant,  Brachbant,  & 
enfuite,  pour  l’adoucir  encore  davantage,  Bra- 
bant, Nous  verrons  après  comme  les  François 
Saliens  & les  Arborichs  fecoûerent  conjointe- 
ment le  joug  des  Romains,  & devinrent  en  ef- 
fet un  peuple  puiffant  & victorieux  , comme  le 
ditjProcope.  Je  ne  crois  point  qu’il  faille  cher- 
cher d’autre  raifon  pourquoy  ils  furent  nom- 
mez Arborichs  par  les  Romains,  que  parce  que 
leur  païs  eftoit  rempli  de  bois  & de  forefts. 

Je  reviens  à Julien,  lequel,  après  avoir  ainfi 
receû  les  Saliens  dans  les  Provinces  de  l’Empi- 
re, s’avança  , .fans  perdre  temps,  vers  l’Idc  de 
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Batavie,  que  les  Camaves , peuples  alliez  des 
François,  avoient  occupée.  Il  y trouva  de  la  ré~ 
fiftance:  mais  enfin  il  en  demeura  lemaiftrc;  & 
après  en  avoir  fait  beaucoup  de  prifonniers,  il 
les  fit  repaffcr  le  Rhin , & retourner  dans  la 
Germanie,  & les  obligea  mcfmc  de  venir  de- 
mander la  paix.  Il  ne  voulut  point  traiter  qu'a- 
vec le  Roy  mcfmc , qu’il  fit  venir  fur  le  bord 
du  Rhin.  Le  voyant  arrivé  avec  une  partie  de 
fa  nation,  il  defeendit  de  fon  vaifTeau,  qu'il 
laifia  rempli  d’armes  & de  flèches  au  bord  de 
la  riviere,  & luy  fit  dire  par  un  truchement, 
que  s’il  fe  rctiroit  entièrement  de  la  Batavie , & 
aonnoit  de  bons  oftages,  il  concluroit  volon- 
tiers la  Paix  avec  luy.  Nebiogafte , c’cftoit  le 
nom  du  Roy,  répondit , Qujl  avoir  déjà  autant 
d* °ftages  quil  avoit  de  captifs  entre  fes  mains.  Il  eft 
vray  i repartit  Julien,  qu’ils  font  entre  mes  mains ; 
mais  ce  ne  font  pas  là  des  oftages  qui  fe  doivent  tou- 
jours donner  librement , ft)  non  pas  eftre  pris  par  force.' 
Les  Camaves  luy  demandèrent,  qui  eftoient  ceux 
qu’il  vouloir  pour  oftages.  Je  veux,  répliqué  Ju- 
lien , le  fils  mefme  du  Roy  : il  parloit  ainjfî , pour 
les  éprouver,  car  ce  jeune  Prince  eftoit  du  nom- 
bre de  fes  prifonniers.  Nebiogafte,  à cette  pa- 
role, ne  pût  retenir  fes  larmes,  non  plus  que 
les  autres  Camaves.  Ils  fe  jetterent  aux  pieds  du 
Prince,  & le  prièrent  d’une  maniéré  fort  tou- 
chante , de  demander  des  chofes  qu’ils  pû{fent 
exécuter;  mais  que  les  morts  ne  fe  pouvoienc 
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point  refTufcitcr.  Le  Roy  mcfmc  prit  la  parole 
& luy  die  d’un  air  cendre  & entre -coupé  de 

mfcmeuV  ^ajng^0tS>  P^ft’  * DieU  , Ccfar , que  mon  fils  pufi 
ut  tibi  txadî-  efire  voftre  efclave  ! je  le  tiendrais  bien  plus  heureux  de 
Cifar,  flli-  fi  firvitude,  que  de  toute  la  pofiejjion  de  mon  Royaume, 
rZiZt  Mais  bêlas  , fon  courage. $ fa  jeune  fie.  ïont  porte  fi 
fcrvirct,(juàm  anjajit  & fi  ttmerairement  dans  la  me liée  , que  •vos 

firegnomeo  r , , f,  i , , / J • J 

potirctur,&c.  Joldats  ne  l ont  non  plus  épargné  que  le  dernier  de  mon 
armée  , ne  croyant  pas  peut-ejhre  que  celuy  qui  s' expo - 
foit  de  la  forte,  pufi  eftre  le  fils  du  Roy.  Je  fay  pleuré 
afieûrément , quand  je  me  fuis  apperceü  quil  nous  mon - 
quoit  ; mais  fay  encore  plus  de  fujet  de  le  pleurer 
maintenant , puis  que  fa  mort  nous  ofle  le  moyen  de 
faire  la  paix.  Que  puis -je  faire  a prefent  autre  chofe > 
Qefar , finon  de  •vous  fupplier  de  croire  que  nous  fom~. 
mes  aujji  miferables  que  nous  le  paroi  fions  , & que  le 
rapport  que . nous  vous  faifons  de  fa  mort , nefi  que 
trop  véritable , puis  que  fa  vie  nous  ferait  à prefent  fi 
necefiairef  Vous  me  voye%  réduit , ajoûtoir-il,  à des 
chofes  bien  cxtrcfmes  : la  plus  grande  confolation  que. 
je  puifie  recevoir  maintenant  dans  ma  douleur,  efl  de 
vous  prouver,  & de  vous  bien  perfuader,  que  je  nay 
plus  de  fils.  Si  je  ne  mérite  point  de  creance  auprès  de 
vous , que  puis  je  dire , finon  que  je  fuis  un  Roy  auffi 
infortuné,  qu  un  pere  malheureux, & quil  femble  que 
je  ne  fois  Souverain  que  pour  rendre  mon  peuple  auffi 
miferable  que  moy  ? Il  n’y  eût  perfonne  qui  ne 
fe  fentift  touché  de  ce  di  (cours  ; & Julien  mef- 
mc,  qui  fçavoit  que  ce  Roy  eftoic  plus  heu- 
reux qu’il  ne  penfoie,  ne  pût  s-’empefeher  de 
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méfier  Tes  larmes  avec  celles  de  (es  ennemis.  Et 


ner,  il  fait  fubitcmenc  paroiftre  ce  jeune  Prince 
au  milieu  d’eux,  & le  fait  paroiftre  avec  toute 
la  dignité  dont  on  a coûtumed’en  ufer  envers 
les  enfans  des  Rois.  Jamais  journée  ne  fut  fi  Non  protuli 
trifte,  ni  fi  belle  que  celle- cy,  à ces  pauvres  jj?  aïïjc* 
vaincus  : & quelques-uns  mefmc  fc  laiflerent  teb 


bie  Prince  pour  une  ombre  & pour  un  fan- 
tofmej  la  joyc  ayant  cela  de  propre,  quand  elle 
eft  grande  & fubitc,  de  donner  de  la  défiance 
pour  le  fujet  mefmc  qui  la  fait  naiftre. 

Àp  rés  qu’ils  furent  revenus  à eux  - mcfmes , 
Julien  leur  dit , que  la  clemence  des  Romains  avoit 
confervé  cét  enfant,  quils  croy oient  avoir  eflé  enve- 
loppé dans  le  malheur  de  la  guerre  ; qu  il  efioit  fon 
pnfonnier  , mais  qu'il  le  confidereroit  toujours  comme 
un  gage  de  leur  fidelité  ; que  tandis  qu'il  feroit  avec 
luy,  il  confervcroit  au  fils  toutes  les  marques  de  fa 
première  fortune  , fÿ  donnerait  au  pere,  en  la  per- 
fonne  du  fils , tous  les  témoignages  qu'il  pourroit  de - 
firer  de  fon  amitié  ; que.  s'ils  violoient  jamais  la  Paix 
qu'ils  venoient  de  faire , il  n'en  traiterait  pas  plus  mal 
pour  cela  fon  prifonnier  , car  ce  feroit  une  cruauté,. 


de  mefme  qu’il  arrive  dans  les  Comédies,  où 
des  accidens  embarraffez  fc  dénoûënt  & fe  dé- 
veloppent  tout- a-coup  : comme  Julien  deman- 
doit  toujours  ce  fils  pour  oftage,  &que  les  au- 
tres pleuroient  toûjours , ne  le  pouvant  don- 


croire  ce  qu’ils  voyoient,  & prirent  leur  verita-  7 bid  cm* 
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dont  les  Romains  ne  font  point  capables,  de  punir  les 
criminels  par  le  fang  d'un  innocent  ; mais  qu’ils  fe 
perdroient  cux-mcfmes  par  leur  perfidie  , perfonne  juf 
ques  alors  rî ayant  pris  les  armes  contre  luy,  qui  ne 
Je  frfi  en  mefme  temps  engagé  dans  fa  propre  ruine. 
A ces  paroles , les  Camaves  fe  proftcrnercnt 
contre  terre , & ne  luy  rendirent  pas  moins  de 
vénération  qu’ils  faifoient  à leurs  Dieux.  Ju. 
lien  demanda  encore  la  mere  du  jeune  Prince. 
Nebiogafte  eût  moins  de  peine  à la  donner, 

, dans  la  penfée  que  fon  fils  avoit  encore  bc- 

2r*M /"•  foin  d’une  mere  pour  conduire  fa  jeuneffe. 

Nous  dirons  dans  la  fuite  nos  conjectures  fur 
ce  fils  de  Nebiogafte,  qui  pourroit  bien  eftre 
ce  capitaine . fameux  nommé  Arbogafte,  qui 
tiendra  bicu-toft  un  grand  rang  dans  l*Hu 
ftoire.  / ■ 1 n î b 

Inter  alios  ip-  Il  fe  trouva  dans  l’armée  de  Julien  un  Fran- 

R^isqSmà  çois,  probablement  un  de  ceux  qui  fut  trans- 
chariettone  feré  Ju  temps  de  Conftantin  dans  les  Gaules  , 

que  Zofimc  dit  avoir  efte  celuy-mcfmc  qui  prit 
L'b' *'  le  fils  de  Nebiogafte  prifonnier.  Il  fe  nommoit 
Cariéton,  grand  homme,  puiflant,  & de  bon- 
ne mine.  Il  faifoit  fa  demeure  à Treves,  où  il 
avoit  toujours  fait  une  petite  guerre  fort  ex- 
traordinaire contre  les  ennemis  des  Romains, 
avant  mefme  que  Julien  vint  dans  les  Gaules.  Il 
voyoit  que  les  Allemans  venoienttous  les  jours 
ztfimm.  attaquer  les  Villes  des  Gaules,  & les  incommo- 
der par  les  prifes  qu’ils  faifoient  continuelle-* 
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mène  autour  de  leurs  murailles.  Il  eût  bien  vou- 
lu y remédier  $ mais  comme  il  n’en  avoir  point 
d’ordre,  ni  aucun  commandement  parmi  les 
troupes,  il  s’avifa  de  les  combattre  d’une  façon 
particulière,  & de  faire  de  luy  feul,  pour  ainfi 
parler,  une  petite  armée,  pour  les  vaincre.  Il 
îçavoit  fort  bien  leur  coutume,  & la  manière 
qu’ils  gardoient  dans  leurs  guerres  : il  fçavoit 
leur  retraite  apres  qu’ils  avoient  fait  leur  coup , 
& le  temps  commode  pour  les  trouver  à fon 
avantage.  Il  fe  cachoit  pour  cela  dans  les  bois, 
& attendoit  là  qu’ils  retournaient  chargez  de 
leur  butin.  Ils  ne  manquoient  pas  durant  la 
nuit  de  fe  rccompenfer  de  toutes  les  fatigues 
du  jour,  & d’en  paffer  la  plus  grande  partie  en 
feftins  &c  en  débauches.  Caricton  prenoit  l’heu- 
re qu’ils  eftoient  enfevelis  dans  le  vin  & dans  le 
fommeil,  & fe  ruoit  fur  eux,  les  tenébres  luy 
infpirant  une  hardieffe  qu’elles  oftoient  à fes 
ennemis,  & revenoit  apres  dans  la  Ville  char- 
gé des  telles  qu’il  leur  avoit  coupées.  Il  fit  cc 
meftier  feul  allez  long- temps,  au  grand  éton- 
nement de  fes  citoyens,  & des  ennemis,  qui 
ne  pouvoient  deviner  d’où  venoit  cc  maffacre, 
& qui  s’en  prenoient  pluftoft  à des  fpeCtrcs  no- 
cturnes, qu’à  des  hommes.  Quelques  autres  en- 
fuite  fe  joignirent  à cc  brave  Capitaine,  & fe 
prefenterent  tous  à Julien  pour  la  guerre  qu’il 
vouloit  faire  aux  Allemans.  Julien  fut  ravi  d’em- 
ployer des  gens  comme  eux  dans  une  occafion 
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où  il  falloir  combattre  les  ennemis  félon  leur 
méthode,  c’cft  à dire,  par  des  embufeades  & 
des  combats  dérobez;  les  grandes  armées,  & 
la  force  ouverte  & réglée  n’y  cftant  pas  fi  pro- 
pres. 

Ces  chofes  s’eftant  ainfi  paffées  dans  la  Bata- 
vie  & dans  la  Toxandrie,  au  contentement  de 
Julien,  il  fit  réparer  ces  trois  Forts  fur  laMeu- 
fe,  dont  les  François  s’eftoienc  faifis  aupara- 
vant ; & en  attendant  que  les  batteaux  pûfTenc 
tranfporter  de  la  Bretagne  les  bleds  qu’il  de- 
ftinoit  pour  les  Places  du  Rhin,  & pour  la  fe- 
mence  des  terres  d’alentour  , il  laifla  pour  la 
garnifon  de  ces  trois  Forts,  les  vivres  & le  bif- 
çuit  qu’il  avoit  réfervez  pour  fon  armée,  dans 
l’efperancc  qu’on  en  trouveroit  fuffifammenc 
chez  les  Camavcs.  Il  y fut  trompé,  car  ce  n’c- 
lloit  pas  encore  la  faifon:  ce  quicaufaune  gran- 
de fédition  parmi  fes  troupes,  qui  perdirent  le 
refpeâ:,  & oferent  luy  dire  en  face  quantité  de 
chofes  fort  outrageufes.  Ils  l’appellcrent  jifit- 
tique 3 Sophife  Grec  3 qui  couvroit  beaucoup  de  jolie 
fotts  une  apparence  de  Philo fophe  3 plus  propre  a difeou- 
rir  dans  une  école 3 qu  à commander  dans  une  armée . 
On  nous  menc3  difoient-ils , dans  le  pais  le  plus  re- 
culé de  nos  ennemis  3 pour  y périr , après  une  viéloire , 
du  genre  de  mort  le  plus  lafehe 3 qui  efl  la  faim.  Ce 
nef  point  une  fureur  tumultuaire  qui  nous  fait  crier 3 
ni  le  falaire  que  nos  travaux  ont  mérité 3 & quon 
nous  refufe  avec  autant  de  f éventé 3 que  fi  nous  avions 
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porte  les  armes  contre  la  République  ; mais  c efi  la  'vie 
mefme  qu’on  nous  'veut  ojler  d’autant  plus  cruellement , 
qu’on  ne  nous  donne  point  d’autres  ennemis  à défaire 
que  nous  -mcfmes.  Comme  ces  plaintes  n’eftoient 
pas  tout-à-fait  injuftes,  (car  Confiance  fournif- 
foic  moins  que  le  neceffaire  à Julien , afin  qu’il 
ne  puft  fc  rendre  entièrement  maiftre  de  l’ar- 
mée,) clics  caufcrcnt  de  grands  mouvemens  par- 
mi les  foldats,  qui  fc  portoient  à des  chofcs  ex- 
trefmes;  fi  Julien,  en  les  flatant  pluftoft  qu’en 
leur  réfiftant  ouvertement  , n’cuft  trouvé  le 
moyen  de  les  appaifer.  Il  avoûa  fa  méprife:  il 
demanda  pardon  : il  parla  pluftoft  comme  un 
.homme  d’entre  eux,  que  comme  Prince,  & 
commeCefar: il  donna  des  cfperances  du  prompt 
retour  des  vaiffeaux;  en  un  mot,  comme  per- 
fonne  ne  fut  jamais  plus  artificieux  que  luy,  il 
tourna  fi  bien  les  chofcs , qu’il  rendit  fes  fol- 
dats capables  d’écouter  la  raifon , quoy-que  la 
faim  ne  l’écoute  prefque  jamais. 

Les  troubles  eftant  appaifez,  il  fit  faire  un 
pont  de»batteaux  fur  le  Rhin,  & palfa  dans  les 
terres  des  Allemans,  qui  furent  tellement  épou- 
vantez, que  deux  de  leurs  Rois  fe  vinrent  jec- 
ter  à fes  pieds  j & après  avoir  fourni  des  vivres 
à l’armée,  rendirent  une  infinité  de  captifs, 
qu’ils  avoient  pris  dans  toutes  les  Villes -des 
Gaules  qu’ils  avoient  pillées. 

L’année  fuivante  on  recommença  la  guerre 
contre  ceux  des  Allemans  qui  faifoient  encore 
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Civicates  oc- 
cuparæ  funt 
feptem  : Ca- 
dra Herculis , 
Quadribur- 
gum , Triccli- 
mï,  Nivaiîo, 
Bonna,  Ante- 
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contenance  de  réfïfter  aux  Romains.  Pour  les 
François,  ils  ne  tentèrent  prcfquc  plus  rien,  par- 
ce qu  une  partie  d'eux  fut  reccûë  dans  les  Gau- 
les, comme  nous  venons  de  dire,  & prit  parti 
dans  les  armees  Romaines  $ & que  les  princi- 
paux de  la  nation , avec  le  Roy  Mallobaudes , 
vivoient  a la  Cour,  & s’accommodoient  par- 
faitement avec  l’Empereur.  Tout  le  poids  donc 
de  la  guerre  tomba  fur  les  Allcmans.  Julien 
fit  premièrement  rétablir  toutes  les  Villes  qui 
avoient  efté  ruinées:  il  fit  tranfporter  les  bleds 
qui  luy  eftoient  venus  de  la  Bretagne,  dans  les 
magazins  fur  le  Rhin:  il  fe  faifit  de  fept  Vil- 
les, de  Hercklens  fur  les  confins  de  Juliers, 
de  Quaetracd,  de  Berck,  de  Nuys,  de  Bon- 
ne, d Andernach,  & de  Bingen,  toutes  Villes 
fur  Je  Rhin,  ou  aux  environs  , qui  tenoienc 
en  bride  tant  les  peuples  de -delà  le  Rhin, 
que  les  Saliens , qui  eftoient  venus  demeurer 
au -deçà,  s'ils  eu  fient  voulu  remuer.  Il  mar- 
cha en  ^ fuite  contre  les  Allemans  avec  tant 
de  fucces,  que  Macricn  & Vadomarhis  Rois 

puifians  , furent  forcez  de  luy  demander  la 
paix. 

Après  ces  grands  exploits , qui  enflerent  le 
courage  de  Julien,  & donnèrent  de  grandes  in- 
quiétudes a Confiance , comme  il  eftoit  dans 
fon  quartier  d hiver  à Paris,  au  temps  que  Con- 
fiance eftoit  Conful  pour  la  dixiéme  fois,& 
luy  pour  la  troifiéme  , c’cft  à dire , l'an  de 
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Jcfus-Chrift  trois  cens  foixante,  il  fut  procla- 
mé Augufte  par  l'armée  des  Gaules.  En  yoicy 
l’occafion  , & comme  tout  fe  pafla. 

Confiance  manda  à Julien  de  détacher  de  f^*'*”* 
fon  armée,  & de  luy  envoyer  les  Herules  & les 
Bataves , les  Petulans  & les  Celtes,  & trois  cens 
autres  tirez  & choifis  de  toutes  fes  troupes,  fous 
prétexte  de  s’en  vouloir  fervir  dans  la  guerre 
qu’il  fe  difpofoit  à faire  contre  les  Partnes  au 
printemps  fuivant  : mais  c’eftoit  moins  en  effet 
pour  augmenter  fes  forces,  que  pour  diminuer 
celles  de  Julien.  Celuy-cy  ne  pénétroit  que 
trop  les  deffeins  de  l'Empereur , & ne  cher- 
choit  qu’une  conjoncture  favorable  pour  fe  dé- 
livrer des  craintes  continuelles  qu’il  avoit  de 
luy.  Il  crût  donc  qu’il  pouvoit  fe  fervir  de  cel- 
le qui  fe  prefentoit,  & tenter  la  fortune  d’une 
maniéré  que  , foit  que  la  chofc  réüffift , ou 
qu’elle  ne  réiiflift  pas  , on  pourroit  toûjours 
rejetter  fur  Confiance  mefme  tout  ce  qui  en 
arriveroit.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  faire  obéïr, 
fçaehant  bien  que  ce  détachement  cauferoic 
dans  l’armée  de  grands  murmures,  qu’il  entre- 
tenoir  en  fccret  & fous  main,  en  témoignant 
par  compaflion , quil  cfloit  bien  dur  à des  fol  dm 
qui  efioient  du  pats,  de  quitter  leurs  habitudes  pour  al- 
ler faire  la  guerre  en  Orient  ; que  ceux  qui  efioient  de - 
delà  le  Rhin  , s efioient  enrôliez  parmi  les  troupes  Ro~ 
maines  a cette  condition  a quon  ne  les  mènerait  jamais 
au-delà  des  Alpes;  quils  aboient  accoufiumé  les  Aile - 
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nions  & les  autres  ennemis  du  voifinage  à les  crain- 
dre s que  les  Parthes  & les  Perfes  leur  eftoient  incon- 
nus; que  ces  grands  voyages  dans  des  climats  fi  dijft - 
rens j eftoient  capables  de  les  détruire  , avant  me  fine  que 
d'avoir  veû  l'ennemi.  Julien  en  parloitdela  forte 
dans  les  entretiens  particuliers,  & ne  laiffoit  pas 
de  prefTcr  les  chofcs  publiquement,  & de  faire 
exécuter  les  ordres  de  l’Empereur.  Il  manda 
mefme  à Florentius  Préfet  alors  du  Prétoire  des 
Gaules,  créature  de  Confiance  , qui  eftoit  à 
Vienne  en  Dauphiné , de  venir  promptement 
à Paris,  pour  luy  donner  fes  avis,  fur  la  ma- 
niéré qu’il  falloic  garder,  pour  donner  toute 
forte  de  fatisfa£tion  à l’Empereur. 

Comme  l’on  faifoit  fortir  les  troupes  du  quari 
tier  d’hiver,  pour  lesdifpoferà  leur  voyage,  un 
inconnu  laiffa  tomber  un  papier  au  lieu  où 
eftoient  les  Compagnies  des  Petulans,  dans  le- 
quel entre  autres  chofes  fe  lifoient  ces  paroles  : 
On  nous  envoyé  au  bout  du  monde , comme  fi  nota 
e fiions  criminels,  & déjà  condamne % ; tandis  que  nos 
femmes  , nos  en  fans , & tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  au  monde  , deviendront  les  efclaves  des  sdlle- 
mans , après  que  nous  les  en  avons  delivre % par  l’ejfu- 
fion  de  nofire  fan  g,  & par  le  péril  de  nos  vies . 

Julien  jufques  alors  eftoit  toujours  demeuré 
à Paris,  fans  avoir  veû  les  troupes  qui  eftoient 
commandées  pour  le  détachement.  Il  fit  en 
forte  que  ceux- mefme  que  Confiance  avoit  en- 
voyez pour  le  faire,  leur  donnèrent  une  route, 

qui 
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qui  les  faifoic  paffer  par  Paris.  Peut-eftre  qu’ils 
efperoient  que  la  prelence  de  Julien,  qui  faifoic 
paroiftre  les  meilleures  intentions  du  monde,, 
pourroit  appaifer  le  chagrin , 6c  le  mécontent 
temenc  de  ces  foldats,  6c  les  obligeroit  dou- 
cement, comme  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  leurs  efprits,  à fuivre  les  ordres  de  l’Empe- 
reur. Lors  qu’ils  arrivèrent  au  Fauxbourg  de  la 
Ville,  Julien  alla  au-devant  d’eux,  6c  careflanr 
à fon  ordinaire  les  principaux  , 6c  ce^p  qu’il 
connoiffoit,  il  les  loûoit  des  chofes  qu’ils  avoienc 
faites  autrefois , 6c  les  exhortoit  à en  faire  en- 
core davantage  pour  le  fervice  de  la  Républi- 
que. Il  donna  enfuite  à manger  aux  Officiers,  6c 
les  régala  magnifiquement,  comme  pour  leur 
dire  le  dernier  adieu:  il  leur  ordonna  mefme  de 
demander  librement  tout  ce  qu’ils  pouvoienc 
defircr  de  luy , 6c  témoignoic  n’avoir  rien  plust 
à cœur  que  de  les  obliger.  Cela  paroi  (l  oi  t aflez 
innocent  j mais  il  faifoic  de  grands  effets  dans> 
leurs  efprits  pour  fes  deffeins.  Les  ayant  ainft 
congédiez,  la  nuit  mefme  toutes  ces  troupes  re- 
butées de  leur  voyage,  charmées  du  bon  accueil 
qu’on  leur  avoit  fait,  pouffées  par  quelques- 
uns  quieftoient  gagnez  par  Julien,  s’amafferenty 
& vinrent  affiéger  fon  Palais,  6c  le  nommè- 
rent Empereur,  avec  des  cris  qui  marquoient* 
la  joye  6c  la  menace  tout  enfemblc.  Julien 
donc  la  conduite  eftoit  toute  cachée,  6c  toû>- 
jours  pleine  de  précautions,  ne  voulut  point; 
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fe  montrer,  & leur  fie  dire  qu’il  les  verroit  le 
lendemain  matin.  AulE-toft  qu'il  parut,  ils  rc-> 
doublèrent  leurs  cris,  & le  proclamèrent  de- 
rechef Empereur.  Jamais  le  naturel  de  Julien 
ne  fe  fie  mieux  voir  qu'en  cette  occafion.  Il  ré- 
fifta  en  apparence  à la  demande  des  foldats:  il 
fe  fafcha , il  menaça,  il  pria , il  pleura , il  fouf- 
frit  mefme  qu’on  lemcnacaftde  le  faire  mourir, 
-s'il  n’obéïlToit.  Il  fe  lailTa  pourtant  enfin  élever 
fur  un^ouclier,  comme  on  avoit  coûtumc  de 
faire  quand  l’armée  créoit  les  Empereurs.  Ils  luy 
voulurent  enfuite  ceindre  la  telle  d’un  collier 
de  fa  femme  Hclenc  , en  forme  de  diadème  ; 
mais  il  le  rcfufa,  comme  un  mauvais  préfage, 
& une  chofe  indigne  d’un  Empereur.  Ils  vou- 
lurent encore  fe  fervir  d’un  bout  de  bride  ; ce 
qu’il  rebuta  comme  une  chofe  honteufe.  Ne 
trouvant  donc  autre  chofe  qui  fuft  féant,  un 
foldat  s’arracha  fon  collier , & le  luy  mit  fur 
la  telle.  Julien  fe  retira  apres  cela  dans  le  Pa- 
lais tout  fanglotant , & cachant  fa  joyc  fous 
le  vifage  le  plus  abbatu , & le  plus  trille  du 
monde. 

Il  demeura  deux  jours  enfermé  làns  fe  laif- 
fer  voir  à perfonne;  foit  qu’il  craignill  que  les 
amis  de  Confiance,  qui  elloient  les  principaux 
de  fa  Cour,  n’entrcprilTent  quelque  chofe  con- 
tre luy;  ou  pluftoft  qu’il  vouluft  leur  donner  de 
la  crainte  à eux-mefmcs,  & les  obliger  de  fe 
retirer  par  un  firatagème  conforme  au  relie  de 
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fa  conduite.  Car  un  des  Officiers  du  Palais,  qui 
appartenoit  à fa  femme,  s’en  alla  au  quartier 
des  Petulans  & des  Celtes,  & leur  dit  d’un  air 
effrayé  & féditieux,  que  le  Prince  qu’ils  avoienc 
fait  Empereur  le  jour  de  devant , avoit  efté  tué 
jen  cachette  dans  le  Palais.  "La  retraite  de  Julien 
en  favorifoit  la#crcancc;  & les  foldats,  que  les 
bruits  feints  ou  véritables  émeuvent  également, 
prirent  incontinent  les  armes,  & coururent  en 
fureur  au  Palais , pour  venger  la  mort  de  leur 
Emperey , fur  tous  ceux  qu’ils  fçavoicnt  eftre 
les  plus  attachez  à Confiance,  & les  plus  con- 
traires à Julien.  La  chofe  réüffit  comme  elle 
avoit  efté  projettéc  : la  plufpart  s’enfuît  à la 
hafte,  de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains  j & 
Julien  qui  fe  montra  fubiremem:,  retira  les  au- 
tres du  péril  ou  ils  cftoienr,  &.  lcs  fit  évader, 
le  faifant  un  honneur  de  cette  cfpece  de  clé- 
mence, après  les  avoir  tous  facrifiez  à la  bruta- 
lité de  fes  foldats. 

Toutes  ces  chofes  furent  conduites  fi  fine- 
ment, & avec  tant  d’apparence  d’un  véritable 
chagrin  d’avoir  efté  fait  de  la  forte  Empereur, 
que  l’on  pourroit  prcfquc  douter  s’il  y eût  de 
la  fineffe  & de  l’artifice.  Mais  de  peu  de  fince- 
xitéquc  Julien  a fait  paroiftre  dans  toute  fa  vie, 

la  maniéré  dont  il  a raconté  Juy  - mefme  la 
chofe,  montre  affez  qu’il  n’y  eût  que  du  dé- 
zguiCemcnt , & qu’il  fut  un  des  grands  comé- 
diens qui  ayent  jamais  eûé  dans  le  monde. 
% /■>  • • 
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Confiance  l’appella  quelquefois  une  taupe  par- 
jante,  parce  qu’il  eftoit  fophifie  & grand  par- 
leur, & d’ailleurs  fi  fombre  dans  fa  conduite, 
.que  l’on  voyoit  toûjours  en  luy  des  apparences 
fauffes,  & routes  contraires  à fes  defleins  les 
plus  arrcftez  & les  plus  déterminez.  Avant  qu’il 
fuft  Ccfar , il  témoignoit  d’aVbir  une  étrange 
javerfion  de  l’eftre,  & il  ne  pût  retenir  fes  larmes, 
quand  on  luy  en  porta  la  nouvelle.  Et  cepen- 
dant lors  qu’il  eftoit  encore  dans  la  Grece,  il  eût 
des  curiolitez  extrcfmes,  pour  fçavoir  £ fa  for- 
tune ne  changeroit  pasbientoft,  jufques  à con- 
fultet  là-deflus  des  Devins  & des  Magiciens, 
quoy  - qu’il  fuft  encore  alors  Chrétien.  Avant 
qu’il  fuft  déclaré  Empereur  par  fon  armée,  il 
dit  luy-mefmc  que  Jupiter,  qu’il  adoroit  déjà 
dans  fon  cœur,  luy  apparut,  & luy  fitconnoi- 
ftre  que  c’cftoit  fa  volonté  qu’il  fuft  Empereur, 
& qu’il  fe  donnait  bien  de  garde  de  réfifter  à 
fon  élection.  Nous  avons  veû  néanmoins  les  mi- 
nes & les  façons  qu’il  y apporta  5 & jamais  hom- 
me ne  parut  plus  affligé , que  lorsqu’il  fut  arri- 
vé au  comble  de  fes  defîrs  & de  fon  ambition. 

Le  dernier  a&e  de  la  comédie  reftoit  enco- 
te,  de  faire  approuver  fon  élection  à Confian- 
ce j dont  il  connoifioit  mieux  que  perfonne  les 
défiances  & les  jaloufies,  qui  alloient  julques 
à la  fureur.  Il  luy  écrivit  une  lettre,  où  il  ra- 
contoit  fort  au  long  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  empefeher  l'aimée  de  le  nommer  Empe- 
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ireur  ; Que  fa  longue  réfifiance  avoit  excité  la  irage 
des  foldats  , qui  l'avoient  menacé  de  le  tuer  : qu'il 
navôit  confenti  a leur  'volonté , qua  l'extrémité,  & 
pour fauver  fa  vie.:,  que  cette  nouvelle  dignité  ne  luy 
feroit  jamais  rien  perdre  du  refiett  & de  la  défrence 
au  il  avoit  toujours  eûs  pour  luy  : que  la  parenté  gr 
la  proximité  du  fang  les  joindroit  toujours  très -forte-  • 
ment , & que  cette  union  donneroit  une  nouvelle  face 
a l'Empire,  telle  quelle  avait  efté  du  temps  de  leurs  ‘u> 
ayeuls.  Quau  refie,  bien  qu'il  femblaft  que  Dieu  luy 
eufi  procuré  cette  qualité  d' Empereur,  il  ne  la  vouloit 
point  prendre , qu  après  qu'il  y auroit  donné  luy-mefme 
fon  confentement  ; qu  apres  cela  il  regleroit  les  chojès 
comme  il  luy  plairoit,  & quil  ne  trouverait  en  luy, 
que  de  la  foumiffion  & de  iobéïjfance . - :•  / 

Ce  fut -là  le  contenu  de  fa  lettre  : mais  on  AmmUnm 
dit  qu’il  en  envoya  une  autre  fccrete,  que  Con- 
fiance ne  voulut  point  publier,  qui  eftoit  plus 
piquante çioinsrcfpe&ueufe.  Je.  m’imagine 
que  Julien  vit  bien  que  ce  feroit  une  chofe 
impoffiblc  de  gagner  Conftance  ,•  & qu’il  valoir  • 
mieux  l’avoir  pour  ennemi  déclaré,  que  pour 
ami  déguifé,  dont  il  faudroit  fe  défier  éternel- 
lement. Il  fut  bien-aifç  néanmoins  de  fe  faire 


approuver  au  public,- en  manifeftant  des  fenti* 
meris,  dont  la  modeftie  & ..l’honnefteté  met- 
troit  Confiance  dans  fon  tort. 

Cependant,  Julien  fe  difpofoit  à la  guerre; 
& afin  d’occuper  le  foldat-,  que  la  révolte  mef- 
ms  rendoit  plus  fervent,  & attachait  plus  for- 
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tement  à Ta  perfonne  , de  pour  affermir  Ton 
Empire  dans  les  Gaules,  d’où  il  failoit  ellat  de 
partir  au  - pluilofl , il  marcha  vers  la  Mcufe  à 
Maeftrich,  à deffein  de  paffer  le  Rhin,  & de 
faire  la  guerre  aux  Attuariens,  peuples  qui  por- 
roient  le  nom  de  François,  & qui  avoient  fait 
quelques  courfes  fur  les  frontières  des  Gaules* 
Ces  Attuariens  font  appeliez  par  Tacite  Cha- 
fuariens,  de  par  Strabon  Cattuariens,  peuples 
anciens  de  la  Germanie,  plus  éloignez  du  Rhin 
que  les  Bru&eres,  où  les  armées  Romaines  n’a* 
voient  point  encore  pénétré.  C’eft  ce  qui  les 
avoir  rendu  plus  hardis,  parce  qu’ils  fe  noient 
fur  la  difficulté  des  chemins  & des  paffages,  pour 
venir  jufquesdans  leurs  bourgades,  & ne  s’ima- 
ginoient  pas  que  Julien  puft  exécuter  une  chofe, 
que  nul  de  fes  prédéceffeurs  n’avoit  ofé  tenter. 
Cette  vainc  confiance  les  perdit;  ils  fe  virent 
attaquez,  de  forcez,  avant  que  de  fçavoir  que 
leurs  ennemis  fuffent  en  marche.  Il  y en  eût 
plufieurs  de  tuez:  <Jh  en  fit  quelques-uns  pri- 
lonniers  ; de  il  pardonna  au  reft e , fe  partageant 
ainfi  entre  la  clemence  de  la  févérité. 

Après  cette  défaite,  il  reprit  fa  route  vers 
le  Rhin , où  il  vifita  toutes  les  Places  des  Ro-> 
mains  jufques  à Balle,  de  les  mit  en  bon  cflat, 
puis  s’acheminant  par  Bczærujon, alla  paffer  l’hi- 
ver à Vienne  en  Dauphiné.  I fi  O 

Confiance  avoir  répondu  a fa  lettre , Se  luy 
avoit  donné  avis  ; euftàcraindre  fon  Ambition  , 
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t?  a fe  contenter  du  nom  & de  l’autorité  de  Cefar, 
dont  il  l' avoit  honoré  ; qu’il  avoit  devant  les  yeuse 
les  exemples  de  Magnence  (ÿy  de  Sylvanus  , qui 
avoient  péri  malheureusement  , & que  marchant  fur 
leurs  pas  , il  devoit  appréhender  le  précipice  où  ils 
cftoicnt  tomber  : enfin  que  s’il  ne  regloit  luy-mefme  fes 
defirsfy  fa  vanité , il  fçauroit y mettre  des  bornes 
qu’il  pourroit  bien  abbatre  (ÿ*  détruire  ce  qu’il  avoit 
pu  faire,  ft)  élever. 

Julien  pafla  Phivcr  à Vienne  en  cPextrefmes 
inquiétudes,  s’épouvantant  JLuy.- mefme  par  la 
grandeur  de  Ton  entreprife.  La  mort  de  fon 
frère  Gai] us , qui  n’avoit  jamais  rien  ofé  de 
fèmblablc}  la  fortune  de  Confiance,  que  toutes 
les  révoltes  paffées  n'ayoicnt  jamais  pu  ébran-* 

1er,  luy  donnèrent  d’étranges  apprehenfions, 

& le  portèrent  en  mefme  temps  aux  chofes  les 
plus  extrcfmes.  Ils'eft  déclaré  luy-mefme,  qu'il 
avoit  un  commerce  fecret  avec  des  cfprits  no- 
élûmes,  qu’il  appelloit  fes  Anges  & fes  Dieux, 
qui  PavertifToient  des  chofcs  qu’il  devoit  faire, 
ou  qu’il  devoit  éviter.  Ce  fut  un  Magicien 
qu'il  rencontra  en  Grece,  qui  luy  donna  la  pre- 
mière connoiflancc  de  ces  abominables  myftc- 
res.  Il  le  confulta  fur  fa  fortune,  lors  qu'il  fc  Z on  HTM  t.  /» 
lafloit  de  demeurer  particulier,  & afpiroit  avec 
une  furieufe  ambition  à la  dignité  Souveraine. 

On  dit  que  ce  Magicien  luy  fit  voir  des  Dé- 
mons qui  Pépouvanterent,  & qu’il  les  chafla 
mefme  par  un  ligne  de  Croix  qu’il  fit  dans  fa 
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Î>eur,  eflant  encore  Chrétien.  Mais  le  Magieiert 
uy  fit  croire,  que  ces  efprits,  qu’il  appelloit 
des  Dieux,  ri’avoient  pas  d’apprenenfion  ’dc  la 
Croix  j qu’ils  ne  s’en  efloienc  fuis  que  parce 
qu’ils  l’avoiçnt  dans  la  derniere  exécration. 
L’efpritvde  Julien  anibitieux,  caché  y curieux, 
léger,  donna  avec  ardeur,  dans  toutes  ççs  abo-* 
mmations,'  & fe  perfuada  àifément  que  tous 
ces  efprits  avec  qui  il  avoit  habitude,  eftoient 
les  Dieux  qu?il  falloil/ adorer.:  [ 

U apprit  par  xes  .moyens  pfophanes , que 
Confiance  devoit  bicn-toft  mourir,  & que  fes 
defleins  auroientî enfin  une  iffùë  glorieufe.  Il 
n’avoit  pas  encorti  néanmoins:renoncé  extérieu- 
rement au  Chriûjanifme,,  parce  que  cela  eufl  pû 
ruiner  fes  affaires  dans  cés  commencemens.  Il 
fè  trouva  dans  l’Eglife  à Vienne  le  jour  de  l’E* 
piphanie,  où  il  adora  Dieu  avec  le  peuple,  tanf 
dis  qu’en  fecret  il  con  fui  toit  les  augures,  & fai- 
foit  des  ïàcrifices  à fes  Démons. 
f s-  Enfin  , après  qu’il  fe  fut  faifî  de  Vadomarius 
Roy  des  Allcmans,  que  Confiance,  pouffoit  fe* 
cretement  à luy  faire  la  guerre  / afin  de  l’arre-* 
fier  dans  les  Gaules -,  après  qu’il  eût  encore  cal- 
mé quelques  mouvemens,  qui  menaçoient  du 
coflé  de  l’Allemagne  : perfuadé  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  avantageux  dans  les  entreprifes  hazar- 
deufes  que  la  diligence,. il  marcha  incontinent 
avec  fon  armée  vers  la  Pannonie,  qu’il  furprit 
pluflofl  par  cette  précipitation , qu’il  ne  vainu: 

quit. 
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<pic  par  les  armes.  Il  avoit  en  Ton  armée  beau- 
coup de  François  de  grande  confédération , tan- 
dis que  Mallobaqdes , Malarich,  & quantité 
d autres  de  la  mefmc  nation  efloient  dans  cel- 
le de  Confiance.  Celuy-cy  ayant  eu  avis  de  la 
marche  de  Julien,  Te  déporta  de  la  guerre  qu’il 
avoit  contre  les  Perfesj  & plein  de  colère  & 
d’efperance,  perfuadé  que  fa  fortune  ne  1 ’aban- 
donneroit  non  plus  dans  cette  occafîon  qu’elle 
avoit  fait  dans  les  autres,  tourna  inceflammenc 
du  cofté  de  la  Pannonie.  Mais  l’impatience  de 
joindre  au-pluftofl  fon  ennemi,  & le  defir  ar- 
dent de  s’en  venger,  cauferent  de  l’alreration 
en  fa  fanté.  Cette  alteration  demandoit  du  re- 
pos, & quelque  retardement  dans  fon  voyage, 
que  fon  emprefTement  & fa  paflion  ne  pou- 
voient  plus  fouffrir  : de  forte  que  ne-  pouvant 
déformais  ni  s’arrefter,  ni  marcher  , tout  fon 
corps  s’cflant  enflâmé  d’une  fi  étrange  manie- 
re^  qu’on  ne  pouvoir  le  toucher  fans  des  dou- 
leurs tres-aigues,  il  mourut  a Mopfueflie,  Ville 
de  Cilicie,  l’an  quarante-quatrième  de  fon  âge, 
& de  Jefus-Chrill  trois  cens  foixante-un. 

Cette  mort  finit  la  guerre,  & les  inquiétu- 
des de  Julien,  qui  fut  perfuadé  plus  que  jamais 
de  toutes  les  folies  du  Paganifme.  La  mort  de 
Confiance  avoit  confirmé  les  prédictions  qui 
luy  en  avoient  eflé  faites,  & perfonne  défor- 
mais ne  le  pouvoit  plus  contraindre  dans  fes 
fentimens.  Son  excrefme  ambition  luy  donna 
Tome  /.  D d 
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du  panchant  pour  une  religion  où  il  pouvoir 
cfperer  qu’il  feroit  un  jour  du  nombre  de  ces 
Dieux  qui  avoient  efté  adorez  par  tout  l’Uni- 
vers.  La  grande  familiarité  qu’il  eût  avec  Ma- 
xime, Libanius,  & quelques  autres  Philofophes 
Payens,  qui  le  charmèrent  par  leur  éloquence, 
le  Ht  entrer  dans  leurs  penfées  les  plus  extrava- 
gantes. Le  commerce  infâme  qu’il  eût  avec  des 
Magiciens  qui  luy  faifoient  voir  les  Démons 
fous  les  noms  de  Jupiter,  d’Apollon,  & de  Mi- 
nerve, le  confirma  dans  fes  fuperftitions.  Ec 
outre  tout  cela,  la  grande  haine  qu’il  eût  pour 
Confiance,  quoy-que  perfonne  ne  l’ait  jamais 
tant  loûé,  ni  flaté,  qu’il  la  fait  dans  fes  dis- 
cours , luy  infpira  aufii  une  averfion  incroya- 
ble pour  la  Religion  Chrétienne,  parce  que  cc 
Prince  en  avoir  fait  profcflîon.  Voilà  les  caufes 
de  l’apoftafie  de  Julien,  qui  joignit  à fes  impie- 
tez  beaucoup  de  philofophie,  & de  vertus  appa- 
rentes, dont  il  éblouît  les  yeux  du  monde,  qui 
fe  vit  partagé  de  fentimens  à fon  occafion.  Il 
réforma  plufîeurs  abus  qui  s’eftoient  glifTczdans 
l’Eftat  du  temps  de  Confiance.  Il  ht  mourir 
Apodémius,  Paul  furnommé  U Chaifne , Eu- 
febe,  & quelques  autres,  qui  en  avoient  tant 
fait  mourir  par  leurs  cruelles  accufations,  fous  . 
le  régné  de  fon  prédéceflcur.  Il  régla  les  gens 
de  guerre,  & remit  la  difeipline  dans  les  ar- 
mées, que  le  luxe,  & une  longue  profperité 
avoient  entièrement  corrompues.  Il  en  donna 
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luy-mcfmc  l'exemple  par  fa  maniéré  de  vie,  qui 
n 'avoir  rien  au  deffus  du  fimplc  foldat , que  le 
nom  & la  qualité  d’Empereur.  En  un  mot,  il  Htm  lit.  »ti 
fe  fit  cftimcr&  aimer  prefque  de  tous  ceux  qui 
ne  haïrent  pas  fon  apoftafie,  tant  il  rendit  la 
Royauté  moderce  & populaire. 

Il  entreprit  aufli-toft  qu’il  fe  vit  feul  Empe- 
reur, la  guerre  contre  les  Perfes,  avec  un  defir 
d’y  réüffir  d’autant  plus  extraordinaire,,  qu'elle 
avoir  efté  jufques  alors  l’écueïl  de  tous  les  Em- 
pereurs Romains.  Il  y employa  tout  ce  qu’il  eût 
d’induftrie,  & n’oublia  rien  de  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  plaire  à fes  Dieux,  ou  à fes  Démons,  e 

pour  fe  les  rendre  favorables.  Paflant  par  Her- 
ren  ville  baftie  par  l’Empereur  Carus  dans  la  zmsmr.a 
Mefopotamie , il  defeendit  dans  une  caverne 
obfcure,  & propre  à ces  myftéres  ténébreux, 
où  l’on  invoque  les  efprits  de  la  nuit.  On  ne 
fçait  point  ce  qui  s’y  paffa,  car  il  en  ferma  la 
porte  avec  une  forte  ferrure,  & y pofa  mefmc 
une  garde,  afin  que  pcrfonne/ie  fuft  fi  hardi, 
que  d’y  entrer.  Mais  après  fa  mog  la  porte  fut 
ouverte,  & l’on  y trouva  une  femme  pendue 
par  les  cheveux,  les  bras  étendus,  & le  ven- 
tre ouvert,  où  ce  malheureux  Prince  avoit  efté 
chercher  les  augures  de  la  guerre  qu'il  entrepre- 
noit.  Dans  le  Palais  d’Antioche,  on  trouva  des 
armoires  remplies  de  teftes  d’hommes,  & des 
puits  pleins  de  corps  morts.  Tous  ces  horribles 
îacrifices  de  femmes,  d’enfans,  & de  corps  hu^ 
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mains,  n'cmçefchoient  point  ceux  des  animaux, 
qu'il  faifoit  a fes  Dieux  avec  une  telle  profu- 
non,  qu’un  de  fes  adorateurs  a dit,  que  s’il  fuft 
revenu  victorieux  des  Perfes , le  monde  Je  fuft  veû  dé- 
peuplé de  bœufs  {0  de  moutons. 

Toutefois  ces  facrificesne  purent  empefeher 
qu’il  ne  fuft  blefTé  à mort  dans  ce  mcfmc  com- 
bat, où  apparemment  on  luyavoit  promis  tant 
de  profperité.  En  effet,  les  commencemens  en 
furent  fi  heureux,  qu’il  fembloit  déjà  toucher 
la  victoire,  lorsqu’il  fut  frapé  d’une  flèche, qui 
luy  effleura  le  bras,  & s’enfonça  bien  avant 
dans  les  codes  & dans  le  foye , fans  qu’on  ait 
jamais  fceûde  quelle  main  elle  avoir  efté  pouf- 
fétf.  Il  fit  beaucoup  d’effort  pour  fe  l’arracher; 
& quelques-uns  mefme  ont  écrit  que  le  fer  de 
la  flèche  tranchant  des  deux  codez,  luy  coupa 
quelques  veines  de  la  main,  &que  Payant  ainfi 
pleine  de  fon  fang,  il  le  lança  vers  le  Ciel , en 
s'écriant  , Galiléen , ( c’efi  ainfi  qu’il  appclloit 
ordinairement  Jefus-Chrid)  voilà  dequoy  te  raf- 
fafter.  La  rage  qu’il  avoir  conccûe  contre  cét 
Homme-Dieu,  le  defefpoir  où  il  fe  voyoit,  la 
tromperie  de  fes  oracles  & de  fes  augures  qu’il 
cdoit  forcé  d’avoûër,  tout  cela  enfcmble  rend 
la  chofe  vraifemblable.  Il  luyavoit  edé  prédit 
qu’il  mourroit  en  Phrygie:ce  qui  l’avoit  rendu 

Elus  hardi  dans  lç  combat,  parce  qu’il  fecroyoit 
icn  éloigné  du  lieu  de  fa  mort.  Mais  ayant  ap- 
pris que  le  lieu  où  il  edoit,  s’appclloit  Phrygie, 
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O foleil > dit-il,  tu  as  perdu  Julien:  foie  qu’il  vou- 
lut par  ccs  paroles  fc  plaindre  d’Apollon , qui 
l’avoit  trompé  par  fes oracles  ambigus;  ou  qu’il 
vouluft  feulement  témoigner  que  c’eftoit  fait 
de  fa  vie,  & que  le  folcil  ne  le  verroit  plus.  Il 
affc&a  de  faire  connoiftrc  en  mourant,  qu’il 
avoit  fccû  qu’il  mourroit  par  le  fer , voulant  en 
toutes  chofes  s’élever  au  deffus  de  l’homme,  & 
faire  croire,  comme  il  le  dit  luy-mefme,  qu’il 
alloit  prendre  fa  place  parmi  les  A lires  & parmi 
les  Dieux:  fc  montrant  ainfi  plus  avide  d’une  îbUm. 
grande  gloire,  que  capable  de  l’aquerir.  Il  mou- 
rut le  dix-neuviéme  mois  après  la  mort  de  Con- 
fiance , en  la  trente-uniéme  année  de  fon  âge. 

L’armée  fe  voyant  fans  Empereur  au  milieu 
de  fes  ennemis,  épouvantée  de  fa  perte,  & du 
péril  où  elle  fe  trouvoit , s’appliqua  inconti- 
nent à fe  faire  un  Empereur.  Elle  éleût  levingt- 
feptiéme  de  Juin  de  l’an  trois  cens  foixantc-trois, 

Jovien  Comte  des  Domeftiques,  qui  fat  obligé  ***** 
de  faire  une  honteufe  paix  avec  les  Perfes,  pour 
fauver  le  reftede  fes  troupes  de  la  faim  & de  la 
mort.  Le  Prince  Mal lobaudes,  Ncvite& Vidlor  AmmUntu 
Tribuns  de  la  première  confideration , furent  ' ’ 
donnez  en  oftages  aux  Perfes  durant  le  temps 
de  la  trêve  5 de  mcfme  qu’on  en  envoya  quel- 
ques-uns du  collé  des  Perfes  chez  les  Romains, 
afin  qu’il  ne  fc  fiftricn  de  part  ni  d’autre,  qui 
fuft  contraire  aux  conditions  du  traité.  La  Paix 
cftant  conclue  pour  trente  ans,  comme  Jovien 
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eftoit  fur  fon  retour,  il  craignit  que  Jovinus; 
qui  eftoit  demeuré  Maiftre  de  la  milice  dans  les 
Gaules,  n’afpiraft  en  cette  grande  révolution 
de  l’Eftat , à quelque  chofc  de  plus  qu’il  n’eftoit. 
Pour  s’affeûrer  de  ce  cofté-là , il  jetta  les  yeux 
fur  Malarich,  ce  généreux  François  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  eftoit  alors  en  Italie,  & 
le  choifit  pour  eftre  Maiftre  de  la  milice  en  la 
place  de  Jovinus.  Il  luy  en  envoya  le  brevet; 
mais  Malarich  ne  voulut  point  l’accepter,  pré- 
voyant peut-cftrc  qu’on  luy  donnoit  une  di- 
gnité, qu’il  luy  faudroit  conquérir  par  les  ar- 
mes, & qu’il  feroit  difficile  d’ofter  à Jovinus, 
malgré  luy,  veû  l’autorité  & la  réputation  qu’il 
s’eftoit  acquife  dans  les  Gaules.  En  effet,  après 
ce  refus  de  Malarich,  Lucillicn  beauperc  de  Jo- 
vien  eftant  allé  avec  Seniauche  & Valentinien 
à Reims,  pour  regler  les  affaires  des  Gaules,  il 
y fut  tué,  ainfi  que  Seniauche,  par  l’armée,  qui 
s’imagina  qu’ils  venoient  débaucher  les  troupes 
contre  le  fervice  de  Julien,  de  la  mort  duquel 
on  n’avoit  point  encore  de  certitude.  La  mef- 
mc  chofe  fuft  arrivée  à Valentinien,  fi  la  Pro- 
vidence qui  le  deftinoit  à l’Empire,  ne  leuft 
fauvé,  par  le  moyen  de  fon  hofte,  qui  le  fit  éva- 
der, lors  qu'on  le  cherchoit  comme  les  autres 
pour  le  faire  mourir.  Il  mérita  la  protection 
de  Dieu  en  cette  rencontre,  ayant  mieux  aimé 
quelque  temps  auparavant  abandonner  la  guerre 
éc  fes  charges,  que  d’obéïr  à l’impiété  de  Julien* 
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Jovinus  cependant  députa  quelques-uns  de 
l'armée  des  Gaules  à Jovien,  pour  luy  marquer 
Ton  obéïfTance,  & la  joye  que  l'armée  avoir  de 
fa  promotion  à l’Empire.  Ils  furent  d’autant 
mieux  receûs,  que  les  choies  qui  s’eftoient  pat 
fées  avoient  donné  de  grandes  défiances  de 
leur  fidelité,  & que  la  Cour  eftoit  bien-aife 
de  ne  fe  point  faire  de  nouvelles  affaires  dans 
un  commencement,  où  tout  paroifToit  encore 
dans  le  branle  & dans  l’incertitude.  L’Ertipe- 
reur  continua  Jovinus  dans  fa  charge  de  Mai- 
ftre  de  la  milice.  Il  luy  ordonna  feulement  de 
faire  des  informations  contre  les  auteurs  de  la 
fédition  & de  la  mort  de  Lucillien , & de  les 
luy  envoyer  enchaifnez,  pour  en  faire  juftice. 
Mais  la  mort  fubite  de  Jovien  arrefta  tous  ces 
ordres.  Il  mourut  en  chemin,  comme  ilretour- 
noit  de  cette  guerre  fatale.  Il  eftoit  arrivé  à 
Dadaftane,  Ville  fur  les  confins  de  Bithynie& 
de  Galatie,  fans  aucune  marque  de  maladie, 
ou  d’indifpofition.  On  le  trouva  mort  du  foir 
au  lendemain  dans  fon  lit  : la  chaux  dont  fa 
chambre  avoir  efté  nouvellement  enduite  ; le 
charbon  qu'on  y alluma  pour  la  fecher  , & 
pour  l’échauffer  \ le  grand  repas  qu'il  fit  le 
loir , comme  il  mangeoit  ordinairement  beau- 
coup, ont  donné  lieu  aux  diverfes  conjectu- 
res de  fa  mort.  Il  ne  régna  que  fix , ou , com- 
me difent  quelques  autres  , huit  mois  , & 
mourut  en  la  trente  - troifïéme  année  de  fon 
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âge,  & de  Jefus-Chrift  trois  cens  foixantc- 

quatre. 

Valentinien  fur  choifi  en  fa  place,  qui  fe 
vit  prefquc.  en  mcfmc  temps  tiré  du  tombeau 
qu’on  luy  deftinoit  à Reims,  & élevé  furie 
Trône.  Il  eftoit  de  Pannonie  auffi-bicn  que 
fon  prédéceflcur.  Il  s’affocia  fon  frere  Valens , 
â qui  il  laifïa  le  gouvernement  de  l’Empire 
d’Orient,  & fe  réferva  celuy  d’Occidcnt.  Auffi- 
toflqu’ii  fut  â Milan,  les  Allemans  luy  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs,  pour  le  féliciter  de  fon 
heureux  avènement  à l’Empire.  Toutefois  ce 
qui  devoit  eftre  une  occafîon  de  paix  , devint 
jùmM.iâ*  un  fujet  de  guerre.  On  avoir  coûcume  de  faire 
des  prefens  reglez  aux  Allemans,  lors  qu’ils  ve- 
noient  à la  Cour  en  de  fcmblables  rencontres. 
Mais,  foit  qu’on  ne  vouluftpas  fe  faire  une  loy 
de  ce  qui  n’eftoit  qu’une  honnefteté,  ou  qu’on 
ne  fongeaft  point  à la  couftume  qui  s’eftoit  éta- 
blie, il  arriva  qu’on  leur  en  fit  d’autres,  qui  ne 
furent  eftimez  ni  fi  précieux , ni  fi  riches  qu  a 
l’ordinaire.  Ils  rejectcrent  les  prefens  avec  beau- 
4#  coup  de  mépris,  & s’en  plaignirent  aflez  hau- 

tement â UrfaceMaiftre  des  Offices.  Ce  n’eftoit 
point  un  homme  à adoucir  les  chofcs  : il  les 
traita  mal  de  paroles,  comme  il  eftoit  fort  vio- 
lent, & ne  leur  témoigna  pas  moins  d’empor- 
tement, qu’ils  en  avoient  fairparoiftre.  Les  Am- 
baflfadeursà  leur  retour  dans  leur  païs,  ne  man- 
quèrent pas  d’exagercr  le  mauvais  traitement 

qu’ils 
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qu’ils  avoicnt  receû  ; & il  ne  fut  pas  fort  mal- 
aifé  de  porter  à la  vengeance  & à la  guerre, 
des  peuples,  qui  avoient  couftume  de  s’y  por  - -dmmianü-t 
ter  deux  - mefmcs , dms  qu’on  leur  en  donnaft  L £<fm 
de  fujet.  î ■ . • . r 

Ils  pafTerent  donc  le  Rhin  fur  la  glace,  au 
mois  de  Janvier  de  l’an  trois  cens  (oixante-  a 
cinq,  & commencèrent  à faire  de  terribles  ra-  ^ 
vages  dans  les  Gaules,  au  mefme  temps  que 
Procope,  parent  de  l’Empereur  Julien,  & de  la 
race  du  grand  Conftantin,  s’éleva  contre  Va- 
lens,  & fe  fit  nommer  Empereur.  Vadomarius 
Roy  des  Allemans  eftoic  eh  Orient,  du  parti 
de  Valens,  tandis  qued’atîtres  Allemans,  & Vi-  viahicabîw 
éàhicabius  mefme  fon  fils,  en  Occident,  faifoient  rii  fîlius  ardo- 
la  guerre  à Valentinien.  C’eftoicaffez  la  manie-  âccënducl 
rc  de  ce  temps- là,  où  les  Rois  François  & Aile-  : 

mans  fe  trouvoient  fouvenc  dans  les  armées  des 
Empereurs  Romains  , lors  mefme  que  leurs 
compatriotes  leur  faifoient  la  guerre. 

Les  Allemans  donc  ayant  fait  cette  irruption  Ammhtwm 
dans  les  Gaules, Gariéton,  François,  dont  nous 
avons  fair  auparavant  mention,  & qui  cftoit 
devenu  d’une  grande  confidération  parmi  les 
Romains,  qui  l’avoient  feit  Comte  dans  l’une 
& dans  l’autre  Germanie,  fortit  en  campagne 
au  premier  bruit  de  cette  guerre,  & £e  joi- 
gnant au  Comte  Sévérien  déjà  vieux  & calTé-, 
qui  commandoit  dans  Duits  & dans  Tongres, 
marcha  droit  à eux.  Eftant  à la  portée  du  trait,» 
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ils  firent  de  parc  & d’autre  une  égale  décharge  * 
qui  ne  donna  nul  avantage  à aucun  parti.  Mais 
eftant  approchez,  & venus  aux  épées,  il  s'ex- 
citèrent  les  uns  les  aurres  par  ce  terrible  cry 
qu’ils  avoicnt  couftume  de  faire  dans  l'ardeur 
du  combat , & qui  pour  avoir  quelque  reffem- 
blancc  avec  le  rugiffementde  l’Elepnanc,  cftoit 
appelle  de  fon  nom.  Ils  le  commençoienc  en 
élevant  la  voix  avec  peu  d'effort,  mais  il  alloic 
toûjours  croiffanc  peu  à peu,  & fe  fortifiant 
par  mefures;  & fur  la  fin  il  devenoit  fi  grand, 
& fi  puiffant,  qu’il  cftoit  femblable  au  mugiCr 
femenc  des  flots , qui  fe  brifcnt  avec  violence 
contre  les  rochers.  Lfes  Romains  & les  troupes 
de  Cariéton  plièrent  d’abord;  puis  lors  qu’ils 
virent  Sévérien  jette  à bas  de  fon  cheval , & 
percé  d'un  coup  de  fléché,  ils  s’enfuirent  fans 
ordre , où  l'épouvante  les  conduifoit.  Cariéton 
fait  tout  ce  qu’il  peut,  pour  les  retenir,  & pour 
les  rallier:  il  fe  met  au  devant  des  fuyards;  il 
u le  de  la  main  & de  la  voix  pour  les  faire  re- 
venir à la  charge  : & tandis  qu'il  crie , & qu'il 
fouftient  feul  l’effort  des  ennemis , il  eft  frapé 
d'un  coup  qui  luy  ofte  la  vie.  Sa  mort  augmen- 
ta l'ardeur  des  Allemans,  qui  fe  faifirentdc  l'é- 
tendard des  Erules  & des  Batavcs.  Ils  en  firent 


un  grand  triomphe  : ils  l’éleverent,  pour  le  fai- 
re voir  ; & l’on  ne  pût  le  retirer  de  leurs  mains. 


qu’aprés  beaucoup  de  combats. 

L’année  fuivantc  trois  cens  foixantc-fix,  les 
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Romains  cûrcnt  leur  revanche,  & JovinusMai- 
ftre  de  la  milice  défie  entièrement  les  Allemans 
en  trois  rencontres;  premièrement,  proche  de 
Searponc,  qui  cft  Scrpagne  d aujourd’huy,  Vil- 
lage de  Lorraine  fur  la  Mofelle , où  il  rencon- 
tra quelques-unes  de  «leurs  troupes;  puis  il  en 
4 alla  furprendre  dans  le  mcfme  pais  une  autre 
bande , quil  tailla  en  pièces  ; & enfin , proche 
deChâlons,il  rencontra  le  gros  de  l'armée, 
qu'il  mit  entièrement  en  déroute.  De-là  eftant 
retourné  à Paris,  il  y trouva  Valentinien,  qui 
le  receût  avec  toutes  les  démonftations  imagi- 
nables de  bienveillance,  & le  défigna  Conful 
pour  l'année  fuivante,  qui  fut  l'année  trois  cens 
foixante-fept,  lors  que  Valentinien  fit  fonfils 
Graticn  Empereur  à Amiens,  ufant  des  cérémo- 
nies & de  la  pompe  ordinaires  en  ces  occafions, 
La  mefmc  année  les  François  voifins  des  Sa- 
xons, c’eftoient  lesCauches,  les  Frifiens,  & les 
•: ,■  Camaves,  fe  joignirent  à ces  mefmes  Saxons; 
& par  tout  ou  ils  purent  aborder  par  mer,  ou 
par  terre , ils  pillèrent , & bruflerent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent.  Theodofe  Maiftre  de  la 
Cavalerie,  perc  du  grand  Theodofe  Empereur, 
les  alla  combatre,  apres  avoir  pacifié  la  Breta- 
gne , qui  eftoit  troublée  par  les  guerres  dés 
Piétés  & des  Efcoffois.  Il  vainquit  les  Saxons 
fur  la  mer,  vers  lcsOrcades,  & les  François  fur 
la  terre,  dans  la  Baravic,  comme  le  dit  l'Ora- 
teur Pacatus. 
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Mais  afin  de  mieux  afleûrer  les  limites  des 
Gaules  contre  les  infulces  de  ces  Barbares,  8c 
particulicremcnt.des  Allemans,  quieftoient  alors 
les  plus  remuans,  8c  donnoienr  tous  les  ans 
beaucoup  de  peine  aux  Romains:  comme  Va- 
lentinien cftoit  un  Prince  appliqué , qui  avoic 
toûjours  de  grands  defleins,  8c  utiles  au  public, 
il  fortifia  les  Chafteaux  qui  eftoient  fur  l’un  8c 
l’autre  bord  du  Rhin,  depuis  fa  fource  jufques 
à fon  emboucheûre,  8c  les  éleva  plus  haut  qu’ils 
n’eftoient  auparavant.  Il  baftitmefmc  des  Tours 
fur  les  paflages  des  ennemis,  8c  au-delà  de  la 
riviere,  proche  de  leurs  terres,  afin  qu’ils  puf» 
fent  eftrc  découverts  de  loin , 8c  qu’on  le  dif- 
pofaft  à les  repou  (Ter,  lors  qu’ils  voudroient  en- 
trer dans  les  Gaules.  Il  avoir  bafti  un  Fort  fur 
leNecre,  grand,  élevé,  & commode.  Appré- 
hendant toutefois  qu’il  ne  fe  ruïnaftpar  les  eaux 
de  la  rivière,  8c  ne  fuft  emporté  dans  les  gran- 
des inondations,  il  fongea  à en  détourner  Te  ca- 
nal ; & quoy-que  la  chofe  fuft  d’une  grande  8c 
difficile  entreprife,  il  en  vint  heureufement  à 
bout,  après  avoir  veû  fbuvent  les  travaux  en- 
gloutis, 8c  emportez  par  le  courant  de  l’eau,  & 
les  foldats  qu’il  employoit  à cét  ouvrage,  en- 
foncez dans  l'eau  jufques  au  col. 

Il  eût  plus  d oppontion  pour  une  Fortercflc 
qu'il  voulut  baftir  fur  une  montagne,  qui  eftoit 
dans  le  païs  mefrne  des  ennemis,  aù-delàdu 
Rhin.  EllcfcnommoitPyra^  que  quelques-uns 
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‘cftimcnteftre  Heiligberg  furie  Rhin,  vis-à-vis  de 
la  Ville  d’Hcydelberg.  Il  jugea  bien  qu’il  falloit 
ufer  de  diligence,  & de  précaution,  afin  que  tout 
fuft  achevé  avant  que  les  Allemans  en  puffent 
avoir  connôiffance.  Il  donna  donc  les  ordres  à 
Syagrius,  qui  étoit  alors  Secrétaire,  & qui  fut 
apres  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  & Con- 
fui,  pour  fe  tranfporter  fur  les  lieux  avec  Ara- 
tor  un  des  Généraux, & commencer  l’ouvrage 
fourdement,  & fans  bruit,  tandis  que  la  paix, 
qu’il  avoit  avec  une  partie  des  Allemans,  lesrcn- 
doit  moins  défians,  & moins  attentifs  à leurs 
affaires.  Mais  je  ne  fçay  fi  le  changement  d'A- 
rator,  à qui  Hermogene  fucceda,  ne  fit  point 
ouvrir  les  yeux  aux  Allemans  : tant  y a que 
s’eftant  apperceûs  du  deffein  de  l’Empereur,  ils 
vinrent  à la  Cour,  particulièrement  les  peres 
des  enfans  que  Valentinien  retenoit  en  oftage, 
& luy  reprefenterent,  Que  la  fortune  des  Romains 
ri  avoit  pas  befioin  d’une  ïnjufiice  pour  fe  maintenir: 
Qim  fon  entreprife  violoit  les  conditions  de  U Paix  : 
Sluc  tous  ces  Forts  quil  baftiffoit  pour  la  feüreté  de 
l’Empire  > leur  donnoient  de  jufie s défiances  y qu’il  rien 
vouluft  à leur  liberté  : Que  plus  il  ficmbloit  fe  défier 
d’eux  y plus  aujfi  dévoient -ils  fe  défier  de  luy.  Enfin 
ils  le  prièrent  de  laijfer  les  chofes  au  me  fine  eftat  qu'elles 
efioient  y fans  y apporter  aucune  innovation.  Valen- 
tinien demeura  ferme  dans  fes  premiers  def- 
feins,  fans  rien  donner  ni  aux  prières,  ni  aux 
menaces  des  Ambaffadeurs  : de  forte  qu’ils  fc 
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retirèrent  pleurans  fur  leurs  enfans  qu’ils  lait 
foient  entre  les  mains  de  l'Empereur,  6c  réfo- 
lus  de  fe  venger.  En  effet,  aufh-toft  qu’ils  eu- 
rent porté  la  réponfe  de  l’Empereur  à ceux  de 
leur  Nation , une  troupe  de  leurs  gens,  qui  s’e- 
ftoit  cachée  derrière  la  montagne,  fe  jetta  fur 
les  travailleurs  , & fur  les  foldats  à demi-nuds, 
& fans  armes,  qui  portoient  de  la  terre  6c  des 

{ûerres,  6c  les  fit  paffer  par  le  fil  de  l’épée,  avec 
es  deux  Généraux  qui  fe  trouvèrent  pareille- 
ment engagez  dans  cette  mellée.  Le  feul  Sya- 
giius  en  échapa,  6c  en  alla  porter  la  nouvelle 
a l’Empereur,  qui  en  fut  tellement  indigné, 
que,  comme  il  avoit  une  colere  prompte  6c 
cruelle, il  le  cafla  fur  l’heure  de  fa  charge, 6c  le 
jugea  criminel , pour  n’cftre  pas  mort  avec  les 
autres. 

Depuis  ce  temps -là,  les  courfes  des  Barba- 
res redoublèrent;  mais  ils  continuèrent  pluftoft 
leurs  brigandages  que  la  guerre,  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire. 

Les  Saxons  defeendirent  par  mer  fur  les  co- 
lles des  Gaules,  l’an  trois  cens  foixante-dix, 
fous  le  troifiéme  Confuht  de  Valenrinien,  6c 
firent  par  tout  beaucoup  de  degaft.  Le  Comte 
Nannienus  grand  homme  de  guerre,  qui  avoir 
alors  le  gouvernement  de  ce  païs-là,  s’y  oppo- 
fà:  mais  après  quelques  combats,  où  il  avoir 
mefme  efté  bielle,  fe  Tentant  trop  foible  con- 
tre tant  de  monde  , il  en  donna  avis  à Sévère 
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Maiftrc  de  l'infanterie , afin  qu'il  luy  envoyait 
du  fecours.  Il  y alla  luy-mefinc;  & fa  prefence 
étonna  tellement  les  ennemis,  qu’ils  demandè- 
rent la  paix,  qu'on  leur  accorda,  à condition 
qu'ils  s'en  retourneroient  en  leur  païs,  & laif- 
(eroient  quelques  - uns  de  leur  plus  floriflantc 
jeunefle,  pour  fervir  dans  les  armées  Romai- 
nes. Mais  on  ne  fe  crût  point  obligé  dé  tenir 
parole!  des  gens  qui  en  avoient  tant  de  fois 
manqué.  Comme  ils  s'en  retournoient  en  afieû- 
rance,  & fans  fe  défier  de  rien,  ils  tombèrent 
dans  une  embufeade  qu'on  leur  avoit  drefféc 
fur  leur  chemin;  & bien  qu'ils  fe  défendirent 
vaillamment,  & difputaflcnt  long- temps  la 
victoire,  ils  furent  néanmoins  accablez  par  la 
multitude,  & il  n'en  refta  pas  un  feul,  pour 
porter  la  nouvelle  de  leur  malheur  à leurs  com- 
patriotes. 

Cette  perfidie  indigne  du  nom  ôc  de  la  ré«- 
putation  des  Romains , remplit  de  fureur  ces 
peuples,  qui  deux  ans  après  vinrent  en  grand 
nombre  à Duifbourg,  fur  la  frontière  des  Fran- 
çois, dans  la  réfolution  de  venger  la  mort  de 
leurs  compagnons.  L'hifloire  ne  nous  dit  autre 
chofe,finon  qu'ils  furent  entièrement  défaits 
par  les  Romains,  fans  nous  expliquer  fi  les  Fran- 
çois, dans  le  païs  defquels  fe  donna  la  bataille, 
eurent  quelque  part  a la  vi&oire , ou  à la  dé- 
faite. Il  eft  toujours  certain  que  le  Roy  Mallo- 
baudes  ne  fe  détacha  point  de  Valentinien,  & 
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qu’il  affifta  aux  guerres  que  cét  Empereur  eûc 

contre  les  Aliemans. 

Ge  fut  cette  mcfme  année  trois  cens  foixantc- 
treize,  que  Valentinien  craignant  que  Macrien 
Roy  des  Aliemans,  qui  devenoit  tous  les  jours 
plus  puiïfant  &c  plus  redoutable,  n’entreprift 
quelque  chofe  contre  l’Empire  Romain,  en- 
voya Fecretement  chez  les  Bourguignons , pour 
les  folliciter  à prendre  les  armes,  & faire  la 
guerre  à cét  ennemi  commun.  Les  Bourgui- 
gnons eftoient  peuples  de. la  Germanie,  ainfi 
que  nous  avons  dit  auparavant  ,,  qui  avoient 
déjà  fait  quelque  irruption  dans  les  Gaules,  du 
temps  de  l’Empereur  Tacite.  Ils  s’eftoienc  fore 
multipliez,  & nefe  rcndoienc  pas  moins  for- 
midables à leurs  voifins  par  leur  valeur  extraor- 
dinaire, que  par  leur  grand  nombre.  Le  Roy 
parmi  eux  fe  nommoit  Hendinos,  & ne  demeu- 
roit  Roy  que  tandis  que  la  fortune  luy  eftoic 
favorable.  Car  fi  la  guerre  ne  luy  réüffiflbic 
point,  ou  que  la  terre,  par  le  renverfement des 
faifons,  devint  fterile,  & ne  répondift  pas  à 
leurs  efperances,  ils  le  dépofoient  fans  autre-fa* 
4pn , eftimant  que  le  bonheur  & la  profperité 
eftoienc  des  qualitez  in  réparables  de  la  Royau- 
té. Leur  Grand- Preûre,  qu’on  appelloit  Siniftus, 
eftoit  ftable  , & en  cela  fuperieur  aux  Rois, 
n’eftant  point  ûijet  à tous  leurs  changcmensk 
On  dit  qu’ils  fe  nommèrent  Bourguignons,  à 
caufe . des  Bourgs  frequens  où  ils.  habitèrent..  .■ 

' , , Ceux 

% 

' Ê ♦ ■ - . •}  . 


V. 


Livre  III.  us 

Ceux  que  Valentinien  leur  envoya  furent  Hos quorum 
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fort  bien  receus;  & comme  les  Bourguignons  riore  Gcrma- 


fe glorifioicnt  d’eftre  defeendus  de  ces  Romains  Tybrfrufo& 
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dans  la  Germanie,  ils  furent  bien-aifes  de  re-  j^nam  «»- 
nouveller  cette  ancienne  alliance,  & promirent  & ^c8cntun» 
de  fe  trouver  à point  nommé  en  eftat  de  com-  l'7' 
batre  les  Allemans  , au  mefme  temps  que  les 
Romains  de  leur  cofté  les  attaqueroient.  Ils 
avoient  des  démeflez  particuliers  avec  les  Alle- 
mans, à caufedes  limites  & des  falincs,  & pre- 
noient  volontiers  cette  occafion,  que  Valenti- 
nien leur  prefentoit,  pour  fe  venger  d’un  en- 
nemi, qui  ne  leur  eftoit  pas  moins  à craindre 
qu’aux  Romains.  Ils  envoyèrent  donc  quelques 
troupes  jufques  fur  le  bord  du  Rhin,,  en  atten- 
dant que  toute  leur  armée , qui  n’eftoit  pas 
moins  que  de  quatre- vingts  mille  hommes, 
fuft  en  eftat  de  marcher.  Toutefois  Valentinien 
ne  tint  pas  fa  parole,  foit  qu’il  vouluft  engager 
ces  deux  nations  les  unes  contre  les  autres,  & 
les  détruire  mutuellement,  fans  rien  hazarder 
de  fon  cofté  ; ou  qu’il  craignift  autant  la  victoi- 
re des  Bourguignons,  qu’il  fouhaitoit  la  perte 
& la  ruine  des  Aïlemans.  Les  Bourguignons 
voyant  que  l’armée  Romaine  ne  paroifloit 
point , envoyèrent  à l’Empereur , qui  eftoit 
alors  occupé  à fortifier  les  Places  de  deflus  le 
Rhin, pour  luy  donner  avis  qu’ils  eftoient  dé- 
jà au  rendez-vous:  mais  ne  pouvant  tirer  de, 
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luy  aucune  parole  pofitive  , & s’appercevant 
allez  qu’on  ne  prétendoic  que  les  amufer  , ils 
s’en  retournèrent  indignez  dans  leur  païs,  après 
avoir  tué  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits. 

Les  Romains  néanmoins  profitèrent  de  cette 
occafion  : car  Théodofe  Maiftre  de  la  cavalerie 
prit  quantité  d’Allemans  , que  la  crainte  des 
Bourguignons  avoit  difperfez  parla  Rhetic,  & 
les  transfera  en  Italie  aux  environs  du  Po,  ou 
ils  demeurèrent  fujets  des  Romains. 

Valentinien  cependant  ne  pouvoit  eftre  en 
repos,  tandis  qu’il  voyoit  Macrien  capable  de 
le  troubler,  ou  en  eftat  de  luyréfifter.  Il  tafeha 
de  le  furprendre:  il  entra  l’année  fuivante  dans 
fon  païs,  après  avoir  bafti  un  pont  fur  le  Rhin 
fi  fecretement,  qu’aucun  des  ennemis  ne  s’en 
eftoit  apperceû.  Toutefois  fa  marche  ne  pût 
eftre  fi  cachée,  que  Macrien  n’en  euft  avis:  de 
forte  que  l’Empereur  fut  contraint  de  s’en  re- 
tourner à Trêves,  dans  un  grand  chagrin  de 
n’avoir  pû  rien  exécuter. 

jdtm  lit. 30.  Quelque  temps  après , Valentinien  fut  obli- 
gé de  quitter  les  Gaules,  pour  marcher  vers  1T1- 
lyrie,  qui  eftoit  ravagée  par  les  Quades.  Il  crût 
qu’il  ne  devoir  pas  laifTer  fin  fi  puifTant  enne- 
mi, comme  eftoit  Macrien,  en  pouvoir  d’en- 
trer fur  les  terres  de  l’Empire,  & d’y  faire  fes 
degafts  ordinaires.  Il  luy  fit  parler  de  paix  : à 
quoy  Macrien  entendit  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  avoit  toûjours  fujet  de  craindre  les 
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RordRns , & que  c eftoit  à luy  une  gloire  fin- 
guliere  de  s’çn  voir  redouté.  Il  fe  trouva  donc 
proche  de  Mayence  fur  le  bord  du  Rhin,  félon 
qu’on  en  avoit  convenu  , accompagné  d’une 
troupe  de  gens  de  guerre,  qui  menoient  un 
grand  bruit,  choquant,  félon  leur  coûtume, 
leurs  boucliers  les  uns  contre  les  autres.  Il  fai- 
foit  paroiftre  fur  fon  vifage.,  & dans  toute  fa 
contenance , beaucoup  d’orgucïi  & de  fafte,  qui 
s’augmentoit  encore  par  la  gloire  de  fe  voir  re- 
cherché d’un  fi  puiflant  Prince,  avec  qui  il  de- 
voit  traiter  d’égal.  La  paix  fut  jurée  de  part  de 
d’autre  j & Macrien  tandis  qu’il  vefeut , fe  main- 
tint toûjours  avec  beaucoup  de  fidelité  dans 
l’alliance  des  Romains.  Mais  ne  pouvant  plus 
faire  la  guerre  dans  les  Gaules,  il  tourna  £es  ar- 
mes contre  les  François,  où  il  trouva  Mallo- 
baudes  encore  plus  brave  que  luy,  qui  le  tua 
dans  une  rencontre.  Careftant  entré  bien  avant 
dans  la-  France,  bruflant , de  faccageant  le  pais, 
Mallobaudes  luy  ferma  lespaflages,  &luy  dref- 
fa  une  embufeade,  où  il  perdit  fon  armée,  de 
laifla  la  vie,  délivrant  ainfi  l’Empire  Romain 
de  fon  plus  redoutable  ennemi. 

• Valentinien  cependant  s’eftant  rranfporté  dans 
la  Pannonie,  receût  à Gran  les  AmbafTadeurs 
des  Quades,  quiexeuferent  ce  qui  s’eftoit  pafle, 
fur  ce  que  rien  ne  s’eftoit  fait  par  l’avis,  ni  par 
les  armes  de  la  Nation  , mais  feulement  par 
quelques  coureurs,  irritez  de  ce  qu’on  avoit 
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bafti  nouvellement,  & à contre-temps,  un  Fort 
fur  le  Danube  dans  leur  voifinage.  L’ Empereur 
colere  de  fon  naturel,  s’échauffa  tellement  en 
cette  occafion,  que  la  voix  luy  ayant  tout  - à- 
coup  manqué,  il  mourut  en  peu  d’heures,  la 
douzième  année  de  fon  régné , & de  Jefus- 
Chrift  trois  cens  foixante-quinze,je  dix-feptié- 
mc  de  Novembre.  Gratien  Ion  fils  efloit  alors 
àTrcves:  ce  qui  donna  occafion  à Merobaudes, 
à EquitiusConful  de  cette  année-là,  & à Céréa- 
lis  frere  de  l’Imperatrice  Juffine,  de  faire  venir 
promptement  au  camp  de  Bude  le  jeune  Va- 
lentinien âgé  feulement  de  quatre  à cinq  ans, 
pour  y eftre  reconnu  Empereur,  & pour  parta- 
ger l’Empire  avec  fon  frere  Gratien.  Ils  eftoient 
frères  de  differentes  meres  : Juftine , qui  avoic 
auparavant  cfté  femme  de  Magnence,  cftoit 
merc  de  Valentinien  ; & Sévera  cftoit  merc  de 
Gratien.  Quoy-quc  la  chofe  fuft  hardie,  & qu’il 
y euft  danger  que  Gratien  ne  fe  reffentift  de  cc 
qu’on  luy  donnoit  un  collègue  fans  fa  partici- 
pation, il  en  ufa  néanmoins  avec  modération; 
& comme  il  avoir  beaucoup  d’amitié  pour  fon 
frere,  il  vefeut  toûjours  en  bonne  intelligence 
avec  luy.  Gratien  fê  réferva  les  Gaules,  l’Efpa- 

Î;nc,  & la  Bretagne,  & laiffa  à Valentinien  1*1  ta- 
ie, l’Illyrie,  & l’Afrique. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paffoient  ainfi  en 
Occident , l’Orient,  qui  cftoit  agité  de  grands 
inouyemens,  à caufe  des  Goths,  demanda  du 
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fccours  à Gratien,qui  fc  difpofoit  déjà  à mar- 
cher, lors  qu’il  en  fut  détourné  pour  quelque  AmmUnm 
temps,  par  une  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  ltb'  iU- 
Lentiens,  peuples  d’Allemagne,  proche  de  la 
Rhetie.  En  voicy  le  fujet. 

Un  des  Gendarmes  de  Gratien,  Allcman  de 
ce  pais -là,  eftant  nouvellement  retourné  chez 
luy  pour  quelques  affaires, on  ne  manqua  pas, 
comme  c’eft  l’ordinaire  en  de  femblables  oc- 
casions, de  luy  demander  des  nouvelles  du  lieu 
d’où  il  venoit,  &de  ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour, 

• Cét  homme  bien-aife  de  fe  faire  écouter,  leur 
dit  entre  autres  chofes,  que  Gratien  eftoit  ap- 

f>ellé  en  Orient,  pour  fecourir  fon  oncle  Va- 
ens  contre  les  Goths,  qui  avffcient  déjà  £agné 
plufieurs  batailles  contre  luy , & menaçoient 
cét  Empire  de  la  dernière  ruine.  Les  Lentiens 
l’écouterent  avec  une  avidité  incroyable,  dans 
fefpcrance  que  l’abfence  de  l’Empereur,  & la 
neceflité  de  tranfporter  ailleurs  fes  troupes,  leur 
donneroient  un  moyen  de  faire  de  grandes  con- 
queftes  chez  leurs  voifins. 

Lors  qu’ils  fceûrent  que  Gratien  avoit  déjà 
envoyé  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  vers 
nilyrie,  & que  luy  - mefme  la  devoit  fuivre  au 
premier  jour,  ils  s’affemblcrent  au  nombre  de 
quarante  raille,  ou,  comme  quelques  autres  ont  V . 4 
dit , voulant  relever  les  vi&oires  de  Gratien,  au 
nombre  de  foixante-dix  mille  hommes , & paf- 
ferent  le  Rhin  fur  la  glace  au  mois  de  Février 
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de  Tan  fix  cens  foixante-dix-huit.  La  conjott- 
* &ure  eftoit  favorable;  &fi  la  fougue  & la  pré- 
cipitation ordinaire  à la  nation  ne  leur  euft  fait 
prévenir  un  temps  qu’il  falloit  encore  attendre^ 
ils  eftoient  capables  de  faire  autant  de  mal  dans 
l’Occident  que  les  Goths  en  faifoient  dans 
l’Orient. 

Graticn  furpris  & troublé  de  cét  accident,1 
commanda  aux  troupes  qui  s’avançoient  vers 
la  Pannonie  , de  retourner  promptement  fur 
leurs  pas,  & fit  au  contraire  avancer  celles  qui 
eftoient  demeurées  dans  les  Gaules.  Il  en  don- 
na le  commandement  à Nanniénus,  & au  Prin- 
ce Mallobaudes,  Comte  alors  des  Domeftiques. 
SnTfo7uu£  C’eftoient  deu^pénéraux  de  grande  autorité, 
rum  verfabi-  mais  dont  la  maniéré  de  faire  la  guerre  eftoit 
eue  cunâan-  très  - differente.  Nanniénus  eftoit  prudent,  fa- 
foSÆdbl  gc>  hazardoit  peu,  temporifoit  volontiers  pour 

pu^undTcu™  Prenc^re  fes  feûretcz,  & fouftenoit  la  guerre  plû- 
piditaterapta-  toft  par  fa  précaution,  que  par  la  valeur  du 

tus,  ut  confue-  « . . 1 1 n 1 • \ » n 

verat  ire  in  ioldat  ; en  un  mot,  il  longeoit  a n eltre  pas 
«nd^mp!?”  vaincu , avant  que  de  chercher  à vaincre.  Au 
îuT  a"scba“  contraire,  le  Roy  Mallobaudes  eftoit  hardi,  en- 
nemi  des  delais , & jettoit  d’abord  l’épouvante 
par  un  courage  déterminé,  voulant  vaincre, 
avant  que  l’ennemi  euft  le  loifirde  fereconnoi- 
ftre.  Le  premier  craignoit  toûjours  de  prévenir 
l’occafion  par  un  ordre  précipité  : le  fécond 
..  craignoit  de  la  perdre  par  une  lenteur  trop  con- 

fiderée. 
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Mallobaudes  l’emporta  en  cette  rencontre 5 
& ayant  fait  fonner  la  charge,  on  commença 
le  combat  proche  de  Stralbourg  , quoy  - que 
l’armée  Romaine  fuft  beaucoup  moins  nom- 
breufe  que  celle  des  ennemis.  On  décocha  d’a- 
bord de  part  de  d’autre  une  infinité  de  fléchés 
& de  traits,  qui  tuerent  beaucoup  de  gens  des 
deux  coftez:  mais  dans  le  fort  du  combat  les 
Romains  épouvantez  par  le  grand  nombre  des 
Barbares,  lafeherent  pied,  & abandonnant  leurs 
rangs,  fe  fauverent  en  defordre  dans  les  lieux 
les  plus  couverts  de  les  plus  écartez.  Les  Géné- 
raux néanmoins  fceûrent  les  rallier:  de  manié- 
ré que  revenant  plus  fermes  à la  charge,  ils 
donnèrent  à leur  tour  de  la  terreur  aux  ennemis, 
qui  prirent  la  fuite  ; de  quoy-qu’ils  y gardaffent 
quelque  ordre,  tournant  telle,  de  réfillant  par 
intervalles,  ils  furent  néanmoins  pouffez  fi  vi- 
goufeufement,  que  de  quarante  mille,  à peine 
en  relia- 1- il  cinq  mille,  qui  s’allerent  cacher 
dans  les  bois.  Priarius  leur  Roy,  auteur  de  tous 
ces  mouvemens  , y demeura  fur  la  place  ; & la 
gloire  que  receût  Mallobaudes  en  ce  combat, 
rut  finguliere,  d’avoif  ainfi  défait,  & tué  pref- 
que  en  mefme  temps,  deux  Rois  Allemans,  qui 
avoient  donné  tant  d’exercice,  de  mefme  de  ter- 
reur aux  Romains. 

Gratien  ellant  arrivé  après  ce  fuccés , fe  ré- 
folut  d’exterminer  entièrement  cette  nation 
perfide  de  turbulente.  Ils  en  eurent  avis,  de  de- 
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fefperant  également  de  pouvoir  fléchir  ce  Prin- 
ce, ou  de  luy  réfifter,  ils  fe  retirèrent  à la  hafte 
dans  les  montagnes*  dont  les  détours  & les  pré- 
cipices rendoient  les  paflages  inacceflïbles  aux 
grandes  armées.  Ce  fut -là  qu’ils  amenèrent 
avec  eux  leur  famille,  & tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux,  fe  perfuadant  que  leurs  grands 
rochers  avec  une  médiocre  défenfe,les  met- 
troient  aiféraenc  à couvert  contre  les  efforts 
de  leurs  ennemis.  Gratien  détacha  cinq  cens 
hommes  de  chaque  légion  les  plus  braves,  & 
les  conduifit  luy-mcfme  à l’attaque  de  ces  mon- 
tagnes. On  les  voyoit  gravir  d’un  grand  cou- 
rage. Cette  guerre  reflcmbloit  pluilofl  à une 
chaffe  de  belles  fauvages , qu’a  un  combat 
d’hommes,  ne  doutant  point  de  la  prife  & de 
la  défaite  des  Barbares,  s’ils  pouvoient  une  fois 
gagner  le  fommet  des  montagnes  où  ils  s'e- 
floient  retirez.  Ils  commencèrent  l’attaque  en- 
viron le  midi  ; & bien  qu’ils  fiflent  tout  ce  qui  fe 
peut  faire  humainement,  animez  qu’ils  efloicnt 
par  la  prefencedu  jeune  Empereur,  la  nuit  les 
furpric  fans  avoir  rien  avancé.  Ils  ne  pouvoient 
prefque  nuire  aux  Allemans,  eftant  entièrement 
occupez  à grimper,  & à fe  couvrir,  tandis  que 
les  Barbares,  fans  autre  effort,  n'avoient  qu’à 
laiffer  rouler  les  pierres  fur  leur  telle.  Les  unsfc 
virent  écrafez  fous  le  poids  de  ces  rochers  j les 
autres  voyant  leurs  armes  & leurs  boucliers  bri- 
fez,  fc  fentoient  obligez  de  defeendre  d’eux- 

mefmes. 
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mcfmcs,  n’ayant  plus  rien  pour  fe  couvrir,  ou 
pour  fe  défendre.  La  cheûte  & l’écrafement  des 
uns,  & la  defcence  tumultuaire  des  autres  en- 
traifnoient  avec  eux  ceux  qui  les  fuivoient,  & 
caufoicnt  par  tout  une  épouvantable  confu- 
fion. 

Gratien  vit  bien  que  c’eftoit  entreprendre 
contre  la  nature  mcfmc,  que  de  vouloir  forcer 
ces  ramparts  imprenables.  Il  tint  un  Confeil  de 
guerre,  pour  f^avoir  la  maniéré  de  les  attaquer  j 
ôc  il  fut  réfolu,  après  beaucoup  d’opinions  ou- 
vertes, qu’il  falloit  déformais  les  tenir  bloquez, 
fans  faire  aucune  attaque,  & les  affamer  dans 
leurs  rochers.  Mais  les  ennemis , qui  fçavoient 
les  détours  de  ces  montagnes,  s’allerent  pofter 
fur  d’autres  encore  plus  hautes  que  celles  où  ils 
s'eftoient  premièrement  retirez.  L’Empereur  ne 
perdit  point  courage , & tournant  avec  l’armée 
de  ce  code- là,  il  fe  mit  en  eftat  de  les  fuivre, 
& de  pouffer  à bout  fon  entreprife. 

Les  Allemans  qui  virent  que  Gratien  s’obfti- 
noit  de  la  forte  à les  vaincre , jugèrent  qu’il 
valoir  mieux  fe  rendre  à bonne  compofition, 
que  d’attendre  les  dernieres  extrémitez.  Ils  vin- 
rent donc  fe  jetter  à fes  pieds,  & luy  deman- 
dèrent avec  une  grande  foûmiflion,  la  vie  fau- 
ve, en  luy  prefentant  en  mefme  temps  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur  parmi  leurs  jeunes 
gens,  pour  eftrc  incorporé  dans  fes  troupes* 
C’elt  ainfi  que  cette  guerre  fut  achevée  avec 
Tome  /.  G g 
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tant  de  diligence , qu’il  ne  parut  prefquc  point 
que  l’Empereur  euft  fait  autre  chofc  que  mar- 
cner , fans  fe  divertir  de  fon  voyage. 

Mallobaudes  mourut  en  ce  mefme  temps  : car 
on  n’en  fait  plus  de  mention  dans  la  fuite  de 
cette  guerre , & donna  lieu  au  régné  de  Priam, 
dont  je  dois  parler  dans  le  Livre  fuivant. 
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DES  FRANÇOIS. 

ON  ne  peut  gueres  douter,  que  Priam  ne 
foit  fils  de  Mallobaudes.  Car  outre  que 
tous  deux  font  nommez  Rois  des  François,  6C 
des  François  naturels  6c  d’originp,  puis  qu’on 
n’y  ajoufte  point  le  nom  d’aucune  autre  na- 
tion Germanique  5 l’un  fuccedc  à l’autre  fi  na*« 
turellement,  6c  l’Hiftoire  parle  de  l’un  & de 
l’autre  d’une  façon  fi  régulière  , nonobftant 
fon  peu  d’exa&itude , que  l’on  peut  aifément 
connoiftre  que  Mallobaudes  a efté  le  perc, 
$c  Priam  le  fils.  Elle  ne  commence  à parler  de 
Priam  , que  lors  qu’elle  cefle  de  parler  de  Mal- 
lobaudes ; 6c  les  dix  années  que  l’on  donne  au 
régné  de  Priam , fe  trouvent  fuivre  fi  jufte  ce- 
luy  de  Mallobaudes,  qu’il  y a de  quoy  s’éton- 
ner, que  perfonne  jufques  à prefent  ne  s’en  foit 
point  encore  appcrceû.  L’Hiftoire  ne  nous  par- 
le plus  de  Mallobaudes,  apres  la  bataille  de 
Gratien  contre  les  Lentiens , qui  .arriva  fous  le 
fixiéme  Confulat  de  l’Empereur  Valens,  6c  lo 
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fécond  du  jeune  Valentinien,  c’eft  à dire.  Tan, 
de  Jefus-Chrift  rrois  cens  foixantc  - dix  - huit. 
Sa  mort  donc  doit  eftre  pareillement  arrivée 
environ  ce  temps-là,  &par  une  fuite  necelTai- 
re,  le  commencement  du  régné  de  Priam.  D’ail- 
leurs, l’Hiftoire  commence  à faire  mention  de 
Marcomer  Roy  des  François,  fils  de  Priam, 
fous  le  fécond  Confulat  de  l’Empereur  Théo- 
dofe,  &celuy  deCynegius,  qui  répond  à l’an- 
née trois  ccnsquatre-vingts-huit,ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite:  ce  qui  comprend  jufte- 
ment  les  dix  années  que  Priam  a régné. 

Je  fçay  que  Profper  dit  que  Priam  regnoic 
en  France  la  quatrième  année  de  l’Empire  de 
Théodofe,  qui  eft  l’an  trois  cens  quatre-vingts- 
deux  : mais  outre  qu’il  en  parle  d’une  manierfe 
fort  peuexa&e,  & comme  un  homme  qui  n’a 
pu  rien  fçavoir  des  François  avant  ce  temps-là; 
il  ne  dit  point  que  Priam  commença  à regner 
cette  année-là,  mais  feulement  qu’il  regnoit  en 
France  pour  lors  : ce  qui  eft  toûjours  véritable, 
quoy- qu’il  euft  déjà  commencé  fon  règne  qua- 
tre ans  auparavant. 

C’eft  donc  au  temps  que  l’Empereur  Gratien 
conduifit  luy-mcfme  ce  puifTànt  fecours  contre 
les  Goths,  qui  attaquoient  l’Empire  d’Oricnr, 
que  Priam  fucccda  à fon  pere  Mallobaudes  au 
Royaume  de  France.  Les  Goths  auront  tant  de 
part  en  cette  Hiftoire,  & il  y a tant  d’iiluftres 
François  meflez  dans  cette  guerre,  que  je  me 
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fcns  obligé,  pour  ne  pas  laiffer  dans  Pcfpric 
du  le&eur  des  obfcuritez  qui  rebutent  fa  eu- 
riofité , de  dire  quelque  chofc  tant  de  l’ori- 
gine de  cette  nation,  que  du  fujet  de  fa  ré- 
volte. 

Du  temps  de  l'Empereur  Valens,  les  Goths 
avoient  leur  demeure  au-delà  du  Danube,  & 
n’eftoient  gucrcs  connus  auparavant,  que  fous 
le  nom  des  Scythes,  ou  des  Getes.  Leurs  Hifto- 
riens  les  ont  fait  venir  de  la  Scandinavie,  cette 
pcninfule  qui  renferme  aujourd’huy  la  Suède 
& la  Norvège,  & après  beaucoup  de  tours  &c 
de  temps,  les  ont  enfin  placez  proche  des  Palus 
Méotidcs,  & des  bouches  du  Danube.  Il  y a 
encore  un  pais  dans  la  Scandinavie,  qui  fe  nom- 
me Gothie:  mais  il  peuteftre  aufli-bien  la  mar- 
que de  leur  conqueftc,  que  de  leur  origine;  & 
tout  ce  qui  fe  rapporte  de  ces  temps  fi  éloi- 
gnez, & fi  peu  connus,  peut  avoir  beaucoup 
de  vraifemblance,  & peu  de  certitude. 

Ils  eftoient  en  pailible  pofTeflion  de  tout  ce 
païs  qui  eft  au-delà  du  Danube,  dans  le  voifi- 
nage  du  Pont  Euxin,  & des  Palus  Méotides,  & 
s’eitoient  divifez  comme  en  deux  Royaumes. 
Celuy  qui  s’écendoit  vers  l’Orient,  fe  nommoic 
le  Royaume  des  Oftrogoths  ; & l’autre  , qui 
eftoit  à l’Occident,  s'appella  Royaume  des  Vi- 
figoths  : tous  deux  féparez  de  Rois  & de  gou- 
vernement, bien  qu'ils  eulTent  une  mefme  ori- 
gine, & de  mefmcs  couftumes. 
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•Au-delà  des  Palus  Méotides,  dans  ces  vaftes' 
régions  qui  abouciffenc  à la  mer  Glaciale,  ha-, 
bitoienc  les  Huns,  nation  Scythe  comme  les 
Goths,  mais  beaucoup  plus  fauvage,  & pref- 
que  inconnue  dans  l’antiquité.  C’eftoit  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  vil  & de  plus  miférable  parmi 
les  Scythes,  relégué  au-delà  du  monde  alors 
connu,  parmi  les  belles  de  ces  grands  deferts, 
avec  lefquelles  ils  paroifloient  avoir  en  quelque 
façon  plus  de  reflemblance  qu’avec  des  hom- 
mes. Ils  n’avoient  point  de  demeure  fixe  & ar- 
reftée  ; toujours  vagabonds,  fans  maifon , ainfi 
que  fans  loy,  comme  gens  qui  voyageroient, 
ou  qui  fuïroient  perpétuellement;  ne  fortant 
prefque  point  de  leurs  chariots,  où  ils  vivoient 
avec  leurs  femmes,  qui  y accouchoient,  éle- 
voient  leurs  enfans,  & gouvernoient  leur  fa- 
mille. De  manière  qu’aucun  d’eux  interrogé  de 
quel  pais  il  cftoit,  n’euft  pu  rien  répondre  à 
cette  demande,  ayant  efté conceûdansun  lieu, 
né  bien  loin  delà,  & élevé  en  tout  autre  païs. 

Apres  qu’ils  fe  furent  beaucoup  multipliez 
dans  la  fuite  des  temps,  il  leur  prit  envie  de  voir 
ce  qui  cftoit  au-deçà  des  Palus  Méotides  ; & ils 
en  trouvèrent  l’occafion,  par  le  moyen  d’une  bi- 
che, qu’ils  pourfuivoient  à lachafTe.  Elle  fe  jetta 
dans  ces  marais,  & par  fa  route  leur  enfeigna 
un  gué,  qu’ils  avoient  jufques  alors  ignoré.  Ils 
payèrent  après  elle*  & ayant  atteint  l’autre  ri- 
vage, ils  s’étonnèrent  d’y  voir  un  autre  monde 
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beaucoup  plus  beau  & plus  riche  que  celuy 
qu’ils  habicoient,  & donc  iis  n’avoient  jamais 
eu  de  connoiflance.  Ils  en  firent  le  rapport  à 
ldurs  compatriotes  , lefquels  s’affemblant  en 
grand  nombre,  traverferent  ces  grands  marais, 
& furprirent  les  anciens  habicansde  cette  cofte, 
comme  une  tempefte  foudaine  & impréveûë, 

Î[ui  ofte  mefme  les  moyens  de  fuïr,  & de  fc 
auver.  Les  Alains,  Scythes  pareillement  d’ori- 
gine, peuples  belliqueux,  voifins  du  fleuve  Ta- 
nais,  qui  fe  dégorge  dans  les  Palus  Méotidcs, 
eftoient  plus  capables  de  leur  réfifter:  mais  ils 
ne  furent  pas  moins  épouvantez  de  leurs  vifa- 
ges,  que  de  leurs  armes  * & ne  crûrent  prefquc 
pas  que  ce  fuflent  des  hommes  qui  les  arta- 
• quoienc,  mais  des  monftres  du  defert,  qui  avoient 
quelque  chofe  de  la  figure  humaine.  En  effet, 
ils  avoient  le  vifage  fort  bazané,tout  haché  de 
playes  & de  cicatrices,  qu’ils  fe  faifoienc  eux- 
mefmes  dés  leur  plus  tendre  enfance,  pour  cm- 
pefeher  le  poil  & la  barbe  de  pouffer:  demeu- 
rant ainfi  jufques  à leur  vieilleffe  fans  cette  mar- 
que d’hommes,  & comme  toûjours  femmes, 
ou  enfans,  fans  en  avoir  jamais  ni  la  grâce,  ni 
la  beauté.  Ils  avoient  la  tefte  grofTe  & diffor- 
me, & les  yeux  fi  petits,  qu’on  euft  crû  que  ce 
n’eftoient  que  des  points  marquez  de  noir  au 
defTous  du  rront.  Leurs  habits  de  peaux  eftoient 
fi  peu  faits  pour  leurs  corps , qu’ils  leur  en 
oftoient  prcfque  entièrement  la  figure.  Leur 
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chauflïire  mefme  les  empefchoit d’aller  à pied: 
aufli  ne  les  voyoit-on  prefque  jamais  qu’à  che- 
val. Ils  y prenoient  leurs  repas  5 ils  y tenoient 
leurs  confeils  ; ils  y dormoient  mefme  d’un  fofh- 
jneil  aufli  profond,  de  aufli  paifible,  que  s’ils 
euflent  efté  dans  un  lit  : enfin,  comme  quel- 
qu’un a dit,  ils  habit  oient  fur  leurs  chevaux. 

Cette  nation  fiobfcure  de  fi  difgraciée  com- 
mença à fe  produire  comme  une  nouvelle  fcene 
dans  le  monde,  au  temps  de  l’Empereur  Va- 
lais ; & comme  les  peuples  fc  montrent  les 
uns  apres  les  autres  dans  la  fuite  des  fiecles,  & 
fc  rendent  célébrés  chacun  à leur  tour,  celuy- 
cy  va  faire  déformais  une  grande  figure  fur  le 
Aianïexrmm-  théâtre  du  monde.  Balamir  eftoit  alors  leur  Roy, 

rmm  nrmi’lla-  . . . . , Al*  . r J 

lequel , apres  avoir  vaincu  les  Alains , ainii  ap- 
peliez , parce  qu’ils  habitoient  les  montagnes, 
de  avoir  fortifié  fon  armée  de  ceux  de  cette  na- 
tion qui  fe  joignirent  à luy , alla  attaquer  les 
Oftrogoths.  Ermanarich,  qui  en  eftoit  le  Roy, 
fit  quelque  réfiftance:  mais  eftant  fort  aftoibli 
d’une  blefleûre  qu’il  avoir  receûë  un  peu  aupa- 
ravant de  quelques  aflaflins,  de  eftant  déjà  ca C- 
fé  de  vieillefle,  il  en  fur  aifément  vaincu,  de 
mourut  l’an  cent  dixiéme  de  fon  âge.  Les  Vifi- 
goths,  qui  eftoient  plus  retirez  vers  l’Occident, 
yoyant  leurs  freres  maltraitez  par  les  Huns', 
de  craignant  que  cet  orage  ne  vint  fondre  fur 
eux,  écrivirent  à Valens,  que  s’il  vouloir  leur 
permettre  de  pafler  le  Danube , de  de  fe  retirer 
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dans  la  Thracc  & dans  la  Mœfie,  ils  y vivroienc 
paifiblement  comme  Tes  alliez , & embraffe- 
roient  mefme  la  Religion  Chrétienne.  Valens, 
qui  crût  que  c’cftoit  un  renfort  d’hommes, 
que  la  fortune  luy  envoyoit  pour  groflir  fe9 
armées , écouta  volontiers  leur  demande.  Us 
paflerent  donc  le  Danube  l’an  trois  cens  foi- 
Xante  - feize , & fe  répandirent  en  fi  grand 
nombre  fur  l’un  & l’autre  bord  de  cette  ri- 
vière, ainfi  que  dans  la  Thrace  & dans  la  Mœ- 
fie , qu’ils  devinrent  après  redoutables  à ceux- 
mefmes  qui  les  avoient  reccûs.  Ils  fe  firent- 
Arriens,  parce  que  Valens,  qui  eftoit  Arrien, 
leur  envoya  des  Evefques  de  fa  fe&e,  pour  les 
inftruire.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi,  durant  quel- 
que temps,  à couvert  des  Huns,  ayant  le  Da- 
nube entre  deux,  & les  Romains  pour  amis. 
Mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  par  l’avarice  infatiable,  & lamau- 
vaife  conduire  des  Gouverneurs  de  ces  Provin- 
ces-là. Car  les  Goths  n’ayant  pas  de  quoy  vi- 
vre , après  avoir  confumé  ce  qu’ils  avoient 
d’argent  & de  meubles,  pour  acheter  ce  qui 
leur  eftoit  neccffaire,  qu’on  leur  vendoit  fore 
chèrement,  furent  enfin  contraints  de  fe  ven- 
dre cux-mefmes,  ou  leurs  enfans,  aimant  en- 
core mieux  les  voir  vivre  dans  l’efclavage,.  que 
de  fe  voir  mourir  de  faim  avec  eux  dans  une 
condition  libre.  Comme  une  exerefme  mifere 
n’cft  jamais  bien  loin  de  la  rébellion,  les  Gotha 
Tome  L H h 
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irritez  de  cette  dureté  des  Romains,  fongcrent 
à emporter  par  force  ce  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
obtenir  par  compaflion.  Il  arriva  mefme  une 
chofe , qui  mit  comme  la  derniere  difpofition 
à la  révolte  & à la  fédition.  Le  Duc  Lupicin 
Gouverneur  de  la  Thrace , donnoit  à difner  à 
Fritigernc  & à Alavius  Rois  des  Goths  j & foie 
que  la  chofe  euft  cfté  commandée  par  «Lupi- 
cin , ou  que  ce  fuft  un  pur  hafcrd  & un  mal- 
heur, il  arriva  qu’une  troupe  de  Goths,  qui 
demandoit  d’entrer  dans  la  Ville  de  Marciano- 
poli , pour  y acheter  des  vivres , en  fut  rebutée 
par  les  Gardes  des  portes,  qui  les  maltraitèrent 
de  paroles.  La  querelle  s’échauffa,  & l'on  en 
vint  aux  mains.  Les  Goths,  qui  eftoient  en  grand 
nombre,  & qu'une  longue  patience  pouffoit  à 
bout,  fc  défendirent  généreufement ; de -for- 
te qu’il  y eût  beaucoup  de  maffacrc  de  part  Sc 
d'autre.  On  en  vint  dire  la  nouvelle  à Lupicin, 

3ui  s'imagina  qu'en  s'affcûrant  des  deux  Rois, 
viendroit  ailément  à bout  de  toute  cette 
multitude  de  Barbares.  Pour  cela,  il  donna  or- 
dre fccretemcnt,  qu'on  égorgeaft  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  le  Prétoire  de  la  fuite  d'Alavius  & 
. de  Fritigcrne , tandis  qu'il  les  amufoit , fans  fai- 
re femblant  de  rien,  & les  retenoità  table,  par 
la  bonne  chere  qu’il  leur  faifoit.  Ce  maflàcrc 
ne  pouvoir  pas  eftrc  fecret  ; & peut-eftre  mefme, 
que  pour  épouvanter  les  Goths,  qui  s'eftoient 
amaffez  en  grand  nombre  autour  des  murailles 
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de  la  Ville,  on  leur  dit  ce  qui*  eftoit  arrivé,  ôc 
que  leur  fédition  avoit  caufé  la  détention  de  * 
leurs  Rois.  Mais  cette  nouvelle  les  étonna  moins  j 
quelle  ne  les  irrita.  Us  Te  mettent  eneftatde  les  ! 
venger , & menacent  de  mettre  tout  à feu  & à«  : 
fang,  fi  on  ne  met  leurs  Princes  en  liberté.  Fri- 
tigerne  feeût  bien  le  péril  où  il  eftoit,  & dit 
tant  de  chofes  à Lupicin,  comme  il  eftoit  infi-* 
Aiment  adroit,  qu’il  luy  perfuada  de  le  laiffer  . 
fortir  de  la  Ville  avec  Alavius,  & que  leur  pre-  • 
fence  appaiferoit  tout  ce  tumulte , qui  fans  cela 
pourroit  avoir  de  très  - mauvaises  fuites.  Les, 
Goths  les  reccûrent  en  effet  avec  des  acclama-  ■ 
tions  & des  applaudiffemcns  incroyables:  mais 
ils  commencèrent  à connoiftre  leurs  forces,  puis 
qu’ils  avoient  pû  obliger  le  Gouverneur  à laf-  * 
cher  prife,  & à leur  rendre  leurs  Princes.  Ils 
ne  gard oient  plus  les  melures  qu’ils  avoient  gar- 
dées autrefois:  ils  ne  demandoient  plus  des  vi- 
vres, mais  ils  les  enlevoient  avec  violence,  & 
pilloient  tout  ce  qu’ils  rencontroicnt.  Lupicin 
voulut  y mettre  ordre:  il  ramaffa  tumultuaire- 
ment  quelques  foldats;  & croyant  que  fa  pre- 
fence  abbatroit  le  courage  de  ceux  qu’il  avoir 
veûs  fi  fouvent  humiliez  à fes  pieds,  il  alla  les 
attaquer  à neuf  milles  de  la  Ville.  Il  trouva 
toutefois  que  c’cftoient  gens  defefperez,  que 
leur  mifere  pafféc  avoit  tellement  animez,  que 
laveûë  de  leurs  Maiftrcs,  ou  de  leurs  Tyrans  ne 
les  porcoit  plus  qu’à  une  furieufe  vengeance* 
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Ils  caillèrent  enpitees  le  monde  qui  eftoicavec 
Lupicin,  & luy-mcfme  euft  cfté  compris  dans 
le  carnage,  s’il  ne  fe  fuft  fauve  a la  hafte  dans 
la  Ville.  Ce  premier  fuccés  des  Goths  leur  ofta 
ce  qui  leur  reftoit  encore  de  crainte  ou  de 
refpcCtdans  le  commencement  d’une  rébellion. 
Ils  fe  faifirent  des  armes  des  Romains  qu’ils 
avoienc  tuez  dans  le  combat,  & coururent  avec 
une  infolencc  extrefmc,  toute  la  Thrace,  trai- 
tant leurs  premiers  Maiftrcs  plus  cruellement 
qu’ils  n’enavoient  jamais  efté  traitez.  Leur  har- 
diefle  & leur  impunité  faifoient  tous  les  jours 
groflir  leurs  troupes,  qui  fc  trouvèrent  à la  fin 
capables  de  réfîfter  aux  plus  grandes  forces  de 
l’Empire. 

Valcns,  après  leur  avoir  donné  pluficurs  com- 
bats fans  avantage , fut  enfin  obligé  de  de- 
mander du  fecours  à Gratien , qui  nomma  le 
Duc  Frigeride,  & Richomcr  Comte  alors  des 
Domeftiques,  pour  y conduire  les  troupes  de 
la  Pannonie  & des  Gaules.  Ce  Richomer  eftoic 
François  de  nation,  de  race  royale,  & appa- 
remment proche  parent  de  Mallobaudes,  pcrc 
de  Théodemer,  qui  fut  après  élcû  Roy  des 
François  dans  les  Gaules,  & donc  nous  parie- 
rons en  fon  temps.  Comme  Richomcr  fut  quel- 
que temps  après  Conful,  il  dévoie  neceflàirc- 
ment  eftre  de  ces  François  qui  avoient  leur  de- 
meure dans  les  Provinces  de  l’Empire  : ce  qui 
me  fait  conjecturer  qu’il  fucpcut-eftrc  leCncf 
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de  ces  Saliens,  qui  furent  établis  par  l’Empc- 
rcur  Julien  dans  la  Toxandrie.  Son  fils  Théo- 
demer  qui  fut  fait  Roy  par  les  François  dans  ce 
mefme  pais,  me  confirme  dans  cette  opinion. 

..  Richomer  mena  leul  le  fccours  que  Graticn 
envoyoit  à Valcns:  car  Frigcride  ne  l’accom- 
pagna point , foit  qu’en  efle t il  demeurait  ma- 
lade de  la  goûte,  ainfi  qu’il  le  difoir;  ou  biea 
qu’il  le  feignilt  par  quelque  dégoult  pour  une 
guerre,  où  il  craignoit  de  ne  pas  réiiffir.  L’armée 
que  conduifoic  Richomer  cltoit  fort  petite,  & 
ne  meritoit  pas  le  nom  d’armée  ; Mérobaudes, 
qui  eltoit  alors  Mailtre  de  la  milice  dans  les  hortet  aiiq 
Gaules,  ayant  débauché  la  plus  grande  partie  “Zü'mp"?? 
de  fes  foldats,dans  lapprchcnfion que  les  Gau- 
les  ne  demeurafient  dépourveûes  de  gens  de  iaôavejj  qui- 
guerre,  &trop  ouvertes  aux  Allcmans,  & aux  baudit  fuafu, 
autres  Barbares  de-delà  le  Rhin.  Richomer  me-  *cmmiartm 
na  dans  la  Thrace  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  **• 
avec  luy,  & fe  trouva  mefme  à une  bataille  fan- 
glantc,  qui  fe  donna  contre  les  Goths  : mais 
voyant  qu’il  falloit  des  forces  plus  confidéra- 
blés,  afin  de  venir  à bout  de  ces  Barbares,  il  re- 
tourna vers  Gratien  , pour  luy  rendre  compte 
de  ce  qui  s’eftoit  palfé,  & le  follicitcr  en  mef- 
me temps , de  donner  un  fecours  plus  puilfant 
que  celuy  qu’il  avoit  donné  jufques  alors. 

C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  Gratien  d’y  aller 
luy-mefme  en  perfonne  ; & bien  que  fa  marche 
fuit  interrompue  par  la  guerre  des  Lentiens, 
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comme  nous  avons  dit,  la  victoire  néanmoins 
en  fut  fi  prompte,  qu’il  ne  retarda  fon  voyage 
que  de  peu  de  jours.  Il  renvoya  incontinent  le 
mefme  Richomer  à Valens , pour  luy  donner 
avis  de  fa  marche,  & qu’il  arriveroitau-pluftoft 
en  perfonne  dans  fon  camp.  Valens  apprit  par 
ce  mefme  moyen  la  vi&oire  que  fon  neveu 
venoiede  remporter  contre  les  Allemans,  avec 
tant  de  promptitude  & de  fuccés,  qu’il  fembloit 
avoir  pluftoft  chaffé  en  marchant,  que  d’avoir 
fait  la  guerre.  Il  en  fut  jaloux,  & réfolut  de  li- 
vrer combat,  fans  attendre  d’autre  fecours,  afin, 
de  ne  point  partager  avec  Gratien  l’honneur 
de  la  victoire.  Richomer  s’y  oppofa  autant  qu’il 

Eût:  il  luy  en  reprefenta  le  danger,  s’il  corn- 
atoit  feul  > & le  fuccés  prefque  certain , s’il  fc 
donnoit  le  loifir  d’attendre  un  renfort,  qui  n’e- 
ftoit  qu’à  peu  de  journées  de  luy.  Mais  plus  iL 
luy  faifoit  les  troupes  de  Gratien  belles  & vi- 
ftorieufes,  plus  craignoit-il  de  perdre  la  gloire 
d’une  bataille , où  fon  neveu  devoir  avoir  tant 
de  part.  Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  appuyè- 
rent fa  réfolution , n’y  ayant  gueres  de  meilleu- 
re occafion  de  faire  fa  cour  auprès  de  la  pluf- 
part  des  Princes,  qu’en  entrant  dans  leurs  fen- 
timens  les  moins  raifonnables,  & les  plus  éloi- 
gnez du  bon  fens.  C’eft  ainfique  la  funeftede- 
ilinée  de  Valens,  & la  baffe  flacerie  de  fes  gens, 
luy  firent  précipiter  une  bataille,  où  il  perdit 
enfin  fon  armée,  fon  honneur* & la  vie* 
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Il  alla  donc  chercher  Fritigerne  dans  la  Thra- 
cc.  S’il  fc  fuft  hafté  de  le  combatre  aufli-  toft 
qu’il  en  prie  la  réfolution,  il  y auroic  eû  afleû- 
rément  de  l'avantage.  Mais  Fritigerne  trouva  le 
moyen  de  l’amufer  par  diverfes  ambaflades  qu'il 
luy  envoya.  Lorsqu’il  cftoit  encore  éloigné,  il 
luy  députa  un  Evefque,  qui  luy  demanda  la 
paix,  & la  Thracc  feulement,  pour  y habiter 
avec  tous  fes  gens.  Mais  cét  Evefque  avoit  or- 
dre en  mefmc  temps,  de  luy  donner  de  la  parc 
de  Fritigerne  , une  lettre  fecretc , par  laquelle 
il  l’avcrtiffoit , comme  allié  & ami  fidcllc , que 
pour  réduire  les  Goths  , il  ne  falloit  feule- 
ment que  leur  faire  voir  fon  armée;  qu’il  vint 
en  affeûrance,  &fans  rien  craindre;  que  cette 
veûë  les  épouvanteroit,  & les  rendroit  fouplcs 
à toutes  les  propofitions  de  la  paix.  Ce  Prince 
artificieux  en  ufoit  de  la  forte,  tant  pour  s'aque- 
rir  Valens,  & fc  le  rendre  favorable,  en  cas  qu’il 
en  fuft  vaincu;  que  pour  luy  donner  une  con- 
fiance & une  préemption,  qui  le  rendroit  plus 
négligent,  & plus  aifé  à vaincre.  . 

Valens  rempli  de  ces  grandes  cfperanccs,  ne 
demandoit  plus  qu’à  voir  l’armée  ennemie,  qu’il 
trouva  enfermée  de  tous  coftcz  de  fes  chariots, 
comme  d’une  fortification  régulière,  qu'il  eftoic 
malade  de  forcer.  Fritigerne  manquoit  alors 
d’une  partie  de  fes  troupes  ; Saphrax  & Alathéc, 
qui  eftoient  allé  avec  la  cavalerie  chercher  des 
vivres  & du  fourage,  neftant  pas  encore  de  rc- 
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tour,  quoy- qu’ils  fuflent  attendus  à tout  mo- 
ment, après  les  avis  qu’on  leur  avoit  donnez 
de  l’approche  de  l’Empereur.  Fritigerne,  pour 
leur  donner  le  temps  de  retourner,  eût  recours 
à fes  rufes  ordinaires,  & envoya  à Valens  des 
Ambafladcurs , qui  ne  dévoient  rien  conclure. 
Valens  les  écoutoit  volontiers , & apprenoit 
avec  plaifirla  crainte  de  fes  ennemis.  Il  fit  dire 
néanmoins  à Fritigerne,  que  s’il  vouloir  traiter 
avec  luy,  il  luy  envoyait  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  la  nation.  Fritigerne  promet,  & dif- 
féré toûjours , tirant  la  chofe  en  longueur.  Ce- 
pendant l’armée  de  l’Empereur  fouffroit  beau- 
coup. Elle  avoit  fait  une  grande  traite  par  des 
chemins  fafeheux  & difficiles,  fans  repaiftre,  dans 
la  faifon  la  plus  ardente  de  l’année,  car  c’eftoic 
au  mois  d’Aouft,  & dans  la  chaleur  la  plus  gran- 
de du  jour:  outre  que  les  feux  que  Fritigerne 
avoit  allumez  par  tout,  pour  brufler  toute  la 
campagne,  afin  que  les  Romains  n’en  puffent 
profiter,  embrafoient  l’air  d’une  j(i  étrange  fa- 
çon, que  la  chaleur  eneftoit  intolérable.  Friti- 
gerne néanmoins , qui  craignoit  toûjours  que 
Valens  ne  fift  fonner  la  charge,  & qu’il  ne  fuft 
pris  au  dépourveû,  luy  députa  encore  un  ex- 
près, commeà  l’infceû  de  ion  armée,  pour  luy 
dire,  que  s’il  luy  vouloit  envoyer  quelques  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  pour  oftages,  il 
forceroit  fon  armée  de  fe  foûmettre  à ce  qu’il 
ordoaneroit,  & feroit  porter  en  mefme  temps 
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dans  celle  de  l’Empereur  tous  les  rafraifehiffe- 
mens  dont  elle  avoit  befoin.  Valens  donnoit 
dans  tous* ces  piégés,  & jettoit  déjà  les  yeux 
fur  EquitiusTon  parent,  pour  l’envoyer  à Fri- 
tigerne  : mais  il  s’en  exeufa,  fur  ce  qu’ayant  efté 
pris  auparavant  par  lesennemis,  & s’eftant  écha- 
pé  de  leurs  mains,  il  avoit  fujet  de  craindre 
quelque  mauvais  traitement  de  ces  Barbares.  R i- 
chomer,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  d'a- 
querir  de  la  gloire,  s’offrit  généreufement  pour 
une  commiffion  auffi  hafardeufe  que  celle-là. 
Il  eftoit  déjà  en  chemin,  lors  que  quelques-uns 
des  cavaliers  de  Bacurius  Roy  des  LberesVdu 
parti  de  Valens,  s’eftant  avancez  mal  a propos, 
attachèrent  le  combat  : & comme  Saphrax  & 

7 Alathée  cftoient  déjà  de  retour,  Fririgemc  ne 
douta  plus  de  livrer  tout  de  bon  la  bataille. 
Richomer  retourna  promptement  fur  fes  pas, 
& s’alla  ranger  parmi  les  troupes  de  l’Empe- 
reur. 

Le  choc  fut  d’abord  furieux , & les  deux  ar- 
mées furent  comme  ces  flots  qui  fe  pouffent, 
& fe  heurtent  réciproquement  dans  une  gran- 
de tempefte.  Toutefois,  comme  les  troupes  de 
l’Empereur  eftoient  haraffées,  & celles  des  Goths 
frailchcs  & no mbreu fes,  quelques  grands  efforts 
que  fiffent  les  Romains,  ils  plièrent  enfin,  & 
furent  mis  en  déroute.  Les  principaux  Chefs  y 
furent  tuez,  Equitius,  Valerien,  Trajan,  Se- 
baftien,  trente -cinq  Tribuns,  Potentius  fils 
Terne  l.  I i 
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du  brave  Urficin,  & quantité  d'autres  perfon- 
nes  de  marque  demeurèrent  fur  la^lace.  Yalens 
mefme  y fut  blcfle  à mort  d’un  coup  defleche.; 
& s’eftant  fauve,  à la  faveur  des(t£nebrcs,  dans 
une  cabane,  les  Goths  y mirent  le  feu  , fans 
fçdvoir  qui  eftoit  dedans,  & ;lc  brufiercm  tont 
vif  l’onzième  d’Aouft  dciPan  trois  cens  Soixan- 
te-dix-huit : comme  i£  un  feul  genre  de  mort 
n’euft  pas  affez  puni  les  crimes  d’un  homme, 
qui  en  avoit  tant  fait  ! mourir  au  fûjet  de  la  Re- 
ligion, par  une  cruelle  impiété.  Richomcr,  que 
fa  bonne  fortune  avoit  fauvéidu  péril,  alla  por- 
ter la  nouvelle  de  tout  ce  malheur  à Graticn, 
qui  s’avançoit  à grandes  journées  (pour  joindre 
l’armée  de-fon  oncle.  Ce  jeunes  Prince  demeura 
tout  interdit  dans  une  fi  funefte  rencontre , & 
regarda  comme  un  dernier  accablement , la 
grande  fucceflion  .de  Valens,  & les  deux  Em- 
pires dont  il  fc  voyoit  chargé. 

Il  crût  qu’il  devoit  s’aflocicr  un  collègue, 
pour  foûtenir  taure  fa  fortune,  &i  qu’il  ne pou- 
voit  mieux  choifir  que  ^Thcodofc.  Il  eftoit  Es- 
pagnol, de  ; la  race  de  ;Trajan,  fils  de  cét  autre 
Theodofe  Maiftrc  de  la  cavalerie,  dont  nous 
avons  parié  cy-deffus,  âgé  feulement  de  trente- 
trois  ans  ; mais  brave , heureux , modéré , & di- 
gne de  Pcftimc&  du  choix  que  l’Empereur  fai- 
•ioit  dé  luy.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Février 
de  Pan  trois  cens  foixante-dix  neuf,  à Sirmium 
? Ville  de  la  Pannonie,  que.Gratien  le  mit  en  la 
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place  de  Valens  fur  le  trône  d’Orienc , qu’il 
remplit  fans  douce  beaucoup  mieux  que  l'autre 
n’avoit  fait.  On  dit  que  Libanius  & Jambliçhus 
Philofophes  Païens,  ayant  voulu  fçavoir  quel- 
que  temps  auparavant,  qui  fuccedcrpit  à Va- 
lons, fe  fervircnc  pour  cela  de  la  prédiôion  du 
coq,  qui  fc  faifoit  de  cette  forte,  Ik  éçrivoienc 
fur  la  pouflicrc  les  vingt- quatre  lettres  de  l’al- 
phabet, & mettoient  fur  chaque  lettre  un  grain 
de  bled.  On  lafehoit  en  fuite  un  coq , apres  de 
certains  charmes  & enchantemens,  & félon  ]çs 
endroits  & les  lettres  où  il  alloit  prendre  les 
grains,  ils  en  ramaffoient  un  nom.  Les  lettres 
que  le  coq  marqua  en  cette  occafion , furent 
Theod . ce  qui  laifToit  à douter  ? fi  c’eftoit  Théo- 
dore, ou  Theodofe , qui  eftoit  défigné.  Cette  prér 
di&ion  coufta  la  vie  à quelques-uns,  & entre 
autres  à Théodore,  qui  s’imagina  que  ç’eftoir 
luy  que  les  deftins  portoient  fur  le  trône.  Il  en 
fut  mauvais  interprété  : Ton  nom  & fes  efpe- 
rances  le  rendirent  criminel  de  leze-  majefté.. 
Car  Valens  ayant  fccû  ce  myftcre,le  fit  mourir 
aufE-bicn  que  ceux  des  principaux  Seigneurs,, 
dont  le  nom  commençoit  par  ces  me  fines  lettres.. 

Auffi-rofi  que  Theodofe  eût  çfté  déclaré 
Empereur , Graticn  luy  donna  des  troupes,  pour 
faire  la  guerre  aux  Goths , à qui  la  défaite  & 
la  mort  de  Valens  avoic  laiffé  en  proye  prcfqge 
Couc  l’Empire  d’Orient.  Elles  eftoiem  conduites 
par  Richomer,  Bauton&  Arbogaftc,  tous  trois 
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François  de  grande  réputation  dans  les  armées* 
& également  agréables  aux  Empereurs.  Bauton, 
ainfi  que  Richomer,  furent  de  ces  François  qui 
s’eftoient  établis  dans  les  Gaules,  §:  eftoient  cen- 
fez  fujets  de  l’Empire  Romain  ; le  Confulàt 
dont  ils  furent  tous  deux  honorez,  en  eft  une 
preuve.  Pour  ce  qui  eft  d’Arbogaftc , qui  n’eût 
cette  marque  d’honneur  que  fous  un  Tyran 
qui  luy  devoir  fa  fortune , quoy  - qu’il  tint  le 
premier  rang  auprès  du  jeune  Valentinien,  on 
ne  doit  point  douter  qu’il  ne  fût  de  ces  Fran- 
çois qui  demeuroient  encore  au- delà  du  Rhin* 
aufquels  cette  première  charge  de  la  Républi- 
que n’avoit  pas  couftumeSe  fe  conférer,  parce 
qu'ils  n’eftoient  point  fujets  de  l’Empire.  Je  me 
fuis  perfuadé  qu’Arbogafte  pourroit  bien  avoir 
efté  fils  de  Nebiogafte  Roy  des  Camaves , qui 
fut  vaincu  par  l’Empereur  Julien  : la  reflTem*- 
blance  des  noms  en  fait  naiftre  aflez  naturelle- 
ment la  conjecture.  Il  eft  certain  qu’il  fut  ban- 
ni & chafTé  de  fon  pais  -,  le  Poète  Claudien  le 
dit  en  termes  exprès:  ce  qui  convient  bien  au 
fils  de  ce  Roy,  dont  on  ne  parle  plus  parmi  les 
François.  Il  eft  encore  certain  qu'il  eût  des  dé- 
mêliez particuliers,  à caufe  de  cela,  avec  Mar- 
comer  & Sunnon  Rois  des  François , & enfans 
de  Priam.  Sulpice  Alexandre  le  témoigne  dans 
Grégoire  de  Tours.  Outre  cela  nous  liions  qu'il 
porta  fes  armes  & fa  vengeance  jufques  dans  le 
pais  des  Camaycs,  qu’il  brufla  & faccagea  cn- 
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tierement  : ce  qui  fait  croire  que  ce  fut  le  lieu 
d’où  il  fut  banni,  puis  qu’il  en  fit  comme  le 
theatre  de  fa  colere.  Il  eft  probable  que  le  fujet 
du  démeflé  entre  luy  & Priam  pere  de  Marco- 
mer,  fut  pour  la  principale  autorité  dans  les 
chofes  de  la  guerre , qu’Arbogafte  prétendoic 
avoir  apres  la  mort  deMallobaudes,  &Tofter  i 
une  rnaifon  où  elle  avoit  toûjours  efté,  com- 
me Efatech  avoit  fait  autrefois  à Genebaudes; 
& que  les  peuples  ne  luy  ayant  pas  efté  favora- 
bles, il  fut  obligé  de  quitter  fon  païs,  ne  vou- 
lant pas  ceder  à Priam , & de  fe  jetter  dans  le 
parti  des  Romains.  Celuy  qui  a dit  qu’Arbo- 

{jafte  eftoit  frere  de  Marcomer  & de  Sunnon , 
’a  avancé  fans  aucun  fondement  : non  feule- 
ment l’Hiftoire  ne  nous  en  donne  point  de 
marques,  mais  elle  en  éloigne  encore  entière- 
ment la  penfée. 

Comme  Bauton  eftoit  plus  âgé  qu’Arbogafte, 
il  avoit  aufli  le  premier  rang  dans  les  armées; 
6c  Arbogafteeft  toûjours  nommé  après  luy,  6c 
comme  (on  fécond.  Mais  il  y avoit  une  liaifon 
fi  particulière  entre  eux,  qu’Arbogafte  eft  ap- 
pellé  quelque  part  un  autre  Bauton.  Richomer 
eftoit  pareillement  intime  de  l’un  6c  de  l’autre, 
6c  ces  trois  Seigneurs  François,  bien  qu’ils  fif- 
fem  profefiion  de  la  religion  Payenne,  avoient 
néanmoins  des  qualitez  qui  lesrendoient  aima-* 
blés  aux  Princes,  6c  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  bien  6c  de  réputation  â la  Cour  6c 
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dans  les  armées.  Ils  furent  tous  trois  amis  de 
Saint  Ambroife,  &il  efpera  toûjours  jufques  à 
la  fin , de  les  pouvoir  gagner  à Jefus-Chrift.  Ils 
eftoient  affe&ionncz  à l’Ellat  , defintercj(rez> 
ne  cherchant  que  l’honneur  & la  gloire , libe- 
raux, incapables  d’eftre  corrompus,  fages,  dis- 
crets, généreux,  & tres-fçavansdans  le  meftier 
de  la  guerre.  Arbogafte  avoit  un  efpric  plus 
entier, & plus  féverc  que  les  deux  autres;  nous 
en  verrons  les  effets  dans  la  fuite  : mais  Richo- 
mer  particulièrement  avoit  un  naturel  modéré* 
qui  fe  portoit  de  luy-mefmc  à toutes  les  chofcs 
grandes  & honneftes,  & joignoit  deux  chofes 
cnfemble,  qui  ne  fc  rencontrent  prefque  ja- 
mais dans  un  mefme  fujet,  que  par  une  efpece 
de  miracle.  Car  il  avoit  l’humeur  guerrière , & 
fc  plaifoit  tout  cnfemble  infiniment  aux  belles 
lettres;  c’eft  à dire,  qu’il  avoit  un  efprit  réglé 
& paifible;  & tout  enfemble,  quand  il  le  fal- 
loit,  tumultueux,  & de  fracas  ; fc  partageant 
tellement  entre  ces  deux  exercices  , que  l’un 
n’incommodoit  nullement  l’autre. 

Theodofc,avec  ces  trois  grands  Capitaines, 
& les  troupes  de  Gratien,  entreprit  la  guerre 
contre  les  Goths.  Il  les  défit  en  toutes  les  ren- 
contres ; il  les  chaffa  de  la  Macedoine,  & de 
laThracc,  & les  obligea,  enfin  d’accepter. la 
paix.  Athanaric  incline  le  plus  puiRant  Roy  des 
Goths , ayant  efté  chafTé  par  Fritigerne  & par 
Saphrax , fe  jetta  entre  les  bras  de  Theodofe , 
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qui  le  jeeeût  à Conftantinople,  avec  tous  les 
honneurs  imaginables,  .eftant  ftxrti  luy-n>efmç 
hors  la  Ville  au  devant  de  luy.  Peu  de  temps 
après  Athanaric  eftant  mort  à Conftantinople, 
Theodofe  luy  fit  faire  des  Obfeques  fi  magnifia 
ques,  que  Les  Gochs  mefmcsen  furent  étonnez, 
éc  eftant  retournez  .chez  eux,  gagnèrent  leurs 
compatriotes  ;à  Theodofe,  par  le  récit  qu’ils 
leur  ifirent  .deja  maniéré  obligeante  dont  il  en 
avoitiufé  envers  Athanariç. 


Tandis  que  Theodofe  triomphoit  de  la  for- 
te en  Orient,  l'Occident  fut  furpris  d'une  tem- 
pefte,  qui  renverfa  l’Empire,  & fit  périr  l’Em- 
pereur Gratien.  Au  commencement  la  çhofe 
fut  méprifée  ; & l’on  fe  moçqua  d’un  homme  , 
qui  avoit  l 'audace  d’afpircr  à la  tyrannie,  en  un 
temps  où  il  femblpit  que  l’autorité  du  Prince 
eftoit  plus  grande,  & mieux  établie  que  jamais. 
Ce  fut  Maxime,  lequel  jaloux  de  ce  que  Theo- 
dofe avoit  efté.choifi  Empereur,  & croyant 
que  fa  fortune  eftoit  au  deflous  de  fon  mérite, 
fe  fit  proclamer  Augufte  par  l’armée , dans  ta 
grande  Bretagne , l’an  trois  cens  quatre- vin  gts- 
deux.  Cette  armée  eftoit  peu  nombreufe  j mais 
les  foldars,  fuivant  le  génie  de  la  nation,  eftoient 
mutins,  faciles  à eftre  débauchez  de  robéïffan- 
ce  du  Souverain , .&  pour  eftre  féparez  du  refte 
du  monde  par  l’Occean,craignoientpeu  lecha- 
ftiment  de  leur  rébellion.  Outre  cela,  ils  eftoient 
encore  choquez,  àufti-bien  que  les  autres  gens 
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de  guerre  qui  eftoient  dans  les  Gaules,  de  ce 

?[ue  Gratien  avoir  fait  venir  de  loin  & à grands 
rais,  des  troupes  d’Alains  & de  Huns,  diffe- 
rens  d’avec  les  autres,  d’armes,  de  mine,  d’ha- 
billemcns&  de  couftumcs,  donc  il  faifoit  un  C 

Îjrandcas,  qu  il  fembloit  les  préférer  aux  meil- 
eurs  troupes  de  l’Empire.  Cette  nouveauté 
agréoit  au  jeune  Prince  ; & comme  il  eftoit  le 
premier  qui  fe  fût  jamais  fervi  de  ces  fortes  de 
gens,  il  s’en  faifoit  un  honneur  fingulier,  pa- 
roilfant  fouvent  avec  eux , s’en  faifant  accom- 
pagner, les  traitant  avec  diftin&ion , jufqucs  à 
fe  plaire,  par  une  forte  de  mépris  de  la  pompe 
& de  la  magnificence  Romaine,  à s’habiller  à 
leur  maniéré  , c'cft  à dire  , grofficrement , & 
fans  façon.  Maxime  fçavoit  fort  bien  ce  que 
cette  fantaific  du  Prince  produifoit  dans  l'efprit 
desfoldats,  & combien  l’extrefme  jaloufie  que 

l’armée  des  Gaules concevoit  contre  les  Alains. 

■ \ 9 

la  détachoit  de  Gratien,  & la  rendoit  fufeepti- 
ble  des  impreffions  qu’on  luy  voudroit  donner. 
Zofimut  l.  4.  Il  quitta  donc  la  Bretagne  , & s’embarquant 
avec  fon  armée,  entra  dans  les  Gaules  par  l'em- 
boucheûre  du  Rhin.  Comme  il  eftoiE  Efpagnol 
de  nation , il  voulut  faire  croire  qu’il  eftoit  pa- 
pnentm  Uid.  rent  ou  alité  de  l'Empereur  Theodofe,  & mef- 
'me  qu'il  eftoit  d’intelligence  avec  luy,  & qu'il 
n’avoic  pris  la  pourpre  que  par  fon  confente- 
ment.  Une  partie  de  l'armée  prévenue  de  fa 
paffion  contre  Gratien  y fe  laiflà  aifément  per- 

fuader. 
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fuader,  & fc  rangea  avec  les  croupes  de  Maxi- 
me, qui  groflit  encore  fon  armée  de  plufieurs 
François  de -delà  le  Rhin.,  Gratien,  qui  crai- 
gnit que  la  rébellion  toûjours.plus  foïblcdans 
les  commencemens , n’allaft  s’augmentant  par 
les  delais  & par  les  retardemens,  marcha  en  dili- 
gence contre  le  Tyran  avec  le  reftede  fes  trou- 
pes, qui  fembloient  les  plus  fidelles,  jointes  à 
Tes  Huns  6c  à fes  Alains , en  cjui  il  avoit  une 
particulière  confiance.  Les  armees  fe  trouvèrent 
en  prefcnce  proche  de  Paris.  Merobaudes  Mai- 
ftrede  la  milice,  &Nanniénus,  eftoient  les  prin- 
cipaux chefs  de  Graticn.  Cinq  jours  fe  pafTerent 
. en  quelques  légères  efcarmouchcs  : mais  le  fort 
de  la  guerre  fut  dans  les  intrigues,  qui  furent 
fi  puiüantes,  que  les  principaux  de  l’armée  cor- 
rompus par  les  promefTcs  de  Maxime,  & par 
leurs  efperanccs  , abandonnèrent  Gratien,  6c 
payèrent  du  cofté  du  Tyran.  La  cavalerie  des 
Maures  commença  la  defertion  ; les  autres  trou- 
pes fuivirent  les  unes  après  les  autres  : de  forte 
que  Gratien  fe  voyant  delaifle,  & que  les  Villes 
luy  refufoient  l’entrée,  fe  retira  à la  hafte,  avec 
trois  cens  chevaux  , à Lyon,  dans  le  deflein  de 
paffer  outre , & de  s’éloigner  du  péril , en  at- 
tendant du  fecours  tant  du  cofté  aeTheodofey. 
que  de  fon  frere  Valentinien. 

Profper  dit  que  Merobaudes  fut  l’auteur  de 
la  trahifon  ; & que,  comme  il  avoit  la  principa- 
le intendance  de  l’armée,  6c  une  grande  répu- 
Torm  I.  K k 
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tation  dans  l’Empire,  ayant  efté  Conful  Tannée 
precedente,  il  luy  fut  aife  dentraifnçr  Tarmée 
dans  fes  fentimens,  & la  faire  entrer  dans  le 

Sarti  de  Maxime.  Cependant  il  y a quelque  dif-r 
culte  à bien  ajufter  les  évenemens  qui  fuivi- 
rent  cette  guerre  avec  la  defertion  de  Mero- 
baudes.  Car  il  femble' qu’ap  ré  s.  avoir  fait  un 
coup  de  cette  importance  en  faveur  de  Maxime, 
il  devoit  eftrc  le  premier  de.  fes  amis,  & le  plus 
digne  d’avoir  quelque  part  en  une  fortune  dont 
il  avoit  efté  l’auteur,  ou  au  moins  le  principal 
\a  appuy.  Mais  bien  loin  de  cela,  nous  trouvons 
re  ’J?;  4UC  Maxime  le  fit  mourir  quelque  temps  après, 

- comme  un  homme  contraire  à fes  interefts,  & 

qui  avoit  toujours  efté  des  amis  de  Gratien. 
MeroWcs  L’Orateur  Pacatus,  qui  vivoit  de  ce  temps- là, 

poft  amplifli-  i i i n „ . f.  9 

naos magiftra-  en  parle  de  la  lorte,  & raconte,  avec  indigna- 
raTconfufa-"  tion , l’infortune  de  ce  grand  homme  , qui 
aPfés  avoir  efté  deux  fois  Conful,  & pafle  par 
unam^omum  toutes  les  plus  grandes  charges  de  l’Eftat,  devint 
uoruiri  Suna-  e n fin  l’objet  de  la  cruauté  de  Maxime.  Cela  a 
abKccom!  fait  croire  à quelques-uns,  que  Profper  s’eftoit 
srU«cr«ftin‘*  trompé,  & qu ’il  avoir  pris  Merobaudes  pour  le 
acicGratiani,  Roy  Mallobaudes,  lequel  eftant  étranger,  & 

Sc  Gratianu*  . , , . * . ^ i -,  D 

cumdiinerat.  moins  engage  dans  les  interelts  des  Empereurs 
rhctT*®”  0 Romains,  femble  avoir  efté  plus  capable  d’une 
a&ion  de  cette  nature-là.  Mais  il  eft  manifefte 
qu’ils  fe  font  trompez  eux-mefmes,  & que  le 
Prince  Mallobaudes  n’a  pu  avoir  de  part  à cette 
* trahifon.  Car  outre  que  ces  deux  perfonnes  fai- 
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foicntde  leur  temps  une  figure  affcz  remarqua- 
ble a & affez  differente,  pour  n’cftre  pas  pris 
l’un  pour  l’autre  : c’eft  que  nui  Hiftoricn  n a dit 

Î|ue  Mallobaudes  ait  aflifté  à cette  guerre,  6c 
elon  la  remarque  que  nous  avons  faite  aupara- 
‘ vant,  il  eftoic  mort  il  y. avoit  déjà  quatre  ans, 
6c  avoit  laifle  la  Couronne  de  France  à fon  fils 
Priam,  qui  regnoit  en  ce  temps -là.  Au  con- 
traire, les  Hiltoriens  que  nous  avons  citez,  af- 
feûrent  que  Merobaudes  eftoit  à la  tefte  des 
troupes  de  Graticn  : de  forte  qu’il  faut  neceffai- 
rement,  ou  qu’il  fe  foit  donné  luy-mefme  à 
Maxime  avec  toute  fon  armée  ; ou  que  voulant 
s’oppofer  à la  révolte  des  foldats,  & n’en  pou- 
vant venir  à bout,  il  fut  forcé  de  fuivre  le  tor- 
rent, 6c  de  s’abandonner  entre  les  mains  de  Ma- 
xime. Car  enfin  il  ne  fe  retira  point  avec  Gra- 
tien , pour  fuivre  fa  fortune  : il  n’a  point  paru 
non  plus  à la  Cour  du  jeune  Valentinien,  ou 
,il  auroit  efté  hors  de  la  puifTance  du  Tyran.  Il 
faut  donc  dire  que  Mcrooaudcs  n’occupe  point 
dans  l’Hiftoire  la  place  d’un  autre;  que  c’eft 
luy-mcfme  avec  Nanniénus  qui  a fait  la  trahi- 
fon , ou  pour  le  moins,  qui  fe  vit  malheureufc- 
ment  emraifné  par  la  rébellion  de  fes  troupes. 
Depuis  rentrant  dans  les  fentimens  d’un  hom- 
me d’honneur,  s’il  les  avoit  quittez,  & deve- 
nant fufpedt  à Maxime,  à caufe  de  l’attache- 
ment qu’il  faifoit  paroiftre  pour  Valentinien , 
A qui  il  avoit  autrefois  procuré  l’Empire,  ainfi 
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que  je  le  difois,  il  s’attira  l’indignation  du  Ty- 
ran , qui  le  condamna  à la  mort,  ou  pluftoft 
l’obligea  à fc  faire  mourir  luy-mefme,  ainfï  que 
Pacatus  femble  le  donner  à entendre. 

Pour  Gratien,  apres  s’en  eftrefuy  à Lyon,  où 
il  penfoie  trouver  fa  feûreté,  & quelque  moyen 
de  rétablir  fes  affaires,  il  y rencontra  un  bour- 
reau qui  luy  ofta  la  vie.  Maxime  crût  qu’il  fal- 
loir prefler  la  fortune,  tandis  qu’elle  £e  mon- 
troit  fi  favorable  ; & craignant  que  les  peuples 
ne  retournaient  à Gratien  avec  la  mefme  lege- 
reté  qu’ils  l’avoient  abandonné,  le  fit  pourlui- 
vre  par  un  de  fes  Capitaines  nommé  Andra- 
gathe , avec  ordre  de  s’en  défaire , s’il  pouvoit 
tomber  entre  fes  mains.  Comme  Gratien  eftoit 
dans  Lyon,  & qu’Andragathe  ne  pouvoit  ni  fe 
faifir  de  fa  perfonne , ni  aflieger  la  Ville,  il 
s’avifa  de  ce  ftratagefme , pour  venir  à bout  de 
fon  deffein.  Il  fe  mit  dans  une  litiere,  & en- 
voya enfuite  un  de  fes  foldats  dire  à Gratien , 
qu’il  venoit  de  la  part  «de  fa  femme , luy  don- 
ner la  nouvelle  qu’elle  eftoit  en  chemin  pour  le 
venir  trouver,  & quelle  arriveroit  le  jour  mef- 
me.  La  chofe  fut  bien  inventée.  Gratien  le  crût 
Amplement  : & comme  il  eftoit  nouvellement 
marié,  & qu’il  avoit  beaucoup  de  paflionpour 
fa  femme,il  fortit  de  Lyon  avec  empreffementj 
& s’eftant  avancé  fur  le  pont  vers  la  litiere  ou 
l’on  difoit  qu’eftoit  l’Imperatrice,  il  y trouva 
Andragathe,  qui  fe  jetta  fur  luy,  & le  perça  de 
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{>lufîeurs  coups.  C’eftoit  un  Prince  d’un  cxcel- 
ent  naturel , religieux  dans  Tes  mœurs , géné- 
reux , débonnaire,  éloquent , inftruit  par  Aufo- 
nc  un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ton  fieele, 
pour  qui  il  eût  toujours  beaucoup  de  déférence  * 

& d’amitié.  Il  avoit  beaucoup  de  feu,  mais  qui  ^ . 
ne  l’emportoit  point  au-delà  des  bornes  du  de- 
voir & de  b bienféancc  ; en  un  mot,  il  promet-  * 
toit  un  Empire  auffi  heureux,  & auffi  glorieux, 

3 ue  pas  un  des  préccdcns , fi  toutes  les  gran-  f # 
es  qualitez  n'euffent  efté  étouffées  par  une 
mort  avancée,  qui  arriva  l’an  trois  cens  quatre-  ch™.  m*t - 

, 1 . . . , t,  A ri  ciüinu 

vingts-trois,  le  vingt-cinquieme  d Aouit. 

Richomer  futConful  l’année  ûiivante,  & il 
paroift  qu’il  demeura  en  Orient  avec  Theodo- 
fe.  Quant  à Bauton  & a Arbogafte,  ils  vinrent  . - * 
fe  rendre  à Milan,  auprès  de  Valentinien , pour 
le  fervir  de  leurs  perfonnes , en  un  temps  où 
tout  eftoità  craindre  d’un  homme,  dont  l’am- 
bition  fe  déclarait  fans  tnefures & fans  bornes, 

Bauton  fut  un  de  fes  principaux  Miniftres  ; & J“bcrir^. 
Maxime  mefme  difoit  de  luy,  qu'il  voulait  carc  voluit. 
ufurper  l’Empire,  fous  prétexte  de  vouloir  dé- 
fendre  un  enfant. 

A uffi-toft  que  Maxime  fe  vit  en  paifible  pof- 
.feffion  de  l’Empire  de  Gratien,  il  envoya  des 
Ambaffadcurs  à Theodofe,  pluftoft  pour  fon- 
der fes  penfées,  que  par  aucune  efpcrance  qu'il 
pût  jamais  le  faire  entrer  dans  fes  interefts.  Ils 
avoient  ordre  de  luy  déclarer  la  guerre , s’il  ne 
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le  vouloic  reconnoillre  pour  Ton  collègue.  Dun 
mefme  temps  il  menaçoit  l'Italie,  & prétendoie 
employer  fes  troupes,  lors  qu’elles  eltoienc en- 
core dans  la  chaleur  de  leur  crime,  contre  Va- 
lentinien, ne  doutant  pas  que  ce  qui  luy  reftoic 
à faire  pour  fe  rendre  maiftre  de  l’Empire  d’Oc- 
cident,  ne  fuft  beaucoup  plus  aifé  quc  ce  qu’il 
avoit  déjà  fait.  Theodofe,  qui  vouloit  prendre 
fes  mefures  & fon  temps,  diflimula  avec  le  Ty- 
ran, & fit  femblant  de  le  reconnoiftrc  pour 
Empereur,  tant  pour  luy  ofter  l’occafion  de  fai-  ' 
re  la  guerre  a Valentinien , qu’il  voyoit  n’eftrc 
point  en  état  de  la  pouvoir  fouftenir,que  pour 
l’obliger  à fc  défaire  d’une  armée  qui  luy  de- 
v^noit  inutile  dans  un  temps  ou  il  ne  voyoit 
plus  rien  à craindre.  Valentinien  de  fon  cofté 
fe  mit  pareillement  en  devoir  d’envoyer  à Ma- 
xime un  Ambaflàdeur  qui  euft  du  crédit  fur  fon 
efprit,  & fuft  capable  de  l’arrefter  au  milieu  de 
fes  grandes  efperances.  Ce  fut  Saint  Ambroife 
Evefquc  de  Milan,  qui  fut  choifi.  Il  eft  vray  , 
que  la  perfécution  que  l’Imperatrice  Juftinc 
mere  de  Valentinien  faifoit  à ce  faint  Evefquc, 
à caufe  de  la  Religion,  car  elle  eftoit  Arrienne’ 

& infiniment  attachée  a fon  hérefie , pouvoic 
juftement  le  rebuter  d’un  employ  ou  il  devoir 
rendre  un  fervice  fi  notable  à fon  ennemie. 
Toutefois  il  n’écouta  point  fon  reffentinenc, 

& voulut  bien  fe  facrifier  en  cette  occafion  au 
repos  de  l’Empire.  Maxime  affe&oit  de  faire 
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ptroiftre  un  grand  refpc&  pour  les  Prélats  Ca- 
tholiques, & pour  toutes  les  perfonnes  d’une 
vertu  extraordinaire,  & tafehoit  adroitement  de 
détourner  l’opinion  qu’on  pouvoit  avoir  de  fon 
attentat  & de  fa  tyrannie,  parla  gloire  qu’il  fc 
vouloir  donner  d’eftre  ami  de  tous  les  gens  de 
bien,  & défenfeur  de  la  vraye  Religion.  Il  re- 
ceûc  admirablement  Saint  Ambroife,  & entra  fi 
finement  dans  les  fentimens  de  ce  grand  hom-  * 
me  pour  les  interefts  de  la  Religion , & contre 
Jufline , qu’à  moins  que  d’avoir  autant  de  lu- 
mière qu’il  en  avoir,  il  auroit  crû  que  la  promo- 
tion de  Maxime  eftoit  un  coup  du  Ciel,  pour 
maintenir  la  Religion  dans  l’Occident.  La  fem- 
me mefmc  de  Maxime,  qui  pratiquoit  la  dévo- 
tion de  bonne  foy,  ne  contribuoit  pas  peu  à 
fes  defleins;&  par  les  offices  les  plus  bas  quelle 
rendoit  avec  une  humilité  véritablement  chré- 
tienne, tant  à Saint  Ambroife  qu’à  Saint  Mar- 
tin Evefque  de  Tours,  & aux  autres  Prélats  de 
réputation,  elle  donnoit  les  apparences  de  pieté 
& de  religion  au  parti  de  fon  mari.  Mais  Ma- 
xime avoit  affaire  à des  efprits  trop  fermes  & 
trop  éclairez,  qui  fceûrent  bien  démefler  fes  vé- 
ritables defTeins  d’avec  les  prétextes  dont  il  les 
couvroit,  & reconnoiftre  le  bon  droit  & l’in- 
nocence de  Valentinien,  en  accufant  en  mefmc 
, temps  la  paflion  & les  emportemens  de  l’Impe- 
ratrice  fa  mere.  Maxime  tafeha  de  perfuader  à 
Saint  Ambroife,  qu’il  falloir  que  Valentinien  vint  üUUm. 
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dans  les  Gaules  ; qu'il  efioit  entièrement  necefftire  de 
le  retirer  des  mains  de  fa  mere , laquelle  au  lieu  d' un 
Empereur,  en  fèroit  avec  le  temps  un  perfecuteur  de 
tEglife.  Il  promettait  de  luy  fervir  de  pere;  quil  le 
fèroit  infiruire  dans  la  Religion,  & que  c efioit  l'uni- 
que moyen  de  conferver  une  bonne  paix  entre  les  deux 
Empires . Maxime  envoya  en  mefme  temps  à Mi- 
lan le  Comte  Vidtor  en  ambaflade,  qui  devoit 
faire  la  mefme  propofition,  quoy- que  d’une 
autre  manière,  fçaehant  bien  qu’il  falloir  parler 
autrement  à Saint  Ambroifc,  & autrement  à 
l’Impératrice.  On  fe  défia  de  toutes  ces  marques 
d’amitié  fi  affe&écs  ; & Saint  Ambroifc  luy  ré- 

[>ondic  ce  qu’on  répondit  aufli  à Victor  à Mi- 
an,  apparemment  par  fon  confeil:  Que  l'hiver 
où  ils  eftoient  alors  efioit  une  faifon  trop  fafeheufe  pour 
engager  un  enfant  a un  voyage  fi  long  & fi  difficile  , 
au  travers  des  rochers , des  précipices,  (fÿ  des  monta - 
gnes  couvertes  de  néges  ft)  de  glaces , où  la  nature  ne 
fait  rien  voir  que  d'affreux , mefme  dans  la  plus  belle 
faifon  de  l'année.  Au  refie , qu'il  n efioit  nullement 
féant,  que  le  fils  en  cette  occafion  s'expofafi  de  la  for- 
te, fans  quil  fùfi  accompagné  de  fa  mere . On  ne  luy 
donnoit  pas  efperance  que  la  chofe  s’exécute- 
roit  après  l’hiver,  mais  aufli  on  ne  la  luy  oftoit 
pas,  l’amufant  ainfi  par  ces  propres  artifices, 
afin  qu’il  ne  vouluft  rien  entreprendre  contre 
le  jeune  Empereur.  „ 

Cependant , il  continuoit  toûjours  dans  le 
deflein  de  fe  rendre  maiftre  de  l’Italie,  & de 

l’Empc- 
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l’Empcreûrj  & fi  Bauton  n’euft  rompu  Tes  dcf- 
fcins  & Tes  pratiques,  rien  n’auroit  pû  l’empef- 
chcr  de  1’exécutcr.  Bauton  fut  Conful  l’année 
d’après  que  Richomer  l’avoir  efté.  Saint  Augu- 
ftin , que  l’on  avoit  fait  venir  à Milan , pour  y 
enfeigner  la  Rhétorique,  fit  fon  Panégyrique, 
de  mefme  que  Libanius  avoit  fait  celuy  de  Ri- 
chomer, à Conftantinople,  au  commencement 
de  fon  Confulat.  Si  ces  deux  difeours  fuflent 
venus  jufques  à nous,  ils  nous  auroient  inftruits 
de  beaucoup  de  chofes,  qui  font  demeuré  en- 
fevclies  dans  l’obfcurité  des  temps.  Je  ne  doute 
point  que  Bauton  n’ait  eû  les  mefmes  fentimens 
pour  le  bel  efprit  d’Auguftin , que  ceux  que 
Richomer  témoigna  pour  celuy  de  Libanius, 
Car  Theodofe  ayant  demandé  à Richomer,. le- 
quel de  tous  les  Orateurs  qui  l’avoient  loué  au 
commencement  de  fon  Confulat , luy  avoit  plu 
davantage  -r  il  répondit  que  c’eftoit  Libanius. 
Ces  deux  Princes  François,  avec  la  grande  ex- 

Îierience  qu’ils  avoient  pour  la  guerre , & pour 
c gouvernement  de  l’Eftac,  faifoient  auffi  pa- 
roiftre  un  gouft  fort  délicat  pour  toutes  les 
chofes  d’efprit.  Ils  entretenoient  un  commerce 
particulier  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  hommes,  & de  plus  honneftes  gens  de 
ce  temps- là ;&  les  Chrétiens  mefmes  ne  pour- 
voient fe  défendre  de  leur  donner  leur  cilime 
& leur  amitié.  En  effet,  rien  ne  fembloit  leur 
manquer  que  le  Chriftianifme  : mais  les  habi*~ 
Tomc  /.  L I 
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cudes  qu’ils  eurent  avec  Symmache,  Libanius,' 
& quelques  autres  des  plus  illuftres  du  PaganiC. 
me  , les  engagèrent  à demeurer  dans  une  Reli- 
gion ou  ils  avoient  cfté  nourris.  Nous  voyons 
encore  les  lettres  qu’ils  leur  écrivoient  : elles 
font  pleines  d’eftime  pour  leur  grand  mérite, 
& pour  le  crcdit  que  leur  fidelité  s’eftoit  acquis 
Euntfim.  auprès  des  Empereurs.  On  dit  qu’il  cûoit  diffi- 
cile d’eftre  ami  de  Libanius,  fans  pancher  du 
coftédu  Paganifme:  tant  il  avoir  d’infinuation 
&d’adreflc  pour  entrer  dans  un  cfprit,  & pour 
cacher  , ou  interpréter  avantageufement  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  extravagant  dans  fa  Re- 
ligion. 

Comme  Maxime  fe  faifoit  particulièrement 
honneur  de  défendre  la  Religion,  il  prit  avide- 
ment l’occafion  de  condamner  l’héretique  Prif- 

cillien  ; & il  le  fit  avec  une  affectation  de  fevé- 

« 0 

rite,  qui  choqua  mcfmc  les  Prélats  Catholiques. 
stdfiàm  Si-  Prifcillien  eftoit  de  Galice  en  Efpagne,  de  bonne 
nai fiance,  riche,  d’un  efprit  vif,  fçavant,  d’une 
éloquence  non  commune,  malin,  & dangereux 
à la  difputc;  heureux,  s’il  euft  employé  à un 
bon  ufage  tant  de  belles  qualitez  : mais  il  fut 
vain , préfomptueux  , plein  de  i’eftime  de  foy- 
mefmei  plus  avide  de  la  gloire  & de  la  domi- 
nation, que  des  richefles,  qu’il  fembloit  mépri- 
fer.  On  difoit  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  eu 
quelque  commerce  avec  des  Magiciens,  qui 
avoient  commencé  à le  déhaueher.  Quoy  qu’il 
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en  foit;  un  certain  Egyptien  nommé  Marc, 
ayant  apporté  en  Efpagne  l’héreGe  des  Gnofti- 

?pies,  née  en  Egypte  j Prifcillien,  dont  l’ef^rit 
e portoit  naturellement  à la  curioGté,  & a la 
débauche , l’embrafla , & la  défendit  avec  une 
cxtrcfme  obftination.  Il  fc  fit  fuivre  de  beau- 
coup de  perfonnes  de  qualité,  & principale- 
ment de  femmes,  qui  font  ordinairement  ar- 
dentes à la  nouveauté.  Les  Evefques  Inftantiu* 
ôc  Salvien  fe  jetterent  dans  fon  parti,  avec  Hel- 
pid  ms*  & ils  le  joignirent  tous  enfemble  avec 
une  ardeur  <jui  rcffembloit  pluftoft  à une  con- 
juration, qu’a  une  focieté.  Ils  jeufnoient  le  Di- 
manche, pour  fe  diftinguer  des  Catholiques 
qui  ne  le  font  jamais  ; & pour  ne  pas  aufli  fc 
déclarer  trop  ouvertement,  ils  alloient  commu- 
nier dans  les  Eglifes  avec  les  Catholiques , mais 
ils  n’avaloient  point  l’Hoftic.  Saint  Leon  dit 
qu'ils  jeufnoient  le  jour  de  Noël , parce  qu’ils 
ne  erbyoient  point  que  Jcfus-Chrift  euft  pris 
chair  humaine.  Ils  avoient  beaucoup  de  chofes 
des  Manichéens  : le  deftin,  la  fatalité,  & tou- 
tes les  vaincs  paginations  des  Aftrologucs, 
eftoient  autant  d’articles  de  leur  croyance.  Ils 
enfeignoient  que*  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint 
Efprit,  n'eftoient  qu'une  mefme  perfonne.  Ils 
faifoientdes  affemblées  fecretcsdans  des  caver- 
nes, & en  des  lieux  écartes,  où  la  nuic>,  la  fôli- 
tude , & la  licence  de  leur  fe&e  invitoient  les 
hommes  & les  femmes  au  crime,  & à la  débau- 
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che.  Une  de  leurs  maximes  eftoit  de  fc  parjurer 
pluftoft  que  de  rien  découvrir.  Ces  Hérétiques 
furent  premièrement  condamnez  dans. un  Con- 
cile qui  fe  tint  à Sarragoce , ou  plufieurs  Evef- 
ques  d’Aquitaine  fe  rencontrèrent.  Inftantius 
& Salvicn  fc  fentant  ainfi  notez,  firent  de  leur 
autorité  PrifcillienEvefqued’Avila,afin  de  for- 
tifier leur  parti  j puis  déclarèrent  qu’ils  vou- 
Joient  aller  à Rome , pour  fc  purger  auprès  du 
Pape  Damafe.  Ils  pafferent  par  l’Aquitaine,  êc 
s’y  arrefterenr  quelque  temps.  Ils  y gagnèrent 
quantité  de  perfonnes  , & les  infe&erent  de 
leurs  erreurs  dans  le  Diocefe  d’Eaufe,  qui  eftoit 
alors  un-Evefché.Ils  allèrent  à Bordeaux.  Del- 
phin,  qui  en  eftoit  Evefque,  ne  les  voulut  point 
recevoir:  mais  ils  s’affembloicnt  à la  campa- 
gne dans  la  maifon  d’une  Dame  nommée  Eu- 
chrociej  & l’on  dit  que  fa  fille  Procule  fut  dé- 
bauchée par  Prifcillien,  & qu’elle  fe  déchar- 
gea de  fon  fruit  par  des  potions  & des  médica- 
mens.  Eftant  arrivez  à Rome,  Damafe  ne  vou- 
lut ni  les  voir,  ni  leur  donner  d’audiance.  Am- 
broife  en  fit  autant  à Milar^  Ils  gagnèrent 
néanmoins,  par  argent,  Macedonius  Maiftre 
des  Offices,  ôc  par  fon  mcfyen  obtinrent  de 
l’Empereur  Gratien  permiffion  de  retourner  en 
leurs  Eglifes,  fans  avoir  égard  à ce  qui  s’eftoit 
paffé  dans  le  Concile  de  Sarragoce.  Ce  retour 
échauffa  les  efprits  : les  difputes  & les  faftions 
fe  renouvelèrent*  & l’hérefie  toujours  infolen- 
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te , & appuyée  alors  de  la  connivence  du  Prin- 
ce, fit  plus  de  defordre  en  Efpagne  que  jamais. 
Maxime  eftanc  monté  fur  le  trône , Fut  ravi  de 
trouver  une  occafîon,  où  il  pouvoir  faire  re- 
marquer fon  zcle,  & montrer  à tout  le  monde 
la  mauvaife  conduite  de  Gratien.  Il  donna  or- 
dre à Evodius  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules, 
& au  Vicaire  d’Efpagne,  de  faire  venir  Prifcil- 
lien,  & tous  ceux  de  fa  fe&e,  au  Concile  de  Bor- 
deaux. Prifcillien  fc  défiant  de  fà  caufe,  en  ap- 
pella  à Maxime,  qui  le  fit  juger  par  Evodius, 
contre  le  fentiment  de  Saint  Martin , & de 
quelques  autres  Prélats  les  plus  célébrés,  qui 
trouvoient  à dire  qu’un  homme  laïque  jugeaft 
d'une  caufe  Ecclefiaftiquc,  & que  Ton  fifi  mou- 
rir quantité  de  perfonnes,  que  Ton  pourroit 
peut-eftre  remettre  dans  le  bon  chemin  par  la 
douceur.  Maxime  néanmoins  fit  couper  la  telle 
à Prifcillien , & condamna  à la  mort  Euchro- 
cie,  Latronien,&  beaucoup  d’autres,  l’an  trois 
cens  quatre-vingts-cinq  j fe  faifant  ainfî  un  mé- 
rite de  traiter  les  hérétiques  avec  plus  de  feve- 
rité,  que  les  Prélats  mefme  les  plus  faints. 

Cependant  Maxime,  qui  ne  cherchoit  que 
Poccafion  de  faire  la  guerre  à Valentinien,  fit 
faire  de  grandes  plaintes  à Milan , de  ce  que 
Bauton  avoit  envoyé  des  Huns  & des  Alains 
dans  les  Gaules,  pour  les  ravager.  Ces  Huns& 
ces  Alains  eftoient  ceux  que  Gratien  avoir  fait 
venir,  pour  s’en  fervirdans  fon  armée,  & dont 
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il  faifoit  un  cas  fi  particulier.  Il  eft  vray  que 
Bauton  employoit  ces  troupes:  mais  voyant  que 
Maxime  en  faifoit  des  plaintes,  comme  il  ne 
vouloit  pas  luy  donner  aucun  fujet  de  rompre 
avec  Valentinien,  il  les  rappella  des  Gaules,  & 
les  fit  paffer  par  l'Allemagne,  pour  les  oppofer 
aux  Juthunges,  qui  avoient  attaqué  la  Rhctie. 

Saint  Ambroife  n'a  point  dit  ce  que  firent 
ces  Huns  & ces  Alains  en  Allemagne,  ni  com- 
ment ils  s'avancèrent  vers  le  pai!s  des  François: 
mais  nous  y pouvons  fuppléer  par  d'autres  en- 
droits, & découvrir  un  point  d’hiftoire,  que 
nos  anciens  Auteurs  ont  fi  fort  embarrafTé,  & 


méfié  de  tant  de  contes,  qu'il  a efté  rejetté  juf- 
ques  à prefent  de  tout  le  monde,  comme  une 
pure  fable.  Néanmoins,  quand  on  s'applique  à 
fuivre  J’Hiftoire  Romaine  , & qu'on  la  joint 
exaébement  avec  celle  des  François,  ainfi  que 
nous  avons  toûjours  fait,  il  eft  aifé  de  retrou- 
ver une  vérité  qui  s’eftoit  perdue  par  l'igno- 
rance grofliere  de  ces  temps  - là  ; & je  me  fuis 
étonné,  que  pas  un  de  tant  de  fçavans  perfori- 
nages  qui  ont  travaillé  fur  l’Hiftoirc  de  Fran- 
ce, n’ait  pû  redrcfTer,  ni  remettre,  pour  parler 
ainfi,  dans  la  bonne  voye,  une  chofe  qui  en 
avoir  efté  aflez  legerement  détournée. 

L’Auteur  des  Geftes  des  Rois  de  France,  qui 
rùmTun^em-  ccJuy>  à mon  avis,  qui  a commencé  le  pre- 
jy  mier  à débiter  la  Fable  de  Troye  & de  Priam, 

110s  viccrunt , avoit  trouvé  probablement  dans  quelque  vieille 
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Chronique,  que  du  temps  de  l’Empereur  Va- 
lentinien  , Priam  Roy  des  François  -vainquit  Impcratorc 
les  Huns  & les  Alains  en  une  bataille,  & qu’ils 
furent  appeliez  pour  cela  François , c’eft  à 
dire  fiers,  rudes  , ou  intraitables j & quelque  Wi,fcroce* 

, , . | * * appcllati  lune. 

temps  apres,  que  les  Romains  leur  ayant  \ou-  Kit  a Stgebcr- 
lu  demander  qn  tribut  , ils  fe  révoltèrent, 
leur  donnèrent  combat , où  Priam  leur  Roy 
fut  tué.  Sur  ce  fonds , qui  eft  tout  vérita- 
ble , l’Auteur  que  j'ay  nommé,  & ceux  qui 
font  venus  après  luy,  ont  écrit,  que  les  Fran- 
çois efiant  fortis  de  Troye  a sarreflerent  long  - temps 
vers  les  Palus  Méotidcs,  & enfuite  dans  la  Pan ~ 
nonie  ; & que  là  les  Huns  (gjf  les  jdlains,  peu- 
ples Scythes  t s' efiant  révolte % contre  les  Romains , c«ft*  Re$um 
Jurent  défaits  par  l'Empereur  Valentinien  : mais  que  f*fcorum 
s'en  efiant  fuis  vers  les  bouches  du  Danube  & les 
Palus  Aîéotides  , ils  fe  retranchèrent  fi  bien  dans  ces 
marais , que  les  Romains  ne  pouvoient  plus  les  forcer, 
ni  les  réduire  : de  forte  que  Valentinien  fut  obligé  de 
s adreffer  aux . François  , qui  ne  s'appclloient  en  ce 
ïemps-là  que  Troyens , ou  Sy cambres,  avec  promeffe 
de  leur  remettre  pour  dix  ans  le  tribut  qu  ils  luy 
pay  oient,  s'ils  en  pouvoient  venir  à bout . Que  ces 
Troyens,  qu'il  dit  avoir  eu  une  grande  connoiffance 
de  ces  pats-là , leur  dreffirent  des  embufeades  dans  des 
lieux  couverts  & cachet  ; qu'ils  entrèrent  généreufe- 
ment  dans  ces  marais  s qu'ils  en  ch  afferent  les  ennemis  ? 

& qu  enfin  ils  les  taillèrent  en  pièces.  Que  l'Empe- 
reur Valentinien  ayant  appris  ce  fuccés,  les  nommât 
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François  en  Langue  Unique,  & comme  un  autre 
a dit , f»  Langue  Greque  , i cv*«/e  /f#r  W- 
£7*  /*  fierté  de  leur  courage . Il  ajoufte* 

qu après  dix  ans  Valentinien  envoya  aux  François 
un  de  fies  principaux  Généraux , pour  les  contraindre 
à payer  le  tribut  : mais  que  par  cette  fierté  qui  leur 
efioit  naturelle  j ils  fiongerent  bien  /noms  à payer  ce 
qu'on  leur  demandoit  , qu'a  tuer  ceux  qui  leur  en 
fiaifioient  la  demande . Qujls  fie  difioient  mefime  , en 
s exhortant  les  uns  les  autres  : L’Empereur  n'a  ja- 
mais pu  chajfier  les  plains  du  fond  des  marais  ÿ 
& nous  autres  qui  l'avons  fiait  , pourquoy  paye- 
rons-nous un  tribut  ? Efl  -ce -la  la  récompenfie  du  fier - 
vice  que  nous  luy  avons  rendu  ? Si  nous  le  pafions 
une  fois,  nous  perdons  nofire  liberté,  qui  nous  efl  plus 
chere  que  nos  vies.  Vengeons  t injure  que  l'on  nous 
veut  faire,  & apprenons  à ceux  qui  nous  viennent 
demander  des  tributs , que  nous  ne  fiommes  pas  gens 
à eflre  traite % de  la  fiorte.  Apres  cela  il  raconte , 
comme  ils  fie  jetterrent  fiur  ce  Général  {0  fiur  les  Ro- 
mains , & qu'ils  les  mirent  en  pièces.  En  fuite  que 
Valentinien  furieufiement  irrité  de  ce  procédé , amafifia 
de  grandes  troupes  , pour  tirer  raifion  de  ces  rebelles;' 
qu'il  en  donna  le  commandement  à jiriflarque  Maiflre 
de  la  milice ; qu'il  y eût  un  grand  combat,  où  beau- 
coup de  monde  fût  tué  de  part  (ÿp  d'autre:  mais  qu' en- 
fin les  François  accable % par  la  multitude  de  leurs  en- 
nemis , fiuccomberent , s' abandonnèrent  à la  fuite 

après  avoir  perdu  quantité  des  leurs  , & entre  autres 
leur  Roy  Priam. 

. Voilà 
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• Voilà  le  tiflu  de  la  fable , laquelle  cftanc  une 
fois  développée , & purgée  des  erreurs  manife- 
ftes,  que  l’ignorance  de  ces  temps -là  y a méf- 
iées, fera  voir  clairement  les  traces  de  la  véri- 
té. Il  faut  premièrement  fçavoir,  que  ni  Prof- 
per,  ni  Grégoire  de  Tours,  qui  font  nos  plus 
anciens  Hiftoriens,  n'ont  rien  connu  des  Fran- 
çois avant  le  temps  de  Gratien  & de  fon  frere 
Valentinien , puis  que  Profper  a écrit , quen  la 
quatrième  année  de  l'Empire  de  Theodoje  Priam  re- 
ffioit  en  France , qui  efloit  la  chofe  la  plus  éloignée 
que  l'on  pourvoit  fçauoir  des  François.  Et  Grégoire 
ae  Tours  dit,  que  l'on  ignore  qui  ont  efté  les  pre- 
miers Rois  des  François ; £r  qu  Alexandre  Sulpice  n'a 
parlé  d'eux  que  Jous  le  régné  de  Marcomer  ft)  de 
Sunnon  3 qui  furent  les  enfans  de  Priam.  D’ailleurs, 
comme  c'cftoit  une  tradition  commune  que  les 
François  cftoient  venus  de  la  Pannonie , les  Hi- 
ftoriens qui  ont  efté  après  Profper  & Grégoire 
de  Tours  fe  font  crû  bien  fondez,  lors  qu’ils 
ent  écrit  que  Priam  avoit  régné  dans  la  Panno- 
nie. Us  fc  confirmoient  mefme  dans  cetre  pen- 
fée,  voyant  que  Priam  & les  François  avoient 
cû  des  démeflez  avec  les  Huns  & les  Alains,, 
qu'ils  fçavoient  d’ailleurs  eftre  peuples  de  Scy- 
tnie,  qui  avoient  leur  demeure  vers  les  Palus^ 
Méotidcs,  & qui  s’eftoient  avancez  enfuite  vers 
la  Pannonie  : ne  fçaehant  pas  que  quelque  par- 
tie de  ces  Huns  & de  ces  Alains  avoient  efté 
appeliez  par  l'Empereur  Gratien  dans  les  Gau- 
Tome  /.’  M m 
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les,  & qu’il  y avoic  déjà  long -temps  que  les 
François  avoient  changé  de  demeure,  & eftoienc 
venu  habiter  dans  la  Germanie  au-delà  du 
Rhin.  D ailleurs  ils  fe  font  trompez,  quand  ils 
ont  écrit  que  l’Empereur  Valentinien  combatit 
les  Huns  & les  Alains,  car  ils  ne  luy  firent  ja- 
mais la  guerre:  au  contraire,  Valentinien  fefer- 
vit  d’eux,  pour  la  faire  au  Tyran  Maxime,  ainfî 
que  nous  l’apprenons  de  Saint  Ambroifc,  qui 
rapporte  expreflement  que  Maxime  s’en  plai- 
gnit, & que  pour  cela  Bauton  Maiftre  de  la 
milice  de  Valentinien,  les  fit  retirer  des  Gaules, 
& les  envoya  dans  l’Allemagne.  Il  eft  vray 
maintenant  que  les  Huns  & les  Alains  s’eftant 
avancez  dans  la  Germanie,  où  ils  faifoient  de 
grands  degafts  dans  leur  marche , y furent  ren- 
contrez par  le  Roy  Priam  & les  François,  qui 
leur  tendirent  des  embufeades  dans  leurs  marais 
& dans  leurs  bois , & les  défirent  entièrement. 
Il  fe  peut  faire  aufli  en  cette  occafîon,  que  le 
nom  de  François  commença  à fîgnifier  dans  le 
monde  quelque  chofe  de  rude  & d’intraitable, 
de  la  mcfme  maniéré  que  le  mot  de  Franc , qui 
eftoit  le  nom  de  la  nation,  fe  difoit  déjà  pour 
marquer  un  homme  libre  & exempt  de  fervitu- 
de,  parce  que  les  Francs  s’eftoient  montrez  plus 
que  tous  les  hommes  du  monde,  jaloux  de  leur 
liberté.  Mais  c’eft  une  faute  groflierc,  de  dire 
qu’en  langage  Attique,  ou  Grec,  le  nom  de 
François  fîgnific  rude,  ou  farouche  ; & fans  dou* 
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te  que  Ton  a fubftitué  le  mot  de  langage  Attï- 
que,  à celuy  d’Atuatique,  ou  Aduatique,  quieftoie 
un  langage  de  la  Germanie  inferieure,  & en- 
. corc  aujourd’huy  en  Allemand  IVrangh , ou 
Brangh , fignifie  rude  & fauvage. 

Quant  au  tribut  dont  il  eft  parlé,  on  en 
trouve  encore  quelque  marque  dans  l'Hiftoire. 
Car  Orofius  rapporte  que  Maxime  avoit  obli- 
gé, parla  terreur  de  fonnom,  les  plus  fieres  na- 
tions des  Germains  à luy  payer  des  tributs.  Il 
fc  peut  bien  faire  que  les  François  fiers  de  leur 
naturel , & par  la  victoire  qu’ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Huns  & fur  les  Alains  , non 
feulement  refuferent  de  payer  le  tribut,  mais 
encore  donnèrent  la  mort  à ceux  qui  curent 
l'audace  de  le  leur  venir  demander , indignez 
qu’ils  eftoient  de  ce  <^i’on  reconnoifibit  fi  peu 
les  ferviccs  qu'ils  avoient  rendus  à l'Eftat.  Et 
ce  fut  pour  ce  fujet  que  Maxime  leur  fit  la  guer- 
re, & envoya  contre  eux  le  Comte  Andraga- 
the,  quenoftre  Hiftoire  a mal  nommé  Ariftdr- 

?ucj  qui  leur  livra  un  combat  fanglant,  ouaprés 
•eaucoup  de  fang  répandu  de  part  & d'autre, 
la  victoire  demeura  aux  Romains  , & Priam 
Roy  des  François  fut  tué.  Voilà  la  pure  vérité 
defembarralTée  des  menfonges,  & des  contes  fa- 
buleux, que  l'ignorance  y avoit  meflez,  & les 
chofes,  pourainfi  parler,  rendues  à leur  naturel. 
• Je  trouve  néanmoins  dans  Saint  Ambroifc, 
que  ce  ne  fut  pas  les  Germains  qui  payèrent 
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tribut  à Maxime  , mais  que  ce  fut  Maxime 
luy-mefme,  qui  leur  faifoit  une  efpcce  de  tri-», 
but,  pour  les  avoir  de  fon  parti;  & en  ce  cas 
les  François  ne  luy  auroient  pas  fait  la  guerre, 
parce  qu'on  leur  demandoit  des  tributs,  mais 
parce  qu'on  refufoit  de  leur  donner  leur  tribut 
ou  leur  folde  ordinaire. 

Lors  que  les  François  & les  Huns  eftoient 
aux  mains  les  uns  contre  les  autres,  Maxime 

J>cnfoit  toujours  à faire  la  guerre  au  jeune  Va- 
entinicn , & ne  cherchoit  qu’une  occafion  fa- 
vorable pour  entrer  en  Italie.  Il  ne  manqua  pas 
de  prétexte:  il  le  rencontra  mcfmc  le  plus  fa- 
vorable du  monde  à fon  ambition.  Ce  fut  la 
cruelle  perfecution  que  faifoit  rimperatrice  Ju- 
ftinc  à Saint  Ambroife  & aux  Catholiques,  en 
faveur  des  Arriens.  Ce  rtkftoit  plus  un  Tyran 
que  Maxime:  il  couvroit  fon  crime  des  plus 
belles  apparences  de  pieté  & de  religion.  Il 
écrivit  à Valentinien  une  lettre  pleine  de  zele, 
par  laquelle  il  témoignoit,  que  s’il  n’avoit  tou - 
jours  confervé  pour  luy  les  fentimens  d’une  tonte  O4 
d’une  amitié  particulière 3 il  y aurait  long- temps  qu’il 
aurait  vengé  les  violences  qui  s’exerçoient  3 Jous  fon 
nom  y & par  fon  autorité  y contre  les  Eglifes  des  C4- 
tholiques.  Car  enfin 3 s’il  avait  efié  ennemi  3 ou  qu’il 
eut  voulu  écouter  fes  interefts 3 que  pouvoit-il  trouver 
de  plus  foubaitable  3 que  de  faire  la  guerre  à un  Prin- 
ce qui  la  faifoit  a Dieu  t II  l’exhortoit  enfuite.  de 
changer  de  conduite  3 avec  des  termes  les  plus  tendres 
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£7*  les  plus  religieux  du  monde  ; autrement , cpiilferoit 
forcé , malgré  l’inclination  cpïil  anjoit  pour  luy , de 
luy  déclarer  la  guerre,  & de  prendre  la  proteflion  de 
tEglife . Il  euft  efté  bien  fafché  que  fa  lettre  euft 
eû  autant  d’effet,  qu’elle  fembloit  en  vouloir 
faire:  il  ne  prétendoit  pas  empefeher  les  occa- 
fions  de  la  guerre  , mais  feulement  la  juftificr 
devait  le  monde,  & fe  faire  honneur  de  fou 
crime  & de  fon  ambition.  En  effet,  il  fe  pré- 
paroit  en  mefme  temps  à la  guerre;  & le  bruit 
en  eftant  venu  à Milan,  Juftinene  trouva  point 
de  meilleur  expédient  pour  détourner  cét  ora- 
e,  que  de  luy  envoyer  en  ambaffade  un  Pré- 
at  Catholique,  & celuy  mefme  qu’elle  avoit 
le  plus  perfccuté  , & qui  fembloit  eftre  la  cau- 
fe  que  prenoit  Maxime  pour  rompre  la  paix. 
C’eftoit  Saint  Ambroife,  qui  voulut  bien  en- 
core une  fois  entreprendre  le  voyage  en  fa- 
veur de  fa  plus  cruelle  ennemie,  oubliant  fes 
propres  injures,  pour  procurer  le  bien  public, 
& la  tranquillité  de  l’Empire.  Il  ne  fe  pouvoir 
rien  imaginer  de  mieux  que  l’ambafTade  de  cc 
Prélat,  fi  Maxime  euft  efté  aufli-bien  inten- 
tionné qu’üle  vouloir  paroiftre,  & que  la  Re- 
ligion euft  efté  le  véritable  fujet  de  fes  plain- 
tes. Saint  Ambroife  alla  trouver  Maxime  à Trê- 
ves, l’an  trois  cens  quatre-vingts- fept,  pour 
luy  demander  de  la  part  de  Valentinien  la  con- 
tinuation de  la  paix  entre  les  deux  Empires, 
& le  corps  de  fon  frere  Gratien , afin  de  luy 
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donner  une  fepulture  digne  de  Ton  rang.  Ma- 
xime ne  parla  plus  de  la  Religion  à l’AmbalFa- 
deur:il  auroic  trouvé  un  maiitre  qui  luyauroic 
réglé  Tes  devoirs,  & l’auroit  convaincu  fur  les 
chofcs  qu’il  dévoie  faire  pour  empefeher  lapcr- 
fécution  de  l’Eglife,  fans  entreprendre  la  guer- 
re. Mais  il  s’emporta  fort  contre  luy,  difant 
qu’il  l’ avoir  trompé  dans  fa  première  ambaffade  ; 
quil  s’ejloit  entendu  avec  Bauton  pour  le  perdre , s’ils 
eujfent  pu  ; quon  avoir  envoyé  des  Barbares , ( c’e- 
ftoienc  ces  Huns  & ces  Alains  dont  nous  avons 
parlé  ) pour  ruiner  les  Gaules  ; que  Bauton  & luy 
avoient  empefebé  que  ydlentinien  ne  le  vint  trouver  d 
Trcves  j & ne  fe  jettaft  entre  fes  bras , comme  de  fon 
ami , ft)  de  fon  pere ; quon  ne  demandoit  encore  le  corps 
de  Gratien , que  pour  le  montrer  aux  peuples  , ex* 
cirer  par  ce  moyen  une  fédition  contre  luy.  Saint  Am- 
broife  luy  répondit  avec  autant  de  force  & de 
fermeté , qu’il  avoic  témoigné  d’aigreur  & de 
colere , & vit  bien  que  c’cftoit  un  homme  dé- 
terminé à la  guerre,  dont  il  fe  falloit  défier, 
quelque  efperance  qu’il  vouluft  donner  de  la 
paix.  C’eft  ce  qu’il  récrivit  à Valentinien.  Mais 
foit  que  Juftine  s’imaginaft  que  Saint  Ambroi- 
fe  euft  aigri  les  affaires  par  trop  de  vigueur  & 
de  fermeté;  ou  peut-eftre  qu’il  n’euft  pas  agi 
de  bonne  foy,  irritant  à deffein  Maxime,  pour 
fe  venger  par  une  guerre  , de  toutes  les  injures 
qu’il  avoir  receûës  : elle  crût  qu'il  falloit  ren- 
voyer un  autre  AmbafTadeur  , qui  traitait  les 
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chofes  plus  doucement , & avec  un  peu  plus 
de  complaifance  & d’infinuation , & fur  lequel 
principalement  on  fe  pourroit  mieux  affcûrcr. 
On  cnoific  pour  cela  Domninus  homme  at- 
taché entièrement  à Juftine,  dont  elle  fe  fer- 
voit  dans  les  affaires  les  plus  importantes  & les 
plus  fecreres  ; mais  d'autant  plus  facile  à eftrc 
furpris , qu'il  fe  croyoic  fort  capable  de  ga- 

Îrner  tous  ceux  avec  qui  il  avoit  à traiter.  Il  al- 
a avec  cét  efprit  & cette  confiance  à Trêves, 
où  il  trouva  un  homme  plus  artificieux  que 
luy,  qui  n’oublia  rien  pour  luy  perfuader  qu'il 
cftoit  entièrement  gagné,  & que  Valentinien 
n'avoit  point  au  monde  de  meilleur  ami  que 
luy.  Domninus  le  crût  aifément , parce  qull 
ne  vouloir  point  douter  de  fon  adrefTc , & s'ap- 
plaudiflbit  auprès  de  Juftine  & de  Valentinien, 
pour  avoir  feeû  fi  bien  mefnager  l'efprit  de 
Maxime,  que  l'on  avoit  eftimé  jufqucs  alors 
entièrement  intraitable.  Maxime,  pour  luy  mar- 
quer l'amitié  fincere  & particulière  qu’il  avoit 
pour  le  jeune  Valentinien  , offrit  une  partie  de 
fes  troupes,  dont  le  mefme  Domninus  feroit 
condu6l:eur,afïn  de  réduire  dans  le  devoir  quel- 
ques Barbares  qui  ravageoient  les  Pannonies. 
Domninus  confentoit  de  tout  fon  cœur  à cet- 
te propofition , & ne  voyoit  pas  que  Maxime 
par  ce  moyen  envoyoit  en  Italie  une  partie  de 
fon  armée,  qui  fe  faifiroit  des  entrées  des  Al- 
pes, & luy  difpoferoit  les  paffages,  fans  que 
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l’on  puft  fc  défier  de  luy.  En  effet,  aufïi-  toft 
que  Domninus  fut  parti,  chargé  des  prefens  de 
Maxime,  & fort  content  deluy-mefme  & de 
fa  negotiation , Maxime  le  fuivit  en  diligence 
avec  le  refte  de  fon  armée  5 & afin  que  Dom- 
ninus ne  puft  avoir  de  nouvelles  de  fa  marche, 
il  envoya  devant,  quelques-uns  de  fes  gens, 
pour  empefeher,  autant  qu’il  fe  pourroit,  que 
perfonne  ne  la  devançait,  & ne  luy  en  donnait 
avis.  La  chofe  eût  l’effet  que  Maxime  s’eftoit 
propofé , & il  fe  trouva  dans  Aquilée  fans  ren- 
contrer nul  obftacle  fur  fon  chemin.  Juftine  & 
Valentinien  qui  en  apprirent  la  nouvelle , en 
furent  étrangement  épouvantez  j & craignant 
que  Maxime  ne  voulult  fe  failîr  du  jeune  Em- 
pereur pour  le  faire  mourir,  ils  s’en  allèrent  par 
mer  à la  halte  à Theffalonique  , afin  de  s’ap- 
procher de  Theodofe,  & de  le  folliciter  à pren- 
dre leur  défenfe.  Nous  verrons  après  ce  qui  ar- 
riva à Valentinien  & à Maxime. 

Cependant  les  François  voyant  que  Maxi-  ' 
me  eltoit  forti  des  Gaules  avec  fon  armée,  & 
voulant  venger  la  mort  de  leur  Prince,  entrè- 
rent dans  la  Germanie  inferieure  de -deçà  le 
Rhin , & donnèrent  de  grandes  alarmes  à Co- 
logne. Genebaudes , Marcomer  , & Sunnon 
eftoient  à leur  tefte.  Ces  deux  derniers  eftoient 
fils  de  Priam  s pour  Genebaudes  , il  y a plus 
d’apparence  quil  en  fut  le  frere,  & le  petit- 
fils  du  premier  Genebaudes  : fa  mort , qui  ar- 
riva 
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riva  incontinent  apres  cette  entreprife  , car 
l’Hiftoirc  ne  parle  plus  de  luy,  fait  croire  qu’il 
fut  pluftoft  l’oncle,  que  le  frere  de  ces  jeunes 
Rois.  Eftant  donc  entrez  dans  les  Gaules,  ils  fe 
jetterent  dans  les  païs  les  plus  fertiles  & les  plus 
riches,  & firent  par  tout  de  grands  ravages. 
Nanniénus  eftoit  alors  Maiftre  de  la  Milice 
avec  Quintinus,  & demeurait  à Treves.  Ma- 
xime leur  avoir  commis  la  défenfe  des  Gaules 
en  fon  abfence,  & la  garde  de  fon  fils  nomme 
Vidtar.  Au  bruit  des  defordres  que  faifoient 
les  François  , ils  ramafferent  leurs  troupes , & 
allèrent  droit  à Cologne , qui  fcmbloit  cftrc 
menacée.  Les  François  qui  avoient  fait  un  grand 
butin  dans  ces  Provinces  de  l’Empire , repafle- 
rent  le  Rhin,  pour  le  mettre  en  fcûretc:ils  bif- 
fèrent néanmoins  dans  les  Gaules  une  partie  de 
leurs  gens , qui  devoir , dans  les  conjonctures  fa- 
vorables, recommencer  le  pillage  & la  guerre. 
Ceux-cy  furent  rencontrez  par  les  troupes  Ro- 
maines, & défaits  dans  la  roreft  Charbonniè- 
re, où  ils  seftoient  retirez.  Quintinus  ravi  de 
ce  fuccés,  mit  en  deliberation  s’il  ne  falloir  pas 
aller  attaquer  les  François  dans  leur  païs,  & fai- 
re le  mcfmc  degaft  chez  eux , qu’ils  avoient  fait 
dans  les  Gaules.  Nanniénus,  Capitaine  fage  & 
expérimenté,  qui  fe  portoit  toûjours  aux  con- 
feils  les  plus  éloignez  des  accidens  de  la  fortu- 
ne , n’en  fut  nullement  d’avis  : fçaehant  affez 
que  les  François  citaient  comme  invincibles. 
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dans  leurs  marais  & dans  leurs  forefts,  & qu’ils 
feroient  pour  avoir  autant  d’avantage  fur  les 
Romains  dans  leur  païs,  que  les  Romains  en 
av oient  eû  fur  eux  dans  les  Caulcs.  Ces  fenti- 
mens  ne  femblcrent  pas  aflfez  généreux  à Quin- 
tinus  : il  réfolut  de  paffer  outre  , tandis  que 
Nanniénus  s’en  retourna  à Mayence , ne  vou- 
lant point  participer  a l’évcnement  d’une  guer- 
re qu’il  jugeoit  fi  hafardeufe.  Quintinus  avec 
l’armée  alla  paffer  le  Rhin  vers  Nuis;  & au  fé- 
cond campement,  depuis  le  paffagede  la  riviè- 
re, il  trouva  quelques  cabanes  fans  habitans, 
& enfuite  de  grands  villages  abandonnez.  Ce 
fut  un  artifice  des  François,  qui  firent  femblant 
de  craindre,  & de  fuir,  afin  de  l’attirer  plus 
avant  dans  le  païs  ,•  pendant  qu’ils  allèrent  fe 
retrancher  dans  les  bois  plus  éloignez,  dont  ils 
coupèrent  les  chemins,  & les  avenues,  par  de 
grands  arbres  entaffez  les  uns  fur  les  autres. 
Quintinus  brufla  les  cabanes  qu’il  rencontra, 
occupant  ainfi  l’ardeur  & la  coleie  du  foldat, 

!)uis  qu’il  ne  pouvoir  autrement  incommoder 
es  ennemis.  Il  demeura  toute  la  nuit  fous  les 
armes,  de  peur  de  furpnfe;  & le  lendemain , à 
la  pointe  du  jour,,  il  entra  dans  les  bois,  où 
l'armce  demeura  embaraffée  tout  le  jour,  &éga-> 
rée,  par  les  routes  differentes  qu’elle  y trouvoit; 
Ayant  enfuite  rencontré  des  chemins  fermez 
de  tous  codez,  par  la  multitude  des  arbres  ab- 
batus,ils  fe  jeeterent  daasdes  lieux  plus  décou- 
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verts,  mais  marcfcageux,  qui  eftoicnt  au  milieu 
de  la  foreft:  & ce  fut- là  qu’ils  furent  premiè- 
rement rencontrez  de  quelques  François  en  pe- 
tit nombre , qui  parurent  au  haut  des  retran- 
chemens  qu’ils  avoient  faits  de  pieux  & de 
troncs  d’arbres,  & lancèrent  fur  eux  une  grefle 
de  flèches  fi  envenimées,  que  c’eftoit  aflez  d’en 
eftrc  atteint  mefme  legerement,  dans  quelque 
partie  du  corps  que  cefuft , pour  en  mourir  in- 
failliblement. Cependant,  le  nombre  des  Fran- 
çois alloit  toûjours  s’augmentant,  &commen- 
çoit  à environner  prefque  de  toutes  parts  Far- 
mée  Romaine  : de  forte  qu’elle  fc  vit  obligée 
de  fc  retirer  promptement  dans  une  grande 
plaine,  que  les  François  avoient  laifTé  libre  & 
ouverte  à de  defTein.  La  cavalerie  qui  y entra  la 
première  s’y  enfonça  fi  avant,  que  les  hommes  & 
les  chevaux  s’empefehoient  les  uns  les  autres, 
avec  une  étrange  confufion , & s’oftoient  réci- 
proquement les  moyens  de  fe  débarafTer.  L’in- 
ranterie  qui  fuivit,  fe  vit  en  partie  foulée  fous 
les  pieds  des  chevaux , qui  faifoient  de  grands 
efforts  pour  fortir  du  bourbier  où  ils  choient 
engagez,  & en  partie  s’abifmoit  d’elle-raefme, 
& fe  perdoit  dans  ccs  fondrières,  ne  fe  tirant 
d’un  mauvais  pas  que  pour  fe  renfoncer  dans 
un  autre , pire  fouvent  que  le  premier.  Il  y en 
eût  peu  qui  échaperent,  lefquels  s’ allèrent  ca- 
cher trcmblans,  & à la  dérobée,  dans  les  bois 
qu’ils  venoient  de  quitter.  Les  François  ne  man- 
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querent  pas  de  profiter  de  ce  defordre.  Les  lé- 
gions & les  Chefs  qui  les  commandoient,  fu- 
rent taillez  en  pièces.  Heraclius  Tribun  des  Jo- 
viens  y demeura}  & quoy-que  je  ne  trouve 
point  Quintinus  au  nombre  des  morts,  il  eft 
probable  néanmoins  qu’il  périt  avec  les  autres, 

Fuis  qu’il  n’en  eft  plus  fait  de  mention  dans 
Hiftoire.  Il  connut,  mais  trop  tard,  queNan- 
niénus  avoit  eû  une  prévoyance  fort  fage , 6c 
fort  jufte , 6c  qu’il  avoit  eû  raifon  de  ne  vou- 
loir pas  fe  trouver  en  une  occafion  pleine  de  fi 
fafeheux  accidens.  Le  peu  que  la  nuit  6c  les 
lieux  les  plus  écartez  de  la  foreft  fauverent  du 
maflacre , lu  y allèrent  porter  la  nouvelle  du 
malheur  qui  eftoit  arrivé,  pour  n’avoir  pas  vou^ 
lu  fuivre  fon  confcil. 

Cependant,  Maxime  voyant  que  Juftine  6c 
Valentinien  avoient  quitté  l’Italie,  6c  s’eftoient 
réfugiez  vers  Theodofe,  ne  douta  point  qu’il 
ne  les  duft  bien-toft  avoir  fur  les  bras.  Il  fe  pré- 
para donc  à les  recevoir  par  terre  6c  par  mer,  ne 
fçaehant  point  quel  parti  choifiroit  Theodofe, 
& s’il  viendroit  à luy  fur  des  vaifléaux , ou  s’il 
le  combattroit  par  terre.  Il  donna  le  comman- 
dement de  fa  flotc  à Andragathe  : pour  luy,  il 
s’avança  vers  la  Pannonie  avec  fes  meilleures 
troupes,  & lailGTa  fon  frere Marcellin  pour  gar- 
der les  pafTages  des  Alpes  6c  de  l’Italie. 

Theodofe  au  contraire,  qui  avoit  autant  d’in- 
clination pour  la  paix,  qu’il  avoit  de  bonheur 


i 


L I V R E I V.  i.9f 

pour  la  guerre , euft  bien  voulu  agir  avec  Ma- 
xime , pluftoft  par  une  négociation  que  par  les 
armes.  Mais  eftant  venu  à Theffaloniquc,il  fur 
fléchi  par  les  larmes  de  Juftine  & de  Valenti- 
nien, & plus  encore  parcelles  deGalla  fœurdc 
Valentinien,  Princefle  d’une  rare  beauté,  qu’il 
époufa  en  ce  lieu- là  mcfme,  après  avoir  perdu 
quelque  temps  auparavant  fa  femme  Flaccillc. 

Il  fe  réfolut  donc  tout  de  bon  à la  guerre,  & 
renvoya  Juftine  & Valentinien  , par  mer,  à 
Rome  , où  il  fçavoit  qu’ils  eftoienc  d’autant 
lus  defirez,  que  l’on  y avoir  beaucoup  d’aver- 
îon  pour  Maxime.  Us  y arrivèrent  avant  qu’An- 
dragathe  euft  pû  fermer  les  paflages  par  le 
moyen  de  fa  flore.  Theodofe  donna  fon  infan- 
terie à commander  à Timafe,  & fa  cavalerie  à 
Promotus , perlonnes  de  grande  expérience. 

Pour  Richomer,  il  y a de  l’apparence  qu’il  le  fit 
Général  de  fa  flotc,  qui  eftoit  prefque  toute  com- 
pofée  de  François  &c  de  Saxons,  comme  eftant 
les  peuples  les  plus  hardis  & les  plus  habiles  en 
la  marine.  Saint  Ambroifedit  aufli,  qu  Andra-  Mc  içîturà 
gathe  en  fut  vaincu  vers  les  coftes  de  la  Sicile.  &»num  « J 
Je  me  perfuade  que  Bauton  mourut  environ  ce  ^eiôl"s 
temps -là,  car  il  n’eft  plus  parlé  de  luy  : mais 
il  laiffa  une  fille,  qu’il  donna  à élever  à Pro-  *p  *7' 
motus  fon  ami,  laquelle,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu,  fut  placée  fur  le  trône  des  Empereurs. 

La  faute  de  Maxime  fut  d’avoir  divifé  fon  idaiiut. 
armée:  car  s’eftant  avancé  feulement  avec  une 
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partie  de  fes  troupes  vers  Siflcg,  Ville  de  la  Pan- 
nonie fuperieure , il  y fut  rencontré  par  l'ar- 
mée entière  de  Theodofe , & défait  après  un 
combat  fanglant  & opiniaftre.  Maxime  échapé 
de  la  meflée,  s'enfuît  à Aquilée.  Theodofe  pour, 
fuivant  fon  chemin  & fa  vi&oirc , rencontra  à 
Petau,  dans  la  Stirie,  Marcellin  avec  fon  armée , 
laquelle  cftant  plus  foible  que  celle  de  Maxi- 
me, ne  pût  tenir  long- temps  contre  des  trou- 
pes vidfcorieufes.  Theodofe  ne  trouvant  plus 
d'obftacles  en  fon  chemin,  alla  droit  à Aquilée, 
pour  y finir  la  guerre.  Ce  fut  un  autre  aveu- 
glement de  Maxime,  de  s’enfermer  delà  forte 
dans  une  Ville , lors  qu'il  pouvoit  aifément 
paffer  dans  les  Gaules  Siégé  de  fon  Empire,  d'on 
il  euft  pu  traiter  avec  Theodofe,  qui  euft  peut- 
eftre  volontiers  entendu  à quelque  accommo- 
dement } pour  le  moins  il  y euft  trouvé  ;les 
moyens  de  fe  défendre  long- temps,  & d'efpe- 
rcr  une  meilleure  fortune.  Mais  vous  eu  fiiez 
dit  qu’il  avoit  peur  de  fe  fauver,  & que  Theo- 
dofe ne  fut  pas  affez  aifément,  ni  affez -toft 
vi&orieux.  En  effet,  il  afliegea  la  Ville-,  & les 
foldats  qui  cftoient  dedans,  voyant  bien  que 
Maxime  eftoit  perdu,  & qu’ils  fe  perdroient  en- 
core avec  luy , s’ils  ne  tafehoient  d’appaifer  le 
vainqueur  par  un  coup  d’importance,  fe  faifi- 
rent  du  Tyran  j & après  l’avoir  reveftu  de  tous 
les  ornemens  Impériaux,  l’allerent  prefenter  lié 
& garoté  à Theodofe.  L’Empereur  luy  repro- 
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cha  en  peu  de  mots  l'attentat  qu'il  avoit  com- 
mis contre  Gratien  Ton  légitime  Souverain;  & 
qu’aprés  un  fi  grand  crime,  non  content  de 
s'eftre  mis  en  poffeifion  des  Gaules  & de  l’Em- 

1>irc  de  Gratien,  il  s'eftoit  mis  en  eftat  d’ofter 
a Couronne  à Valentinien,  & de  luy  faire  lé 
mcfme  parti  qu’il  avoit  fait  à fon  frere.  Que 
ne  jouiffois  - tu  en  repos , ajouftoit-  il , du  fuccésde 
ton  premier  crime , fans  le  pouffer  plus  loin  f Tu  pofi 
fedois  l’Empire  de  Gratien.  L’amour  de  la  paix  ma- 
voit  fait  fermer  les  yeux  fur  tes  entreprifes , ne  vou- 
lant pas  les  chaflier  par  la  déflation  de  tant  de  Pro- 
vinces. Tu  as  crû  peut+eftre  que  Dieu , qui  différait 
de  prendre  vengeance  de  tes  crimes  , les  favori  fit  y & 
que  toutes  chofes  efloient  licites  y puis  qu’elles  demeu- 
raient impunies.  Mais  enfin  ton  ambition  vafie  & ex- 
cejfive , ainfi  que  ton  extrcfme  impiété , ont  freé  la 
patience  de  Dieu  & des  hommes  ; çy  il  femble  que  tu 
nas  commis  un  fécond  attentat , quafin  que  le  premier % 
(fy  la  mort  de  Gratien  ne  demeurafi  pas  fans  ch  a fl i- 
ment.  En  l’eflat  mifirablc  ou  je  te  vois , je  ne  fçay  fi 
la  vie  ne  te  feroit  point  un  plus  grand  fupplïce , que 
la  mort  mcfme.  Ces  dernières  paroles  firent  crain- 
dre aux  foldats,  que  Theodofe  ne  fuft  touché 
de  quelque  compaflion  pour  un  homme  qu’ils 
auroient  toûjours  fujet  d'apprehender,  s’il  dc- 
meuroit  en  vie.  En  effet,  la  veûé  de  l’abbace- 
ment,  & de  la  confufion  de  Maxime,  qui  ne 
répondoit  rien  à fes  reproches;  le  fouvenir  de 
i’eftat  où  il  l’avoir  vcù  un  peu  auparavant , 6c 
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où  il  fcroit  encore,  s’il  n’euft  point  précipité  (a 

fortune;  l’ancienne  amitié  qu’il  avoit  eûe  pour 

luy,  qu’une  mefme  patrie,  & que  peut-eftre 

quelque  alliance,  & quelque  parenté  avoienc 

fait  naiftre,  & maintenoient  encore,  eftoienc 

bien  capable  d’attendrir  le  cœur  de  Thcodofç.  . ’ 

psettus.  Il  en  paroifToit  quelque  marque  dans  fes  yeux, 

qui  faifoient  connoiftre  qu’il  euft  mieux  aimé 

faire  de  ce  malheureux  un  objet  de  fa  gloire, 

que  de  fa  colere.  Mais  les  foldats  ne  le  pou-  . 

vant  fouffrir,  retirèrent  le  Tyran  de  fa  prefen-** 

ce,  & le  mirent  entre  les  mains  d’un  bourreau, 
à * • 

UêtitM.  qui  le  fit  jnourir  à trois  milles  d’Aquilée,  l'an 
trois  cens  quatre-vingts-huit. 
ztfimm  /.4,  Son  parti  fut  enfuitc  bientoft  difïipé.  An- 
dragathe  meurtrier  de  Graticn  ayant  appris  le 
defaftre  & la  mort  de  Maxime,  & fe  doutant 
bien  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à cfperer,  & que 
ce  feroit  fur  luy  que  tomberoit  le  plus  grand 
effort  de  la  vengeance,  tout  armé  qu’il  cfloit, 
fe  jetta  de  fon  vaifTeau  dans  la  mer.  Arbogafte, 
que  Theodofe  avoit  faitMaiftrede  la  Milice  en 
la  place  de  Bauton,  fut  envoyé  en  mefme  temps 
dans  les  Gaules,  pour  fe  faifir  de  Vi&or  fils  de 
•*  " Maxime,  qui  eftoit  Cefar,  & demeuroit  à Trc- 

f . ' ves  fous  la  garde  de  Nanniénus.  Les  chofes  al- 

lèrent bien  vifte.  Vi£tor  fut  mis  à mort.  Pour 
Nanniénus,  il  y a apparence  qu’il  fubit  la  pei- 
ne de  fa  trahifon  : mais  on  ne  fçait  point  fi  ce 
fut  dans  un  combat , ou  par  les  mains  d’un 

bourreau. 
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bourreau  > ou  bien  peut-eftre  par  Ton  propre 
defefpoir.  On  laifla  à Trêves  en  fa  place  Syrus 
& Cariéton , qui  fut  probablement  le  fils  de  ce 
brave Cariéton  François,  dont  nous  avons  par- 
lé auparavant  ; &on  leur  donna  le  foin  de  l’ar- 
mée qui  devoit  défendre  la  frontière  des  Gau- 
les contre  les  François.  Ce  fur-là  la  fin  du  ré- 
gné de  Maxime,  qui  dura  environ  cinq  ans  ; & 
euft  duré  plus  long -temps,  s’il  euft  pluftoft 
fongé  à fe  bien  maintenir  dans  la  pofiefiion  de 
l’Empire  qu’il  avoir  ufurpé,  qu  a en  agrandir 
les  bornes.  Pour  parvenir  au  point  de  grandeur 
où  il  eftoit  arrivé,  il  deût  avoir  beaucoup  de 
vices,  & beaucoup  de  vertus  : mais  les  vertus 
paroiflent  peu  dans  un  Tyran  ; & s’il  eftoit 
monté  fur  le  trône  par  une  voy e légitimé,  on 
fe  feroit  peu  apperceû  de  fes  vices. 


Carietto  & 
Syrus  in  lo- 
cum  Nannic- 
ni  fubrogati,’ 
in  Gcrman  ia 
cum  exercicu 
oppofito  Fran- 
cis diverfa- 
bantur. 
Alexander 
Sulpititu  apud 
Cregor.  Tur. 

I.  a.  e.  9. 
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Arbogartcs 
Sunnoncm  & 
Marcomercm 
fubrcgulos 
Francorum 
gcntilibus  o- 
diis  infeôanr 
Alex.xnder 
Suif  ictus 
mpud  G regtr. 
ibidem.  * 
Nihil  Arbo- 
giftcs  difFcrrc 
volent,  com- 
monet  Caslà- 
rein  par  nas  dé- 
bitas à Fran- 
cis exigendas, 
nifî  univerfa 
«jux  fuperiori 
anno  cælis  le- 
gionibus  diri- 
pueranc,  con- 
fieftino  refti- 
tuerent,  &c. 
ibidem. 
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MA  RCOMER 

CINQJJIEME  ROY  ■ ‘4 

DES  FRANÇOIS. 

5 

9 } . * 

CE  fut  donc  environ  Tan  de  Jefus-Chrift 
trois  cens  quatre-vingts -huit  que  Mar- 
comer  commença  à régner  après  la  mort  de 
Priam  fon  perc,  quelque  temps  avant  que  Ma- 
xime perdift  l’Empire  & la  vie.  Nous  avons  veû 
comme  Marcomer  vengea  la  mort  de  fon  perc, 

1>ar  le  pillage  de  la  Germanie  inferieure , & par 
a défaite  de  Quintinus  & des  légions  Romaines. 
Aufli-toft  que  Theodole  fe  fut  rendu  maiftre 
des  Gaules,  par  la  mort  de  Maxime,  Arbogaftc 
qui  portoit  une  fccrete  jaloufïe  à Marcomer  & 
à Sunnon  enfans  de  Priam  & Rois  de  France, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  touchées  au- 
paravant, ne  manqua  pas  de  porter  l’Empereur 
a leur  faire  la  guerre,  & à tirer  vengeance  des 
infultes  qu’ils  avoient  faites  aux  Romains.  Arbo- 
gafte  eftoit  alors  à Treves,od  il  avoit  fait  mou- 
rir le  jeune  Vi&or,  & fon  Gouverneur  Nan- 
niénus.  Ce  fut  de -là  qu’il  envoya  déclarer  la 
guerre  à Marcomer  & à Sunnon , s’ils  ne  refti- 
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tuoient  inccffamment  tout  ce  qu’ils  avoient  en- 
levé des  Gaules  devant  & apres  la  défaite  de 
l’armée  Romaine,  & ne  remettoient  entre  les 
mains  des  Empereurs  ceux  qui  avoicnc  violé 
la  paix , & les  auteurs  de  la  guerre.  Il  n’en  eût 
pas  néanmoins  fi  bon  marché  qu’il  s’eftoit  ima- 
giné. Il  fut  battu  d’abord,  & contraint  de  cé- 
der à la  première  fougue  des  François  : mais  re- 
tournant enfuite  à la  charge,  il  eût  plus  de 
fuccés  j ce  qui  luy  donna  moyen  de  faire  avec 
eux  une  paix  honorable.  Valentinien  vint  cette 
année-là  pafler  l’hiver  à Trêves,  & laiflaTheo- 
dofe  en  Italie,,  pour  y regler  les  affaires  après 
la  mort  de  Maxime.  Valentinien  traita  en  per- 
fonne  avec  les  deux  Princes  François,  qui  luy 
donnèrent  desoftages,  pour  marque  de  l’intel- 
ligence qu’ils  vouloient  entrctenir  avec  luy.  Ils 
pafferent  auflî  quelque  partie  de  l’hiver  à Trê- 
ves; & c’eft  à mon  avis  ce  qu’a  voulu  direFrc- 
degaire,  quand  il  rapporte,  que  les  François  pré- 
fumèrent  en  ce  temps -là  d’hiverner  à Treves . Ils  y 
furent  régalez  par  Arbogafte;  & l’on  raconte 
qu’un  jour  dans  un  feftin  ils  luy  demandèrent, 
s’il  connoiffoit  Ambroife  ce  grand  Evcfque  de 
Milan;  & qu’ayant  répondu,  que  non -feulement 
il  le  connoijjoit , mais  qu’il  avoit  encore  l’honneur  d’e- 
flre  de  fes  amis , & de  manger  fouvene  avec  luy  ; ils 
s’écrièrent  tous  deux,  C’efl  pour  cela.  Comte  Ar- 
hogafle  j que  vous  efies  fi  heureux  dans  les  combats , 
ejlant  aimé  d’un  homme  qui  pourroit  commander  au 
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Arbogartes 
fuperbia  da- 
tns  , adverfus 
ïrancos  arnu 
commovit,  8c 
cum  iil'dem 
dimicans  vic- 
nis  tffugit. 
Hijfari*  Epi- 
tom.  c.  3. 
Non  parvam 
multitudincm 
manu  fudi't, 
cum  rdiquis 
vero  paeem 
firmavic. 
Paulintu  in 
vit*  Ambropi% 
Tranfa&o 
cur/im  collo- 
quio  , impe- 
tratifque  ci 
more  obddi- 
bus,  ad  hie- 
mandum  Tre- 
viro*  côccffit. 
Mex  nndtr  ■ 
Sitlpicim  ibid. 
Franc  i Trevc- 
ris  hicmando 
refiderc  pra> 
fumunt. 
fJifi.  Epitom. 
e.  4. 

Cùm  in  con- 
vivio  à Regi- 
bus gentis  fu* 
intcrrogarc- 
tur,  utriim 
feiret  Ambr<*> 
fium , & ref- 
pondi  flirt  no(Te 
fc  virum  r 8c 
diligi  ab  co, 
arque  fréquen- 
ter cum  iJJo 
convivari  fo- 
litum  , audi- 
vit  ; ideo  vin- 
cis, Cornes,  qui 
& ab  üJo  vu» 


& lhr. 
Panlinut  in 
vit n Ambra - 
fii. 

Jdatim. 
S»x.omenu4 
l.  7.  c.  14. 
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diiigeri*,  qui  Soleil 3 & à qui  le  Soleil  obéirait.  Après  que  Va-' 
dieu foii,  Sca,  |cntjnjcn  c£c  [»|jivcr  £ Trcves,  il  retour- 
na en  Italie,  & le  mois  de  Juin  fuivànt  il  entra, 
dans  Rome,  en  triomphe, avec Thcodofe,  qui 
voulut  bien  le  faire  participant  d’une  gloire 
qu’il  avoir  méritée  luy  feul,  pour  avoir  delivre 
l'Empire  d’Occident  de  la  tyrannie.  On  vit  fur 
un  mefme  char  Theodofe , au  milieu  de  Valen- 
tinien fon  beau-frere,  &du  jeune  Honorius  âgé 
feulement  de  cinq  ans,  fon  fils  , qu’il  avoir 
amené  avec  luy  de  Conftantinople  ; & Rome 
ne  donnoit  pas  tant  de  loûanges  & d’applau- 
diflemens  à Theodofe  pour  fa  .victoire  , que 

I>our  fa  modération , voyant  qu’il  laifToit  Va- 
entinien  fur  un  trône  d’où  il  avoit  eftéchafle, 
> . & luy  donnoit  encore  l’Empire  de  Maxime  & 
de  Gratien,  qu’il  avoit  conquis,  fans  qu’il  fe 
réfervaft  autre  chofe  de  cette  grande  a&ion  j 
que  la  gloire  dont  il  ne  fe  pouvoir  dépouil- 
ler. L’Impératrice  Juftine  mourut  cette  mefme 
année,  quelque  temps  avant  cette  entrée  triom- 
phante; & Theodofe,  après  fa  mort,  ne  man- 
qua pas  de  remettre  Valentinien  dans  la  bonne 
voyc,  & de  le  réconcilier  avec  Saint  Ambroi- 
fe,  dont  enfuite  il  écouta  les  confeils  pendant 
•toute  fa  vie  avec  beaucoup  de  vénération.  Ju- 
ftinc  fut  une  Princdfe  d’une  excellente  beauté, 
imperieufe,  ayant  accouftumé,  par  fes  charmes  , 
les  Souverains  mefme,  â luy  obéir;  hérétique, 
préfomptueufe,  incapable  d’eftre  inftruite,  ou 
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d'cftre  contredite,  & par  une  fuite  neccflairc, 
emportée  & cruelle,  qui  penfa  renverfer  l’Eftat 
& la  Religion  dans  l’Occident. 

Theodofe  demeura  en  Italie  jufques  à Tan 
trois  cens  quatre-vingts- onze,  pour  remettre 
les  affaires  que  les  guerres  civiles , &c  le  gouver- 
nement de  Juftine  pendant  la  minorité  de  Va- 
lentinien, avoient  étrangement  déréglées.  Du- 
rant ce  temps -là  tout  fut  calme,  & perfonne 
n’ofa  remuer  : la  prefence  du  grand  Theodofe 
fouftenoit  la  jeuneffe  de  Valentinien,  & don- 
noit  toute  la  force,  & toute  l’autorité  neceffai- 
rc  à fon  gouvernement.  Mais  Theodofe  eftant 
retourné  a Conftantinople  , Arbogafte,  qu’il 
avoit  laiffé  auprès  du  jeune  Empereur,  comme 
un  gouverneur,  & un  homme  de  grande  expé- 
rience dans  la  guerre  & dans  les  affaires,  trai- 
toit  le  Prince  avec  une  hauteur,  & avec  des 
duretez  qui  révoltèrent  entièrement  fon  efprit  *'  • 
contre  luy. 

Arbogafte  eftoit  un  homme  auftere,  entier,  . 

contredilant  , qui  ne  le  pouvoir  contraindre  âpem  îibcrior 
dans  fes  lennmens,  ni  s accommoder  auxcom-  cumque  rU 
plaifances&  aux  flateries  de  la  Cour.  D’ailleurs,  p^Vrat^fieî! 
il  avoit  à traiter  avec  un  Prince  qui  commen-  ^£,pro~ 
çoit  à fe  fentir,  & ne  vouloit  plus  fouffrir  de  zofimtuL 
maiftre  après  le  départ  de  Theodofe:  & cepen- 
dant, fans  avoir  les  égards  neceffaircs  à fon  hu- 
meur & à fa  délicateffe,  il  fe  vouloit  toujours 
maintenir  dans  une  liberté  qui  avoit  quelque 
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Valentin  iano 
pêne  infra 

Îrivati  rao- 
um  rcdaûo. 
Alexander 
f ni  fi  fini  ibid. 
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çhofe  de  la  tyrannie.  C’eftoit  - là  Ton  méchant 
codé  : mais  de  l’autre,  il  eftoit  liberal,  généreux, 
bon  ami  , qui  ne  vouloic  avoir  de  bien  que 
pour  avoir  la  fatisfa&ion  de  le  donner  : au  refte, 
hardi  dans  Tes  entreprifes,  intrépide  dans  l’e- 
xécution, & confommé  dans  le  meftjer  de  la 
guerre  : ce  qui  le  faifoit  eftimer  du  foldat , & 
aimer  ou  craindre  de  tous  les  gens  de  la  Cour  r 
de  forte  qu’il  ne  fe  rendoit  pas  moins  redouta- 
ble au  jeune  Empereur  par  fes  bonnes,  que  par 
fes  mauvaifes  qualitez.  Son  efprit  libre  & do- 
minant, qui  fe  rendoit  infupportable  au  Sou- 
verain, ne  luy  nuifoit  point  auprès  des  autres, 

3ui  fenteflt  ordinairement  peu  de  peine  à ce- 
er  à un  homme  qui  a du  pouvoir  & du  mé- 
rite. Il  gouvernoit  fi  abfolumcnt  l’armée  & le 
palais,  qu’il  n’avoit  laiffé  à Valentinien  que  le 
nom  d’Empercur,  lequel  irrité  par  cét  eftat  mcf. 
me  où  il  fe  voyoit  réduit,  qui  eftoit  fi  éloigné 
de  celuy  où  il  devoit  eftre,  fe  réfolut  enfin  de 
le  perdre , ou  de  fe  perdre  foy-mefme. 

Un  jour  qu’il  eftoit  en  ceremonie  aflïs  fur  le 
trône,  environné  de  toute  la  majefté  de  l’Em- 
pire , après  avoir  regardé  Arbogafte  fierement, 
& d’un  vifage  plein  de  feu  & d’indignation , il 
luy  prefenta  un  papier , par  lequel  il  le  caf- 
foit  de  fa  charge  de  Maiftre  de  la  milice.  Arbo- 
gafte prit  le  papier , & après  l’avoir  leû , le  dé- 
chira Froidement,  & le  jetta  par  terre,  en  difant 
a l’Empereur  : Vm  ne  me  ïave%  pas  donnée > 
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'vous  ne  pourrez  pas  aufft  me  l’ojler.  C’eftoit  Theo- 
dofc  qui  la  luy  avoit  donnée,  quoy-que  Zofi- 
mc  témoigne  qu’il  s’cn  eftoit  emparé  luy-  met 
me  de  Ton  chef  & de  fon  autorité , après  la 
mort  de  Bauton.  Quoy  qu'il  en  foit , cette 
a&ion  d'Arbogafte  en  un  lieu  où  tout  fembloit 
infpirer  le  refpedt,  anima  étrangement  l’Empe- 
reur, qui  d'ailleurs  avoit  un  naturel  fier  & co- 
lère, que  le  rang  & la  dignité  aigriffoit  encore. 
Il  fe  leva  brufqucment  de  fon  trône,  & fe  jet- 
tant  fur  l’épée  d’un  de  fes gardes,  voulut  la  luy 
arracher,  pour  en  percer  Arbogafte:  mais  il  en 
fut  empefehé,  & le  tout  fe  pafladans  un  grand 
emportement  de  paroles  fans  autre  effet.  Ar- 
bogafte vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à meC- 
nager, & qu’une  déclaration  fi  publique,  & de 
cette  force  oftoit  toute  cfperance  d'accommo- 
dement. La  crainte  pourtant  qu'ils  eûrent  mu- 
tuellement l’un  de  l'autre,  les  obligea  de  diffi- 
muler,  & de  fe  contraindre  dans  leur  paffion, 
tafehant  de  fe  faire  croire  l’un  à l’autre  que  la 
chofe  ne  pafTeroit  pas  outre,  & que  ce  n'eftoit 
que  l’effet  d’une  colcre  prompte  & paffagere, 
qui  n’auroit  point  de  fuite.  Valentinien  fit  fem- 
blant  de  s’adoucir;  & comme  Arbogafte  luy 
demanda  quel  fujet  il  avoit  eû  d’en  venir  à 
une  fi  grande  extrémité,  il  répondit  d'une  ma- 
niéré ambiguë,  qui  laiffoit  à douter  s’il  s’ac- 
eufoit  luy-mefmc,  ou  Arbogafte,  Que  le  chagrin 
qu  il  avoit  de  ce  qu'on  le  contrarioit  dans  Je  s volon - 
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tê%  j luy  donnoit  founjent  du  dégoufi  de  U 'vie  ; 
cjuil  aimoit  mieux  mourir  de  fa  main , que  de  fe  'voir 
Empereur  y & contraint  comme  il  efioit . Cette  paro- 
le dite  afleûrément  pour  adoucir  les  chofes,  en 
montrant  qu’Arbogafte  luy  eftoit  moins  à crain- 
dre que  luy-mefme,  ne  laiffa  pas  d’eftre  relevée , 
& de  faire  un  tout  autre  effet.  Car  elle  donna 
la  penfée  à Arbogafte,  que  Ion  pouvoit  faire 
mourir  Valentinien,  en  rejettant  fur  luy-mef- 
me,  & fur  fon  humeur  violente  & mélanco- 
lique, la  caufe  de  fa  mort.  Arbogafte  ne  relaf- 
cha  rien  de  fes  maniérés  ordinaires.  Il  mit  ceux 
de  fa  nation  dans  les  emplois  les  plus  impor- 
tans  de  la  milice;  il  porta  fes  amis  avec  cha- 
leur dans  toutes  les  occafions  ; il  les  appuya  de 
fon  crédit  & de  fes  biens;  & toute  la  Cour, 
ainlï  que  l’armée,  fc  trouvèrent  tellement  dans 
fes  interefts,  ou  par  attachement,  ou  par  crain- 
te, que  perfonnen’ofoitplus  fe  rencontrer  avec 
l’Empereur,  de  peur  de  le  faire  remarquer.  Va- 
lentinien en  écrivit  plufieurs  fois  à Theodofe 
en  des  termes  prefTans,  luy  faifant  entendre  que 
la  tyrannie  d’Arbogafte  eftoit  encore  plus  in- 
fupportable,  & plus  à craindre,  que  celle  de 
Maxime;  & que  s’il  ne  venoit  luy  donner  du 
fecours,  il  feroit  obligé  de  luy  en  aller  deman- 
der en  perfonne.  Theodofe , qui  eftimoit  Ar- 
bogafte, & qui  i’avoit  mis  auprès  de  luy,  ne 
fit  pas  beaucoup  de  cas  de  fes  plaintes,  & s’i- 
magina aifément  que  c’eftoit  le  dépit  d’un  jeune 

Prince, 
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Prince,  qui  vouloir  fecoûer  le  joug,  & qui  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  les  avertiffemens  trop  fé- 
veres,  & la  conduite  trop  cxa&c  d’un  gouver- 


neur. 


Ce  fut  en  ce  temps -là,  comme  Valentinien 

Eafioit  l’hiver  à Vienne  en  Dauphiné,  qu’Ar- 
ogafte,  pour  fe  fatisfairc  dans  l’animofitéqu’il 
avoit  toûjours  contre  Sunnon  & Marcomer 
Rois  de  France,  quelque  accommodement  qui 
euft  précédé,  & peut-eftre  encore  pour  s’éloi- 
gner des  inquiétudes  où  il  cftoit  perpétuelle- 
ment à la  Cour,  alla  à Cologne,  au  plus  fort 
de  l’hiver  , faire  la  guerre  aux  François.  Il  fe 
perfuada  que  les  rivières  eftant  glacées , & la 
terre  ferme  par  tout , il  ne  trouveroit  point 
d’obftacle  au  paflTage  de  fon  armée;  & que  les 
forefts  eftant  dépouillées  de  leurs  feuilles,  il  n’y 
auroit  plus  d’embufeades  qu’il  rie  pût  aifément 
découvrir.  H paffa  donc  le  Rhin;  il  traverfa les 
Bru&ercs;  il  pénétra  jufques  aux  Camaves,  dont 
ildefola  le  pais,  par  un  reffentiment  des  injures 
paffées.  Ces  peuples,  au  bruit  de  fon  arrivée, 
s’eftoient  retirez,  &il  ne  trouva  nulle  part  per- 
fonne  qui  s’oppofaft  à fes  armes.  Il  apperceût 
feulement  Marcomer  accompagné  d’un  petit 
nombre  d’Ampfivariens  & de  Cattes,  pofté  fur 
quelques  montagnes  les  plus  élevées.  Il  n’ofo 
aller  jufques  à luy  , jugeant  par  cette  grande 
foiitude  qu’il  avoit  rencontrée  par  tout , que 
les  François  s’eftoient  ramaffez  en  cét  endroit- 
Tome  I.  P p 
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là,  & que  Marcomcr  avoit  deffein  de  Tateirer 
jufques  à luy,  en  luy  faifant  voir  peu  de  mon- 
de, candis  que  le  relie  le  cachoic  derrière  les 
montagnes.  Craignant  donc  d’avoir  tout  le 
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tre  exécution,  que  d’avoir  pillé  le  pais,  & brû- 
lé quelques  maifons. 

Eftant  de  retour  à Vienne,  les  mefmes  mou* 
vemens  & les  mefmes  troubles  recommencè- 
rent à la  Cour,  comme  auparavant,  Le  jeune 
Empereur  ne  pouvoir  fouffrir  un  homme  qui 
partageoit  fon  autorité,  & Arbogafte  ne  vou- 
loit  pas  defeendre  d’un  rang  qu’il  avoit  tou- 
jours tenu.  Valentinien,  qui  fçavoit  que  Saint 
Ambroifc  eftoit  ami  d’Arbogafte,  & qu’il  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit,  luy  écri- 
vit de  venir  à Vienne,  parce  qu’ayant  à com- 
mencer une  guerre  contre  les  Barbares  qui  mo- 
naç  oient  l’Italie,  il  vouloit  auparavant  fc  faire 
baptifer,  car  il  n’eftoit  encore  que  Catéchumè- 
ne. Il  efperoit  que  fa  venue  pourroit  changer 
la  face  de  la  Cour,  & apporter  quelque  remede 
à fon  chagrin  & à fes  inquiétudes.  Mais  lors 
que  le  faint  Prélat  eftoit  fur  le  point  de  partir, 
il  vit  arriver  à Milan  une  partie  de  la  maifon  de 
l’Empereur,  ce  qui  luy  fit  croire  qu’il  arrive- 
roit  bien-toft  luy-mefme,  & qu’il feroit  inutile 
icce  rrfctî-  de  fe  mettre  en  chemin.  Cependant,  Valenti- 
«Ti/ non’  nic^  luy  écrit  une  fécondé  lettre,  & le  preffe  de 
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venir,  parce  qu’il  vouloir  qu’il  fuft  fa  caution 
auprès  d’Arbogafte.  La  fituation  fafchcufe  des 
affaires,  la  déférence  & le  refpedt  qu’Arbogafte 
témoignoit  pour  Ambroife , l’efpcrance  que  fa 
prudence  pourrait  tout  calmer,  faifoient  defi- 
rer  fon  arrivée  à l’Empereur  avec  tant  d’impa- 
tience, qu’il  comptoir  les  journées  de  fon  voya- 
ge comme  s il  euft  dû  apporter  avec  luy  le  la- 
lut  & la  vie. 

Mais  Arbogalte , qui  voyoit  que  les  chofes 
avoient  efté  pouffées  lî  avant,  qu'il  devoir  en- 
core plus  craindre  une  réconciliation  avec  l’Em- 
pereur, que  fa  colcre  prefente , fe  réfolut  de 
prévenir  la  venue  de  l’Evefque,  & d’éviter  l’em- 
barras où  elle  le  mettroit.  La  mort  de  Valen- 
tinien le  parta  fi  lourdement,  & les  partifans 
d’Arbogafte  prirent  tant  de  foin  d’en  cacher  la 
caufe  & les  circonftances,  qu’ils  voulurent  per- 
fuader  au  monde  quelle  fut  l’effet  d’une  hu- 
meur chagrine,  qui  le  portoit  affez  louvent  au 
defefpoir.  Comme  on  n’en  parloir  à la  Cour 
qu’avec  de  grandes  réferves,  & qu’on  n’ofoit 
pas  mefme  s'enquérir  ouvertement  de  la  manié- 
ré qu’il  eftoit  mort,  chacun  le  conceût,  & le 
débita  à fa  façon,  félon  les  pallions  differentes; 
âc  la  pollerité  n’en  a rien  feeû  qu’avec  beaucoup 
de  diverfité  & d’incertitude.  Zofime  dit  que  ce 
fut  Arbogafte  luy-mefme  qui  le  tua,k>rs  qu’il 
y penfoit  le  moins,  & qu’il  fc  divertiffoit  avec 
fes  foldats,  hors  des  murailles  de  la  Ville,  fur  le 
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bord  du  Rhône.  D’autres  témoignent  que  ce 
ne  fut  point  Arbogafte,  mais  les  foldatsqui  i’é- 
touferent,  & le  laiflerent  pendu,  comme  s’il  fc 
fuft  luy-mefme  procuré  ce  genre  de  mort.  So- 
crate & Sozomenc  rapportent  que  ce  furent 
les  Eunuques  de  fa  chambre  qui  l'étranglercnt. 
Profpcr  & Caffiodore , fur  les  bruits  qu’on  en 
fit  courir,  le  font  auteur  luy-mefme  de  fa  mort. 
Saint  Auguftin  ne  fçait  qu’en  croire.  Mais  Saint 
Ambroifc , qui  fçavoit  mieux  que  perfonne 
cette  Cour-la,  en  dit  aflez,  pour  faire  croire 
ue  fa  mort  fut  l’effet  de  la  paflion  d’Arboga- 
e.  Et  bien  qu’il  ne  s’en  foit  déclaré  qu’avec 
bien  de  la  modération , pour  épargner  à fon 
ami  la  honte  d’une  aétion  fi  noire,  il  eft  néan- 
moins fi  éloigné  de  croire  que  la  mort  de  ce 
Prince  ait  efté  une  fuite  de  fon  defefpoir , qu’il 
ne  veut  pas  mefmc  douter  de  fon  falut  , bien 
qu’il  foit  mort  aivant  que  d’avoir  receû  le  Ba- 
ptefmc,  Il  eft  vray  qu’il  l’avoit  fort  déliré , de 
qu’il  prefïoit  Saint  Ambroife  de  venir  à Vien- 
ne pour  ce  fujet.  Le  refus  qu’il  fit,  quelque 
temps  avant  fa  mort,  au  Sénat  de  Rome , & à 
quantité  de  perfonnes  de  la  première  qualité , 
lefquels  Iuy  prefenterent  une  requefte  pour  le 
rétabliflcment  des  privilèges  qui  avoient  efté 
autrefois  accordez  aux  Temples  des  Idoles,  fut 
une  marque  finguliere  de  fa  pieté  & de  fa  reli- 
gion ; & quelques-uns  mefme  ont  douté  fi  Ar- 
bogafte & ceux  de  fa  fc&e  & de  fa  faétion , 
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dans  l'indignation  qu’ils  en  conceûrent,  ne  pri- 
rent point  cette  occafion  pour  le  faire  mourir; 

& en  ce  cas  ce  Prince  ne  feroit  pas  mort  en 
defefperé , mais  en  Martyr. 

Saint  Ambroife  ne  manqua  pas  de  partir  de 
Milan  auffi-toft  qu'il  fut  mandé  ; & il  pafToic 
les  Alpes,  quand  il  apprit  cette  mort  fi  funefte. 

Il  fut  obligé  de  s'en  retourner  ; ce  ne  fut  pas 
toutefois  fans  arrofer  le  chemin  de  fes  larmes, 
ainfi  qu’il  le  dit  luy-mefme,  & remplir  les 
montagnes  de  fes  foûpirs  & de  fes  regrets.  Il 
fc  promettoit  bien , s’il  euft  pû  arriver  afTez  à 
temps,  de  réconcilier  le  Comte  Arbogaftc  avec  Cwtc  g Co- 
1c  jeune  Empereur,  & d’y  employer  tout  le 
pouvoir  que  le  Comte  luy  donnoit  fur  fon  ef-  k™rcmanGf' 
prit;  ou  bien  s’il  n’euft  pû  en  venir  à bout,  il  Ambroftm  ibi- 
avoit  réfolu  de  demeurer  auprès  de  la  perfonne 
du  Prince,  & de  s’expofer  à tout,  pluftoft  que 
de  l’abandonner  dans  le  péril.  Néanmoins  le 
fuccés  de  cette  négociation  devoit  eftre  fort  in- 
certain, & il  euft  efté  difficile  de  réunir  deux 
cfprits  qui  s’éloignoient  fi  fort  par  leur  hu- 
meur, & par  leurs  prétentions.  Arbogafte  vou- 
loir abfolument  gouverner  l'Empereur  : & l’Em- 
pereur ne  pouvoir  plus  fouffrir  d’eftre  gouver-  va  - * 
né;  & encore  qu’il  n’euft  pas  afTez  de  force  pour 
fe  rendre  entièrement  maiftre  des  affaires  & de 
l’Eftac,  il  avoit  trop  de  Cœur  pour  fouffrir  qu’un- 
autre  le  fuft  en  fa  place.  C’eftoit  aflcûrément  un' 

Prince  qui  promettoit*  beaucoup.  Il  avoit  de 
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Juftinc  fa  merc,  qui  fut  une  des  plus  belles 
Princefles  de  fon  temps,  cét  air  & cette  mine, 
que  Tondit  eftre  digne  de  l’Empire, en  quelque 
perfonne  qu’elle  fe  rencontre  ; mais  qui  avoit 
encore  je  ne  fçay  quoy  de  plus  délicat  & de 
plus  charmant  dans  une  grande  jeunefle,  comme 
celle  de  ce  Prince,  qui  n avoit  gueres  que  vingt 
ans.  Il  tenoit  de  fon  pere  un  elprit  droit,  jufte, 
tendre  aux  impreffions  de  religion  & de  pieté  , 
généreux,  jaloux  dc-fon  rang,  aimable  à fes 
fujets,  mais  fier  & irréconciliable  à ceux  qui 
choquoient  fon  autorité.  Son  mauvais  deftin 
r ~ le  commit  avec  Arbogafte,  qui  avoit  pris  les 
devans  pendant  fon  bas  âge,  & qui  s’eftoit  fi 
bien  établi,  qu’il  ne  pouvoir  plus  eftre  détruit 
que  par  une  conduite  meflée  de  beaucoup  de 
patience,  & d’une  profonde  diflimulation,  dont 
Valentinien  eftoit  incapable. 

Après  fa  mort,,  qui  fut  Tan  de  Jefus-Chriflr 
trois  cens  quatre-vingts-douze,  Arbogafte  jetta 
les  yeux  fur  Eugene,  pour  le  mettre  fur  le  trô- 
ne. C’eftoit  un  homme  de  lettres;  qui  avoit  pro- 
. felTé  la  Rhétorique:  il  avoit  plu  à la  Cour,  & 
s’y  eftoit  avancé  par  fon  efprit,  & par  une  con- 
zofimMiit.4.  duite  aflez  régulière.'  Il  eftoit  la  créature  de  Ri- 
chomerj  & tandis  que  ce  Prince  François  de- 
meura en  Italie  avec  Theodofe  , il  le  mefloit 
coûjours  dans  fes  converfations  & dans  fes  di- 
vertilfcmens.  Lors  qu’il  s’en  retourna  en  Orient 
avec  l’Empereur  > il  le  recommanda  à Arbo- 
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gafte  fon  ami,  qui  porta  toûjours  fcs  interdis, 
6c  le  prit  en  fon  intime  confidence. 

Arbogafte  donc  , qui  chcrchoit  un  hom- 
me en  cette  rencontre  qui  euft  de  l’approbation 
dans  le  monde,  6c  qui  d ailleurs  fuit  entière- 
ment dépendant  de  luy  , choifit  cét  Eugene, 
par  lequel  il  n’efperoit  pas  moins  regner  que 
s’il  euft  porté  luy-mefme  le  nom  d’Empereur. 
Deux  chofes  l’cmpcfchercnt  de  s’emparer  luy- 
mefme  de  l’Empire.  La  première  , parce  que 
n’eftant  point  fujet  de  l’Empire  Romain,  les 
peuples  auroicntcû  peine  à fouffrir  ce  change- 
ment 6c  cette  tranflation  d’Empire  dans  une 
autre  nation  : outre  qu’il  devoit  à fon  honneur 
6c  au  pub^c,  quelques  mefures,  & de  certaines 
apparences,  après  ce  qui  s’eftoit  palTé  avec  Va- 
lentinien , afin  de  ne  pafler  pas  ouvertement 
pour  un  Tyran.  Il  fe  contenta  donc  de  choifir 
un  Empereur  qui  fuft  entièrement  à luy,  6c 
quun  Poète  de  ce  temps -là  appclla  fon  valet. 
Afin  de  maintenir  fon  ouvrage , il  fit  marcher 
* Eugene,  incontinent  après  fa  nomination,  vers 
les  bords  du  Rhin , pour  y faire  une  alliance 
avec  les  Rois  de  France  6c  d’Allemagne,  qui 
luy  fournirent  de  grandes  6c  de  puiffantes  ar- 
mées. 

Eugene  eftoit  Chrétien  de  religion,  mais  il 
l’cftoit  alTez  politiquement.  Il  eftoit  trop  à Ar- 
bogafte; 6c  il  avoit  trop  de  liaifon  avec  quel- 
ques Gentils  des  plus  puiffans  de  Rome,  pour 
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ne  pas  trahir  fa  religion  en  une  conjoncture 
où  il  vouloir  engager  tout  le  monde  dans  Ton 
parti.  Il  accorda  qu’on  remift  l’Autel  de  la  Vi- 
doire , qui  avoir  efté  abbatu  par  le  commande* 
ment  de  Theodofe , & dont  le  rétabliffcment 
avoit  efté  nouvellement  refufé  par  le  jeune  Va- 
lentinien. Il  permit  que  l’on  rouvrift  les  Tem- 
ples des  Idoles,  qu’on  y fift  les  facrifices  ordi- 
naires, & qu’on  remift  en  ufage  les  foies  fuper- 
ftitions  du  Paganifme.  Il  eftoit  l’intime  ami  de 
Symmache , & deFlavien  Préfet  de  Rome,  tous 
deux  Payens,  lefquels,  par  leur  grande  réputa- 
tiou,  maintenoient  encore  une  religion  qui  fc 
faifoit  tous  les  jours  méprifer  de  plus  en  plus 
parmi  les  peuples.  Flavien  le  flatta  fuccésdc 
fes  armes,  & l’afTeûraque  les  Dieux,  par  toutes 
les  voyes  qu’ils  ont  couftume  de  fe  déclarer 
aux  hommes  , luy  promettoient  une  victoire 
certaine  dans  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre 3 
que  le  vol  des  oifeaux,  que  les  facrifices,  que 
les  entrailles  des  beftes  s’expliquoient  en  fa  fa- 
veur ; en  un  mot , que  les  deftins,  par  des  voyes 
infaillibles  & infurmontables , le  portoient  à 
l’Empire  du  monde.  Outre  que  Flavien  avoit 
beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires,  il  eftoit 
particulièrement  en  eftime  parmi  ceux  de  fa 
fecte,  comme  l’homme  du  monde  qui  enten- 
doit  le  mieux  & le  plus  exactement  tout  le  dé- 
tail de  la  religion  Payenne,  & la  fcience  de 
prédire  les  chofes  à venir.  Ces  fortes  de  prédi- 
rions 
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ûions  entroient  agréablement  dans  l’cfprit  d’Eu- 
gene  , qui  avoit  une  extrefme  curiofité  pour 
toutes  les  fuites  de  fa  fortune.  Saint  Ambroifc  » 

entendant  ces  innovations  & ces  delordres,  lor- 
tit  de  la  Ville  de  Milan,  pour  ne  fe  pas  trou- 
ver avec  Eugene,  que  l’on  difoit  y venir  in- 
cclTamment.  Eugene  luy  écrivit  une  lettre  au 
commencement  de  fa  promotion.  Il  ne  voulut 

!>oint  luy  répondre.  Eugene  rechargea , pour 
çavoir  la  caufe  de  fon  filence.  Il  ne  récrivit 
point  pour  cela.  Enfin  Ambroife  fe  voyant  AmW'm 
prelTé  par  beaucoup  de  confidérations , il  luy 
écrivit  une  lettre  avec  cét  efprit  libre  qui  ne  * 
pouvoit  flater  les  Princes  dans  leurs  dérégle- 
mens,  quoy- qu’il  ne  fortift  jamais  du  refpeét 
qu’il  leur  devoir.  Il  luy  manda,  qu ayant  toujours 
eu  beaucoup  de  déférence  pour  luy , lors  qu’il  n’eftoit 
encore  que  particulier  3 il  pouvoir  bien  juger  qu’il  n’en 
manquerait  pas , lors  quil  le  voyait  Empereur.  Mais 
puis  qu  il  vouloit  quon  euft  pour  luy  de  la  foûmijfion 
du  reffeélj  il  devoit  aujji  foujfrir  quon  en  euft 
pour  celuy  quil  voulût  faire  croire  avoir  efté  l’auteur 
de  fon  exaltation.  Il  luy  reproche  enfuite , d’avoir 
accordé  aux  Gentils  avec  tant  de  facilité  ce  que  Valen- 
tinien leur  avoit  refufé  fi  généreufement  ; que  ce  rie- 
ftoit  point  une  exeufe  3 que  de  dire  qu’il  n avoit  point 
prétendu  honorer  pour  cela  les  faux  Dieux } mais  feu- 
lement gratifier  de  véritables  amis  ,,  de  l’importunité 
def quels  il  n avoit  pii  fe  défaire  autrement  : car  il  ne 
devoir  pas  avoir  eu  moins  de  hardie  [fe  a les  refis  fer,. 
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quils  en  aboient  eu  à demander , puis  qu'il  s’agijfoit 
de  l’honneur  du  'véritable  Dieu.  Il  ajoufte,  quü  a 
bien  pû  fe  taire  fur  les  chofes  qui  Je  font  pafees , mais 
qu’il  n’tn  pouvoit  parler  d’une  autre  maniéré  qu’il  U 
faifoit  j (£rf  que  le  refyeft  quil  avoit  pour  les  Puijfan - 
ces  ne  dégénérerait  jamais  en  flaterie.  Eugène  n’eût 
point  d’égard  à la  lettre  du  faint  Evefque , & il 
n’y  avoit  plus  de  moyen  de  rétracter  une  pa- 
role qui  avoit  efté  fi  folennellement  donnée.  • 
Il  envoya  cependant  une  ambaffade  à Theo- 
dofe,  pour  luy  donner  la  nouvelle  de  Ton  éle- 
ction , & pour  luy  demander  en  mefme  temps 
ZofimHt  l.  4-  fon  agrément  & Ton  amitié.  Il  fe  fervic  pour 
cela  de  Rufin  citoyen  d’ Athènes,  qui  ne  porta 
point  de  lettre  de  la  part  d’Arbogafte , & ne  fit 
nulle  mention  de  luy  dans  l’audience  que  l’Em- 
pereur luy  donna.  Cela  avoit  efté  concerté  de 
la  forte,  Arbogafte  ne  voulant  ni  s’exeufer,  ni 
aufli  s’accufer  de  toutes  les  chofes  qui  s’eftoient 
faites,  ne  doutant  pas  que  la  meilleure  preuve 
de  fa  conduite  ne  fc  duft  prendre  de  la  force 
& du  fuccés  de  fes  armes.  En  effet,  il  n’oublia 
rien  de  ce  qu’on  dévoie  attendre  d’un  grand 
Capitaine;  & il  profita  mefme  des  fautes  qu’il 
avoit  remarquées  en  Maxime,  lequel,  encore 
qu’il  euft  une  armée  plus  belle  & plus  nom- 
breufe  que  Thcodofe,  perdit  néanmoins  la  ba- 
taille, pour  avoir  trop  préfumé  qu’il  la  gagne- 
roit.  Arbogafte  avoit  les  meilleures  troupes  du 
monde,  qu’il  avoit  tirées  des  Gaules,  de  la  Fran- 
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ce,  de  l'Allemagne,  & de  l’Italie:  mais  il  ne  s’y 
fia  pas  tellement,  qu’il  ne  prift  encore  tous  les 
avantages  que  la  fituation  des  lieux  & des  mon- 
tagnes luy  pouvoient  donner.  Il  fc  faifit  des 
portes  de  l’Italie  du  cofté  de  l’Allemagne,  c'eft 
a dire,  de  cc  détroit  des  Alpes  qui  eft  .bordé 
de  précipices  de  part  & d’autre,  par  où  Thco- 
dofe  devoit  palier  pour  entrer  en  Italie , & où 
peu  de  monde  retranché  pouvoir  arrcfter  les 
plus  grandes  armées.  Il  plaça  en  cét  endroit  la 
ftatuë  de  Jupiter  foudroyant,  que  Flavien  avoit 
confacrée  avec  des  ceremonies  particulières.  Il 
fit  marcher  devant  fon  armée  celle  d’Hercule, 
d'où  il  efperoit  une  protection  afleûrée  pour 
fon  parti*  Le  corps  de  fon  armée  eftoit  au  pied 
des  montagnes  du  cofté  de  l’Italie,  & s’étendoit 
dans  une  grande  plaine  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Vipao.  Ils  fe  tenoient  fi  certains  de  la 
prédiction  de  leurs  oracles,  & du  bon  fuccés 
de  la  guerre,  qu’en  fortant  de  Milan  ils  mena- 
cèrent le  Clergé  de  faire  une  écurie  de  leur 
Eglifc,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir 
les  prefens  d’Eugene,  ni  avoir  aucune  commu- 
nication de  prières  avec  un  homme  qui  avoit 
appuyé,,  comme  il  avoit  fait,  les  facrifices  des 
Payens.  Saint  Ambroife  au  contraire  douta  fi 
peu  du  fccours  du  Ciel,  & de  la  victoire  de 
Theodofe  , qu’il  retourna  à Milan  , inconti- 
nent après  le  départ  d’Eugenc,  pour  y recevoir 
Theodofe  victorieux. 
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Ce  ne  fut  donc  point  icy  une  guerre  Am- 
plement d’hommes  contre  des  hommes  : on  y 
interefla  le  Ciel  & les  Enfers.  Il  s’y  devoit  dé- 
cider, qui  de  tous  les  Dieux  que  les  hommes 
adoroient,  eftoit  le  maiftre  & le  iouverain.  Theo- 
dofe  défendit  par  un  Edit  ce  qu’Eugene  avoit 
permis  en  faveur  des  Payens.  Il  ordonna,  fous  de 
grieves  peines,  que  perfonne,  de  quelque  con- 
dition qu’il  fuft,  ne  prefentaft  des  iàcrihces  aux 
Idoles  en  public,  ou  en  particulier*  & qu’il  fe- 
roit  permis  à tout  le  monde  qui  en  auroit 
connoiflance , de  le  déférer  comme  criminel  de 
leze-majefté.  De  plus,  comme  Flavien  faifoit 
le  Prophète,  & que  les  Oracles  du  Paganifmc 
parloient  tous  en  faveur  d’Eugcne*  Tneodofc 
crût  qu’il  devoit  pareillement  confulter  les  Pro- 
phètes du  Chriftianifme , & apprendre  d’eux 
ce  qu’il  devoit  efperer , ou  craindre  de  cette 
guerre,  & fi  le  Dieu  des  armées  qu’il  adoroit, 
nefoûtiendroit  j^as  desentreprifes,  qui  dévoient 
fi  fort  tourner  a fon  honneur.  11  y avoit  dans 
les  deferts  de  la  Thebaïde  d’Egypte  un  Solitai- 
re célébré  nommé  Jean  , lequel , outre  les  au- 
tres grâces  du  Ciel , avoit  un  don  particulier 
de  prédire  les  chofes  futures.  Il  avoit  déjà  pré- 
dit auparavant da  viétoirc  que  Theodofe  rem- 

I)ortâ  contre  Maxime  * & en  cette  occafion  il 
uy  envoya  Eutrope,  Eunuque  de  grande  con- 
fidération  à la  Cour , pour  le  prier  de  venir 
jufques  à Conftantinoplc,  où  il  defiroit  s entre- 
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tenir  avec  luy  fur  toutes  les  affaires  prefentes. 
Eutropc  fe  tranfporta  dans  ce  defert  fameux 
iu*on  appclloit  la  montagne  des  Loups  proche 
e Lycopolis , c’eft  aujourd’huy  Munia  , où 
tout  elloit  horrible,  excepté  les  habitans,  qui 
faifoient  un  paradis  terrellre  d’une  région  fi 
affreufe.  U ne  pût  gagner  fur  l’efprit  de  Jean, 

. de  le  faire  fortir  de  fa  folitude  : il  apprit  feule- 
ment de  luy , que  Tbeodofe  remporterait  a la  vérité 
la  viéloire  , mais  que  ce  lie  /croit  pas  fans  beaucoup  de  ' 
peine  de  perte  ; quil  avoit  affaire  a de  puiffans 
ennemis , néanmoins  quil  en  demeurerait  enfin  le  mai- 
jbre.  Il  dit  enfuirc  fecretement  à quelques-uns, 
qu  après  tant  de  glorieux  combats , il  falloit  que  Tbeo- 
dofe  luy-mefme  fe  difyofafi  au  dernier  combat,  qui 
eftoit  celuy  de  la  mort,  qui  arriverait  bien  - tofi  après 
dans  l’Italie  mefme. 

Ce  fut  fous  le  troifiéme  Confulat  d’Arcade, 

& le  fécond  d’Honorius , c’cft  à dire , l’an  trois 
cens  quatre-  vin  gts  -quatorze  , que  Thcodofc 
partit  de  Conftantinoplc  pour  cette  guerre, 
après  avoir  nommé  Honorius  fon  jeune  fils. 
Empereur,  âgé  d’environ  neuf  ans;  car  il  avoit 
déjà  élevé  Arcade  fon  aifné  à cette  dignité 
quelques  années  auparavant.  Zofime  dit  que 
Théo  do  fe  avoit  deffein  de  donner  à Rie  h orner  <* 
le  commandement  de  la  cavalerie,  mais  que  fa  _ 
mort  rompit  ce  defTein.  Il  falloit  que  Theodo- 
fe  fuft  bien  perfuadé  de  la  fidelité  de  ce  Prince 
François , de  vouloir  ainfi  luy  confier  fes  trou- 
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pcs  pour  une  guerre  qui  fe  faifoit  contre  Eu- 
gène & Arbogatte  fes  intimes  amis,  qui  favori- 
loient  une  Religion  dont  il  avoit  toûjours  fait 
profeflïon.  Richomer  laiflfa  apres  luy  un  fils  de 
fa  femme  Afcyla,  nommé  Theodemcr,  qui  au- 
ra beaucoup  de  part  en  noftre  Hiftoire. 

Theodofe  difpofa  ainfi  le  commandement 
de  fon  armée.  Il  fit  deux  Généraux,  Timafe  & 
Stilicon.  Pour  les  troupes  étrangères,  Gaynas 
& Saul  commandoient  lês  Goths  leurs  compa- 
triotes, & les  peuples  des  environs  du  Danube. 
Bacurius  Roy  des  Iberes  d’Afie  eftoit  à la  tefte 
d’un  corps  de  fes  fujets.  Il  fit  marcher  devant 
fon  armée  la  fameufe  bannière  nommée  Laba- 
rum , où  le  ligne  de  la  Croix  eftoit  peint , fur 
qui  il  faifoit  plus  de  fonds  que  fur  toutes  fes 
forces. 

Ii  arriva  au  détroit  des  Alpes  plus  toft  que 
les  ennemis  ne  l’avoient  crû  ; & ce  paiTage,  qui 
devoir  eftrcinfurmontable,  s’ouvrit  prefquc  de 
luy-mcfme.  Soit  que  les  foldats  l’abandonnaf- 
fent  dans  l’épouvante  d’une  marche  fi  prompte 
& fi  /éfoluë , comme  le  dit  Zofîme  ; foit  que 
les  tours  & les  murailles  dont  ils  avoient  fer- 
mé cette  gorge  des  montagnes , s’éboulalTent 
tout-à-coup  d’elles- mefmes,  & que  ce  Jupiter 
foudroyant  cedaft  ainfi  à la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  , comme  Rufin  le  rapporte  : tant  y a 
que  ce  Jupiter  fi  terrible  ne  fervit  plus  que  de 
jouet  aux  gens  de  Theodofe,  qui  demandèrent,. 
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au  rapport  de  Saine  Auguftin , d'en  eftre  fou-  /• 
droyez , parce  qu'ils  vouloient  avoir  les  fou-  ,/T*.  Dei 
dres  de  cette  Statue , qui  eftoient  d’or.  Flavicn 
fut  tué  en  défendant  ce  partage  ; & tous  ces 
charmes,  dont  il  fc  faifoit  fi  fort,  ne  luy  fer- 
virent  de  rien,  que  pour  fe  faire  moquer  de  luy  .. 
jufques  dans  fa  mort. 

Theodofe  s’eftant  rendu  maiftre  de  ce  pofte, 
s’avança  furies  montagnes,  d’où  il  découvrit 
l’armée  formidable  d’Eugene  rangée  en  bataille 
dans  la  plaine.  Les  Goths  qui  defeendirent  les 
premiers  avec  leurs  Chefs  Gaynas  & Saul , fu- 
rent chargez  avec  tant  de  furie  par  les  ennemis  , 
qu’il  en  demeura  dix  mille  fur  la  place  ; & fi  la 
nuit  n'euft  favorifé  leur  retraite , le  refte  eftoit 
en  danger  de  fubir  la  mefme  fortune,  & l'ar- 
mée de  Theodofe  dans  cette  première  épou- 
vante auroit  efté  aifément  pouffée , & mife  en 
déroute.  Zofime  raconte  que  durant  ce  com-  lu.  4: 
bat  il  y eût  une  grande  éclipfe  de  Soleil , que 
les tenebres  en  augmentèrent  l'horreur,  & con- 
fondirent comme  dans  une  profonde  nuir  les 
vi&orieux  & les  vaincus,  fans  fe  pouvoir  pref- 
que  reconnoiftre.  Mais  il  eft  certain  que  cét  Hi- 
ftorien  fe  trompe  en  cecy , aufli-bien  que  dans 
quelques  autres  circonftances  de  cette  fameulc 
bataille , où  il  a favorifé  autant  qu’il  a pu  le 
parti  du  Paganifme.  Il  a pris  fans  doute  la  nuit 
naturelle  pour  cette  grande  éclipfe  de  Soleil, 
qui  fit  quafi  croire  que  la  nature  fe  démencoit. 
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& que  le  monde  eftoit  à fa  fin.  Elle  arriva  l'an- 
née précédente,  durant  les  Feftes  de  la  Pente- 
cofte  , au  témoignage  de  Saint  Hierofme , & 
des  autres  , 6c  ce  combat  fe  pafTa  le  feptiéme 
jour  de  Septembre.  Theodofe  qui  s’eftoit  placé 
fur  le  haut  d’un  rocher,  d’où  il  pouvoir  aifé- 
ment  voir  les  deux  armées,  6c  en  eftre  veû, 
avoit  efté  le  fpe&ateur  du  defordre  6c  du  car- 
nage de  fes  gens;  6c  il  femble  que  Dieu  l’avoit 
ainfi  permis,  afin  que  les  Barbares  qui  eftoienc 
dans  l’heréfic  ( car  les  Goths  cftoient  Arriens, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  auparavant  ) n’eufTent 
aucune  part  à la  vi&oire,  &que  l’Empereur  ne 
la  puft  déformais  attribuer  à lès  propres  forces. 

Après  ce  premier  defavantage  de  Theodofe, 
la  nuit  fut  fort  trifte  dans  fon  camp  5 6c  l’ab- 
batement  qui  eftoit  dans  tous  les  efprits , eau- 
foit  une  grande  inquiétude  6c  un  morne  filen- 
çe  par  tout.  Il  tint  un  confeil  de  guerre  la  nuit 
mefme,ou  Timafe,Stilicon,  6c  les  autres  Chefs 
furent  d’avis  de  fe  retirer, & de  fauver  les  reftes 
d’une  armée,  que  la  défaite  d’une  partie , 6c  la 
confternation  générale  mettoient  prefque  hors 
de  combat  : Qujl  ne  falloir  pas  expojer  la  perfonne 
de  l'Empereur  avec  tout  L'Empire  à ï événement  d'une 
fécondé  bataille , contre  une  armée  beaucoup  plus  forte 
ÇjT*  plus  nombreufe , & toute  fiere  du  fuccés  du  jour 
precedent  : Que  l'on  devoit  remettre  la  partie  au  Prin- 
temps prochain , où  lron  pourroit  prendre  de  meilleures 
me  fur  es , & recommencer  la  guerre  avec  plus  d'avan - 
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tage.  Il  femblc  que  c’eftoit  le  parti  que  la  pru- 
dence confcilloit  : mais  Theodofc  avoit  des 
vcûës  plus  hautes  & plus  chrétiennes*  & bieni 
loin  de  fe  Laiffer  perfuader  aux  confeils  de  fes 
Généraux,  il  leur  reprocha  le  peu  de  foin  qu’ils 
témoignoient  de  (on  honneur , & leur  parla 
d’une  maniéré  fi  ferme  , qu’ils  eûrent  honte 
d’avoir  ouvert  un  avis  plein  de  tant  de  crainte 
& de  défiance.  Ne  combatons-nous  pas  , difoic-il , rhtUorttu* 
four  les  interefls  du  Dieu  des  armées  ? nos  crain-  *'  *' 
us  ne  font  - elles  pas  autant  d'injures  que  nous  faifons 
a fa  force  & à fa  puiffance  t La  Croix  du  Sauveur 
q îéi  marche  devant  nous , ne,s’eft-ellé  pas  rendu  for- 
midable a toutes  les  puiffances  du  mond ç.  f Et  donne - 
rrms-nous  cét  avantage  a la  figure  Lun  Hercule,  que 
nos  ennemis  ont  mife  a leur  tejle,  que  de  craindre,  de 
fuir  devant  elle  ? Ce  difeours  fi  ferme  & fi  affeû- 
ré  fit  toute  l’impreflion  qu’il  devoir  faire  dans 
les  efprits.  Ils  commencèrent  à croire  après 
tous  ces  grands  fentimens  de  leur  Empereur, 
qu’il  falloir  tout  efperer,  jufques  dans  le  defet. 
poir  mefme  du  fuccés. 

Il  y avoit  fur  le  haut  de  la  montagne  où 
Theodofe  s’eftoit  dlhipé,  une  petite  Eglife.  Il 
alla  s’y  retirer,  & y pafla  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  en  prières,  répétant  fouvent  ces  paroles: 
Seigneur,  ne  font-ce  pas  vos  ennemis  que  les  noflres  f. 
Souffrirez  - vous  qu’ils  fe  puiffent  jamais  vanter  , que 
vous  n avez  rien  fait,  ni  pour  nodre  défenfe,  ni  pour 
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Tome  II  R.  r 


Digitized  by  Google 


3*4  M A R C O M E R. 

te  raillerie  } ou  eftoit  ce  Dieu  que  nous  adorions  f 
Apres  une  priere  fi  fervente  qu’il  continua  long- 
temps, lafle  des  travaux  du  jour  pafTé,  & ac- 
cablé des  inquiétudes  prefentes , il  s’afloupit  au 
mefme  lieu environ  le  minuit*  & demeura, 
comme  il  eftoit,  étendu  fur  la  terre.  Pendant 
fon  fommeil,  il  eût  un  fonge  myfterieux,  qui 
luy  donnoic  efperance  d’un  prochain  bonheur. 
Il  s’imagina  voir  deux  hommes  à cheval  habil- 
lez de  blanc,  d’un  maintien  qui  faifoit  ajGTcz 
voir  que  ce  n’eftoient  point  des  hommes  mor- 
tels. Leur  parole  ne  fembloit  pas  promettre, 
mais  marquer  la  fuite  d’une  vi&oire  qu’il  alloit 
gagner.  Ailes £ , luy  difoient-ils , prenez  vos  armes 
a la  pointe  du  jour  3 mettes  voftre  armée  en  bataille j 
conduiJh^-U  contre  vos  ennemis  ; & tout  pliera  devant 
vous.  C’eftoient  Saint  Jean  l’Evangcliftc  & l’A- 
poftrc  Saint  Philippe,  qui  parloient  de  cette  ma- 
niéré, félon  qu’ils  fe  déclarèrent  eux-mefines;  & 
leur  parole  imprimoit  dans  l’efprit  une  entière 
aflfeûrance  de  ce  qui  devoir  arriver.  Un  foldat 
de  l’armée  eût  la  mefme  vifion,  qu’il  alla  dire  à 
fon  Capitaine.  Ce  Capitaine  le  mena  au  Tri- 
bun, & le  Tribun  au  Géüral,  & le  Général 
en  donna  avis  à Theodofe,  qui  avoûa  que  là 
mefme  chofe  luy  eftoit  arrivée.  Il  fut  bien-aife 
qu’elle  fe  répandift  dans  l’armée  par  une  autre 
voye  que  par  la  fienne , la  vérité  en  devant  eftre 
moins  fiifpe<fte.  Cela  fit  un  grand  mouvement 
parmi  les  foldats,  qui  fe  difoienc,  que  le  nombre 
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ifVr*  /f  j-  forces  eftoient  du  cojlé  d' Eugene  , ft)  que  le 
Ciel  efioit  du  coflé  de  Theodofe. 

J ' Eugene  cependant  >fe  pérfuàdoit  que  la  jour- 
née précédente  l’avoit  mis  en  eftat  de  ne  plus 
rien  craindre,  fi  ce  n’eftoit  peut-eftre  que  Théo- 
rfofe  ne  luy  échapafti  & Arbogafte  fe  difpo- 
foie  bien-pluftoft  à pourfuivre  des  fuyards, 
qu  a recommencer  une  bataille  que  les  avan- 
tages où  il  fe  voyoit  luy  aurdtent  fait  ardem- 
ment defirer.  Mais  quand  il  vit  aü  commence^ 
ment  du  jour  l’armée  de  Theodofc  defeendre 
des  montagnes,  & venir  chercher  le  combat,  à 
peine  pût -il  croire  ce  qu’il  voyoit  : efperant 
bien  que  ce  jour  - là  finiroit  fans  refTource  une 
guerre,  qui  auroit  pû  traifner  long- temps,  fi 
Theodofe  l’avoir  mefnagée.  Eugene,  qui  avoic 
plus  appris  à parler*  qu’à  combatre , ufa  en  cet- 
te occafîon  de  fa  rhétorique,  pour  animer  fon 
armée.  Il  difoic ,-  que  ce  ri efioit  plut  qu'un  refie  de  **"•&«* 
vaincus  j qui  venaient  chercher  une  mort  honorable  par  ' **  ‘‘  **' 
dejefpoir  : Que  le  jour  precedent  leur  avoit  appris  À 
les  batre , & aux  ennemis  a les  craindre,  çÿ  a les 
fuir  ; Qriil  ne  refioit  plus  qu’à  les  aider  dans  l'envie 
qu'ils  temoignoient  de  mourir.  Il  leur  recommanda 
néanmoins  d'épargner  la  vie  de  Theodofe , Je  faifant 
une  joye  (t)  une  efyece  de  triomphe  de  fe  l'imaginer  vi- 
vant à fes  pieds,  » :f  <\:i  : 

Les  deux  armées  marchèrent  enfuite,  l'une  en- 
flée de  fon  fuccés  & de-  fes  forces , & l’autre 
animée  par  de  bons  préfàges,  & de  grandes  cf- 

R r ij, 


a .u  a 


Â 

•&C.  O 


Ortfim  /.  j. 
9.  22. 


A mbrojîui  in 
fttntrt  T b toJU 


Nictphortu 
l.  22.  e.  39- 


»»i  •> 


Ortfim  l.  7. 
e.  22. 


$16  M A R C;  O M E R. 

perances.  Eugène  fç  retira  fur  une  hauteur, pour 
jouir  du  fpc&acle  du  combat,  6c  du  plaifir  de 
la  vi&oire.  Pour  Theodofe  , il  commença  fa 
marche  par  le  ligne  de  la  Croix,  qu’il  vouloit 
eftre  l’épée  & le  bouclier  de  fes  troupes.  Lors 
qu’il  defeendoit  dans  la  plaine  , il  s’apperccût 
qu’il  y avoit  de  l’embarras  dans  le  défile,  & crai- 
gnit que  la  cavalerie  des  ennemis,  qui  fe  haftoit 
déjà,  ne  profitât  de  ce  defordre.  Il  defeendit 
de  cheval,  6c  accourant  feul  à la  telle  de  l’ar- 
mée , s’écria  par  un  grand  zele , Où  efl  le  Dieu 
de  Theodofe  f Les  chefs  & les  troupes  fe  prefTc- 
rent  pour  le  joindre,  le  voyant  ainfi  expofé,  6c 
l’on  fe  trouva  bien-toft  en  eftat  de  commencer 
&de  fouftenir  la  bataille.  Bacurius  Roy  des  Ibè- 
res, plus  illuftre  encore  par  fa  pieté  que  par  (à 
naiflance , s’avança  des  premiers , 6c  attaqua  fi 
vigoureufement  ceux  des  ennemis  qu’il  avoit 
en  relie , qu’il  les  rompit,  6c  les  obligea  de  fuir 
en  defordre;- 

Comme  Theodofe  s’eftoit  retiré  fur  unecoL 
line,  pour  mieux  rcconnoiftre  la  difpofition  du 
combat,  & mettre  ordre  à tout,  il  vit  derrière 
luy  une  troupe  d’ennemis  qui  defeendoit  des 
montagnes,  pour  l’cnvcloper,  6c  luy  donner  à 
dos.  Il  eull  péri  infailliblement  dans  cette  em-* 
bufeade  : mais  Arbction  chef  de  ces  troupes 
luy  envoya  dire  qu’il  s'offroic  de  pafTer  dans 
fon  parti  avec  fes  gens,  pourveû  qu’il  les  vou-* 
luft  gratifier  d’un  employ  plus  cotnfiderable  que 
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ccluy  qu’ils  avoicnc.  Theodofe  étonné  de  (a 
fortune , ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  déjà  le 
commencement  du  fecours  du  Ciel.  Il  donna 
promptement,  autant  que  le  lieu  & le  temps  le 
pouvoient  permettre , des  affeûrances  de  tout 
ce  qu’on  luy  avoic  demande.  Ainfi  Arbetion 
fc  rendit  à fuy,  lors  qu’il  Pavoit  luy-mefmc 
prcfque  en  fa  puiflance , fans  quon  puifle  dire 
avec  certitude  fi  ce  fut  la  prefcnce  & le  refpeft 
du  Prince , ou  le  mépris  d’Eiîgene , & la  gloire 
de  le  détruire,  ou  l’ambition  d’eftre  plus  qu’il 
n’eftoit,  qui  le  portèrent  à une  chofe  fi  peu  at- 
tendue. 

Cependant  Arbogaftc  agifïoit  toujours  avec  sox»m«nm 
la  mefme  vigueur-,  & l’on  peut  dire  qu’il  euft  U7,e-X4m 
efté  invincible,  s’il  n’eufl  eu  à combatre  que 
des  hommes.  Ni  les  grands  efforts  de  Bacurius, 
ni  l’abandonnement  d’Arbetion  ne  donnoient 
point  encore  de  panchant  à la  vi&oirc*  Les 
pertes  & les  avantages  fc  fuccedant  des  deux 
coftez,  laifToient  PifTuë  de  la  bataille  fort  in- 
certaine. Le  Ciel  aufli  ne  s’eftoit  pas  encore 
tout- à -fait  déclaré:  mais  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat,  il  s’éleva  tout -à-  coup  un  ^ 
vent  fi  impétueux,  que  l’on  n’avoit  jamais  rien 
veû  de  pareil  : le  bruit  fcul  en  eftoic  épouvan- 
table ; il  donnoit  droit  au  vifage  des  ennemis 
de  Theodofc,  & leur  jettoit  dans  les  yeux  tou-  tm*** 
te  la  poufliere  que  les  hommes  & les  chevaux 
élevoient  en  combatanr.  Ces  gens  ainfi  avei*- 
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fiez  ne  pouvoient  plus  tirer  de  flèches  qu'au 
azard  j & ces  fléchés  mefmes  bien  loin  d'in- 
commoder les  troupes  de  l’Empereur  , eftoient 
rejettées  par  la  force  du  vent,  & fe  meflant  avec 
celles  de  leurs  ennemis,  venoient  toutes  retom- 
ber, comme  une  grefle  épaifle  & furieufe,  fur 
leurs  teftes.  Quand  ils  vouloient  fc  couvrir  le 
vifage  de  leurs  boucliers  contre  ta  furie  du  vent 
& de  la  poudre,  le  vent  pouffant  par  reprifes 
ces  mefmes  boucliers  , ils  fc  frappoient  eux- 
mefmes  malgré  qu’ils  en  cufïent,  & fe  meur- 
triffoient  le  vifage  : fi  bien  que  ne  pouvant  plus 
fouftenir  la  tempefte  en  face  , ils  fe  voyoient 
forcez  de  tourner  le  dos,  qu’ils  prefentoient , 
fans  réfiftancc,à  tous  les  coups  de  leurs  enne- 
mis. Ce  ne  fut  plus  apres  cela  qu’un  carnage 
fanglant , qui  couvrit  toute  la  plaine  de  corps 
morts,  & enfla  de  fang  humain  la  rivière  de 
Vipao  , fur  le  bord  de  laquelle  fe  donna  Je 
combat.  Theodofc  eût  compaffion  de  ces  mi- 
fcrables,  qui  mettoient  bas  les  armes,  & de- 
mandoient  mifericorde.  Il  arrefta  l’infolence  & 
la  fureur  de  la  vi&oire  : il  leur  commanda  feu- 
lement qu’ils  retournaflent  dans  leur  camp,  & 
qu’ils  luy  amenaffent  Eugène  dans  les  fers.  Ils 
y coururent  en  foule  , n’ayant  plus  que  du 
mépris,  ôc  mefme  que  de  la  fureur  pour  un 
homme  que  le  Ciel  avoit  déjà  vifiblement  con- 
damné. Comme  ils  montoient  en  hafte,  & avec 
de  grands  cris  fur  la  montagne  où  il  s’eftoit  rcn’ 
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tiré , il  s’imagina  que  c’eftoient  des  applaudif- 
femens  du  foldat  victorieux  qui  luy  amenoic 
Theodofe , eftant  tout  prévenu  de  la  penfee  de 
la  vi&oirc , & la  tempefte  luy  ayant  dérobé 
la  vcûë  de  ce  qui  s’eftoit  pafle.  Me  l’amene^- 
/votis  lié,  comme  je  •vous  l’ay  commandé,  s’écria-t-il 
tout  joyeux,  & dans  l’impatience  de  le  voir? 
Ce  fut  fans  doute  un  fubit  & un  terrible  re- 
vers de  fortune , car  on  ne  le  détrompa  point 
peu  à peu  : il  pafla  tout  dun  coup  d’une  extré- 
mité à l’autre.  Ils  s’écrièrent  tous  d’un  mefmc 
temps,  & brutalement,  comme  c’eft  l’ordinai- 
re du  foldat , quand  il  perd  le  refpeCt  : C'cft 
toy  - mefmc , difoient  - ils , que  nous  venons  lier  çjr 
conduire  à Theodofe  , car  c efl  ainfi  que  le  Maiflre 
fouverain  nous  la  commandé . Ils  fe  jêtterent  en- 
fuite  fur  luy  avec  infolence , comme  s’ils  euf- 
fent  efté  honteux  de  la  vénération  qu’ils  avoient 
eûë  pour  luy  : bien-aifes  de  venger  Theodofe, 
& de  mériter  fa  grâce,  par  cét  emportement. 
Ils  l’enchaifnerent,  & le  conduifirent  en  cét  eftat 
devant  l’Empereur.  Theodofe  voyant  ce  faux 
Prince  à fes  pieds,  fe  mocqua  de  fa  perfonne  & 
de  fa  jjaiflancc , & luy  reprocha  fon  impuden- 
ce d’avoir  ofé  monter  fur  le  trône  de  fon  mai- 
ftre,  & entreprendre  une  guerre  contre  une  au- 
torité & une  domination  légitimé.  Il  luy  re- 
procha encore  fon  impiété,  d’avoir  permis,  luy 
qui  eftoit  Chrétien,  qu’on  rétifblift  l’exercice  de 
la  religion  payenne,  & d’avoir  pris  pour  fon 
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tutelaire  l’idole  d’Hercule,  qu’il  avoit  fait  por- 
ter à la  telle  de  fon  armée.  Eugene  foûtint  in- 
dignement fa  bonne  & fa  mauvaife  fortune; 
& l’on  peut  dire  qu’il  ne  pût  ni  vivre , ni  mou- 
rir en  Empereur.  Il  fc  jetta  aux  pieds  de  Thco- 
dofe,  & luy  demanda  la  vie  d’une  maniéré  fi 
lafehe,  & fi  méprifable,  qu’il  ne  mérita  que  de 
l’indignation  de  ceux  qui  le  virent.  Un  foldat 
luy  coupa  la  tefte  en  la  prefence  de  l'Empereur 
qui  l’avoit  rebuté. 

Pour  Arbogafte,  l’auteur  de  cette  tragédie, 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'un  grand  Capitaine 
pouvoit  faire,  il  fe  vit  enfin  obligé  de  céder  à 
un  Dieu  qui  combatoit  contre  luy.  Voulant 
làuver  fa  vie  par  la  réputation  de  fa  mort,  il  s’al- 
la cacher  dans  les  montagnes  les  plus  écartées 
& les  plus  inaccefiibles,  où  il  fut  errant  durant 
deux  jours,  dans  de  continuelles  apprehenfions 
d’eftre  découvert,  & prefenté  à Theodofe,  dont 
il  craignoit  plus  la  rencontre  & la  veûë,  que  la 
mort  mefme.  L’eftimc  finguliere  que  cét  Em- 
pereur faifoit  de  luy,  & l’humanité  qui  luy 
eftoit  fi  naturelle,  l’auroient  peut-eftre  porté  à 
luy  donner  la  vie:  mais  je  ne  fçay  fi  Arfcpgaftc 
auroit  voulu  acheter  la  vie  mefme,  par  la  con- 
fufion  qu’il  auroir  eû  de  paroiftre  devant  un 
Prince  à qui  il  avoit  les  dernicres  obligations. 
Après  avoir  vefeu  deux  jours  fort  miferablc- 
ment  fur  ces  rochers , agité  d’irréfolutions  plei- 
nes de  terreur  , changeant  de  retraite  à tout 
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©pmcnt,  fc  douant  bien  *j#!il  y avoit  du  mon- 
de  en  campagne  pour  le  chercher  : ne  pouyant 
plps  fouffrft  les  inquiétudes , il  fe  perça  de  deux 
grands -coups  d'épée,  & affe<fta,  en  mourant, la 
réputation  d’une  valeur  .payenne  en  Ton  plus 
fout  degré.  Sa -Conduite  fj»  meflée,  mais  il  fit 
pourtant  parpiftre  jufqyes  dahs  fçs  vices,  une 
grandeur  dame  extraordinaire 

Saint  Ambroife , après  cette  grande  viâoi- 
re,  qui  ne  mettoit  pas  moins  la  Religion  Chré- 
tienne au  deffus  de  toutes  les  infultes  des 
Payens , que  Xheodofe  au  de  (Tus  de  lès  enne- 
mis»,crût  qu’en  .témoignant  fa  joye  à l’Ernpe- 
teur  pour  tous  les  triotmphes , il  devoit  en  mef- 
me  temps  faire  trjomph.et  ja  Religion,  de  l’Em- 
pereur & de  fa  vidkoiremefme.  Il  s’avança  pour 
cela  jufques  à Aquilé.ç,  qui  n’eftoit  pas  éloignée 
du  Ueu  où  s’eftoit  donné  la  bataille  ; & sellant 
jette  a les  genoux  , lu  y demanda  la  vie  pour 
tous  ceux  de  fes  ennemis  & des  Payens  mefmc 
flui  s’eiloient  réfugiez  dans  les  Eglifes.  On  ne 
doute  point  que  fi  Arbogaftc  euft  pris  ce  parti- 
la,  lellime  & 1 amitié  que  Saint  Ambroile  avoit 
pour  luy , & l’enyie  qu’il  avoit  de  le  retirer  du 
paganifme , & de  le  gagner  à Jefus-Chrift , ne 
Juy  euft  fait  faire  tous  les  efforts  imaginables 
auprès  de  l’Empereur,  pour  obtenir  Ion  par- 
don, quoy-que  fon  crime  fuft  en  quelque  fa- 
fon  au  deffus  débouté  mifericordc.  Theodofe 

& mit  luy-mefipcvaux  pieds  du  faint  Evefque, 
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& luy  témoigna  que  puis  qu’il  tenoit  la  vi- 
ctoire de  Tes  prières,  c’eftoit  auffi  à luy  de  di£ 
pofer  du  pouvoir  qu’elle  luy  donnoic  fur  fes 
ennemis.  Jamais  vidoire  ne  fut  plus  mbdefte 
que  la  fienne  : il  ne  fort  a point  fa  colère  dam  le 
temps  de  la  paix , comme  le  difoit  un  Poète  de 
ce  ccmps-là;  & l’on  ne  vit  point  d’autre  fang 
répandu,  que  celuy  d’Eugcne,  hors  du  champ 
de  bataille. 

Mais  il  ne  jouît  pas  long- temps  de  la  paix 
qu’il  venoit  de  donner  à l’Empire.  Il  mourut 
à Milan  au  mois  de  Janvier  fuivant,  l’an  troi$ 
cens  quatre-vingts  quinze,  après  avoir  fait  Ar- 
cade fon  fils  aifné  Empereur  d’Orient , & Ho- 
norius  d’Occident.  Il  mérita  les  regrets  de  tout 
le  monde  ; & bien  qtie  Zofime  , & quelques 
autres  Ecrivains  payens  ayenc  tafehé  de  donner 
quelque  atteinte  à fa  haute  réputation,  afin  de 
fe  venger  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  dé- 
truire leurs  Idoles  & leurs  Temples  , jamais 
néanmoins  ils  n’ont  pu  luy  ofter  le  nom  de 
Grand.  Aurelius  Vidor  hiftoricn  idolaftrc  le  met 
au  dcfïus  de  Trajan  mefme,  qui  fut  parmi  eux 
Tidéc  des  grands  Empereurs.  En  effet,  il  y avoit 
dans  fa  maniéré  un  air  de  grandeur  qui  ne  l’a- 
bandonnoit  jamais,  quoy-qu’il  fuft  toujours  ac- 
compagné d’une  bonté  & d’une  facilité  extraor- 
dinaire. Il  fe  faifoit  refpeder  fans  qu’il  y taf- 
chaft  j mais  il  eftoit  bienfaifant , & fe  faifoit 
^iiner  par  fon  naturel,  & par  étude.  La  profpe- 
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rite  continuelle  qu’il  eût  dans  toutes  les  guer- 
res qu’il  entreprit , ne  luy  fit  jamais  perdre  l’a- 
mour & le  defir  de  la  paix  : & Zofime  Ton  en- 
nemi a dit  de  luy , qu’il  fut  toûjours  très  - ap- 
pliqué aux  travaux  de  la  guerre , quoy  - qu’il 
euft  beaucoup  de  panchant  pour  le  plaifir,  & 
pour  les  divertiflemen6.  Il  fut  prompt *:.&  quel- 
quefois trop  violent  à venger  Jes  injures  qu’il 
avoit  receûës  ; témoin  le  carnage  qu’il  fit  faire 
dans  Theflalonique , où  le  peuple  en  une  fédi- 
tion  avoit  tué  Boteric  Maiftre  de  la  milice: 
mais  il  revenoit  bien-toft  à fon  naturel,  & la 
Religion  luy  en  impofa  de  rudes  pénitences, 
qu’il  accomplit  avec  une  foumiftion  qui  le  fit 
cefler  en  quelque  maniéré  d’eftre  Empereur,  pour 
paroiftre  véritablement  Chrétien.  Saint  Am- 
oroife  en  fut  le  miniftre  & le  témoin.  Enfin,  il 
méritoit  d’eftre  Empereur,  quand  il  fut  choifi 
par  Gratien  : mais  non  feulement  le  rang , ni 
la  fortune  ne  le  changèrent,  ou  ne  le  gafterent 

1>oint , ce  qui  eft  d’une  très  - rare  vertu  ; mais 
e rendirent  encore  beaucoup  meilleur  : & il 
n’ufa  jamais  de  fa  puiflance  avec  plus  de  mo- 
dération, que  quand  elle  fut  moins  bornée, .& 
mieux  établie. 'lit; j j : ^ 

En  mourant  il  Jaiflà  des  gouverneurs  à fes 
enfans,  à caufe  de  leur  bas  âge:  il  donna  à Ar- 
cade, Rufin  natif  d’Aquitaine  dans  les  Gaules; 
& Stilicon,  à Honorius.  Tous  deux  abuferent 
enfuite  de  leur  autorité , & de  la  jeunefle  des 
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Princes,  ôc  fe  perdirent  enfin,  lors  quils  vôU^ 
lurent  prendre  la  place  de  leurs  Maiftrcs. 
orofiuâ /. i»  j Stilicon  eftôic  du  païs  des  Vandales,  peuple 

de  la  Germanie  voifirl  des  Quadles  & des  Mar^ 
comans  au  - deçà  du  Danube.’  Il  s’eftoit  rendu 
recommandable  par  fes  avions  militaires , mais 
plus  encore  par  l’alliance  qu'il  avoir  contrâ&éc 
avec  les  Empereurs:  car  if  avoir  époufé  Sere* 
ne  fille  d’Honorius  frere  du  grand  Theodôfe  | 

6c  il  donna  fa  fille  Marie qui  eftoit  fottie  de 
ce  mariage,  pour  époufe  à l’Empereur  Honcu 
2of>mm  Uni.  rius  ; 6c  eftam  morte  en  fon  bas  âge,  Ôc  avant 
la  confommation  du  mariage,  il  fit  époufcr  au 
mefme  Bonorius  fa  féconde  fille ,.  nommée 
Ther  mande* 

Srilicoit,  au  commencement  de  ce  nouvel 
empire,  ÔC  de  fon  gouvernement,  ne  crût  point 
lavi&oire  dcThcodofe  entière,  ni  la  paix  bien 
affermie,  s’il  n’alloir  luy-mcfme  traiter  avec  le*  * 
François  ôc  avec  les  Allemand  qui  avoient  fui-*, 
vi  le  parti  d’ Eugène , & affeuter  par  ce  moyeu 
•u-  les  limites  des  Gaules  ôc  de  l’Empire.  Il  avoit 
encore  les  deux  armées  de  Tbeodofe,  je  veux 
dire  celle  qu’il  avoir  amenée  d’Qrient,  ôc  telle 
qu’avoir  Eugene,  ôc  qui  s’eftoic  donnée  à 1 \if 
•t  a »*■?:  apres  la  défaite  de  ce  Tyran.  Il  avoit  efté  éta- 
bli en  quelque  façon  tuteur  des  deux  Empire! 
par  Tbeodofô  mefme  , en  mourant  5 & Rufin 
fcmbloit  iï’effre  qu’a  prés  iuy  : pour  le  moins 
Stilicôn  le  prétendait  ainfL  -tp 
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Nous  ne  fçaurions  point  ce  voyage  de  Sti- 
licon  fur  les  rivages  du  Rhin , fi  le  Poëte  Claij- 
dien  nen  euft  fait  un  grand  fujet  de  loûangc, 
ou  de  flaterre  à ce  Miniftrc.  Il  dit  donc , qu'il 
ne  mie  pas  un  mois  en  ce  voyage , quoy-  qu'il  euft  fui - 
vi  le  cours  du  Rhin  depuis  fa  fourct  jufques  aux  lieux 
où  il  fe  fepare  en  deux  bras , & jufques  a fin  em- 
boucheâre  : Qfijl  ut  mena  point  d'armée  3 car  une 
marche  fi  précipitée  ne  le  permettait  pas  ; mats  que  fin 
nom  fut  ne  donna  pas  moins  de  terreur  a ces  peuples  , 

!]ue  s'il  aVoit  eu  beaucoup  de  troupes  avec  luy  : Que 
es  Rois  François  c*r  Aüemans  le  vinrent  trouver  fut 
le  chemin  par  où  il  pajfok  * & que  l'on  vit  ces  Prin - 
ces  autrefois  fi  fiers  3 qui  avoient  accoufiumé  les  au- 
tres Empereurs  à les  prier  3 & a leur  faire  des  prefins  3 
venir  au  premier  bruit  de  fin  arrivée  avec  tant  de 
diligence  & de  foùmtjfion  > qu* ils  craignoient  de  luy 
faire  prolonger  fin  voyage  , de  luy  déplaire  par 
leur  retardement  : Que  l'on  vit  entre  autres  les  Rois 
de  France 3 c’eftoiene  Marcotfier  & Sunnon,  avec 
leurs  longues  ft)  blondes  chevcleures  3 & leur  mine 
fi  hardie  s embrajfer  fis  genoux  avec  des  refj>eéls3  pour 
amfi  dire  3 aujfi  tremblant que  4 ils  euffent  efté  ca- 
ptif* qu'on  les  euft  du  mener  en  triomphe  au  Ca- 
pitole ï Que  ces  hommes  enfin  fi  terribles  3 qui  avoient 
Cùujhtme  de  fe  faire  prier  pour  demeurer  en  repos  3 qui 
vendaient  chèrement  la  paix  qu'ils  donnaient  aux  au- 
tres y la  demandèrent  ‘cette  fois  avec  beaucoup  dé  fou - 
mijfion  y & donnèrent  leurs  en  fans  en  oftage3  pour 
marque  de  leur  fidelité. 
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Je  m’imagine  que  la  vi&oirc  mcrveilleufc 
que  Theodofe  venoit  de  remporter,  & la  gran- 
de modération  dont  il  avoit  ufé  envers  fe9 
captifs,  entre  lcfquels  il  y en  avoit  plufieurs 
de  ces  peuples , les  avoit  tellement  étonnez,  ou 
charmez  , que  Stilicon  ne  trouva  nulle  diffi- 
culté de  les  réduire  au  point  qu’il  fit.  Et  il  y a 
mefme  de  l’apparence,  bien  que  ce  n’ait  pas  efte 
une  chofe  à chanter  à ce  Poete,  que  h Stili- 
çon  vint  fans  armée  fur  les  rivages  au  Rhin,  il 
n’y  vint  pas  fans  ce  qui  s’appelle  le  nerf  des  ar- 
mées & de  la  guerre,.  & qu’avec  cela  il  pour 
voit  gagner  de  grandes  victoires  fans  donner  de 
combats.  . 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  y eût  paix  entre  les 
Romains  & les  François  ; & le  jeune  Phara- 
mond  fils  du  Roy  Màrcomer  fut  donné  en 
oftagê.  Il  demeura  à la  Cour  du  jeune  Hono- 
rius,  où  il  eût  le  moyen  de  profiter  auffi-bien 
des  defauts  de  ce  Prince,  que  de  fes  bonnes 
qualitez.  Jamais  règne  ne  rut  plus  agité  que 
celuy  d’Honorius.  Sa  jeundfe  fe  pafla  parmi  des 
tyrans  domeftiques,  je  veux  dire  des  Miniftrcs 
qui  le  gouvernèrent  imperieufement,  & penfe- 
rent  le  fupplanter,  Quand  il  fut  plus  avance 
en  âge , il  fut  attaqué  par  des  tyrans  étrangers 
qui  s’élevèrent  contre  luy , & envahirent  l’Em- 
pire r & toute  fa  vie  fut  une  tempefte  perpé- 
tuelle , qui  menaçoit  à tous  momens  de  l’abif*. 
mer.  Il  eût  de  la  pieté  & de  la  religion  j mais 
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il  fut  foible,  ainfi  que  fon  frcrc  Arcade*  ap- 
pliqué aux  petites  chofes,  & incapable  des  gran- 
des. Il  ne  fortit  jamais  du  palais  pour  aller  à la 
guerre,  quoy-qu’il  fe  foie  trouvé  dans  des  temps 
où  il  Cuit  fallu  expo  fer  fa  perfonne,  pour  con- 
ferver  fa  fortune  & fon  Empire. 

Je  fuis  obligé  de  dire  beaucoup  de  chofes 
qui  fe  firent  alors , & dans  l’Orient  & dans 
l’Occident' i par  les  Miniftres  des  deux  Empe- 
reurs , tant  parce  que  les  François  y eûrent 
quelque  part,  que  pour  éclaircir  une  hiltoire^ 
qui  fans  cela  demeurcroit  douteufe,  ou  embar- 
ralTée. 

Rufin,  quieftoit  Miniftre  d’Arcade  en  Orienr, 
ne  pouvoir  fouffrir  que  Stilicbn  s’élevait  au  défi 
fus  de  luy,  & fe  déclarait  Gouverneur  des  deux 
Empires,  félon  que  Thcodofe  l’avoit  ordonné 
avant  que  de  mourir.  Comme  l’alliance  queSti- 
licon  avoit  avec  les  deux  Empereurs  le  rendoit 
infiniment  confiderable , Rufin,  pour  ne  luy 
ccder  en  ce  point,  defiroit  avec  une  extrcfme 
paflion  qu’Arcade  fon  Maiftte  , qui  eftoit  en 
âge  d’eltre  marié,  époufalt  fa  fille.  La  choie 
fembloit  fi  faifable  , veû  le  rang  que  tenoit 
Rufin  auprès  de  l’Empereur,  qu’elle  eltoit  tou-  < 
te  publique  dans  le  monde,  au  temps  que  Rufin  . 
' en  faifoit  encore  myftere.  Il  y avoit  un  Eunu- 
que dans  le  Palais  nommé  Eutrope , homme 
d’intrigue  & de  grand  mouvement  à la  Cour, 
lequel  avoit  ellé  en  grand  crédit  auprès  de  Théo- 
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dofe,  -&  l’cftoir  encore  auprès  d’Arcadc.  Luy 
feul  balançoic  la  faveur  de  Rufin  , & ces  deux 
Miniftres  fe  fegardoient  tous  deux  comme  des 
obstacles  à la  fortune  l’un  de  1 autre.  JEutropc 
qui  xraignoit  l’élévation  de  Rufin , fi  Arcade 
époufoic  fa  fille,  feeût  fi  adroitement  conduire 
cette  affaire , que  lors  «que  toute  h terre  qroyoit 
la  chofe  faite,  & que  Rufin  meftne  n*>en  doutai* 
point,  il  fit  tourner  Arcade  d’un  autrecolté , & 
luy  donna  une  autre  epoufc.  Ce  fur  la  fille  de 
Bauton,  cét  illuftre  Prançois,  fi  fameux  dans 
l’HiftoiFe.  Il  l’avoit  recommandée  en  mourant 
à Promotus  fon  ami,  & elle  avoir  toûjours  efté 
élevée  parmi  fes  enfans.  Cehiy  qui  a dit  qu’elle 
fut  fille  d’un  des  enfans  de  Promotus,  s’ett  mé- 

Eris,  & a ajoufté  au  texte  de  Zofime  des  paro- 
is qui  ne  s’y  trouvent  point.  Il  faic  dire  à cét 
Auteur , qu’un  des  fils  de  Promotus  avoit  chez 
luy  une  jeune  perfonne  d’une  excellente  beau- 
té.,  (fui  eftoit  fa  fille  : vcc  font  ces  dernieres  paro- 
les qui  -ont  efté  ajouftées,  ,&  qui  ne  font  point 
dans  l’Miftoire  de  Zofime.  Philoftorgius  dit  ex- 
preffément  qu’Eudoxe,,  qu’Arcade  époufà,  fut 
fille  de  Bauton}  & Zofime  rapporte  qu’Eutro- 
pe  ayant  fait^oir  fon  portrait  à Arcade,  il  en 
fut  fi  charmé,,  qu’il  ne  fongea  plus  à d’autre 
femme  qu a elle.  La  chofe  eftant  ainfi  réfoluë, 
Eutrope  la  .tint  £ fecrétc,  que  le  jour  mefmc 
qu’ Arcade  s’en  déclara ^ îRufin  rcccvoit  de  tout 
le, monde  Les  complimens  deconjouïfiance  pour 

le 
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le  mariage  de  fa  fille.  Et  pour  le  mieux  joûër 
encore , Eutrope  donna  ordre  à quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour,  de  porter  publiquement  par 
la  Ville  les  habits  précieux  & les  prefens  qu’Ar- 
cadc  envoyoit  à celle  qui  devoit  eftre  fon  épou- 
lè,  fans  néanmoins  déclarer  encore  fon  nom. 
Le  coup  fut  cruel , quand  au  lieu  d’entrer  chez 
Rufin,  où  toute  la  Ville  tournoit  les  yeux,  & 

• où  il  eftoit  luy-mcfme  avec  fa  fille , pour  rece- 
voir les  prefens  de  l’Empereur  , ne  pouvant 
nullement  douter  de  fa  bonne  fortune,  on  les 
vit  entrer  dans  la  maifon  du  fils  de  Promotus, 
ôc  prefenter  à la  Princeffe  Eudoxe  les  gages  de 
l’affe&ion  d’ Arcade.  Le  mariage  fe  fit  la  mefmc 
année  que  mourut  Theodofe. 

Rufin  voyant  fes  cfpcrances  trompées  de  ce 
cofté-là,  fongea  a d’autres  moyens  de  fe  mettre 
à couvert  de  la  domination  de  Stilicon,  & a 
brouiller  tellement  les  affaires, qu’il  fe  puft  ren- 
dre neceffairc  à l’Empereur,  & monter  mefmc 
fur  le  trône,  pour  fe  venger  de  luy,  fi  la  for- 
tune le  favorifoit.  Il  eftoit  Préfet  du  Prétoire 
.d’Orient;  & c’eftoit  à luy  de  mettre  des  Gou- 
verneurs dans  les  Provinces , particulièrement 
en  un  temps  où  Arcade  s’appliquoit  peu  à l’ad- 
miniftrarion  de  l’Empire.  Rufin  fit  Proconful 
de  la  Grèce  un  certain  Antioquc  fa  créature,  & 
propre  à exécuter  toutes  fes  volontez.  Il  don- 
na la  garde  des  Thermopyles,  c’cft  à dire,  du 
paffage  fameux  du  montOëta,  à Geronce,  au- 
Tome  L Tt 
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cre  infiniment  de  fa  conjuration  ; & leur  don- 
na ordre  à tous  deux  de  laifler  entrer  dans  la 
> Grece  Alaric  Roy  des  Goths,  qui  eftoir  dans 

la  Thrace,  affez  mécontent,  de  ce  qu’ayant  fer- 
vi  Theodofe  contre  Eugene,  on  ne  luy  avoir 
point  donné  d’autre  commandement  que  celuy 
qu’il  avoit  auparavant  fur  ceux  de  fa  nation. 
De  plus,  Rufin  appella  les  Huns  dans  l’Afie, 
qui  fe  répandirent  dans  TArménie,  dans  la  Cap-  , 
padoce,  & pénétrèrent  mefme  jufques  dans  la 
Syrie,  & dans  la  Paleftine,  où  ils  firent  par  tout 
de  furieux  ravages , comme  le  témoigne  Saint 
sfijt.  40.  Jérofme , jufques  à menacer  Jérufalem.  Corn- 
• ( me  les  Goths  & les  Huns  n’entroient  dans  les 

terres  de  l’Empire  que  par  les  ordres  de  Rufin, 
il  1 il  croyoit  qu’il  en  feroit  toûjours  parfaitement 

• • le  maiftre.  Son  deffein  eftôit  de  faire  paffer  les 

Goths  dans  nilyrie , & enfuite  dans  la  Dalma- 
tie , & de  fufeiter  par  ce  moyen  des  affaires  à 
cuudianm  Stilicon , & à l’Empire  d’Occident  ; tandis  que- 

/.  1 . tn  Rufin.  _ _ .n-  rr  , „ . r 1 

les  Huns,  qui  eltoient  paflez  dans  lAlie,  & 
dans  l’Empire  d’Orient , feroient  des  troupes 
qu’il  auroit  toûjours  a la  main,  & dont  il  fc< 
ferviroit  dans  les  occurrences  , pour  épouvan- 
ter Arcade,  & les  peuples,  & obliger  les  uns  & 
u les  autres  à le  regarder  comme  celuy  qui  pou- 

voir uniquement  remédier  aux  defordres  de 
l’Empire.  Aufïi  avoit  - il  des  complaifanccs  par- 
*iim.  ticulicrcs  pour  tous  ces  Barbares,  jufques  a fc 
veftir , & s’armer  à leur  maniéré  \ affe&ant  de 
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faire  voir  qu’ils  n’avoienc  de  rcfpeâ:  que  pour 
luy,  & que  luy  feul  eftoit  capable  de  délivrer 
l’Empire  de  leur  oppreflion. 

• Stilicon  cependant , apres  le  retour  de  fon 
voyage  de  France  & d’Allemagne,  apprenant 
l’irruption  d’Alaric  & des  Goths  dans  la  Gre- 

5 x # 

ce,  dans  la  Pannonie,  & dans  la  Dalmatie,  & ci»udunm 
les  étranges  ravages  des  Huns  dans  l’Afie,  ré- 
folut  d’y  conduire  en  perfonne  les  deux  armées 
d’Orient  & d’Occident,  qu’il  avoir  toujours  re- 
tenues depuis  la  mort  de  Theodofe.  Au  bruit  Zofimttt  lit.  si 
de  fa  venue,  les  Goths  fe  retirèrent  des  Pro- 
vinces où  le  defir  du  butin  les  avoit  répandus , 

& fc  retranchèrent  dans  la  Theffalie , fermant 
leur  Camp  d’un  double  fofle , & le  fortifiant 
de  leurs  chariots  dont  ils  l’avoient  environné. 

Mais  au  point  que  Stilicon  alloit  les  attaquer, 

& commencer  la  guerre,  il  receût  de  la  part 
d* Arcade  un  ordre  de  luy  envoyer  inceflam- 
ment  l’armée  d’Orient,  fous  prétexte  de  l’op- 
pofer  aux  Huns,  qui  faifoient  des  courfes  par 
toutes  les  terres  de  l’Empire,  fans  que  perfon- 
ne leur  réfiftaft.  C’eftoit  Rufin  qui  avoit  fait 
donner  cét  ordre,  craignant  que  Stilicon,  après 
avoir  chaffé  les  Goths,  ne  vint  à Conftantino- 
pie  pour  le  perdre,  & s’établir  Gouverneur  des 
deux  Empires,  ainfi  que  Theodofe  l’avoit  or- 
donné. Stilicon  vit  bien  les  de  (Teins  de  Rufin, 

6 par  quel  canal  luy  eftoit  venu  le  commande- 
ment d’Arcade  : il  obéît  pourtant,  & s’en  re- 
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tourna  à Milan  fans  avoir  rien  fait  : mais  ce  ne 
fut  pas  fans  concevoir  contre  Rufin  de  grands 
reflentimens  * qui  fe  communiquèrent  à toute 
l'armée,  par  Teftime  & par  l’affe&ion  qu’elle 
avoit  pour  fon  Général.  Les  deux  armées  fc  fé- 
parcrent  i & celle  d’Orient  avant  qne  de  partir, 
fit  ferment  de  venger  Stilicon,  & de  faire  pe- 
Qvintnonpof-  rir  Rufin  à la  première  rencontre.  C’eft  une 
non  mirabitur  chofe  prefque  incroyable,  que  tant  de  monde 
Tanti  confi-  ait  pû  garder  fa  colère  & ion  fecret  fi  long- 
Sc7a«rF°*  tcmPs>  & qu’il  ne  fe  foie  pas  trouvé  un  hom- 
Aut  facinui’  me  allez  interefle,  pour  donner  avis  à Rufin 

îS ?”ndc  de  ce  qui  seftoit  pafle. 

cUmdtMm  Aufli-toft  que  cette  armée  approcha  de  Con- 
ftantinople,  Rufin  alla  au-devant  en  grande 
pompe.  Il  avoit  concerté  auparavant  avec  fes 
amis,  de  fe  faire  nommer  par  ces  nouveaux  fol- 
vicîmuï , ex-  jats  Collègue  de  l’Empire  ; rien  ne  luy  paroif- 
Iis  jam  copia  fant  déformais  impofhblc,  apres  s’ettre  derait 
Nuliusabho-  de  Stilicon  , & l'avoir  mis  en  eftat  de  ne  luy 
pouvoir  plus  nuire.  En  effet,  fes  amis  portoient 
avec  eux  la  couronne  & l’habit  Impérial,  pour 
l'en  reveftir  aufli-toft  qu’il  feroit  nommé  par 
l'armée  luy  de  fon  cofté  portoit  beaucoup 
d’argent,  pour  en  gratifier  les  troupes,  efperant 
que  la  joye  fubite  qu'auroienc  les  foldats  de  fc 
voir  fi  magnifiquement  récompenfez,  les  feroit 
entrer,  fans  beaucoup  de  réflexion,  dans  les  fen- 
J#  kmH  timens  que  fes  amis  leur  infpireroient  en  fa  fa- 
l a. i.  Vcur.  il  avoit  mené  avec  luy  l'Empereur  Ar- 
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cade , dont  l’air  & la  mine  n'avoient  rien  auc 
de  bas  & de  méprifable,  s’imaginant  que  la  dif- 
férence qui  fe  verroic  entre  cét  Empereur  & 
luy,  ferviroit  à fon  delTein,  & feroit  naiftre 
dans  les  cfprits  des  penfées  avantageufes  pour 
luy:  car  il  avoir  un  corps  grand  & bien  fait, 
qui  fe  faifoit  diftingucr  dans  la  foule,  l’efpric 
vif  & brillant,  qui  fe  montroit  dans  tes  yeux, 
& dans  une  facilité  mcrveilleufe  de  dire  les  cho- 
ies comme  il  vouloic.  Jamais  ambition  ne  con- 
ceût  de  plus  belles  cfpcranccs  , & n’eût  des  ef- 
fets plus  funeftes  qu’en  cette  rencontre.  Gaynas 
un  des  principaux  condu&eurs  de  ces  troupes, 
apres  leur  avoir  fait  faluër  Arcade  en  la  façon 
militaire , donna  le  lignai  aux  foldats , qui  fe 
ruerent  fur  Rufin  au  moment  qu’il  en  atten- 
doit  des  acclamations,  & qu’il  efperoit  qu’on 
l’alloit  déclarer  Empereur.  Sa  mort  fut  lî  prom- 
pte, *que  l’on  peut  prefque  alTeûrer  qu’il  mou- 
rut dans  la  créance  qu’on  le  faifoit  Empereur  : 
mais  ils  s’acharnèrent  long-temps  fur  fon  corps, 
qu’ils  taillèrent  & hachèrent  en  mille  pièces.  Sa 
telle  fut  portée  comme  en  triomphe , au  bout 
d’une  lance,  dans  Conllantinople 5 & quelques 
foldats  luy  ayant  coupé  la  main  droite  où  ils 
avoient  iaiffe  les  nerfs , qui  fervoient  à l’ouvrir 
& à la  fermer,  la  portèrent  par  les  maifons  de  la 
Ville,  en  luy  faifant  demander  Paumofne  : Do«- 
nc%,  difoient- ils,  quelque pièce  d'argent  à cét  hom- 
me , qui  7 t'en  eut  jamais  fuffijamment.  Le  peuple 
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qui  haiflbit  l’infarac  avarice  de  Rufin,  fe  plût 
à ce  fpe&acle  ; & il  n'y  eût  perfonne  qui  ne 
vouluft  mettre  quelque  choie  dans  cette  main, 
qui  s’étendoit  pour  recevoir,  & puis  fe  fermoit 
apres  avoir  rcceû  : G bien  que  cette  quefte  ri- 
dicule fe  trouva  dun  grand  profit  au  foldat. 
Ainfi  Rufin,  qui  eftoit  un  peu  auparavant  la 
terreur  des  peuples,  en  devint  enfin  le  jouet; 
la  fureur  populaire  ne  paroifiant  jamais  plus 
emportée , que  lors  qu’elle  a efté  retenue  long- 
temps par  une  crainte  tyrannique  & forcée. 

L’Eunuque  Eutrope  prit  la  place  de  Rufin  ; & 
quoy  qu’il  euft  efté  de  l’intelligence  de  Stilicon 
contre  Rufin;  aufli-toft  néanmoins  qu’il  fe  vit 
placé  en  ce  premier  rang,  il  ne  pût  fouffrir, 
non  plus  que  l’autre,  qu’il  prétendift  aucune 
intendance  dans  l’Empire  d’Orient  au  deflus  de 
luy.  Cette  mefintelligence  des  Miniftres  de  l’un 
& de  l’autre  Empire  en  affoiblit  étrangement 
les  forces,  & donna  occafion  aux  peuples  bar- 
bares d’y  faire  des  irruptions  ; tantoft  invitez 
par  les  Miniftres  mefmes,  pour  s’en  fervir  l’un 
contre  l’autre , & fouftenir  les  defleins  de  leur 
ambition;  & tantoft  attirez  par  l’envie  du  butin, 
paftant  volontiers  dans  un  païs  plus  heureux 
que  le  leur.  Gildon  fe  révolta  en  Afrique,  & Mar- 
comer  & Sunnon  en  ce  temps  - là  paflerent  le 
Rhin,  fans  que  nous  en  fçaehions  d’autre  caufê, 
que  la  commodité  de  le  faire , & le  peu  d’ap- 
prehenfion  qu’ils  avoient  des  armées  Romaines. 
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On  difoit  d’eux  en  ee  temps-là,  qu'ils  n’avoient  Resavidicotv 
point  de  plus  grande  crainte,  que  celle  de  de-  I- 
meurer  en  pÿx;&  quec’eftoit  les  mettre  en  fu-  rp™j“ 


& in- 


reur,  que  de  les  empcfcher  de  faire  la  guerre,  gpwofceierif- 
Ce  fut  aflfeûrément  en  cette  occafion  que  la 
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Ville  de  Treves  fut  prife,  & pillée  pour  la  pre-  L^jitms^ 
miejre  fois  par  les  François.  C’eftoit  une  Ville  L(honk' 
que  la  réfidence  de  plufieurs  Empereurs  avoit 
rendu  une  des  plus  riches  & des  plus  confidera- 
blesdes  Gaules,  & d’où  les  François,  dans  les  ir- 
ruptions précédentes,  n’avoient  point  encore  ap- 
proché. Le  Poëte  Claudicn  eftoit  de  ce  temps-la  ; 

& il  nous  a appris  beaucoup  de  chofes  de  nos 
François,  que  nous  ne  fçaurions  point  fans  luy, 
quoy  qu’il  n’ait  cû  deffein  que  d’en  blafmer  la 
conduite  & la  violence,  afin  de  mieux  relever  « 
le  mérite  de  Stilicon,  dont  il  a fait  fon  Héros. 

Ce  Poëte  dit  que  Marcomer  fut  envoyé  en 

exil,  & fait  prifonnier  par  Stilicon  ; & qu’en-  nus  vulgavic 

fuite,  au  temps  du  Confulat  de  Théodore  & Tum&Sdc. 

d’Eutrope,  qui  répond  à l’an  trois  cens  quatre-  Cum Stiiicho- 
vingts- dix -neuf,  les  François  vinrent  deman-  ne  gêner  pa- 
der  des  Rois  à Stilicon.  Puis  que  cette  dépofï-  rantibus  ultrà 
tion  & ce  changement  de  Rois  fe  fit  cette  an-  p0“dX^ 
néë-là,  il  a fallu  necdTaircment  que  les  révol-  tribuic 
tes  & les  guerres  qui  en  ont  efté  les  caufes,  fe  ^Jcs,&c* 
foient  palfées  les  années  précédentes;  & com-  ’ 
me  je  ne  puis  douter  que  la  prife  de  Treves  ne 
fe  foit  faite  dans  le  temps  de  cette  irruption  de 
Marcomer,  il  faut  conclure  qu’elle  a deû  eftrc 
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fous  le  quatrième  Confulatd’Honorius  & d'Eu- 
tychien  , c’eft  à dire  , l‘an  trois  cens  quatre- 
vingts- dix -huit,  qui  fut  l’anné^pareillement 
que  Gildon  fut  vaincu  dans  l’Afrique , comme 
nous  le  dirons  après. 

Nous  ne  fçavons  rien  de  la  maniéré  que  cet- 
te Ville  fut  furprife  & ravagée  par  Marcomer; 
mais  comme  l’a&ion  fut  hardie , & de  grand 
éclat,  Stilicon  fe  fentit  obligé,  pour  fa  réputa- 
tion, d’en  tirer  une  infigne  vengeance.  L’Hi- 
ftoire  ne  nous  marque  point  pourtant  qu‘il  ait 
fait  la  guerre  à Marcomer,  ni  qu’il  l’ait  atta- 
qué dans  fon  païs.  Il  eft  plus  vrai-femblablc 
que  l’ayant  attiré  à quelque  conférence,  il  fc 
faifit  de  luy , & qu’il  ne  le  traita  pas  en  Prince, 
mais  en  criminel.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Clau- 
dicn , qui  témoigne  expreflement  qu’il  ne  fut 
point  befoin  d’armes,  ni  de  batailles  pour  châ- 
tier ces  Princes  rebelles  ; que  Stilicon  fut  arbi- 
tre & juge  en  cette  occafionj  & qu’aprés  avoir 
examiné  le  procédé  du  Prince  Marcomer  , il 
le*  condamna  au  banniflement , & à la  prifon. 
Il  le  fit  conduire  en  Tofcane,  qui  eftoic  le  lieu 
de  fon  exil  -,  & fi  nous  en  croyons  ce  Poète , il 
luy  fit  encore  donner  des  chaifnes  & des  fers. 
Cette  conduite  de  Stilicon,  à l’égard  d’un  Prin- 
ce fouverain,  fi  haute  & fi  dure,  irrita  étran- 
gement Sunnon  frère  de  Marcomer  -,  mais  elle 
épouvanta  les  François:  de- forte  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  entendre  à la  guerre  que  Sunnon 
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vouloir  faire  aux  Romains,  pour  venger  Paf- 
fronc  qu'on  faifoic  à leur  Prince.  Sunnon  ce- 
pendant le.  vouloir  abfolumentî  & ne  pouvant 
louffrir d’eftre  contredit,  & çeux-cy  demeurant 
toujours  fermes  dans  leur  première  réfolution , 
foit  qu'ils  craignirent  Stilicon  , ou  qu’ils  en 
eufTent  cfté  gagnez,  ils  firent  mourir  le  Prince 
Sunnon  , fans  que  nous  fçaehions , fi  ce  fut 
dans  la  chaleur  ae  la  conteftation , & de  quel- 
que combat,  ou  par  trahifon,  & en  fecret. 
S’eftant  ainfi  défaits  de  Sunnon , ils  allèrent  à 
Stilicon,  dont  ilsavoient  déjà  gagné  les  bonnes 
grâces  par  le  coup  qu’ils  avoient  fait,  & qu'ils 
s’acqueroient  encore  davantage,  venant  luy  fai- 
re une  requefte  qui  flatoit  infiniment  fon  am- 
bition : car  ils*Iuy  demandèrent  qu’il  leur  choi- 
fift  luy-mefme  des  Rois  de  leur  nation,  ( ce  qu’ils 
n’avoient  point  accordé  à aucun  des  Empe- 
reurs prcceaens)  afin  qu'ils  ne  luy  fufient  point 
fufpeàs,  & qu’ils  les  maintinffent  dans  l’intel- 
ligence qu’ils  vouloient  toujours  conferveravec 
l’Empire  Romain.  Ils  eûrent  peur  que  fi  Mar- 
comcr  revenoit  jamais  de  fon  exil , il  ne  vou- 
luft  venger  fur  eux  la  mort  de  fon  frere;  & ne 
fè  crûrent  point  en  feûreté,  s’ils  n'avoient  pour 
luy  oppofer  quelques  autres  Rois  appuyez  par 
les  Romains.  Honorius  & Stilicon  receûrcnt 
ces  Ambaffadcurs  François  dans  le  Camp  & au 
milieu  de  l’armée , parmi  toute  la  pompe  mili- 
taire que  méritoit  une  a&ion  de  cét  éclat,  & 

, , Tome  /.  Vu 


Quprum  altcr 
Etrufcum  per- 
tulit  exilium  ; 
cum  fc  pro- 
mitterct  altcr, 
Exulis  ulto- 
rem  , jacuic 
muctonc  fuo- 
rum. 

Ibidem* 


Caftra  fbi  r©-j 
ôoris  adir: 
tum  forte  dé- 


cor uï, 

Cùm  Stilicho- 


nc  «ener  pi- 
cem  imploraa- 
tibusultrô, 
Gernuni*  ref- 
ponfa  dabatj. 
&ç. 

His  tribu» 
Reges,  firc. 
Lib.  t.  in 
Entre}. 


’ *V  V 

• t 


»■» 


' I 
<1 


’i  -r- 

• U.  r 

‘.1  t-t 


' ■« 


■ . ‘ ."T*  " V ' 

S 

- -■)  WÉr  b 

» . 


'f 

< ~ 

..  \ ' 

u y 


• * 

; * . i 


•V* 


Ji\ 


<tr. 


”3 


• * 

ME 


’iA 


XI * *• 


I 


. 


. <s 


338  M A R C O M E R. 

dont  on  n’avoit  point  encore  vcû  d’excmpict 
& apres  les  avoir  loûëz  de  rattachement  qu’ils 
témoignoient  vouloir  déformais  avoir  pour 
l’Empereur,  ils  leur  donnèrent  des  Rois,  que  ce: 
Poete  ne  .nomme  point,  mais  qui  ne  font  autres, 
que  ceux  que  nous  trouvons  dans  l’Hiftoire 
avoir  efté  les  Chefs  ou  les  Ducs  des  François-  J’en 
trouve  deux,  ou  trois:  Nebiogafte,  qui  pour- 
roit  bien  eftre  le  fils  d’Arbogafte,  & petit-fils 
de  ce  Nebiogafte,  qui  fut  Roy  des  Camavesÿ 
du  temps  de d’ Empereur  Julien  :1e  fécond  Edo- 
bech  j & le  croifiéme  Allovich;  dont  nous  par-c 
lerons  apres  en  fon  temps.  Ces  Ducs  fe  main-, 
tinrent  dans  ce  rang  jufques  à leur  mort,  s’e-: 
tant  toujours  joints  ou  aux  Empereurs,  ou  aux 
ia  Ileps  > Tyrans  qui  s’élevèrent  dans  les  Gaules  ; & le 
lib.  1.  de  régné  de  Marcomer  s’eftant  entièrement  éclipfé 
Lsud.  sttiub.  touE  ce  temps -là,  ne  recommencera  à 

paroiftre  qu’aprés  la  fin  de  leur  vie.  Et  c’eft  cc 
qu’a  voulu  dire  Fredegaire  dans  l’Hiftoirc  abré- 
gée , & ce  qui  a efté  caufe  de  l’égarement  do 
nos  Hiftoriens,  pour  n’avoir  jamais  efté  bien 
Dehine  ex-  entendu.  Il  dit  que  les  Ducs  eflant  morts , les  Fran-* 
bu",  in  Fran-  fois  firent  derechef  des  Rois  de  la  mcfmc  maifon , dont* 
gc/creantuT  en  ^voient  eu  auparavant . Ces  Ducs  dont  iJD. 

parle,  ne  font  autres  que  ceux  qui  furent  créez* 
Fucranc.  par  Stilicon,  lefquels  n’eftoienc  point  de  là  fa~ 
mille  Royale  des  François  & peut -eftre  qu  a. 
caufe  de  cela  ils  ne  furent  nommez  quç  Ducs,. 
& non  pas  Rois.  Aptés  leurs  mort,  les  François? 
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revinrent  chercher  des  Rois  dans  la  maifon 
Royale , s’eftant  bien  remis  avec  Marcomer , & 
choifirent  fon  fils  Pharamond  pour  leur  Roy, 
ainfi  que  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la 
fuite  de  l’Hiftoire.  v 

Voicy  donc  comme  une  interruption  du  ré- 
gné de  Marcomer,  qui  reviendra  tantoft  fur  les 
rangs , fans  que  nous  puiffions  fçavoir  ni  com-  -, 
bien  de  temps  il  demeura  dans  fon  exir&  dans 
fa  prifon,  ni  ce  qu'il  a fait,  non  plus  que  fon 
fils  Pharamond  , l’efpace  d’environ  dix  - fepe 
ans,  apres  quoy  l’Hiftoire  commence  derechef 
à parler  d’eux.  , a { o 

Quelque  temps  avant  que  Marcomer  fift  dans 
les  Gaules  cette  irruption  dont  nous  venons 
de  parler,  le  Comte  Gildon,  à qui  le  grand 
Theodole  avoir  donné  le  gouvernement  d’A-  ' 
frique,  s’eftoit  révolté  contre  Honorius,  & efioit  * 
fouftenu  dans  fa  révolte  par  Eutrope,  qui  eftoic  • v ’ 
bien-aife  de  donner  toûjours  des  affaires  à Sti-  J*  * 
licon  , & de  l’occuper  dans  l’Occident , afin 
qu’il  ne  fongeaft  point  à l’Orient.  Il  y a de  l’ap- 

i>arence  que  l’irruption  de  Marcomer  fe  fit  à 
'exemple  de  Gildon,  & par  la  raefme  follici-  ; 
tation  d’Eutropc  , qui  employa  pour  cela  le 
crédit  de  l’Impératrice  Eudoxe,  Françoife  de  na- 
tion, avec  qui  en  ce  tempa-là  il  eftoit  fort  bien, 

& laquelle  peut-eftre  ne  craignoit  pas  moins 
Stilicon , que  le  faifoit  Eutrope  mefme.  Arcade  zofimm  i.  u 
avoit  déjà,  à la  perfuafion  d’Eutrope,  déclaré 
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Stilicon  ennemi  de  i’Eftat  par  Arreft  du  Sénat; 
& fur  cette  rupture  Gildon  avoit  pris  les  armes, 
& avoir  ufurpé  l’autorité  fouveraine  dans  l’A- 
frique. Rome  en  fouffroit  beaucoup  , & les 
bleds  qui  avoient  couftume  d’eftre  apportez 
d’Afrique  ayant  manqué , elle  fe  vit  à la  veille 
de  grands  defordres.  Mais  quoy-que  cét  enne- 
mi fuft  redoutable,  car  il  n’avoit  pas  moins  de 
foixantf-dix  mille  hommes,  la  fortune  néan- 
moins de  Stilicon  fut  encore  plus  puiflante.  On 
oppofa  à Gildon  Mafcezil  fon  frere,  dont  Gil- 
don avoit  auparavant  tué  les  enfans,  parce  qu’il 
eftoit  contraire  à fes  defleins.  Mafcezil  n’avoit 

1>as  plus  de  cinq  mille  hommes,  que  Stilicon 
uy  avoit  donnez  : il  vainquit  cependant  Gil- 
don, avant  mefme  que  d’avoir  combatu,  plu- 
ftoft  par  une  rencontre  heureufe,  que  l’on  prit 
pour  un  miracle , que  par  la  valeur  des  foldats. 
Car  les  armées  eftant  en  prefence , & Mafcezil 
parlant  de  paix  à ceux  des  ennemis  qui  fe  ren- 
contrèrent dans  les  premiers  rangs,  un  Enfei- 
gne  y répondit  en  termes  infolcns  ; & comme 
ü vouloit  en  mefme  temps  commencer  le  com- 
bat , il  fut  prévenu  par  Mafcezil , qui  le  blefla 
au  bras,  & luy  fit  pancher  l’étendart  qu’il  por- 
toit.  Toutes  les  autres  compagnies  qui  En- 
voient, voyant  l’étendart  baiffé , crûrent  que 
ç’eftoit  un  lignai  pour  fe  rendre.  Elles  baifle- 
rent  pareillement  leurs  enfeignes,  & pafferent 
toutes  du  cofté  de  Mafcezil,  qui  n’eût,  pour 
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vaincre,  qu’à  les  recevoir  au  nombre  des  fîens, 
Gildon  enfuitc  ne  fur  pas  moins  abandonné  de 
fa  bonne  fortune  fur  la  mer,  qu’il  le  fut  dans  le 
combat.  Car  s’eftant  jette  dans  un  navire  pour 
fe  fauver , les  vents  & la  tempefte  le  rejetterent 
fur  les  rivages  d’Afrique  : tellement  que  le 
voyant  ainfi  perfccuté  de  tous  codez,  il  s’étran- 
gla luy-mefme , & voulut  ettre  le  dernier  & le 
plus  cruel  de  fes  perfecuteurs. 

Eutrope  ne  fe  défit  pas  fi  heureufement  des 
ennemis  que  Stilicon  luy  fufeita  à fon  tour. 
Stilicon  fe  fervitde  Gaynas  contre  luy,  comme 
il  s’en  eftoit  déjà  fervi  auparavant  pour  détruire 
Rufin.  Gaynas  eftoit  Goth  de  nation,  grand  Ca- 
pitaine, hardi,  & entreprenant,  quiregardoit  la 
tranquillité  de  l’Eftat,  comme  un  empefehement 
à fa  fortune,  & qui  croyoirmcfme  ne  la  pou- 
voit  avancer,  qu’en  fe  fai  fan  t craindre  à Eu- 
trope & à l’Empereur.  Il  confideroit  Eutrope, 
comme  un  homme  qui  jouïflbit  de  tous  les 
avantages  de  la  faveur,  fans  luy  en  faire  autant 
de  part  qu’il  penfoit  lavoir  mérité  , pour  luy 
en  avoir  applani  le  chemin , en  luy  oftant  le 
plus  grand  de  tous  les  obftacies  qu’il  y rencon- 
troit,  qui  eftoit  Rufin.  D’ailleurs,  il  connoif- 
foit  affez  que  ce  Miniftrc  n’avoit  rien  de  grand 
que  fon  ambition  > & que  s’il  avoit  eu  aficz  d’a- 
dreffe , pour  gagner  l’efprit  de  l’Empereur  dans 
un  temps  de  paix,  il  n’auroit  jamais  aflèz  de 
vigueur  pour  fe  maintepir  dans  un  temps  de 
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ztfimm  /.  *.  guerre.  Gaynas  avoit  dans  l’armée  tin  homme 
de  fa  nation  & de  fa  parenté , nommé  Tribi- 
gilde , réfolu  & déterminé,  qui  avoit  beaucoup 
de  réputation  parmi  les  foldats.  Ils  s’accorde- 
ront enfemble,  pour  joûér  l’Empereur  & le  Mi- 
niftre.  Pour  cela  Tribigilde  leva  le  mafque,  & 
fc  foûleva  ouvertement  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée contre  Arcade.  Gaynas,  qui  faifoit  le  faux 
. . - zélé  en  cette  occafion , & s’échauffoit  en  ap- 
parence contre  l’infolence  de  Tribigilde , fiit 
choifi  par  Eutropc,  pour  lccombatre,  & le  ré* 
duirc  avec  fes  partifans  dans  le  devoir.  Il  fut 
aifé  à ccs  deux  Chefs*  de  conduire  en  cette 
conjoncture  les  affaires  au  point  qu’ils  avoient 

!>rétendu.  Gaynas  laiffoit  prendre  à l’autre  tous 
es  avantages  de  la  guerre,  fans  néanmoins  qu’il 
paruft  aux  foldats  mefme  qu’il  commandoit,  qu’il 
y euft  du  deffein  & de  l’intelligence  entre  eux. 
U mandoit  en  fuite  à la  Cour,  que  Tribigilde 
eftoie  plus  redoutable  qu’il  n’avoitcrû  d’abord  ; 
qu’il  rompoit  par  fa  vigilance  & par  fon  adreffe 
cous  les  deffeins  que  l’on  prenoit  contre  luy  ; 
qu’il  devenoit  tous  les  jours  plus  puifTant  & plus 
accrédité  parmi  fes  troupes;  & qu’il  pourroic 
ruiner  entièrement  les  Provinces  de  l’Empire, 
& venir  jufques  aux  portes  de  Conftantinople, 
fi  l’on  ne  s’accommodoit  promptement  avec 
luy.  En  effet,  les  fuccés  de  Tribigilde  faifoient 
tant  de  bruit,  & donnoient  tant  d épouvante 
à la  Cour,  que  l’on  écrivit  à Gaynas  de  trai- 
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ter  avec  luy,  & de  faire  en  forte,  par  quelque 
voyc  que  ce  fiift,  que  les  rebelles  rentraient 
dans  lobëïflance.  Eutrope  s’eftoit  fait  Conful  Nitrfbmu 
cette  année-là  ,c’cftoit  l’an  trois  cens  quatre-  Ll,  e'+* 
vingts-dix-neuf ; & s’eftoit  mefmc  élevé  au  def 
fus  de  cette  dignité , en  fe  fervant  de  certains 
ornemens  qu’il  ri  y avoic  que  les  Empereurs  qui 
cuiem  couftume  de  porter  : car  rien  aie  s’op- 
pofoit  plus  à fon  ambitioa,  s’eftant  faifi  de 
toute  l’autorité  de  l’Empire. 

Cette  nouvelle  & cette  monftrucufe  dignité^ 

•ainfi  que  quelqu’un  l’a  appelléc,  augmenta  le 
dépit  de  Gaynas  & des  peuples , qui  confidc- 
roient  lclevation  d’Eutrope  comme  une  mar-» 
que  certaine  de  la  ruine  publique,  & de  la  foi- 
blefTe  de  l’Empereur.  Gaynas  donc  & Tribigil-  s * 

de  demandèrent  de  concert  à Arcade  entre  au-» 
très  conditions  de  la  paix,  qu’on  leur  mift  entre 
les  mains  le  Conful  Eutrope,  comme  celuy  qui 
avoit  caufé  tous  les  defordres  & tous  les  mal- 
heurs de  l’Eftat.  Outre  la  haine  publique  qu-il 
avoit  juftement  méritée  par  fes  violences  qui 
alloient  auffi  loin  que  fon  pouvoir  , il  s’attira 
encore  la  haine  dellmperatriceEudoxe,  laquel- 
le jufques  alors  avoit  toujours  efté  dans  fes 
rcrefts,  à caufc  des  bons  offices  qu’il  luy  avoit 
rendus  pour  fon  mariage.  Eutrope  eût  l’info- 
ience  de  la  maltraiter,  & de  luy  dire  qu’il  la- 
voir fait  monter  fur  le  trône,  & qu’il  trouve- 
roit  bien  le  moyen  de  i’en  faire  defeendre,  £c 
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de  la  remettre  en  Ton  premier  eftat.  Il  eft  vray 

3u*il  eftoit  l’auteur  de  la  fortune  d’Eudoxe,  mais 
avoit  encore  plus  cherché  à établir  la  ficnnej 
& tout  le  pouvoir  qu’il  s’eftoit  acquis  fur  elle 
par  le  fervice  qu’il  îuy  avoit  rendu , avoit  du 
en  quelque  façon  ceffer*  ou  pour  le  moins  fc 
diflimulcr  auffi-toft  qu’elle  devint  Impératrice. 
Il  n’y  a rien  de  fi  délicat  , que  de  fe  conferver 
fur  une  perfonne  couronnée  l’autorité  que  l’on 
avoit  fur  elle,  lors  qu’elle  n’eftoit  encore  que 
particulière.  C’cftoir  un  mefiiagcment  dont  la 
folle  ambition  d’Eutrope  n’eftoit  point  capable: 
tellement  que  la  chofe  qui  auroit  deû  fervir 
pour  le  fauver  dans  fon  naufrage  , ne  fervit 
qu’à  l’y  précipiter.  Eudoxe  avoit  beaucoup  d’et 
prit  & de  fierté;  & elle  ne  pouvoir  voir  fans 
chagrin , qu’Eutropc  difpofaft  fouverainement 
de  toutes  chofes,  comme  s’il  n’euft  point  cû 
de  maiftre  ; & c’eftoit  à ce  fujet  qu’avoit  com- 
mencé leur  mefintclligence.  Elle  s’eftoit  enfui- 
tc  augmentée  par  l’audace  d’Eutropc,  de  forte 
qu’il  ne  fe  gardoit  plus  de  mefures  de  part  & 
d’autre  ; & comme  perfonne  ne  fut  plus  fenfi- 
blc  aux  injures,  & ne  porta  fon  reftentiment 
pfbs  loin  qu’Eudoxc , elle  prit  l’occafion  de  ces 
troubles  de  l’Empire  pour  le  perdre  entière- 
ment. Elle  fçavoir  que  l’Empereur,  qui  s’eftoit 
accouftumé  à écouter  Eutropc  , & prefcjue  à 
luy  obéir  , ne  fe  rendroit  pas  aifément  a fes 
plaintes , fi  elle  n'y  apporcoit  plus  de  façon 
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qu  a l’ôrdinaire.  C’cft  pourquoy  clic  prit  entre 
ics  bras  les  deux  petites  filles  qu’elle  avoit  eûës 
de  luy  ; & fe  jettant  à Tes  genoux  toute  baignée 
de  larmes,  elle  le  pria  de  les  fauver  avec  elle 
de  la  tyrannie  du  Conful  Eutrope.  La  baterie 
eftoit  trop  forte,  & le  danger  d’ailleurs  trop 
• preflant,  par  les  menaces  que  faifoienrGaynas 
& Tribigilde,  pour  n’avoir  pas  tout  fon  effet 
dans  i’cfprit  d’Arcade.  Ce  fpe&acle  le  furpric 
(étrangement,  & l’attendrit  ; &comme  s’il  fc  ruft 
réveillé  d’un  profond  affoupiffement , il  ouvrit 
enfin  les  yeux  fur  la  conduite  de  ce  Miniftre  ; 
tellement  que  plein  d’un  jufte  dépit , qui  fe 
reprochoit  fa  lafeheté  paflee,  il  ne  montra,  ja- 
mais mieux  qu’il  eftoit  Empereur,  que  lors  qu’il 
détruifit  un  homme  qu’il  avoit  fait  le  plus 
grand  de  fon  Empire. 

L’Eunuque  Eutrope  dans  ce  fubit  change- 
ment de  fa  fortune,  fit  bien  voir  qu’il  eftoit 
moins  qu’homme.  Car  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à mourir  généreufement , il  tafeha  de  fauver  fa 
vie , en  fe  réfugiant  à la  hafte  dans  une  Eglife 
des  Chrétiens  ; luy  qui  avoit  fait  une  ordon- 
nance l’année  précédente , qui  permettoit  d’al- 
ler faifir  le»  criminels  jufques  dans  ces  afyles.  Il 
méritoit  d’eftre  puni  par  fes  ordres  mefmes: 
mais  Saint  Jean  Chryfoftome , qui  eftoit  alors 
Archevefque  de  Conftantinople,  &c  dans  l’E- 
glife  duquel  il  s’eftoit  réfugié,  après  luy  avoir 
reproché  fon  injuftice  & fon  impiété,  empef- 
Tome  /.  X x 
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cha  le  peuple  & les  foldats  de  fe  jetter  fur  luy, 
& de  le  mettre  en  pièces.  Il  fit  un  difeours  élo- 
quent & touchant  , qui  fe  voit  encore  parmi 
fes  Ouvrages,  où  il  excita  le  peuple  à compaf* 
fion  pour  un  homme  que  la  fortune  mefme 
punifloit  aflez,  puis  qu’elle  ne  luy  lailToit  qu’une 
vie  cent  fois  plus  malheureufe  que  la  mort.  Il 
parla  avec  tant  de  force , qu’il  tira  les  larmes 
des  yeux  des  ennemis  d’Eutropc,  & fut ‘capa- 
ble de  fauver  la  vie  d’un  homme  que  le  peuple, 
l’armée,  & l’Empereur  mefme  condamnoient  à 
la  mort.  Eutrope  fut  rélegué  en  l’Ifle  de  Chi- 
pre.  On  le  dépouilla  de  fes  biens  ; on  ofta  fon 
nom  des  Faites  Confulaires  ; on  abbatit  fes  fta- 
tuës  ; on  luy  biffa  la  vie  feule , qui  devoit  eftre 
déformais  le  fujet  de  fon  infamie , ainfi  que  la 
marque  de  la  clemence  de  l’Empereur. 

Mais  foit  que  Gaynas  appréhendait  un  retour 
de  faveur  & de  fortune,  tandis  qu’Eutrope  dc- 
ztfimut  1.  s.  meureroit  en  vie;  foit  qu’il  fuft  bien-aife  d’em- 
barrafTcr  l’Empereur,  & de  fe  faire  craindre:  il 
le  prefla  avec  tant  d’inltance  de  faire  mourir 
Eutrope,  félon  que  l’armée  l’avoit  demandé, 
lue  fon  Confeil , pour  le  fatisfaire , fut  oblige 
le  trouver  un  fens  double  & équivoque  au  fer- 
ment qu’Arcade  avoit  fait  de  luy  conferver  la 
vie,  en  fortant  de  l’Eglife  où  il  s’eftoit  retiré; 
comme  s’il  n’euft  juré  autre  chofe , que  de  ne 
le  faire  point  mourir,  tandis  qu’il  demeureroit 
à Conftantinople.  Il  fut  donc  tranfporté  de 
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Chipre  à Calcédoine  , od  il  eût  la  tefte  tran- 
chée, l'an  trois  cens  quatre-vingts  dix-neuf. 

Gaynas  n’en  demeura  pas  là,  la  rébellion  ne 
fc  donnant  gueres  de  bornes , quand  elle  a une 
fois  commencé  heureufement  : il  demanda  in- 
folemment,  que  l’Empereur  le  vint  trouver  en 
perfonne  hors  de  Conftantinoplc  , ne  voulant 
point  traiter  avec  d’autres  qu’avec  luy-mefme. 

Arcade  ne  fe  crût  point  en  eftat  de  luy  rien 
refufer.  Gaynas , qui  voyoit  qu’il  n’y  avoit  plus 
qu’à  vouloir  pour  tout  obtenir,  demanda  qu’on 
luy  livrait  Aurelien,  qui  cftoit  alors  ConfuI, 
Saturnin  Confulairc,  & Jean  Secrétaire  de  l’Em- 
pereur, qu’il  nommoit  fes  ennemis,  parce  qu’ils 
cftoient  les  plus  attachez  au  bien  de  l’Eftat.  Ce 
Secrétaire  avoit  un  grand  accès  auprès  d’Arca- 
dc  & d’Eudoxe  : mais  Zofime  qui  a dit  que  le 
bruit  eftoit  que  le  fils  unique  de  l’Imperatrice 
cftoit  auflî  le  fils  du  Secrétaire,  a avancé  une 
calomnie  manifefte,  puis  qu’en  ce  temps -là 
Thcodofc  fon  fils  unique  n’eftoit  pas  encore 
né.  Arcade  fut  obligé  de  tout  accorder  à Gay- 
nas; & ces  grands  hommes  allèrent  généreufe- 
ment,  pour  le  falut  de  la  patrie,  fc  mettre  en- 
tre les  mains  de  leur  ennemi , lequel , après 
leur  avoir  fait  la  peur  toute  entière , les  envoya 
en  exil.  Mais  enfin  Gaynas  ayant  fait  enfuite  M»retMim 
une  guerre  ouverte,  & caufé  beaucoup  de  ra-  c"”"’ 
vages  dans  l’Empire  d’Orient,  fut  vaincu,  & 
tue  l’an  quatre  ccn s* 
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Arcadio  f.  & 
Honorio  5. 
Coff.  Pollen- 
tixSciliconcin 
cum  cxercitu 
Romano  Go- 
thi  fugarunt. 
Jn  Chronico. 

O cclcbranda 
mihi  cun&is 
Pollentia  Çx- 
clis ....  me- 
morabilc  bu- 
ftum  Barba- 
rie, Sec. 

De  btllo  Gt- 
tito. 

Arcadio  5.  & 
Honorio  f. 
Colt  Pollcn- 
ti*  adverfus 
Gothos  vche» 
monter  utriuf- 

3 ue  partis  cla- 
c pugnatunr 
eft.  Projper. 
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Stilicon  ayant  perdu  un  fi  puiffant  infini- 
ment , dont  il  fe  lcrvoit  contre  Arcade  & Eu- 
doxe,  s’accommoda  avec  Alaric,  à qui  il  avoit 
autrefois  voulu  faire  la  guerre,  ainfi  que  nous 
le  difions  auparavant,  & le  follicita  de  s’avan- 
cer dans  la  Pannonie  & dans  llllyrie,  voulant 
par  fon  moyen  fouftraire  ces  Provinces  de  l’o- 
béïffance  d’ Arcade,  & les  joindre  à l’Empire 
d’Occidcnt.  Alaric  s’avança  en  effet,  mais  plus 
avant  que  ne  vouloit  Stilicon  : car  il  eft  bien 
plus  ailé  de  rompre  des  digues,  pour  donner 
paffage  à un  torrent,  que  de  le  retenir  quand 
il  eft  une  fois  débordé.  Alaric  entra  dans  1*1-% 
taiie , & Stilicon  fe  vit  obligé  de  l’aller  com- 
batre  à Polenzo  Ville  de  Ligurie  , l’an  quatre 
cens  deux.  Les  Hiftoriens  font  partagez  lur  cé 
combat.  Callîodore  dit  qu’ Alaric  mit  en  fuite 
Stilicon  & l’armée  Romaine.  Claudicn  donne 
des  • louanges  extraordinaires  à Stilicon,  pour 
avoir  défait  Alaric  en  cette  occafion.  Je  m’i- 
magine qu’il  y eût  beaucoup  de  carnage  de 
part  & d’autre , & que  ce  fut  une  de  ces  victoi- 
res douteufes,  que  chaque  nation  a couftumc 
de  raconter  à fon  avantage.  Alaric  fe  retira 
après  ce  combat,  & l’on  croit  qu’il  renoûa  fon 
traité  avec  Stilicon,  qui  mefnageoit  toujours  ces 
Barbares , pour  s’en  fervir  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  de  mettre  fon  fils  Eucher  lur  le  trofne. 

C’eft  ainfi  que  les  deux  Empires  d’Orient  & 
d’Occident,  qui  pouvoient  cftre  invincibles,  s’ils 
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le  fuffent  fouftenus  mutuellement,  devenoient 
tour  à tour  la  pro.ye  des  Barbares , par  la  jalou- 
lie,  & par  l’ambition  des  Miniftres  qui  gouver- 
noient.  Stilicon  , qui  vouloit  eftre  le  maiftre 
de  l’un  & de  l’autre  , foûlevoit  fous  main  les 
Goths  contre  Arcade,  pour  luy  faire  fentir  la 
foiblcffe  de  fes Miniftres;  & les  Miniftres  d’Ar- 
cade  rendoient  le  réciproque  à Stilicon  : fi-  bien 
que  les  uns  & les  autres,  tant  par  un  defir  de 
vengeance  , que  par  une  émulation  furieufe, 
entretenoient  dans  les  deux  Empires  des  tem- 
peftes  continuelles,  qui  penferent  les  abifmer. 

Quelques  - uns  ont  fait  fucceder  prefque  en  cajpcMrm  «> 
mefme  temps  la  guerre  que  Stilicon  eût  contre 
Rhadagaife , à celle  qu’il  eût  contre  Alaric*  Mais 
le  Poète  Claudien , qui  donne  tant  de  loûanges 
à Stilicon,  pour  la  vi&oire  qu’il  remporta  con- 
tre Alaric  , & qui  raconte  les  guerres  qui  fc 
paflerent  avant  & durant  le  fixiéme  Confulat 
d’Honorius,  fans  dire  uri  feul  mot  de  Rhada^ 
gaife,  fait  voir  manifeftement  que  ce  dernier  0 
n'eft  entré  dans  l’Italie  que  fur  la  fin  de  ce 
fixiéme  Confulat,  ou  pluftoft  l’année  fuivantc, 
qui  eft  l’an  quatre  cens  cinq,  fi  y eût  donc  en- 
viron deux  ans  d’intervalle  entre  ces  deux  guer- 
res : celle  d’Alaric  s’eftant  palTée  fous  le  Con- 
fulat cinquième  d’Honorius  ; & l’autre  fur  la  Projptr* 
fin  de  l’an  quatre  cens  quatre,  ou  pluftoft  l’an-  c^ttdarui' 
née  quatre  cens  cinq , ainfi  que  Profper  le  rap- 
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Quelque  temps  avant  que  Rhadagaifc  portail 
la  guerre  en  Italie,  l’Imperatrice  Eudoxe  mou- 
rut d’une  mauvaife  couche,  allez  fubitement;& 
l’on  crût  que  ce  fut  une  punition  de  la  perfe- 
ction qu’elle  avoir  fufcicée  à Saint  Jean  Chry- 
foftome. Car  ceux  qui  l’ont  fait  furvivrc  à cc 
Saint , lequel  ne  mourut  qu’en  l’an  quatre  cens 
fept,  ne  méritent  point  de  créance , tous  les 
Auteurs  les  plus  anciens  nous  marquant  expref- 
fément  fa  mort  Tan  quatre  cens  quatre , & trois 
ans  avant  celle  de  Saint  Chryfoftome.  Ce  fut 
un  malheur  à cette  Princeffe  Françoife,  que  les 
démeflez  qu’elle  eût  avec  ce  grand  Prélat.  Il 
y avoit  quelque  chofe  d’héroïque  dans  fa  con- 
duite : elle  le  rendit  entièrement  maiftrelfe  de 
l’efprit  de  l’Empereur  Arcade,  tant  par  fa  beau- 
té extraordinaire,  que  par  la  grandeur  de  fon 
génie,  qui  eût  toûjours  beaucoup  d’afeendant 
fur  le  lien.  Elle  fut  pieufe , zélée  pour  la  Reli- 
gion Catholique  ; & Idace  qui  la  fait  Arrienne, 
en  parle  contre  le  fentiment  de  tous  les  Hifto- 
xiens,  & de  Saint  Chryfoftome  mefme,  qui  ne 
l’a  jamais  taxée  d’aucune  hérelie.  Les  Peres  ont 
fait  des  éloges  de  fa  pieté  & de  fa  religion  ; & 
le  mefme  Saint  Chryfoftome,  qui  ne  fe  contrai- 
gnoit  pas  à Hâter  les  Grands,  l’appella  publi- 
quement dans  le  Sermon  qu’il  fit  à Conftanti- 
noplc  au  retour  de  fon  premier  bannilfement, 
la  mere  des  Eglijès  3 la  nourrice  des  Moines , la  pro - 
tcîlnce  des  Saints , (jfr  le  foujlien  des  Pauvres.  Elle 
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fut  généreufc  jufques  à la  fierté,  qui  eft  la  feu- 
le. cnofe  qu’on  luy  puifle  juftement  reprocher: 
mais  le  rang  quelle  tenoic,  les  grandes  quali-  : 

tez  quelle  polfedoit,  la  nation  mefmc  d’où  elle 
cftoit  fortie,  luy  infpiroicnt  beaucoup  de  hau- 
teur, à l’égard  de  ceux  qu’elle  penfoit  vouloir 
choquer  fon  autorité.  D’ailleurs,  Saint  Chry-  r 

foftome  mefnageoit  peu  fon  humeur  ; & le 
grand  zele  dont  il  eftoit  rempli,  ne  luy  per-  ‘ • 

mettoit  point  de  taire  une  vérité  , quelque 
odieufe  quelle  puft  cftre  aux  puiflances.  De  plus, 
les  ennemis  que  ce  faint  Evefque  avoir  à la 
Cour  en  grand  nombre  , relcvoient  toutes  les  " 

paroles  qu’il  difoit  en  fes  Sermons  dans  la  cha- 
leur de  Ion  zele , & leur  donnoient  des  inter- 

{>retations  faufles  ou  malignes , & enfuite  par 
es  rapports  qu’ils  en  faifoient  à l’Impératrice, 
aigrifloient  deux  cfprits,  dont  l’un  ne  pouvoit 
ceder  par  une  fierté  naturelle , & l’autre  ne  pou- 
voit ployer  par  une  générofité  faintc  & chré- 
tienne. Après  tout,  ce  ne  fut  point  Eudoxc,  * 
qui  commença  la  perfécution  contre  le  faint 
Prélat  : ce  fut  Théophile  Archevcfquc  d’Ale- 
xandrie, Severien  Evefque  de  Gabales,  & trente- 
quatre  autres  Evcfques  qui  le  jugèrent , & le 
condamnèrent  dans  un  Conciliabule,  l’an  qua-  strmn. 
tre  cens  trois,  tous  piquez  contre  le  Saint  pour  SotomtnM * 
des  fujets  particuliers,  ou  attirez  dans  le  parti 
par  Théophile.  Il  eft  vray  que  le  peu  de  fatis- 
fa&ion  qu’elle  recevoit  de  Chryfoftome , la  fit 
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entrer  dans  les  fentimens  de  ces  Evefques.  Elle* 
appuya  leur  Sentence  pour  Ion  banni (fetn en t ;. 
mais  ayant  veû  que  le  Ciel  fe  déclaroit  en  la 
faveur,  par  un  terrible  tremblement  de  terre  qui 
arriva  à Conftantinople  la  nuit  mefme  qu’il  en 
fut  chafTé , elle  pria  l’Empereur  avec  larmes,  & 
en  termes  fort  preflans,  de  le  rappeller;  & cette 
mefme  nuit  elle  écrivit  au  Saint  une  lettre  la 
plus  obligeante  & la  plus  refpe6tueufe  du  mon-  * 
de,  qu’il  voulut  bien  reciter  publiquement  dans 
le  Sermon  qu’il  fit  à fon  retour.  Elle  eftoit  con- 
ceûe  en  ces  termes.  Quet  voftre  fainteté  ne  croye 
point  que  j’aye  rien  feeû  de  toutes  les  chofes  qui  fe  font 
faites  contre  vous,  fl  en  fûts  fort  innocente  , gr  je  n’ay 
nulle  part  a vos  perfecutions.  Ce  font  des  hommes 
médians  y & perdus  d’honneur  & de  confcience , qui 
ont  trame  cette  intrigue  3 & vous  ont  attire  cet  orage. 
Dieu  efl  témoin  des  larmes  que  je  luy  prefente  en  fa - 
crificc.  Le  Saint  faifant  part  de  cette  lettre  au 
euple  qui  l’écoutoit,  nommoit  l’Imperatrice 
a bien-aimée  de  Dieu,  qui  avoir  pris  autant 
de  foin  de  fa  vie  , que  s’il  euft  efté  fon  enfant. 
Il  publia  enfuite  de  la  mefme  façon  le  compli- 
ment qu’elle  luyavoit  fait  faire  dés  le  foirmefc 
me  qu’il  fut  de  retour  dans  un  des  Fauxbourgs 
de  Conftantinople.  Celuy  qui  le  portoit  avoit 
ordre  de  parler  de  fa  part  en  ces  termes.  Enfin 
mes  vœux  font  accomplis  : je  vois  que  la  chofe  du 
monde  que  j’avois  le  plus  fouhaitée  y efl  arrivée  de  la 
maniéré  que  je  l’avois  defiiré.  fe  m’en  e fit  me  plus  glo- 
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rieufe  j que  de  la  couronne  que  je  porte  fur  ma  te  fie; 
jt  revois  mon  Archevefque  : j’ay  rendu  la  tefte  à fon 
corps  j le  pilote  à fon  vaijfiau  3 le  P afieur  à fon  trou- 
peau , £7*  l'époux  a l'époufe  fon  Eglife . Les  adultérés 
en  ont  receü  la  confufion  quils  méritent . ^4 prés  cela  je 
• me  foucie  peu  de  vivre  3 ou  de  mourir. 

Je  rapporte  volontiers  ces  particularitez , qui 
ne  peuvent  eftre  fufpeCtes,  puis  qu’elles  nous 
font  venues  par  la  perfonne  mefme  qui  la  fia- 
toit  le  moins.  Il  eftoit  pourtant  difficile  que  la 
bonne  intelligence  fuft  de  durée  entre  eux,  par- 
mi toute  la  liberté  que  fe  donnoit  Chryfollo- 
me,  de  blafmer  publiquement-,  & avec  un  zé- 
lé intrépide  , beaucoup  de  chofes  qu’Eudoxc 
croyoit  peut  - eftre  allez  innocentes.  Quelque 
temps  apres  le  retour  du  faintEvefque,  on  éle- 
va une  Statue  d’argent  en  l’honneur  de  I’Impe- 
ratrice  , fur  une  grande  colonne  de  porphy- 
re, qui  n’eftoit  pas  fort  éloignée  de  l’Eglife  de 
Sainte  Sophie , car  il  n’y  avoit  que  la  place  qui 
les  feparail.  Cette  cérémonie  qui  ne  fe  faifoit 
jamais  fans  qu’il  y euft  quantité  de  jeux  & de 
fpeCtacles,  attira  la  foule  du  peuple,  dont  le 
bruit  troubloit  l’Office  divin,  & fembloit  pro- 

f)haner  la  faintetc  du  lieu.  Le  faint  Prélat  ne 
e pût  fouffrir:  il  en  parla  publiquement  dans 
un  Sermon  qu’il  fit  au  peuple,  & dit  mefme 
quelques  paroles,  qui  parurent  à quelques-uns 
s’adrefTer  à Eudoxe.  Il  avoit  couftume  aflez 
fouvent  d’invectiver  contre  les  fpeCtaclcs  5 mais 
Tome  L Y y 
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le  voifinage  en  cette  rencontre  l’anima  encore 
plus  qua  l’ordinaire,  & il  dit  de  certaines  cho- 
ies qui  pouvoient  eftre  aifément  empoifonnées 
par  les  perfonnes  qui  ne  luy  eftoient  pas  fa* 
vorables.  Llmperatrice  qui  les  apprit  par  ces 
voyes-là,  s’en  fentit  d’autant  plus  offenfee,  que 
la  maniéré  dont  elle  en  avoit  ufé  envers  ce 
Prélat,  fembloit  avoir  mérité  plus  de  recon- 
noiflancc , ou  au  moins  de  plus  grands  égards 
pour  fa  perfonne.  Elle  s’en  plaignit  a fon  tour, 

& menaça  mcfme  de  rappeller  les  Evefques  qui  • 
f’avoient  jugé.  Ces  menaces  capables  d’étonner 
tout  autre  que  Ghryfoftomc , ne  fervirent  qu'à 
échauffer  davantage  fon  zele  ; & dans  un  autre 
Sermon  fameux , où  un  peuple  infini  eftoit  ac- 
couru, les  uns  par  curionté,  comme  c’eft  l’or- 
dinaire, & les  autres  à deffein  d’interpreter,  Ôc 
de  rapporter  malicieufement  ce  qui  fe  diroit, 
il  commença  par  ces  paroles.  Hérodias  efl  toujours 
elle-  mcfme  ; elle  continué  dans  fis  coleres , & dans  fies 
emfortemens  : elle  danfie  encore  ; elle  demande  derechef , 
Cjuon  luy  f refiente  U tefie  de  Jean  dans  un  h afin. 
Ces  termes  font  forts,  & j’ay  de  la  peine  à les 
croire,  quoy*que  Socrate  les  rapporte,  & qu’ils 
fe  trouvent  dans  un  vieux  Manufcrit  du  Vati- 
can, à la  tefte  de  ce  Sermon.  Mais  foit  qu’ils 
euffent  efté  ainfi  prononcez,  ou  qu’ils  fufTent 
rapportez  faufTement,  ils  eûrent  un  mefme  et 
fet  dans  refprit  d’Eudoxe.  Elle  rappella  les  Pré- 
lats ennemis  de  Chryfoftome , lefquels  le  dépo-, 
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ferent,  & le  condamnèrent  à un  fécond  exil, 
avec  une  paflion,\&  une  violence  extrefme, 
l’an  quatre  cens  quatre.  Eudoxe  en  eût  quelque 
fcrupule  , & Arcade  qui  n’agiffoit  que  par  fon 
mouvement,  s’en  déclara  à quelques-uns  de  ces 
Evefques , & leur  dit  : Prenez  çardc  d ce  que  vous  p*uii**  in 
me  faites  faire  j car  je  crains  que  vous  ne  me  donniez  ckrj/bji. 
pas  un  bon  confeil.  Mais  ces  Evefques  aveuglez  de 
leur  paffion,  répondirent,  quil  riy  avoit  rien  a 
craindre  3 ft)  quils  vouloient  bien  que  la  dépofition  du 
Patriarche  leur  fufl  uniquement  imputée.  C’eft  a in  fi 
que  ce  grand  homme  fut  chafTé  une  fécondé  < 
fx>is  de  fon  Eglifc,  avec  un  chagrin  de  tout  le 
peuple,  qui  eût  les  apparences  d’une  fédition. 

La  nuit  mefme  qu’il  fut  banni,  le  feu  prit  à 
fon  Eglife  : accident  qui  fut  attribué  à des  cau- 
fes  bien  differentes,  félon  les  contraires  partions. 

Les  ennemis  de  Chryfoftome  répandirent  le 
bruit,  que  c’eftoit  un  effet  du  dépit  6c  de  la 
rage  de  fes  partifans,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  condamnation.  Ceux-cy  au  contraire, 
difoient  que  les  ennemis  du  Saint  avoient  allu- 
mé ce  feu,  pour  les  brufler  tous  dans  l’Eglifc; 

& la  pofterité  fans  doute  aura  quelque  peine  à 
rencontrer  le  vray  parmi  des  bruits  fi  differens. 

Cét  incendie  fut  terrible  : il  dura  depuis  le  foir 
jufques  au  lever  dt*  Soleil,  & parta  enfuitc  en 
plein  jour  jufques  au  lieu  du  Sénat , qui  eftoie 
devant  l’Eglife,  quoy-que  dans  une  allez  gran- 
de diftancc.  Palladius  rapporte  que  l’on  vit  lc$ 
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fiâmes  pafler  d’un  lieu  à l’autre,  comme  fur  un 
pont,  au  milieu  de  l’air,  fans  que  le  peuple  qui 
eftoit  au  deflous  en  fuft  nullement  endomma- 
gé: de-forte  que  ce  Palais  fi  fomptucux,  & fi 
magnifique  fut  entièrement  confumé  en  trois 
heures.  Plufieurs  attribuèrent  cét  embrafemerit 
à un  miracle,  & beaucoup  de  circonftances  aC- 
fez  extraordinaires  en  confirmèrent  la  créance. 

Socket  i.  e.  Les  chofes  mefines  qui  arrivèrent  environ  qua- 
tre mois  apres,  firent  croire  aux  peuples,  que 
Dieu  vengeoit  les  perfecutionsde  fon  ferviteur. 

• Car  une  grefle  prodigieufe , & d une  grofleur 
excefïive , tomba  dans  la  Ville  & dans  les  Faux- 
bourgs  de  Conftantinople,.  avec  un  fracas  qui 
étonna  tout  le  monde,  & quatre  jours  après 
l’Imperatrice  mourut  d’une  mauvaife  couche. 
Tous  ces  accidens  arrivez  prefque  coup  fur 
coup,  donnèrent  occafion  à divers  difeours  fa- 
vorables à la  caufe  du  faint  Patriarche.  Ni  Ar- 
cade pourtant  ,•  ni  les  Evefques  n’en  furent 
point  touchez , & le  traitement  du  Saint  fut 
encore  beaucoup  plus  rude,  & plus  cruel,  qu’il 
n’avoit  jamais  efté  du  temps  d’Eudoxe.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  bien  qué  la  colere  de  laPrin- 
celTe  ait  efté  l’occafion  de  cette  perfecution,  el- 
le trempa  peu  néanmoins  dans  tous  les  excès 
que  ces  Evefques  commirent  contre  le  faint 
Prélat.  Elle  trouva  que  les  Evefques  eftoientdi- 
vifez  fur  le  fujet  des  Livres  d’Origene  que  Théo- 
phile Patriarche  d’Alexandrie  avoir  condamnez. 
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& que  Saint  Chryfoftome  , avec  quelques  au- 
tres, ne  vouloit  point  condamner,  fans  adhérer 
néanmoins  à aucune  de  fes  erreurs.  La  caufe 
parut  d’abord  affez  douteufe.  Saint  Epiphane, 
& quelques  autres  recommandables  pour  leur 
vertu,  fe  rangèrent  du  cofté  de  Théophile.  Le 
fujet  de  leur  diffention  fut  de  beaucoup^  moin- 
dre confequence  que  leur  difeorde.  Cependant 
les  efprits  s'échauffèrent*  & les  Saints  mefmes, 
qui  eftoient  de  partis  contraires  , femblerent 
facrifier  leur  modération  ordinaire  au  grand  zè- 
le dont  ils  eftoient  animez./ Parmi  toutes  ces 
contentions  tumultueufes , où  la  Foy  n’eftoit 
point  intereffée,  où  l’autorité  paroiffoit  prefquc 
égale  de  tous  les  coftez,  Eudoxefe  jetta  du  par- 
ti de  Théophile,  parce  qu’elle  eftoit  choquée 
par  Saint  Chryfoftome.  Si  elle  manqua  dans  le 
choix  quelle  fit,  elle  ne  manqua  qu’aprés Saint 
Epiphane  , & avec  Saint  Cyrille  & Saint  Jcro fi- 
nie, qui  traduifit  en  Latin  un  Livre  fanglant 
qu’avoit  compofé  Théophile  contre  la  mémoi- 
re de  ce  grand  Patriarche.  Tout  ce  que  les  Hi- 
ftoriens  pofterieurs  ont  écrit  d’elle,  comme  de 
fon  tombeau,  qui  fouffrit  des  agitations  conti- 
nuelles trente-cinq  ans  durant,  jufques  au  tranfi. 
port  du  corps  de  Saint  Chryfoftome  dans  Con- 
ftantinople  * de  l’anathefme  que  le  Pape  Inno- 
cent lança  contre  elle&  contre  l’Empereur  Ar- 
cade après  la  mort  du  Saint*  de  la  priere  que 
l’Empereur  & elle  firent  à ce  Pape , afin  qu’il 
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levait  l’excommunication,  comme  fi  elle  euft 
encore  cité  en  vie  en  ce  temps-là  : toutes  ces  cho- 
fes  ne  fe  trouvant  point  ni  dans  la  Vie  de  Saint 
Jean  Chryfoftome  écrite  par  i’Evcfque  Palla- 
di us,  grand  ami  du  Saint,  ni  dans  toutes  les  au- 
tres Hiftoires  du  mefme  temps,  doivent  eftre 
prifes  avec  raifon  pour  de  ces  fortes  de  fables, 
dont  quelques  Auteurs  Grecs  font  bien- aifes 
d’orner  leurs  Hiftoires.  J’ay  crû  devoir  faire  ces 
réflexions,  à l’égard  d’une  Princeflc  Françoilc, 
qui  a cité  aflez  malheureufe  par  les  contefta- 
tions  qu’elle  eût  avec  cét  incomparable  Archc- 
vefque  , fans  charger  encore  fa  mémoire  des 
«hofes  dont  elle  ne  fut  jamais  coupable. 
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NOus  allons  entrer  dans  les  temps  faf« 
cheux  & turbulens,  quand  par  une  con- 
fpiration  générale  les  peuples  Barbares  entrè- 
rent dans  les  terres  de  l'Empire  Romain,  & en 
ébranlèrent  toutes  les  parties  avec  tant  de  con- 
fufion,  que  l’Hiftoire  n’a  pu  démefler  tous  ces 
defordres,  fans  fe  confondre,  & sembarrafTer 
elle-mefme.  Je  tafeheray  de  fuivre  tous  ces  éve- 
nemens  pied  à pied,  pour  parler  ainfi,  & de 
donner  autant  de  jour  qu’il  fera  pofliblc  à une 
matière  aufii  obfcure  que  celle-là,  fans  m’éga- 
rer parmi  tant  de  mouvemens  fi  fubits , fi  vio- 
lens,  & fi  impétueux. 

Après  la  mort  d’Eudoxe,  Rhadagaifc  autre  a 
Roy  des  Goths  entra  dans  l’Italie  avec  une  ar-  39' im 
mec  li  formidable , qu’on  n’en  avoir  point 
encore  veû  de  pareille.  Zofime  dit  qu’elle  fut 
de  quatre  cens  mille  hommes  ; d'autres  ne  la 
font  que  de  deux  cens  mille:  le  compte  fe  con~ 
fond  aifément,  quand  il  devient  prefque  inon> 
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zofimm  l s.  brable.  Elle  eftoit  compoféc  non-feulement  de 
Goths,  mais  encore  de  beaucoup  d’autres  na- 
tions , tant  de  deçà  le  Danube , que  de  de-là  le 
Rhin,  de  Scythes,  de  Germains,  & de  Celtes. 
Probablement  cette  entreprife  de  Rhadagaifc 
avoir  efté  adroitement  détournée  de  l’Empire 
d’Orient,  où  il  femble  qu’elle  devoit  plus  natu- 
rellement s’attaquer  ; & Eudoxe , quelque  temps 
avant  fa  mort,  comme  elle  gouvernoit  abfolu- 
ment  l’Empire  & l’Empereur,  la  fit  tomber  fur 
Stilicon , dont  elle  apprehendoit  toûjours  les 
deffeins.  Pour  s’oppolcr  à un  fi  terrible  enne- 
mi, Stilicon  ramaffa  des  troupes  de  touscoftez, 
& retira  mefme,  comme  il  avoic  déjà  fait  en  la 
guerre  contre  Alaric,  les  garnifons  Romaines 
qui  eftoient  fur  le  Rhin  , pour  s’en  fervir  en 
Dt  Bciio  et-  cette  occafion.  Claudien  rapporte,  comme  un 
des  miracles  de  Stilicon , que  la  pofterité  aura 
peine  à croire,  que  les  François  & les  Allemans, 
peuples  fi  remuans  & fi  inquiets,  ayent  jamais 
pu  demeurer  en  paix  & dans  le  devoir,  quoy- 
que  les  paflages  du  Rhin  fuflent  ouverts  par 
l’évacuation  des  garnifons,  & que  rien  ne  les 
v . gardaft,  que  le  nom  de  Stilicon.  Mais  il  ne  faut 
point  douter  que  les  Ducs  qu’il  avoit  donnez 
aux  François  il  y avoit  déjà  cinq  à fix  ans,  n’en 
ayent  efté  la  caufe.  Il  avoit  fujet  de  fe  confier 
' à eux , puis  qu’ils  ne  pouvoient  fc  détacher  de 
fes  interefts,  fans  fe  mettre  en  danger  de  feper^ 
dre  eux  - mefmes. 

Stilicon 
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Stilicon  fut  encore  plus  heureux  en  cette 
guerre , qu’en  celle  qu’il  eût  contre  Alaric..  Car 
cette  armée  fi  effroyable  qui  avoir  mis  Rome  ' 

& toute  lltalie  dans  la  derniere  conftcrnation , OroJÎM  l.  y. 
prit  ellc-mefme  l’épouvante,  fans  que  nous  en  f 26 ' 
fçaehions  d’autre  caufe , fî  ce  n’eft  que  les  plus 

Î grandes  armées  s’accablent  clles-mefmes,  quand 
c Dieu  des  batailles  ne  leur  eft  pas  favorable. 

Les  Payens  de  Rome  difoient  déjà  hautement, 
que  les  Dieux  fe  vouloient  venger  de  l’Empe- 
reur, qui  avoit  aboli  leurs  facrifices  , & qu’ils 
avoient  fufeité  un  Prince  idolâtre  pour  les  ré- 
tablir. L’évenement  fit  voir  que  ces  Dieux  n’a- 
voient  nulle  puiflance,  quoy-qu’ils  fufTent  fou- 
tenus  d’une  il  puifTante  armée.  Rhadagaife  s’at- 
tacha au  fîege  de  Florence,  mais  il  l’abandon- 
na incontinent  après , fur  le  bruit  que  Stilicon 
venoit  pour  la  fecourir , & fc  retira  à la  hafte 
fur  les  montagnes  de  Fiefole  , comme  pour  s’y 
pofter  plus  avantageufement.  Et  ce  fut -là  où 
fes  troupes  ne  trouvant  rien  pour  vivre , & n’o- 
fant  defeendre  à caufe  de  l’ennemi,  périrent  de  .:.-o 
miferes  en  peu  de  temps , & furent  obligées  de 
fe  rendre  à la  diferetion  du  vainqueur  , fans 
combat,  fans  effufion  de  fang,  & fans  que  Sti- 
licon y perdift  un  fcul  homme.  Rhadagaife  vou- 
lant s’échaper,  tomba  entre  les  mains  de  Hul- 
din  Roy  des  Huns,  & de  Sarus,  autre  Roy  des  MsrnUinm. 
Goths , de  l’armée  de  Stilicon , qui  le  gardèrent 
quelque  temps > & enfin  luy  coupèrent  la  telle.  ° 

Tome  L Z z 


i 


Or*fim  ibii. 


^ v*r' 


Gentes  copiis 
viribûfque  iu- 
tolcrabiles , 
hoc  cil  Ala- 
norum  , Suc- 
vorum,  Van- 
dalorum,  ipfo- 
que  litnu]  mo- 
tu  impulfo- 
rura  Burgun- 
dionum  ulcco 
in  arma  folli- 
cicans  Stilicho. 
Qrofius  ibii. 


3 61  Ducs  des  François. 

Stilicon  enfle  de  tant  de  fuccés , s’appliqua 
fortement  aux  moyens  de  fe  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tefte , ou  pour  le  moins  fur  celle  de 
fon  fils  Eucher.  Il  fe  perluada  que  fi  Honorius 
fe  voy oit  accablé  de  guerres  & d’affaires,  il  fon- 
geroit  peut-eftre  à fe  décharger  d’une  partie  du 
fardeau  de  l’Empire,  qu’il  ne  pourroit  plus  por* 
ter  fans  fecours:  au  contraire,  s’il  y ayoit  une 
profonde  paix  dans  l’Eftat,  qu’il  feroit  moins 
neceflaire  a l’Empereur,  & qu’il  perdroit  une 

1>artie  de  fon  autorité  parmi  les  peuples  : que 
a guerre  luy  mettoit  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire entre  les  mains,  dont  il  pourroit  fe  fervir 
a fon  avantage  dans  les  occafions:  en  un  mot; 
qu’il  devoit  tout  efperer  dans  le  trouble  de 
l’Eftat , & qu’il  devoit  tout  craindre  dans  le  cal- 
me. C’eftoient-là  les  veûes  qui  portoient  Stili- 
con à entretenir  la  guerre,  & à fufeiter  toû- 
jours  de  nouveaux  ennemis  à Honorius , ju£- 
ques  à la  promotion  de  fon  fils , & à l’entier 
établiffemcnt  de  fa  fortune. 

Nous  avons  veû  comme  les  paflagesdu  Rhin 
eftoient  dégarnis:  il  fe  fervit  de  cette  conjon&u- 
re  , pour  inviter  fous  main  les  Vandales  fes 
compatriotes,  les  Alains,  les  Sueves,  & les  Bour- 
guignons à pafler  dans  les  Gaules , qui  eftoient 
entièrement  ouvertes,  efpcrant  qu’il  fe  pourroit 
toûjours  aifément  accommoder  avec  ces  Barba- 
res, puis  qu’ils  ne  marchoient  que  par  fes  ordres 
fecrets,  & qu’il  pourroit  les  mettre  de  fon  parti 
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quand  il  le  voudrait,  en  cas  de  changement  6c 
de  révolution. 

Ce  fut  donc  au  dernier  jour  de  l’année  qua- 
tre cens  fix , fous  le  lîxiéme  Confulat  d’Arcade 
6c  de  Probus,  que  ces  peuples  pafferent  le  Rhin  ; 
les  Alains  fous  la  conduite  de  Refpendial  6c  de 
Goar  ; les  Vandales  avec  leur  Roy  Godegifile  5 
les  Sueves  avec  le  Prince  Ermenric  j & les  Bour- 
guignons fous  les  aufpices  du  Roy  Gundicài- 
re.  Il  y eût  encore pluheurs  autres  nations,  qui 
fe  meflerent  parmi  eux,  ÔC  qui  firent  d’étranges 
dégâts  dans  les  Gaules,  au  rapport  de  Saint  Jé- 
rofme  ; comme  les  Quades,  les  Sarmates,  les 
Gépidcs,  peuples  pareillement  de  la  Sarmatic, 
les  Hcrules , 6c  les  Saxons.  Il  parle  encore  des 
Pannonicns , qui  nous  font  inconnus,  fi  ce  n’eft 
q^uc  fous  ce  nom  il  ait  entendu  les  François, 
q ui  eftoient  originaires  de  la  Pannonie.  Car  en- 
fin la  Pannonie  eftoit  encore  en  ce  temps- là 
Province  de  l’Empire  Romain  5 6c  quoy  - que 
les  Goths  6c  les  Huns  l’eulTent  déchirée  par 
leurs  courfes  6c  leurs  irruptions  depuis  l’Empi- 
re de  Valens,  ils  n’en  avoient  point  une  pof- 
leflion  paifible,  pour  pouvoir  cftre  appeliez  Pan- 
noniens.  Outre  que  je  ne  trouve  nul  Hifto- 
rien  de  ce  temps -là,  qui  faffe  mention  qüe  les 
Huns  en  cette  occafion  foient  entrez  avec  ces 
autres  peuples  dans  les  Gaules.  Pour  les  Fran- 
çois, bien  qu’ils  n’ayent  point  paffé  le  Rhin 
avec  ces  peuples,  & qu’ils  ayent  fait,  pour  ainfi 
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dire  , bande  à part,  il  cft  néanmoins  certain 
quils  firent  en  ce  mefmc  temps -là  beaucoup 
de  ravages  dans  les  Gaules , & qu’ils  ont  bien 
pû  eftre  nommez  par  Saint  jérofme  parmi  ceux 
qui  les  dcfolerent.  • ; j . 

Voicy  l’ordre  queccs  peuples  gardèrent  pour 
•z  pafler  le  Rhin.  Les  Sueves  de  les  Bourguignons 

\'a  le  pafferent  vers  fa  fource;  les  Vandales  & les 
Alains  vers  fon  emboucheûre, & du  cofté  que- 
sffîcn&or  to*enc  ^CS  François.  Les  Alains  le  diviferent  en 
T MT.  I.  Z.  C.  9.  deux  corps,  dont  l’un  fut  conduit  par  le  Roy 
Rifpendial,  qui  s’arrefta  au-delà  du  Rhin,  tan- 
dis que  l’autre  corps  le  palTa  avec  le  Roy  Goar, 
de  s’alla  joindre  à l’armée  Romaine  qui  eftoit 
\:  < . dans  les  Gaules.  Refpendial  eftoit  demeuré  au- 

1 *’  delà  du  fleuve,  parce  que  les  Vandales,  qu’il 

ne  vouloir  pas  abandonner,  trouvoient  de  l’op- 
pofition  dans  leur  marche,  les  François  ne  leur 
voulant  point  permettre  le  palfage  dans  leur 

f>aïs.  En  effet,  il  s’y  fit  un  grand  combat,  ou 
es  François  eûrent  beaucoup  d’avantage  : car 
vingt  mille  Vandales  y demeurèrent  fur  la  pla- 
ce, avec  le  Roy  Godegifilci  de  le  refte  auroit 
paffé  de  mefme  par  le  fil  de  l’épée,  fi  Rifpen- 
dial avec  les  Alains,  ne  fuft  venu  fort  à propos 
ixcittt*  pet  à leur  fecours.  Les  François  fatiguez  du  pre- 
genS  Aiano-  naier  combat,  fe  voyant  attaquez  au  dépourveû 
SS’vaSSl  Par  ^cs  troupes  fraifehes  de  vigoureufes,  furent 
Plane©*  ri-  contrarnts  de  lafcher  pied  en  defordre  , avec 
ter  un  t , Rhc-  beaucoup  de  perte,  de  d’abandonner  le  paffage 
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aux  ennemis.  Les  Vandales,  qui  avoient  perdu  numrranf- 
leur  Roy  Godegifile  dans  la  bataille,  choifi-  invldui?/,' di- 
rent fon  fils  Gunderic  en  fa  place.  Grégoire  de  ^tquaVpÿ. 
Tours  fc  plaint  de  l’Hiftoire  qui  nomme  les  «"*««? «f^e 
Rois  de  ces  peuples  Barbares,  fans  nommer  ceux  c wfiwTl'. 
des  François.  Nous  devons  croire  néanmoins  tm  *7’ 
que  ces  Rois,  ou  ces  Ducs  François  , furent 
ceux-là  mefmcsque  Stilicon  avoit  faits,  & dont 
nous  verrons  les  noms  dans  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire. > 

Les  Vandales  & les  Alains  ayant  paffé  le 
Rhin,  le  jetterent  dans  les  Gaules,  comme  un  *' 
torrent  épouvantable,  qui  fembloit  vouloir  tout 
noyer  dans  le  fang  humain.  Ils  prirent  & pil- 
lèrent Mayence  , & y tuerent  une  infinité  de 
peuple  qui  s eftoit  retiré  dans  les  Eglifes.  Worms 
fut  affiégé  & ruiné i Reims,  Amiens,  Arras, 

Tournay , Teroûënne,  Spire,  Strafbourg  fubi- 
rent  la  mcfme  fortune.  Les  Bourguignons  & les 
Suevesd’un  autre  cofté  le  jetterent  dans  la  Gau- 
le Lionnoife  & Narbonnoife , ainfi  que  dans 
l’Aquitaine , où  ils  exercèrent  toutes  les  cruau- 
tez  imaginables.  On  ne  fçauroit  jamais  expli- 
quer le  déplorable  eftat  des  Gaules  en  ce  temps- 
là  : mille  morts  affreufes , mille  aventures  pi- 
toyables furent  cachées  parmi  tout  ce  grand 
tumulte,  parmi  le  renverfement  des  Villes,  & 
les  ruines  de  la  campagne. 

Cependant,  l’armée  Romaine  qui  eftoit  dans  Ztfîmut  l.  t. 
la  Bretagne appréhendant  que  cette  inonda- 
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tion  de  nations  barbares  ne  pénétrait  jufquesdans 
l’Ifle , & n’y  caufaft  la  mcfme  defolation  qu’elle 
faifoit  dans  les  Gaules  , fongea  à fe  faire  un 
Empereur  qui  défendift  le  païs,  fe  perfuadant 
que  Stilicon  les  abandonneroit  de  la  melmc 
maniéré  qu’il  avoit  fait  les  autres  Provinces  de 
l’Empire.  Marc  un  des  Chefs  de  l’armée,  fut 
premièrement  choifi,  mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps Empereur:  les  foldats  ne  le  trouvèrent 
point  à leur  gouft , & le  firent  mourir  avec  le 
mefme  empreflement  qu’ils  luy  avoient  mis  la 
orofimi.  7.  couronne  fur  la  telle.  Ils  luy  en  fubftituerent 
un  autre  du  mefme  pais  nommé  Gratien,  donc 
ils  ne  s’accommodèrent  pas  mieux  que  du  pre-  * 
mier  : ils  luy  ofterent , quatre  mois  après , la 
Pourpre  avec  la  vie.  Tous  ces  dégoufts  de  leurs 
Empereurs  ne  leur  firent  point  changer  de  ré- 
folution.  Ils  en  choifirent  un  troifîémc , qui 
n’avoit  preique  rien  de  recommandable,  que  le 
nom  de  Conftantin,  qui  leur  parut  de  bon  au- 
gure , à caufe  du  grand  Conftantin  autrefois 
setomenu*  proclamé  Empereur  en  ce  mefme  lieu-là  : outre 
que  ce  nom  fembloit  leur  promettre  qu’il  con- 
ferveroit  le  rang&  l’autorité  avec  plus  de  con- 
fiance que  n'avoient  fait  les  premiers  * unecho- 
fc  de  hazard  & de  rien  cftant  fouvent  plus  ca- 
pable dans  une  émotion  populaire,  de  tourner 
& de  déterminer  les  efprits , que  les  raifons  les 
plus  fortes,  & les  penfecs  les  plus  férieufes.  Il 
avoit  encore  ce  rapport  avec  le  grand  Conftan- 
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tin  , qu’il  avoit  un  fils , ainfi  que  cét  Empe- 
reur, qui  fe  nommoit  Conftans  : il  le  tira  du 
Monaftere , pour  le  faire  participant  de  fa  for- 
tune. 

Conftantin  fe  voyant  élevé  à cette  dignité, 
ne  crût  pas  devoir  demeurer  long -'temps  dans 
la  Bretagne  , ni  qu’il  falluft  donner  loifir  aux 
foldats  de  s’ennuyer  de  luy,  & de  luy  faire  ce 
qu’ils  avoient  déjà  fait  aux  autres.  Il  paffa  donc 
dans  les  Gaules , tant  pour  occuper  l’armée  qui 
ne  conçoit  d’ordinaire , dans  l’oifiveté , que  des 
penfées  de  rébellion,  que  pour  fe  fortifier  dans 
une  Province , qui  fembloit  n’attendre  que  fa 
venue , pour  fe  donner  à luy.  En  quittant  la 
mer , il  defeendit  à Boulogne , où  il  demeura 
quelque  temps,  & attira,  fans  peine,  à fon  parti 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre  & de  ci- 
toyens dans  l’Aquitaine  & dans  les  Gaules  juf- 
ques  aux  Alpes.  Nebiogafte  & Edobech  Ducs 
des  François , que  Stilicon  avoit  mis  en  la  place 
de  Sunnon  & de  Marcomer,  furent  des  pre- 
miers à reconnoiftre  Conftantin  ; & bien  qu’ils 
eufient  efté  jufques  alors  très -attachez  à Stili- 
con , néanmoins  le  jufte  dépit  qu’ils  avoient 
conceû  contre  les  Vandales,  amis  & compatrio- 
tes de  Stilicon  , &C  l’avantage  d’ailleurs  qu’ils 
trouvoienc  de  faire  la  guerre  dans  un  autre  païs 
que  le  leur,  les  portèrent  à embraffer  avec  joyc 
une  occafion  où  ils  pouvoient  fe  venger  des 
Vandales  & des  Alains.  J’ay  déjà  dit  ma  con- 
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je&ure  touchant  Ncbiogafte  : fi  elle  eft  vraye , 
Stilicon  ne  pouvoir  mieux  choifir  pour  abba- 
tre  la  domination  de  Marcomer  , que  le  fils 
d’Arbogaftc,  qui  luy  avoit  toûjours  efté  tres- 
contraire. 

Conftantin  ayant  donné  le  commandement 
de  l’armée  des  Gaules  à Juftinien  & à Nebio- 
gafte , s’avança  dans  le  pais , & rencontra  les 
Barbares,  fur  lefquels  il  eût  beaucoup  d’avan- 
tage après  un  combat  fore  opiniaftré  $ & s’il 
euft  feeû  vaincre,  il  auroit  déflors  achevé  la 
guerre.  Mais  ils  le  furprirent , & l’amuferent 
par  divers  traitez:  de -forte  qu’ils  eûrent  le 
moyen  de  faire  venir  de  nouvelles  troupes,  & 
de  réparer  tellement  leurs  pertes,  qu’ils  ne  fc 
trouvèrent  pas  moins  en  eftat  de  luy  réfifter 
qu’auparavant.  Ainfi  au  lieu  du  foulagement 
qu’attendoient  les  Gaules  de  ce  nouvel  Empe- 
reur, elles  fe  virent  furchargées  de  fon  armée, 
qui  ne  fit  gueres  moins  de  degaft  que  les  Bar- 
bares. 

Tandis  que  les  Gaules  cftoient  dans  l’opprcf- 
fion  par  le  paffage  tumultuaire , & l’horrible 
pillage  que  raifoient  toutes  ces  nations,  Stili- 
con fongeoit  à faire  la  guerre  à l’Empereur  Ar- 
cade, contre  qui  Honorius  eftoit  fort  irrité  > à 
caufe  de  l’exil  de  Saint  Jean  Chryfoftomc  , & 
auquel  il  y avoit  long-temps  que  Stilicon  avoit 
envie  d’enlever  Plllyrie  , & de  la  joindre  à 
l’Empire  d'Occident.  Pour  cela  il  avoit  traité 

avec 


' ' L IVRE  VI,  3 

avec  Alaric , & l’avoit  envoyé , après  la  bataille 
de  Pollenzo,  dans  l’Epirc,  à deflein  de  fe  fer- 
vir  de  luy,  en  Ton  temps,  contre  Arcade:  mais 
la  guerre  de  Rhadagaife , & les  divers  troubles 
de  l’Eftat  furvenus,cn  avoienc  empefehé  l’exé- 
cution. Comme  Stilicon  eftoit  fur  le  point  de 
faire  la  guerre  à Arcade , il  apprit  la  révolte  de 
Conftantin,  & la  maniéré  dont  il  avoit  efté  re- 
ceû  dans  les  Gaules  : ce  qui  traverfoit  fes  def- 
feins,  tant  ceux  qu’il  avoit  pris  avec  Alaric,  que 
ceux  encore  qu’il  prétendoit  exécuter  par  le 
moyen  des  Barbares  qui  eftoient  dans  les  Gaules. 
Il  vit  que  l’inondation  de  ces  peuples,  qu’il  avoit 
efperé  devoir  fervir  pour  faire  monter  ou  luy 
ou  fon  fils  fur  le  trofnc,  avoit  eu  tout  fon  ef- 
fet pour  Conftantin,  & qu’il  avoit  difpofé  pour 
un  autre  la  fortune  qu’il  s’eftoit  préparée  à luy- 
mefme  : il  commença  donc  à craindre  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  fe  faire  craindre  ; il  appré- 
henda fes  propres  deffeins,  voyant  bien  que  les 
affaires  n’obéïfloicnt  plus  quand  elles  avoient 
pris  une  fois  leur  pente  & leur  mouvement  d’un 
autre  cofté. 

Il  envoya  Sarus  avec  une  bonne  armée  con- 
tre Conftantin,  ne  pouvant  rien  efperer  s’il  n’é- 
toit  détruit.  Sarus  donna  bataille  à Juftinien 
l*un  des  Généraux  de  Conftantin,  & le  tua  dans 
la  meflée , & avec  luy  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes.  Enfuite  ayant  appris  que  Conftan- 
tin s’eftoit  retiré  dans  Valence  en  Dauphiné  > 
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Ville  forte  & de  défenfe,  il  réfolut  de Taflïe- 
ger.  Comme  il  prefloit  vivement  le  fiege,  Ne- 
biogafte  l’autre  Général  de  Conftantin  de- 
manda de  traiter  avec  luy.  Sains  eftoit  brave  &c 
réfolu,  mais  de  mauvaife  foy,  comme  il  le  fit 
bien  voir  par  l’a&ion  du  monde  la  plus  mai 
honnefte  : car  s’imaginant  qu’il  finiroit  la  guer- 
re, & perdroit  Conftantin,  s’il  pouvoir  fc  dé- 
faire de  Nebiogafte,  il  confentit  à traiter  avec 
luy  ; & quelque  temps  après , fans  avoir  nul 
égard  aux  fermens  que  l’on  avoit  faits  de  part 
& d’autre , il  le  fit  cruellement  aflaflincr. 

Cependant , Conftantin  fc  voyant  deftitué 
de  fes  Généraux , fans  perdre  temps , en  nom- 
ma deux  autres  à la  place,  Edobech  Duc  des 
François , & Geroncc  natif  de  la  Bretagne,  tous 
deux  braves,  & de  grande  réputation.  Sarus, 
qui  en  connoilToit  le  mérite,  ne  voulut  point 
les  attendre,  ni  hazarder  un  combat.  Il  fc  re- 
tira de  devant  Valence  , à la  hafte , après  fèpt 
jours  de  fiege.  Les  Généraux  de  Conftantin  le 
pourfuivirent,  & le  chargèrent  fi  vigoureufe- 
ment,  qu’il  eût  bien  de  la  peine  à fe  fauver.  Il 
fut  melmc  obligé,  pour  obtenir  la  liberté  du 
paffage  par  les  montagnes,  de  donner  tout  fon 
outin  aux  Bagaudes,  refte  de  la  fa&ion  dont 
nous  avons  autrefois  parlé  , lefquets  demeu- 
roient  dans  les  Alpes,  & s’y  maintenoient  par 
la  fituation  des  lieux  > & la  difficulté  des  mon- 
tagnes. 
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Après  la  retraite  de  Sarus,  Conftantin  ramafla 
coûte  Ton  armée,  & s’empara  des  pa(Tagcs  des 
Alpes,  qu’il  fit  fortifier,  afin  c^uc  rien  ne  le 
pût  déformais  inquiéter  du  codé  de  l’Italie.  Il 
fc  tranfporta  enfuite  à Arles,  qu’il  fit  le  fïege 
de  fon  Empire,  où  apres  avoir  élevé  Conftans 
fon  fils  aifné  à la  dignité  de  Cefar , il  l’envoya 
en  Efpagne  contre  Didyme  & Veranien  parens 
d’Honprius,  accompagné  de  Tercnce,  & d’A- 
pollinaire Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , ayeul 
de  l’Evefque  de  Clermont  de  mefme  nom.  Son 
armée  eftoit  compofée  de  Barbares,  qui  avoient 
autrefois  efté  receûs  parmi  les  troupes  Romai- 
nes , & qui  s’appelloient  Honoriaques. 

Comme  ces  chofes  fc  pafioient  dans  les  Gau- 
les , Alaric  qui  s’eftoit  avancé  vers  l’Italie , en- 
voya des  Ambafladeurs  à Honorius  & à Sili- 
con, pour  demander  le  payement  qui  luyeftoit 
deû,  félon  la  promefTe  qu’on  luy  en  avoit  faite, 
tant  poilr  le  temps  qu’il  avoit  demeuré  dans 
l’Epirc,  que  pour  la  marche  prefentede  fon  ar- 
mée. Cette  propofition  étonna  étrangement 
Honorius,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  traité:  il 
fit  afiembler  le  Sénat  avec  Stilicon , pour  déli- 
bérer fur  les  demandes  d’ Alaric,  & ré  foudre  s’il 
les  luy  falloit  accorder,  ou  luy  faire  la  guerre. 
Tous  eftoient  pour  la  guerre.  Stilicon  fculr 
avec  quelques-uns  de  (es  partifans,  fut  d’un 
avis  contraire,  & jugea  qu’il  falloit  entretenir 
la  paix  avec  Alaric»  Comme  on  luy  demanda  à 
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quel  deflein  il  vouloic  acheter  à fi  grand  prix 
une  paix  fi  honteufe  à l'Empire  Romain,  il  ré- 
pondit, Qu  Alaric  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre, 
gf  pour  t utilité  des  affaires  ; au  il  neftoit  demeure 
dans  l'Epire  que  pour  ly  attendre  3 afin  que  fe  joi- 
gnant avec  luy , il  puft  faire  la  guerre  à Arcade , dé- 
membrer l'Illyrie  de  l'Empire  d'Orient , gr  l'ajoufter 
à celuy  d'Honorius.  Il  dit  de  plus.  Que  la  chofi 
auroit  déjà  efié  exécutée , fi  Honorius  ne  Lavoit  em~ 
pefehé.  Il  montroit  les  Lettres  de  l'Empereur,  qui 
marquoient  n’agréer  point  cette  guerre,  bien 
qu’elle  fuft  fi  avantageufe  a l’Eftar,  & Stilicon 
en  rejettoit  la  faute  fur  Serene  fa  femme,’ & 
coufine  d’Honorius , qui  avoit  toûjours  per- 
fuadé  à l’Empereur  de  ne  rien  entreprendre 
contre  fon  frere,  quoy-qu’il  en  euft  eu  tant  de 
fujet.  Il  ajoufta,  Que  puis  qu  Alaric  eftoit  demeuré 
tout  ce  temps-la  dans  ÏEpire  pour  ïintereft  de  ÏEftat, 
il  eftoit  jufte  quon  le  dédommagea ft  d'une  partie  des 
fiais  qu'il  luy  avoit  fallu  faire . Perfonne  n’o£à  le 
contredire  : il  fut  réfolu  qu’on  donneroit  qua-? 
tre  mille  livres  d’or  à Alaric  pour  avoir  la  paix. 
Néanmoins  cét  empreflement  & cette  chaleur 
de  Stilicon  pour  Alaric,  fit  naiftre  dans  les  eC- 
prits  de  grands  foupçons  contre  luy  ; & quel- 
qu’un mefmc  des  principaux  du  Confeil , c’é- 
toit  Lampadius , dit  aflez  hautement , Que  ce 
neftoit  pas  là  une  paix * mais  un  patle,  & un  enga- 
gement à la  fervitude . Il  vit  bien  cependant  qu’il 
s’eûoit  trop  avancé,  & que  cette  liberté  n’eftoit 
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pas  de  faifon.  En  effet,  il  fe  réfugia  à l’heure 
xnefme  dans  une  Eglife,  pour  fc  fauver  de  la 
perfecution  de  ce  Miniftre. 

Apres  ce  traité , Stilicon  s’attcndoic  d'aller 
joindre  l’armée  d'Alaric,  félon  qu’il  l’avoit  pro- 
jetté:  mais  fur  ces  entrefaites,  l’an  quatre  cens 
huit,  la  nouvelle  arriva  de  la  mort  d’Arcadc, 
qui  laiffoit  le  jeune  Thcodofe  fon  fils,  âgé  feu- 
lement de  fept  ans.  Stilicon  tourna  toutes  fes 
penfées  de  ce  collé-  là,  & s’imagina  que  c’eftoit- 
là  un  grand  moyen  que  la  fortune  luy  prefen- 
toit*  pour  exécuter  fes  delTeins  d'autant  plus 
feûrement,  qu’il  feroit  éloigné  des  yeux  d’Ho- 
norius,  & qu'il  n'auroit  qu’un  enfant  à gou- 
verner. Il  reprefenta  donc  à Honorius,  Quyl 
falloit  un  Miniftre  a Theodofe  , pour  luy  conferver 
une  couronne  qui  ne  manquerait  pas  d'eftre  attaquée  de 
tous  cofte%  dans  fa  minorité ; (éf  que  le  grand  Théo - 
dofe  luy  ayant  fait  autrefois  l'honneur  de  le  nommer 
tuteur  de  cét  Empire  -la,  il  fembloit  quil  arvoit  une 
particulière  ^obligation  de  fecourir  fon  petit-fils  dans  un 
*ge  fi  expofé.  Par  une  aventure  heureufe  pour  le 
jeune  Theodofe  , Honorius  fe  trouva  dans  la 
mefmc  envie  que  fon  Miniftre  : il  voulut  aller 
luy-mefme  en  perfonne  en.  Orient,  pour  y ré- 
gler les  affaires,  & alTeûrer  l’Empire  à fon  neu- 
neu. Stilicon  fit  tous  fes  efforts  pour  .l’en  dif- 
fuader.  Il  luy  dit,  Qu  il  ne  pouvoir  faire  ce  voyage 
fans  des  fais  immenfes  , que  ïeftat  preftnt  de  l'Empire 
ne  pouvoit  fouftenin  (y*  quand  cette  impojfibilité  ne 
% A A a ii  j 
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s'y  trouverait  pas  , que  la  rébellion  de  Conftantin  qui  f 
entraifnoit  toutes  les  Gaules , & la  demeure  qu'il  avait 
choijie  a Arles,  c'efl  à dire * à la  porte  d’Italie,  ne  luy 
permettaient  nullement  de  s’en  éloigner . Outre  ces 
confédérations,  il  ajouftoit,  QtéAlaric  eftoit  dans 
le  voifinage  avec  une  puijjdnte  armée  de  Barbares  s 

2ue  c* eftoit  un  Prince  fufyeét , & guerrier  , deux  quar- 
te^ également  a craindre ; quil  ne  manquerait  pas  de 
fe  jetter  dans  l'Italie  , quand  il  la  trouveroit  dépour - 
vend,  (ÿf  l'Empereur  éloigné. 

Ces  raifons  eftoient  fortes , fi  elles  n'euffent 
caché  un  deffein  qui  eftoit  encore  plus  à crain- 
dre, que  le  péril  que  Ton  vouloir  éviter.  L’Em- 
pereur néanmoins  y donna  les  mains  ->  & Stili- 
con  difpofoit  déjà  fes  troupes , pour  paffer  à 
Conftantinople , après  avoir  receû  les  Lettres 
d’Honorius  à Theodofe,  qui  faifoient  foy  de  fa  ' 
commiflion.  Cependant  la  conteftation  qu’eût  ; 
l'Empereur  avec  luy  pour  ce  voyage,  fie  beau- 
coup parler  le  monde > 6c  comme  ceft  l’ordi- 
naire dans  ces  fortes  de  difeours,  on  réveilla 
quantité  de  chofes,  que  le  temps  & le  peu  de 
réflexion  avoient  en  quelque  façon  a (Tou  pies. 
On  expliqua  en  mauvaife  part  ce  qui  avoit  cfté 
autrefois  jugé  innocent , ou  peu  important. 
Toutes  ces  demandes  fi  differentes  de  Stilicon, 
qui  vouloir  un  peu  auparavant  faire  la  guerre 
Arcade,  & diftrairc  une  de  fes  Provinces  de  fon 
obéïffance,  6c  qui  vouloir  maintenant,  avec  tant 
d’ardeur  6c  d’empreffement  , aller  défendre  le  ; 
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jeune  Theodofe , & empefeher  la  ruine  de  Ton 
Empire  ; qui  avoir  parlé  auparavant  d’Alaric 
comme  d'un  ami  de  l'Empire,  à qui  il  falloir 
donner  de  l'argent  en  récompenfc  de  fes  fervi- 
ccs,  6c  qui  en  parloir  maintenant  comme  d'un 
ennemi  dangereux  6c  à craindre  : tous  ces  chan- 

femens  de  penfées  fi  fubits  & fi  contraires,  fe 
rent  remarquer , 6c  l'on  s’apperceût  qu’il  fal- 
loir qu'il  euft  d’autres  defleins  que  ceux  qu’il 
faifoit  paroi  Are. 

Olympius  en  parla  le  premier  à Honorius , 
6c  luy  ouvrit  les  yeux  fur  cette  conduite.  C'é- 
toit  un  homme  de  bien  que  cét  Olympius, 
pour  le  moins  il  paroifloit  tel  : car  Zofime  le 
veut  faire  pafler  pour  un  hypocrite,  qui  cachoit 
de  grands  crimes  fous  une  modeftie  feinté 6c 
apparente  : mais  Saint  Auguflfin , dans  deux  Let- 
tres qu'il  luy  a écrites,  en  parle  d'une  maniéré 
bien  differente.  Quoy  qu’il  en  fôit  , il  parla 
fortement  contre  Stilicon,  ou  par  un  zelc  veri- 
table , ou  par  une  ambition  couverte , 6c  un  de- 
fir  de  prendre  fa  place  ; 6c  comme  il  avoit  une 
'charge  militaire,  il  découvrit  à quelques  fol- 
dats  la  trahifon  de  ce  Miniftrc , 6c  les  deffeins 
qu'il  tramoit  pour  fon  fils  Eucher.  Le  bruit 
s’en  répandit  aufli-toft  parmi  les  autres.  La  pre- 
fence  6c  l'intereft  du  Prince  les -animèrent  : ils 
£è  jetterent  fur  ceux  qu’ils  fçavoient  eftre  les 
amis  de  Stilicon,  qui  eftoient  les  principaux  & 
les  plus  qualifiez  ae  l’armée  : il  les  mirent  en 
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pièces,  fans  que  l'Empereur  mefmc  les  en  puft 
empefeher,  fe  faifant  une  gloire  de  luy  dcC- 
obeïr.  Entre  autres  un  certain  Cariobaudes, 
apparemment  François  de  nation  , qui  eftoit 
Maiftre  de  la  milice  au-delà  des  Alpes,  fut  mis 
à mort.  Cela  fe  paffoit  à Pavie , où  eftoit  alors 
Honorius.  Stilicon  eftoit  à Boulogne,  où  il  fut 
incontinent  averti  de  la  fédition.  Il  douta  fi  cét 
orage  eftoit  caufé  par  la  brutalité  du  foldat, 
ou  par  quelque  mécontentement  fecrct  d’Ho- 
norius , de  î’efprit  duquel  il  ne  fe  tenoit  pas 
tout- à- fait  afTeûré.  Dans  ces  incertitudes  il  ré- 
folut  d'aller  à Ravennc,  où  eftoit  le  gros  de 
fon  armée , différant  à prendre  en  ce  lieu-là  des 
réfolutions  plus  certaines  fur  ce  qu'il  avoir  à 
faJfc.  Mais  l'Empereur , par  le  confeil  d'Olym- 
pius,  y avoit  déjà  envoyé  des  ordres  aux  fol- 
dats,  qu’ils  euffent  à arrefter  Stilicon,  s'il  fc  pre- 
fentoit,  & à le  tenir  fous  bonne  garde.  Stili- 
con, à fon  arrivée  dans  Ravenne,  apprit  les  or- 
dres de  l'Empereur,  & futobligéde  fe  retirer  dés 
la  nuit  mefme  dans  une  Eglifc  ; faifant  cepen- 
dant obferver , par  lès  amis  & par  fes  domefti- 
ques , tout  ce  qui  fe  diroit , ou  fe  feroit  contre 
luy.  Le  lendemain  matin  les  foldats  d'Hono- 
rius  eftant  entrez  dans  l’Eglife,  jurèrent  à Stili- 
con, en  prefence  de  l’Evclque,  qu'ils  n'avoient 
point  d'ordre  de  le  faire  mourir,  mais  feulement 
de  l'arrefter.  Il  fortit  de  i’Eglife  fur  leur  paro- 
le , ne  pouvant  encore  fe  défier  de  fon  malheur  ï 
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mais  à peine  eftoit-il  entre  leurs  mains,  qu’il 
vint  de  fécondés  Lettres  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, qui  commandoit  qu'on  le  fift  mourir,  pour 
divers  crimes  qu'il  avoir  commis  contre  l’Eftat. 

Ce  fut -là  la  fin  de  Stilicons  fon  ambition 
immodérée  ne  fe  pouvoit  terminer  que  par  la 
fouveraineté , ou  par  le  fupplice.  S’il  euftpû  ne 
rien  précipiter,  & laifler  fa  fortune,  à fon  cours 
naturel,  il  feroit  peut-eftre  parvenu,  ou  luy,  ou 
fon  fils,  à la  dignité  fouveraine,  veû  l’alliance 

Îu'il  avoit  avec  l’Empereur  , qu’il  fouftenoit 
'ailleurs  par  fes  grandes  qualitez,  & le  peu  d’ap- 
parence qu’Honorius  deuft  jamais  laifler  de 
pofterité.  Il  fcmble  que  le  droit  chemin  le  me- 
noit-là.  Mais  les  détours  qu’il  prit,  les  intclli- 

fences  continuelles  qu’il  entretint  avec  les  Bar- 
ares  & les  ennemis  de  l’Eftat  -,  la  defolation 
de  l’Empire  qu'il  procura  par  des  intrigues  fe- 
. cretes,  afin  de  hafter  l'occafion,  qui  eftoit  trfcp 
lente  à fon  gré , donnèrent  un  mouvement  lî 
violent  à fa  fortune,  qu’a  la  fin  elle  y fuccom- 
ba , l’an  quatre  cens  huit. 

Après  la  mort  de  Stilicon,  Eucher  fon  fils  fe 
fauva  à Rome  dans  une  Eglife.  Honorius  rc-  „ 
mit  entre  les  mains  de  Serene,  Thermantie,  qu'il 
avoit  époufée  la  mcfmc  année,  après  la  mort  de 
Marie  ; & tous  les  partifans  de  ce  Miniftre  fu- 
rent en  partie  mis  à mort,  & obligez  en  partie 
de  prendre  la  fuite.  Plufieurs  d’eux,  avec  beau-  ztfmmh 
coup  de  foldats  étrangers  & barbares,  s’allcrcni; 
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joindre  à Alaric  au  nombre  de  plus  de  trente 
mille,  & le  poufferennt  à faire  la  guerre  à l’Em- 
pereur. Toutefois  Alaric,  qui  n'avoit  plus  de 
Stilicon  qui  l’appuyaft  fecretement,  aima  mieux 
une  paix  certaine  avec  Honorius,  qu’une  guerre 
douteufe.  Il  l’envoya  demander  : mais  foit  que 
cette  démarche  paruftaux  Miniftres,  &à  Olym-. 
pius,  qui  eftoit  alors  le  mieux  auprès  de  l’Em- 
pereur, comme  une  marque  de  fa  foiblefle  ; (bit 
qu’il  demandait  cette  paix  à des  conditions  trop 
hautes,  il  ne  fut  point  écouté,  & on  luy  com- 
manda de  fe  retirer  hors  des  terres  de  l’Empire. 
Alaric  indigné  de  ce  refus,  fe  réfout  à la  guer- 
re , & fait  marcher  fon  armée  du  codé  de  Ro- 
pic , devant  laquelle  il  mit  le  blocus , fans  qu’il 
trouvait  de  réliltance  nulle  part,  Honorius  ne 
fçaehant  faire  ni  la  guerre,  ni  la  paix.  Les  Ro- 
mains s’imaginèrent  que  c’eftoit  Serene  qui  leur 
attiroit  cette  guerre,  pour  venger  la  mort  de  • 
fon  mari*  & de  fon  fils  Eucher,  qu’on  avoir 
fait  mourir  quelque  temps  auparavant  par  or- 
dre d’Honorius.  Ils  crûrent  quelle  entretenoit 
des  corrcfpondances  avec  Alaric  *,  & que  fi  une 
fois  ils  eïi  eftoient  défaits , Alaric  le  verroit 
forcé  d’abandonner  fon  entreprife.  Ils  la  con- 
damnèrent donc  à la  mort  par  Arrell  du  Sénat; 
& Placidie  fœur  d’Honorius,  qui  eftoit  dans 
Rôtne,  fut  obligée  d’y  fouferire. 

Alaric  néanmoins  ne  laifla  pas  de  continuer 
fe  blocus  ; & il  ferra  la  Ville  de  fi  prés , que  les 
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vivres  n’y  pouvant  plus  entrer,  la  famine,  & 
enfuite  la  maladie  & la  pefte  s’y  mirent  fi  fu- 
tieufement,  que  Rome  fe  vit  route  remplie  de 
iports  & demourans.  Les  Romains  furent  enfin  Z9fimut  HiJ. 
contraints  de  racheter  leur  vie  & leur  liberté 
par  une  groffe  fomme  d’or  & d’argent , qu’ils 
donnèrent  à Alaric  , en  attendant  qu’il  fift  (a  # 
paix  avec  l’Empereur. 

Cependant  , Conftantin  demeuroit  toûjours 
à Arles;  & fon  fils  ayant  remporté  une  grande 
victoire  en  Efpagne  contre  les  parens  d’Hono- 
rius , qu’il  avoit  faits  prifonniers,  il  crût  que 
c’eftoft  une  bonne  occafion  d’obliger  l’Em- 
pereur à le  reconnoiftre  pour  fon  collègue. 

Conftans  avpit  amené  Didyme  & Veranien  à 
fon  pere , qui  receût  tant  de  joye  de  voir  fa 
«domination  étendue  & affermie  par  les  armes 
de  fon  fils,  qu’il  l’éleva  à la  dignité  d’Augufte 
& d’Empereur.  Il  dépyu  en  mefme  temps  une 
ambaffade  à Honorius,  pour  luy  demander  par-  îbUtm, 
don , s’il  avoit  pris  le  nom  d’Empereur  (ans  la 
participation  ; que  ç’avoit  efté  moins  un  effet 
qc  fa  volonté , que  de  la  violence  de  l’armée  ; 

qu’il  ne  fe  tiendroit  véritablement  Empe- 
reur , que  lors  qu’il  l’établiroit  luy-mefme  dans 
les  formes  ordinaires.  Honorius , qui  fe  voyoir 
engagé  dans  une  guerre  contre  Alaric,  & qui 
craignoit  d’ailleurs  pour  Didyme  & pour  Ve- 
ranien que  Conftantin  avoit  entre  fes  mains 
non -feulement  donna  une  audience  favorable 
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aux  Ambafladcurs:  mais  envoya  encore  à Con- 
ftantin  la  pourpre  Impériale , pour  marque  de 
la  bonne  intelligence  qu’il  vouloir  entretenir 
avecluy.  Toutefois  les  précautions  que  prenoit 
Honorius  pour  fes  parens  eftoient  inutiles,  car 
Conftantin  les  avoit  fait  mourir  aufïi-toft  qu’ils 
• arrivèrent  à Arles  , & avant  mefmc  qu’il  en- 
voyai! cette  ambaflade.  : i 

z,fmm  i.  a.  Aufli  quelque  temps  après  il  députa  une  fé- 
condé ambaflade  à Honorius,  pour  exeufer  ce 
qui  s’eftoit  pafle  à l’égard  de  ces  deux  Princes, 
& luy  témoigner  que  ce  n’eftoit  nullement  par 
fon  ordre  qu’on  les  avoit  fait  mourir.  Hono- 
rius en  fut  touché,  & eût  quelque  envie  de 
poufler  fon  reflentiment.  Mais  l’Ambafladeur, 
nomme  de  mérite  & éloquent,  luy  reprefenta 
l’intereft  qu’il  avoit  d’avoir  Conftantin  pour 
ami,  dans  une  conjondture  où  il  venoit  de  rom- 

Ere  derechef  avec  Alaric  , qui  eftoit  venu  du 
locus  de  Rome  à Rimini,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  fes  Plénipotentiaires,  & qui  s’en  eftoit 
retourné  au  fiege  de  Rome , fans  avoir  pû  rien 
conclure.  Cét  Ambafladeur  promettoit,  que  s’il 
vouloit  le  laifler  retourner  à Conftantin , pour 
luy  déclarer  l'eftat  miferable  de  Tltalie,  il  re- 
viendroitaU'pluftoft  avec  les  troupes  des  Gaules, 
d’Efpagne  & de  Bretagne,  qui  luy  feroientd  un 
puiflant  fecoursdans  laneceflitéde  fes  affaires.  Il 
fut  écouté,  & renvoyé  à Conftantin,  dans  l’efpe- 
rance  qu’on  exécuteroit  ce  qu’il  avoit  promis. 
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Mais  (oit  que  Conftantin  fùft  bien  - aife  de  profitant* 
voir  Honorius  occupé  contre  Alaric,  & qu’il  Tt 
-attendift  le  temps  de  fe.  déclarer  pour  le  parti 
où  il  verroit  plus  de  feûreté,  & plus  d’avanta- 
ge } foit , comme  il  eft  plus  probable  félon  le 
cara&ere  que  l’hiftoire  nous  a laifle  de  fon  ef- 
prit,  qu’il  s’abandonnait  entièrement  à la  bonne 
chere,  & au  plaiiir,  fans  fe  vouloir  donner  le 
foin  de  l’avenir  , parce  qu’il  ne  voyoit  rien  à 
craindre  pour  le  prefent  : il  demeura  à Arles 
dans  une  lafehe  oiiiveté,  & ne  s’en  réveilla  que 
dans  un  contre- temps  qui  le  perdit  entieremenr, 
ainfi  que  nous  le  dirons  après. 

Pour  ce  qui  eft  d’Alaric,  n’ayant  pu  s’accom-  zojimm 
moder  avec  Honorius  à Rimini,  Olympius  qui 
fe  défioit  de  luy  comme  d’un  ami  de  Scilicon, 
ayant  toûjours  traverfé  la  paix,  il  s’en  retourna 
à Rome,  & la  menaça  de  la  forcer,  & de  l’a- 
bandonner enfuite  au  pillage  de  fes  foldats,  fi 
elle  ne  vouloir  fe  liguer  avec  luy  contre  l’Em- 
pereur. Cette  propofition  demandoit  du  temps 
pour  en  délibérer,  mais  Alaric  n’en  donnoic 
point:  car  ayant  attaqué  après  quelques  jours 
le  port  de  Rome,  où  eftoient  toutes  les  provi- 
fions  pour  la  Ville,  il  redoubla  fes  menaces, 
que  fi  on  ne  le  fatisfaifoit  promptement,  il  fe- 
roit  diftribucr  à fon  armée  les  vivres  qui  eftoient 
dans  le  port,  & réduiroit  la  Ville  en  un  eftat 
encore  plus  pitoyable  qu’auparavant.  Il  falut 
en  pafTer  par  où  il  voulut,  car  il  avoit  leur  vie 
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entre  fes  mains*  Ils  le  receûrent  dans  Rome 5 & 
Attale  qui  cftoit  alors  Préfet  de  la  Ville,  fut  re- 
veftu  de  la  pourpre,  6c  reconnu  comme  Empe- 
reur, félon  qu  Alarijc  l’ordonna.  Ce  nouvel  Em- 
pereur fit  Alaric  6c  Valens  Généraux  de  fes  ar- 
mées , charge  qu’Honorius  avoit  toûjours  re- 
fufée  à Alaric,  6c  c’eft  ce  qui  avoit  efté  la  cau- 
fe  de  leur  rupture  : il  donna  encore  à Ataulphe 
mari  de  la  fœur  dAlaric , le  commandement 
de  la  cavalerie  domeftique.  Il  créa  Lampadius 
Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  6c  fit  Marcien  Pré- 
fet de  Rome  en  fa  place.  Attale  eftant  entré  le 
lendemain  en  ceremonie  dans  le  Sénat,  il  fit  un 
dilcours  fort  étendu,  où  promettant  de  gran- 
des chofes  avec  beaucoup  d’arrogance,  il  don- 
na peu  d’eftime  6c  peu  d’efperanc-e  de  luy.  Ala- 
ric luy  confeilla  d’envoyer  de  bonnes  troupes 
à Carthage  , pour  en  chafTer  Heraclien  , qui 
eftoit  celuy  qui  avoit  tué  Stilicon,  6c  avoit  eu 
le  gouvernement  d’Afrique  pour  récompenfc; 
luy  reprefentant  que  tandis  que  cette  Province 
demeureroit  entre  les  mains  d’Honorius,  Ro- 
me feroic  toûjours  dans  la  crainte  de  fe  voir 
affamée.  Mais  Attale  plein  de  fa  fortune  & de 
Xes  efperanccs,  6c  enteftéde  quelques  prédirions 
de  certains  Payens , qui  luy  promettoient  la 
conquefte  de  l'Afrique,  fans  combat,  6c  par 
le  fcul  bruit  de  fa  renommée,  méprifa  les  avis 
d’Alaric,  6c  fe  contenta  .d’y  envoyer  un  nom- 
mé Conftantin,  ayec  quelque  peu  de  foldats, 
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comme  pour  en  prendre  pofTeffion,  fans  qu’on 
y deuil  trouver  de  réfiftance. 

Cependant  les  affaires  ciloient  fort  brouil- 
lées à Ravenne , par  les  intrigues  de  Jovien  Pré- 
fet du  Prétoire,  & d’ Allovich,  tous  deux  puif- 
fans  fur  refpric  d'Honorius , mais  intereffez, 
violens , & infidelles  à leur  maiftre.  Allovich 
cftoit  apparemment  un  de  ces  Ducs  François , 
que  Stilicon  avoit  mis  autrefois  en  la  place  de 
Marcomer  & de  Sunnon  : il  eftoit  Comte  des 
Domcftiques , & intime  ami  de  Jovien  5 & tous  Zofimtu  l.  s. 
deux  fe  prefloient  la  main  , pour  fupplanter 
ceux  qui  eftoient  les  plus  puiffans  à la  Cour,  ou 
qu’ils  jugeoient  leur  eflre  contraires.  Ils  rendi- 
rent Olympius  fufped  à l’Empereur,  pour  avoir 
rompu  mal  à propos  avec  Alaric  ; & l’intimi- 
derent  tellement,  qu’il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer en  Dalmatie,  dans  la  crainte  qu’on  n’en 
vouluft  à fa  vie.  Ils.  firent  encore  foûlever  la 
milice  qui  eftoit  dans  Ravenne,  fans  qu’il  pa- 
ruft  néanmoins  qu'ils  fuffent  les  auteurs  de  la 
fédition.  Les  foldats  s’eftant  faifis  du  Port  de 
la  Ville,  demandèrent  tumultuairement  à voir 
l'Empereur,  & à luy  parler.  Jovien  & Allovich 
qui  furent  députez  vers  eux  de  la  part  d’Ho- 
norius,  leur  demandèrent  ce  qu’ils  defiroient 
du  Prince,  & pourquoy  ils  s’eftoient  ainfi  ré- 
voltez, comme  s’ils  en  euffent  entièrement  igno- 
ré le  fujet.  Les  foldats  répondirent  qu'il  falloir 
leur  livrer  les  Ducs  Turpillion  & Vigilance, 
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Tcrencc  Grand  Chambellan  & Arface,  com- 
me eftant  les  caufes  de  tous  les  malheurs  de 
l’Empire.  Ils  ne  partaient-  ainfi  que  par  l’infpi- 
ration  fecrecc  de  ceux  - rnefmes  qui  les  interro- 
geoient.  Honorius  épouvanté  par  le  rapport 
que  fit  Jovien  de  la  demande  des  foldats,  en- 
voya les  Ducs  Turpillion  & Vigilance  en  exil, 
& les  fit  mettre  dans  un  vaifTeau,  où  ils  furent 
après  maflacrez  par  ordre  du  mefinc  Jovien,  qui 
craignit  leur  retour  à la  Cour , & le  change- 
ment de  leur  fortune.  Arface  fut  envoyé  à Mi- 
lan, & Terence  relégué  en  Orient  ; Eufebe  fut 
fait  Chambellan  en  fa  place  j Allovich  eût  la 
charge  de  Vigilance.  La  fedition  fut  appaifée  par 
ce  moyen  5 mais  le  calme  qui  fuivit , rut  enco- 
re plus  dangereux  que  la  révolte  mefme. 

Lors  que  ces  chofes  fe  pafioient  à la  Cour 
d’Honorius,  Attale,  fans  attendre  l’iffuë  de  cet- 
te expédition  qu’il  avoir  envoyée  en  Afrique, 
fit  marcher  fon  armée  vers  Ravenne  contre  H o- 
norius,  qui  en  demeura  fi  étonné,  qu’il  luy  fit 
offrir  la  focieté  de  l’Empire  par  fes  AmbafTa- 
deurs,  dont  Jovien  eftoit  le  Chef.  Attale  fit 
réponfè  , QjSil  accorderont  la  paix  a Honorine,  À 
condition  quu  quitterait  le  nom  d’ Empereur  ; quil 
feront  ré  légué  dans  une  Ijle  comme  particulier  > & que 
mefme  il  ferait  eftropié  dans  fes  membres  , pour  luy, 
ofter  l'envie  de  retourner  jamais  fur  le  trofne . Cette 
réponfe  fi  brutale  d’un  homme  qui  eftoit,  il  n’y 
avait  qu’un  mois*  le  fujet  & l’obligé  d’Honp^ 

rius. 
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rius,  & qui  parloir  comme  s’il  avoit  déjà  la  for- 
tune & la  vie  de  ce  Prince  entre  les  mains,  fait 
connoiftre  Attale  tour  entier,  que  la  vanité  des 
Oracles , & fon  orgueil  entretenoicnt  dans  des 
imaginations  vaftes  & ridicules,  comme  s’il  euft 
efté  déjà  le  conquérant  de  l’Univers , fans  avoir 
encore  donné  un  fcul  combat.  C’eft  auflï  ce 
qu’il  avoit  promis  aux  Romains  en  termes  ma- 
gnifiques dans  cette  première  harangue  dont 
nous  avons  parlé. 

Honorius  furpris  & épouvanté  de  cette  vio- 
lence, fongcoit  déjà  à fe  retirer  en  Orient  chez 
Ion  neveu  Thcodofè,  félon  fon  premier  pro- 
jet, lors  que,  par  un  bonheur  fingulier,  qua- 
tre mille  nommes  venus  d’Orient,  qui  eftoicnt 
attendus  du  vivant  mefmc  de  Stilicon,  abordè- 
rent la  nuit  fort  à propos  dans  le  Port  de  Ra- 
venne.  Honorius  leur  donna  la  garde  des  por- 
tes & des  murailles  de  la  Ville,  fe  défiant  de  la 
milice  qui  eftoit  dedans. 

En  mefme  temps  arriva  heureufcment  la  nou- 
velle que  Conftantin  qui  avoir  efté  envoyé 
en  Afrique,  avoit  efté  défait  & tué,  & qu’Hc- 
raclien  retenoit  tous  les  navires  qui  dévoient 
porter  à Rome  les  bleds  & les  vivres  : ce  qui 
caufoit  dans  la  Ville  une  grande  difette,  & 
beaucoup  de  defordre.  Attale  commença  à s’ap- 
pcrcevoir  que  la  fortune  nalloit  pas  fi  vifte 
que  fes  imaginations , & fe  vit  force  de  quitter 
le  deflein  qu’il  avoit  contre  Honorius  , pour 
Tome  /.  C C c 
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s’en  retourner  à Rome,  & y délibérer  avec  le 
Sénat  fur  l’cftat  prefent  de  la  Ville.  La  famine 
y eftoit  fi  grande , que  l’on  y vivoit  de  pain  de 
chaftaignes,  ôc  le  bruit  courut  que  quelques- 
uns  s’eftoient  repûs  de  chair  humaine;  jufques- 
là  que  l’on  entendit  crier  dans  le  Cirque,  qu’il 
falloit  en  expofer  au  marché  , & en  taxer  le 
prix.  Alaric  ôc  quelques  Sénateurs  eftoient  d’a- 
vis d'envoyer  contre  Heraclien  des  troupes 
étrangères  qui  rendraient  les  Ports  d’Afrique, 
& la  navigation  libres  : mais  Attale  ôc  quelques 
autres  ne  vouloicnt  nullement  fier  une  corn- 
million  de  cette  importance  à d’autres  qu’à  des 
Romains,  ni  mettre  leur  vie  en  la  difpofition 
des  Barbares.  Cette  conteftation  opiniaftre  en 
un  temps  où  la  necellité  prelTante , ôc  le  pou- 
voir d’Alaricdemandoient  plus  d’obéïflance  que 
de  raifonnement , fafcha  ce  Prince,  qui  vit  bien 
qu’Attalc  fe  méconnoiffoit , ôc  fe  vouloir  reti- 
rer de  fa  dépendance.  D’ailleurs  Jovien,  qui  après 
diverfes  arabalTades,  eftoit  enfin  demeuré  à Ro- 
me avec  Attale,  ne  celfoit  d’irriter  Alaric,  au- 
près duquel  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir,  ôt 
luy  faifoit  remarquer  les  defauts  Ôc  les  Foies  va- 
nitez  d'Attale:  tellement  qu'il  prit  enfin  ledef- 
; fein  de  le  dépofer,  ôc  de  s’accommoder  avec 
Honorius. 

Il  le  fit  avec  la  mefme  facilité  qu’il  l’avoitfait 
Empereur  : prenant  airtfi  plaifir  de  fe  jouer 
z$mm  nu.  I4  majefté  de  l'Empire.  Ce  fat  hors  la  Ville  de 
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Rimini  où  eftoit  alors  Alaric,  que  la  chofc  fc 
pafla  de  cette  maniéré.  Attale  fe  prefentade  luy- 
mefme  au  milieu  de  la  place  bordée  de  foldats 
fous  les  armes:  il  eftoit  accompagné  de  tous  fe  s 
Officiers  comme  en  un  jour  de  ceremonie,  & 
rcveftu  de  tous  les  ornemens  d'un  Empereur. # 

Apres  qu'il  fc  fut  montré  en  ce  glorieux  appa- 
reil, il  defeendit  du  trofne  fans  rien  dire  $ & 
comme  fi  la  comédie  euft  efté  joûée,  on  eom>- 
mença  à le  dépouiller  de  fa  pourpre  & de  fa 
robe  Impériale.  On  luy  ofta  le  diadefmc  qui 
ceignoit  fa  tefte  : on  en  fît  autant  de  toutes  les 
autres  marques  de  la  fouveraine  dignité  ; & on 
les  envoya  d’un  mefme  temps  à Ravenne  à Ho- 
norius,  avec  une  proteftation  qu'on  le  recon- 
noiffoit  pour  le  feul  & le  véritable  Empereur. 

Les  Généraux  & les  Officiers  qu'Attale  avoit  sozomtnu» 
faits,  poferent  la  ceinture,  & furent  privez  de  l'9‘ (,t' 
l'exercice  de  leurs  charges  : pour  le  refte  on 
proclama  une  amniftiede  la  part  d’Honorius, 

& on  laifla  tout  le  monde  dans  les  mefmes  em- 
plois qu’ils  avoient  auparavant.  Attale  & fon 
Sis  Apelius , ne  fe  croyant  point  en  feûreté  à 
Rome,  n'y  voulurent  point  retourner,  & fuivi- 
rent  Alaric  dans  une  fortune  privée,  jufques  à ce 
que  la  paix  fuft  entièrement  conclue  avec  l’Em- 
pereur. Placidie  fœur  d’Honorius  demeura  auffi 
jufques  à ce  temps-là  auprès  d’Alaric  en  qualité 
d’oétage,  fans  néanmoin  qu'il  luy  fût  rien  retran* 
ché  des  avantages  de  fon  rang  & de  fa  naifTance. 
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Les  chofes  eftant  ainfi  dans  les  voycs  d’un 
accommodement , Alaric  s’approcha  de  Raven- 
ne , pour  traiter  avec  Honorius , & terminer  les 
affaires  : mais  un  obftaclc  foudain  & impreveû 
en  éloigna  la  conclufïon  plus  que  jamais.  Ho- 
’ norius  avoit  beaucoup  d’étrangers  en  fon  ar- 
mée, & les  principales  charges  eftoient  mefme 
entre  leurs  mains.  Allovich  eftoit  alors  Maiftrc 
de  la  Milice,  homme  arrogant  & fufpeft.  Sa-  * 
rus  Prince  Goth  eftoit  aufE  un  des  plus  habiles 
au  meftier  de  la  guerre,  & des  plus  confiderez, 
mais  capable  de  tout  facrificr  à fes  interefts  par- 
ticuliers. Il  avoit  eu  des  démeflez  avec  Alaric , 

& craignoit  étrangement  que  cét  accommode- 
ment qu’il  faifoit  avec  Honorius,  ne  tournait  à 
fon  préjudice , & ne  ruinait  fes  prétentions.  Il 
réfolut  donc  de  le  traverfer,  & d’agir  avec  Ala- 
ric d’une  maniéré  qui  l’irritaft  contre  l’Empe- 
reur, & luy  lift  rompre  brufquement,  & par 
un  emportement  de  colere , toute  forte  de  trai- 
té avec  luy.  Il  commandoit  trois  cens  hommes 
de  fa  nation , bien  choilis , & inviolablement 
attachez  à fa  perfonne,  prefts  à tout  entrepren- 
dre quand  ils  le  voyoient  à leur  telle.  Au  temps 
que  les  Romains  & les  Goths  commençoient  à 
oublier  leurs  vieilles  querelles  dans  l’efperance 
d’une  bonne  & prochaine  alliance  , Sarus  fai- 
fant  fcmblant  d’avoir  elté  offenfé  par  les  gens 
d’Alaric , fe  jette  avec  fes  foldats  liir  un  quar- 
tier de  fon  armée , & le  taille  en  pièces.  "Cette 
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adbion  eût  l'effet  qu'il  avoit  imaginé.  Alaric 
indigné,  & tout  enfemble  craignant  quelque 
furprife,  fe  retira  à la  hafte,  & ne  voulut  plus 
rien  écouter.  Il  marcha  vers  Rome,  & y arriva 
apparemment  avant  le  bruit  mefme  de  la  ruptu- 
re. Il  ne  luy  fut  pas  malaifé  de  fe  faifir  d'une 
Ville  qui  avoit  tant  de  fujet  de  fc  croire  déli- 
vrée de  la  guerre  après  toutes  les  chofes  qui 
s'eftoient  paffées,  & dans  laquelle,  par  le  moyen 
d'Attale  & des  autres  Romains  quil  avoit  avec 
luy  , il  pouvoit  avoir  de  grandes  intelligen- 
ces. Tant  y a qu'elle  fut  prife,  partie  par  trahi- 
fon , & partie  aufli  par  la  confternatfon  de  fes 
citoyens  , le  vingt  - troifiéme  d'Aouft  de  l'an 
de  Jefus- Chrift  quatre  cens  dix,  huit  cens  ans 
après  qu'elle  avoit  efté  prife  pour  la  première 
fois  par  les  Gaulois.  La  chofe  fut  exécutée  avec 
tant  de  promptitude,  que  lors  qu’on  vint  por- 
ter la  nouvelle  à Honorius  que  l’on  avoit  pris 
Rome,  & qu'elle  eftoit  perdue,  il  fe  trouva  fi 
éloigné  de  penfer  à la  Ville  de  Rome , qu’il 
crût  qu’on  luy  parloit  d'une  poule  qu’il  chc- 
riffoit,  & qu’il  avoit  nommée  Rome.  Il  deman- 
da avec  étonnement,  comment  elle  avoit  pû 
fe  perdre  fi-toft,  veû  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
moment  qu’il  luy  avoit  donné  à manger  de 
fes  mains.  Cela  eftoit  affez  du  génie  d’Ho- 
norius , qui  s’oublioit  aifément  de  fes  plus 

Î grandes  affaires  , pour  fonger  à des  bagatel- 
es.  • t-,  \ vfi  , ...  ■'  - 
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'.  Au  refte  ce  fut  une  conquefte  que  celle  de 
Rome , qu’Alaric  euft  dû  éviter  par  une  jufte 
apprehenfion  de  fe  perdre  avec  fon  armée  dans 
les  ruines  de  cette  Capitale  du  monde,  s’il  n’y 
euft  eu  quelque  chofe  de  plus  fort  que  fa  rai- 
fon , & de  plus  preffant  que  fon  ambition,  qui 
l’y  euft  porté.  C’eft  ce  qu’il  dit  à un  faint  Moine’ 
qui  voulut  le  diffuader  de  cette  entreprife  : Qu 'il 
avoir  peur  a la  vérité  de  ce  qu’il  vouloit  faire  ; mais 

Îiuil  nefloit  point  en  pouvoir  de  réfifler  a l’e[j>rit  qui 
e poujjoit  ; quil  falloit  obéir  malgré  luy , & perdre 
Rome . En  effet , après  avoir  efté  trois  jours , ou, 
félon  quelques  autres,  fix  jours  à piller  la  Vil- 
le, comme  s’il  avoir  accompli  fon  deftin,  il 
fe  preffa  de  fortir  d’un  lieu  où  il  y auroit  eu  à 

Îûlicr  pourplufieurs  mois.  Il  ouvrit  les  yeux  fur 
c coup  hardi  qu’il  venoit  de  faire , & fur  le 
danger  où  il  expofoit  fa  perfonne , fçaehant  af- 
fez  qu’il  eft  plus  aife  de  ruiner  [une  Ville,  que 
d’éviter  un  méchant  coup.  Il  craignit  la  difli- 

Î>ation  de  fon  armée,  qui  eft  inévitable,  lors  que 
c foldat  fe  voit  tout  d’un  coup  enrichi,  & 

Ïu’il  ne  peut  rien  efperer  de  plus  que  ce  qu'il  a. 

craignit  enfin  qu'on  ne  le  vint  envelop- 
per, & qu’il  n’euft  à combatre  au  dedans  tout 
cnfemble  & au  dehors.  Toutes  ces  confidera- 
tions  l’étonnerent,  & l’obligerent  de  fortir  de 
Rome  en  diligence,  comme  d’un  mauvais  pas 
où  il  s’eftoit  engagé  j & de  peur  de  s’attirer  en- 
core le  Dieu  des  armées  contre  luy , il  défendir. 
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fur  peine  de  la  vie  , à (es  foldats , d’ufer  de  vio- 
lence ni  contre  les  Eglifes,  ni  contre  ceux  qui 
s’y  feroient  réfugiez. 

Tandis  qu’Alaric  pilloit  Rome,  fes  citoyens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , que  la  crainte  de  la  > 
captivité  ou  de  la  mort;  & l’incendie  de  leurs 
maifons  avoient  chaflcz  de  la  Ville,  en  allèrent  ■*» 
porter  la  nouvelle  par  toute  la  terre.  Quelques-  , ^ 

uns  fe  retirèrent  dans  les  Ides  de  la  Mediterra- 

. ii»j|  s 1 ,*e 

née;  d’autres  dans  l’Afic,  & dans  la  Paleftinc, 

& allèrent  chercher  de  la  confolation  dans  ces 
lieux  faints  ; d’autres  allèrent  en  Afrique , com- 
me dans  un  pais  où  ils  crûrent  trouver  un  Gou- 
verneur dépendant  d’Honorius.  Mais  la  foibleflc 
de  ce  Prince  eftoit  (î  grande , qu’il  ne  pouvoir 
prefque  plus  compter  fur  perfonne.  Heraclien  menn^nu 
de  Gouverneur  d’Afrique , s’eftoit  érigé  en  Sou- 
'verain  & en  Tyran,  qui  traita  avec  plus  de  vio- 
lence & de  cruauté  ces  pauvres  réfugiez,  qu’A- 
laric n’avoit  fait  à Rome. 

Conftantin,  à la  nouvelle  de  la  prife  de  Ro- 
me, fe  perfuada  qu’Honorius  eftoit  perdu,  & , 

quec’eftoit  le  temps  d’entrer  en  Italie,  pour  taf 
cher  d’emporter  quelque  piece  de  ce  grand  nau-  Aiavichuiifo 
frage.  Il  entretenoit  mefme  des  correfpondan-  2“  ^Hidcm 
cès  lecrctes  avec  le  Duc  Allovich  General  d’Ho-  «foionisautem 
norius,  apparemment  par  le  moyen  d’Edobech  fi  Confiant!- 
Duc  des  François  fon  compatriote  : de  forte 
qu’il  s’attendoit  d’entrer  en  Italie,  & de  femet- 
tre  en  poffeffion  de  cette  partie  de  l’Empire  i.  /• 


Eufcbius  poil 
non  diu  Allo- 
vichi  vio!en- 
tid  & dctrc- 
to  pub'.ico  in 
oculis  Impc- 
ratoris  fufti- 
bus  cfl  occi- 
fus. 

OlymfioAoru*. 
Allovichus 
pôft  paulo  , 
quod  Éufc- 
bium  Pratpo- 
(îtum  facri  cu- 
biculi  luftu- 
liflcr,  Impcra- 
toris  fcntcn- 
tia  pcenas  de- 
dit,  atque  in 
cjus  conipedu 
occiditur. 
Idem* 


Quam  rem 
u^i  Honorius 
cognovit,  ex 
dcambulatio- 
nc  quadam  rê- 
ver fus,  ftatim 
ab  equo  def- 
cendir,&  gra- 
tiarum  airio- 
nes  Deo  obtu- 
lit,  veluti  à 
manifeHo 
rrodicore  Ji- 
Dtratus. 

A ’icefhmu 
/•  ^ f' 


32*  Ducs  des  François^ 
qu’avoit  encore  Honorius  -,  fans  qu’il  y deuft 
avoir  d’oppoficion. 

Allovich  eftoit  devenu  fi  puiflanr,  qu’il  fe  fai- 
foit  craindre  à l’Empereur  mefme.  Il  eût  aflez 
de  pouvoir  pour  faire  faifir  Eufebe  qui  luy 
eftoit  fufpeft,  parce  qu’il  eftoit  trop  bien  auprès 
de  l’Empereur;  & l’ayant  fait  condamner  pu- 
bliquement, il  le  fit  batre  à coups  de  baiton 
fi  cruellement,  qu’il  le  fit  mourir  en  la  prefen- 
ce  mefme  du  Prince.  Cette  aCtion  irrita  étran- 
gement Honorius,  qui  réfolut,  à quelque  prix 
que  ce  fuft , de  fe  délivrer  d’un  homme  qui  ne 
mettoit  plus  de  bornes  à fon  pouvoir  , ni  à 
fon  audace.  On  avoit  mefme  de  fortes  con- 
victions, qu’il  s’entendoit  avec  Conftantin  & 
avec  Edobech-;  & que  s’il  ne  le  prévenoit,  il 
eftoit  capable  de  débaucher  l’armée,  & de  per* 
dre  l’Empereur.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’Ho- 
norius  le  condamna  par  arreft , & le  fit  mourir 
en  ù prefence  : mais  d’autres  ont  dit,  ce  me 
femble  avec  plus  de  probabilité , qu’il  en  don- 
na feulement  l’ordre  à quefcques-uns  de  fon  ar- 
mée , & que  lors  qu’on  luy  vint  apporter  la 
nouvelle  de  fa  mort  au  retour  d’une  promena- 
de, il  en  eût  tant  de  joye,  qu’il  descendit  de 
cheval,  & remercia  Dieu  à genoux  de  lavoir 
fauvé  des  mains  d’un  traiftre  fi  dangereux.  Il 
fubftitua  en  fa  place  Confiance  grand  Capi- 
taine , & Romain , ne  voulant  plus  fe  fervir 
d’étrangers  pour  cette  première  charge  de  la 

Milice. 
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Milice.  Prefque  en  mefme  temps  Honorius  fut 
encore  délivré  de  la  crainte  d’Alaric , lequel  en 
fortant  de  Rome , & voulant  pafTer  en  Sicile , 

& delà  en  Afrique,  pour  y jouir  de  fes  con- 
queftes,  & y établir  lç  fiege  de  fon  Empire, 
mourut  affez  fubitement  à Cofence  Ville  d’I- 
talie. 

Ces  deux  nouvelles  de  la  mort  d’Allovich 
te  de  celle  d’Alaric  vinrent  à Conftantin  lors  L 9'  c‘ IZ' 
qu’il  avoit  déjà  paffé  les  Alpes  , & qu’il  eftoit 
preft  de  traverfer  le  Po,  pour  marcher  vers  Ra- 
venne  : ce  qui  l’obligea  de  rebroufler  chemin , 

& de  s’en  retourner  promptement  à Arles.  Et  SoXomtnut 
comme  fouvent  un  malheur  en  traifne  un  autre  L p*  '* t2% 
après  foy,  il  y trouva  à fon  retour  Conftans 
fon  fils , qui  s’cn  eftoit  fuï  d’Efpagne , où  Ge- 
ronce  un  de  fes  Généraux  s’eftoit  révolté  pour 
une  telle  occafion.  Incontinent  après  que  Con- 
ftantin eût  afïocié  Conftans  à l’Empire , il  le 
renvoya  en  Efpagne,  & luy  donna  un  nommé 
Jufte  pour  Général  de  fon  armée.  Il  caffa  en 
mefme  temps  Apollinaire  de  fa  charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire,  & la  donna  à Décimus  Rufticus; 

Ces  changement  & ces  inconftances  de  Con- 
ftantin choquèrent  les  principaux  de  la  Cour, 
te  entre  autres  Geronce  qui  commandoit  en 
Efpagne , & qui  prétendoit  que  l’on  donnoit  à 
Jufte  un  employ  qui  luy  eftoit  deû.  Gcronce 
eftoit  toûjours  demeuré  en  Efpagne  depuis  qu’il 
y eftoit  venu  la  première  fois  avec  Conftans , 

Tome  /.  DD  d 
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& commandoit  les  Honoriaques  , aufquels  oü 
avoic  confié  les  détroits  & les  paflages  des  Py- 
rénées, en  ayant  ofté  la  garde  aux  naturels  du 
païs.  Gcronce  fit  pafler  fon  mécontentement  à. 
toute  fon  armée , qu’il  débaucha  entièrement 
du  fervice  de  Conftantin  j & pour  s’appuyer 
plus  fortement  contre  luy,  il  appclla  à fon  fc- 
cours  les  Alains,  les  Vandales,  & les  Sueves,  qui 
eftoient  demeurez  jufques  alors  dans  les  Gau- 
les. Il  leur  fit  ouvrir  les  pafTages  des  Pyrénées 
au  mefme  temps,  dit  Profper,  qu’Attalc  fut 
fait  Empereur,  par  Alaric,  c’eft  à dire,  au  mois 
d’Oétobre  de  l’an  quatre  cens  neuf  Ayant  cc 
renfort  de  Barbares,  il  fit  proclamer  par  fon 
armée  un  nommé  Maxime  Empereur  en  la  pla- 
ce de  Conftantin,  de  mefme  que  Conftantin 
avoir  nommé  Jufte  en  la  fienne.  Ce  Maxime 
cftoit  un  homme  qui  n’avoit  ni  ambition  pour 
defirer  cette  dignité , ni  qualité  pour  la  méri- 
ter, & pour  la  fouftenir;  & l’Hiftorien  Frige- 
ride,  Auteur  ancien  & cxa&,  dont  nous  n’a- 
vons que  quelques  légers  fragmens  dans  Gré- 
goire dcTours,  ne  luy  donne  point  d’autre  mé- 
rite, que  d’avoir  efté  client  & créature  de  Ge- 
ronce.  Celuy-cy  fit  demeurer  le  nouvel  Empe- 
reur à Tarragone,  tandis  qu’il  alloit  s’oppofer 
avec  fon  armée  au  paftage  de  Conftans,  qui 
venoit  avec  Jufte  en  Efpagne  où  il  avoit  laifle 
la  PrincciTe  fa  femme  , & fon  équipage  à Sar- 
ragoce.  Confiance  ayant  appris  la  nouvelle  de 
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tout  ce  qui  s’eftoit  paffé  en  Efpagne,  & ayant 
efte  repoufle  de  l’entrée  des  Pyrénées  par  les 
troupes  de  Geronce , eftoit  revenu  à Arles  un 
peu  devant  que  Conftantin  fon  pere  fuft  retour- 
né d’Italie.  Dans  cét  extrefme  embarras  où  Con- 
ftantin perdoit  la  moitié  de  Tes  troupes  avec 
l’Efpagne,  qu’il  comptoit  déjà  parmi  Tes  con- 
queftes,  & où  il  s’eftoit  fait  un  ennemi  d’Ho- 
jiorius  qu’il  eftoit  allé  attaquer  à faux  & dans 
un  contre-temps j il  envoya  au-delà  du  Rhin 
Edobech  Duc  des  François,  & Maiftre  de  la 
Milice,  qui  luy  reftoit  fcul  après  la  révolte  dç 
Geronce , pour  faire  venir  un  renfort  de  Fran- 
çois & d’Allemans  à fon  fecours. 

D un  mcfme  temps  il  fit  aller  à Vienne  fon  sox.ommm 
üls  Conftans  avec  Décimus  Rufticus  Préfet  du  Frigtridta 
Prétoire  des  Gaules  , afin  de  maintenir  cette 
Ville-là  & toute  la  Province  dans  l’obéïflance , 
ii  d’y  faire  des  recrues  & de  nouvelles  troupes. 

Mais  Geronce  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  chaflc 
Conftans  de  l’Efpagnc , il  l’alla  encore  attaquer 
jufques  dans  Vienne,  où  il  le  prit,  & le  fit 
mourir.  Enfuite  il  alla  planter  le  fiege  devant 
Arles  où  eftoit  Conftantin.  Lors  qu’il  le  pref- 
foit  avec  beaucoup  de  chaleur,  il  apprit  que 
Conftancc  Générai  d’Honorius  paffoit  les  Al- 
pes avec  de  grandes  troupes,  pour  venir  abba- 
tre  la  tyrannie  de  Conftantin.  Ce  nouvel  en- 
nemi fit  moins  de  peur  à Conftantin  qu’à  Ge- 
roncc:  car  ccluy-là  pouvoit  efperec  que  Con» 
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fiance  ayant  à combatre  Geroncc  avant  que  de 
venir  à luy,  ils  pourroient  tellement  s’affoiblir- 
l’un  l’autre,  qu’il  feroic  enfuite  capable  de  ré- 
fifter  au  viétorieux.  Sans  doute  que  cette  mul* 
titude  d’ennemis,  par  un  heureux  contrecoup 
de  la  fortune,  luy  auroit  efté  favorable,  fi  Ge- 
ronce  voyant  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  defertoit , & paffoit  dans  l’armée  de 
Confiance,  n’euft  efté  forcé  de  lever  le  fiege, 
& de  repafler  avec  peu  de  monde  en  Efpagnc. 

Cette  retraite  fi  précipitée,  & fi  lafehe  en 
apparence  , le  rendit  méprifable  aux  foldats, 
qui  réfolurent  de  le  faire  mourir,  pour  mieux 
faire  leur  paix  avec  l’Empereur  Honorius.  Ils 
s’amaflerent  donc  autour  de  fa  maifon  en  grand 
nombre,  & tafeherent  de  la  forcer.  Geronce, 

• avec  peu  de  fes  domeftiques,  s’y  défendit  bra- 
vement : l’un  d’eux  Alain  de  nation , fe  fit  re- 
marquer entre  tous  par  fon  cxtrefme  fidelité. 
Ils  en  tuerent  plus  de  trois  cens  à coups  de  flè- 
ches : mais  les  forces  & les  armes  leur  man- 
quant, ils  fortirent  la  nuit  fecrctement  de  la 
maifon  à la  faveur  des  tenebres,  & s’échapc- 
rent  ainfi  à la  fureur  de  leurs  ennemis.  Geronce 
auroit  pu  aifément  en  faire  autant,  fi  l’amour 
extrefme  qu’il  portoit  à fa  femme  Nonnichie 
ne  l’euft  arrefté  dans  le  péril.  Le  lendemain  ma- 
tin les  foldats  mutinez  mirent  le  feu  à la  mai- 
fon , & firent  perdre  à Geronce  toute  efperan<?» 
cc  de  pouvoir  fauver  ià  vie.  Le  fidellc  Alain  qui 
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ne  l'avoit  pû  abandonner , le  pria  en  cette  ex- 
trémité de  le  faire  mourir  de  fa  main , pluftoft 
que  de  le  laifler  tomber  en  celles  de  fes  enne- 
mis. Geronce  hors  de  foy  à cette  requefte , ne 
pût  empefeher  fes  larmes,  fe  voyant  réduit  en 
un  fi  miferable  eftat,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  d'a- 
mour & de  compallion  pour  les  fiens  fans  cruau- 
té. Il  embraffa  ce  fervitcur  fidelle  j il  méfia  fes 
larmes  avec  les  fiennes,  & puis  luy  coupa  la  telle. 

Ce  ne  fut  encore  là  que  le  commencement  * 

de  cette  pitoyable  tragédie  : car  fa  femme  en- 
fuite,  les  larmes  aux  yeux,  demanda  la  mefmc 
grâce,  ne  voulant  point  furvivre  à fon  mari. 

Elle  fe  lançoit  mefmc  comme  une  amante  dc- 
fefperée , fur  la  pointe  de  l'épée  qu'il  tenoit  enr 
core  fanglantc  en  fa  main,  & pour  une  dernic- 
re  faveur  elle  le  prioit  toute  éplorée  avec  plus 
d'inflancc  de  la  faire  mourir,  qu’un  autre  n'au- 
roit  demandé  la  vie.  On  ne  vit  jamais  un  plus 
étrange  embarras  que  celuy  de  Geronce  : car 
e'eftoit  une  chofe  qui  fembloit  également  dure 
& cruelle , de  luy  refufer , ou  de  luy  accorder 
fa  requefte  ; & quelque  loûange  que  donne 
l’Hiftorien  à la  générofitéde  cette  femme,  qui  s*q»**m 
eftoit  Chrétienne  , elle  euft  pu  mourir  plus  ,Utm' 
chrétiennement , en  fe  laiffant  périr  dans  l'em- 
brafement  de  la  maifon , qu’en  forçant  fon  ma- 
ri à une  chofe  fi  rude  & fi  funefte.  L'amour 
néanmoins  obligea  Geronce  à obéïr  en  quelque 
maniéré  contre  fon  amour  mefme.  Après  l’avoir 
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embtaffée  tendrement,  il  luy  trancha  la  telle. 
Enfuite  tout  épouvanté  de  ce  qu’il  venoit  d’e- 
xécuter, & de  ce  qui  luy  reftoit  encore  à faire, 
il  tourna  fon  épée  contre  luy-mefmc,  & fe  fra- 

Ea  par  trois  diverfes  fois,  fans  que  fa  main  t rou- 
lante pût  faire  de  playe  mortelle,  ni  luy  ar- 
racher la  vie  : tellement  qu’il  fut  contraint  de 
fe  fervir  d’un  poignard  qu’il  portoit  à fon  cofté^. 
dont  il  fe  perça  le  coeur. 

Pour  Maxime  qu’il  avoit  fait  Empereur,  le 
peu  de  part  qu’il  avoit  pris  à fa  dignité,  & fon 
peu  de  foin  pour  la  conferver,  luy  fauverent  la 
vie.  Les  foldats,  apres  l’avoir  dépouillé  de  la 
pourpre,  le  laifferent  à fa  première  fortune,  & 
a une  vie  ob feure.. 

Confiance  cependant  continuoit  le  fïege  d'Ar- 
les, que  Geroncc  avoit  abandonné,  & y tenoit 
Conftantin  enfermé , qui  fc  défendoit  toûjours 
dans  l’efpcrance  que  le  Duc  Edobech  arriveroit 
bientoft  avec  un  fecours  confidcrable.  Con- 
fiance ayant  cû  nouvelle  qu’il  approchoit,  le 
retira  de  devant  la  Ville,  afin  de  n’avoir  pas  en 
mefme  temps  Edobech  en  face , & Conftantin 
à dos.  Il  fit  pafferlc  Rhofnc  à fon  armée,  & tan- 
dis qu’il  attendoit  l’ennemi  de  pied  - ferme  avec 
la  feule  infanterie,  il  plaça  Ulphilas  avec  la  ca- 
valerie qu’il  commandoit,  en  embufeade  dans 
un  lieu  couvert , & peu  éloigné.  Edobech  paffa 
Ulphilas  fans  l’appcrcevoir  ; & lors  qu’il  cftoit 
aux  mains  avec  les  troupes  de  Confiance,  Ul~ 
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philas  fortant  de  fon  pofte  à point  nommé,  le 
chargea  en  queue  fi  à propos,  que  fes  foldats 
ne  fçaehant  de  quel  collé  faire  face , confondi- 
rent leurs  rangs;  & enfuitc  une  partie  de  l'ar- 
mée tafehant  de  trouver  fon  falut  dans  la  fuite , •*.  / j 

laifla  l’autre  expofée  aux  armes  du  vainqueur. 

Edobcch  voyant  la  déroute  de  fes  troupes  le 
fauva  dans  la  maifon  d’Ecdicius  pere  d’Avitus, 
qui  fut  apres  Empereur.  Il  avoir  fujet  de  le  croi- 
re fon  ami,  l’ayant  obligé  tres-particuliercment 
en  plufieurs  occafions.  Mais  il  cft  peu  d’amitiez 
à l’épreuve  d'une  mauvaife  fortune.  L’intercft* 
l’efperance  des  dignitez  & d’une  grande  récom- 
penfe , firent  oublier  à Ecdicius  ce  qu'il  devoit 
a un  ami  malheureux.  Il  luy  coupa  la  telle, 
qu’il  alla  porter  comme  un  trophée  dans  l'ar- 
mée de  Confiance,  qui  la  receût  avec  bien  de 
la  joye,  fe  voyant  délivré  d’un  fi  puiffant  enne- 
mi. Il  remercia  mefme  Ecdicius  au  nom  de  la 
République  , d’avoir  exécuté  fi  heureufement 
ce  q u’ U 1 philas  n’avoit  pû  faire.  Mais  lors  qu’il 
voulut  demeurer  dans  l’armée.  Confiance  qui 
s’eftoit  réjoui  de  la  trahifon,  ne  pût  fouffrir  le 
traiftre.  Il  luy  ordonna  de  s’en  retourner,  fans 
recevoir  d’une  a&ion  fi  lâfche  & fi  honteufe 
d’autre  fruit,  que  d’eftre  en  horreur  à ccux-mef 
me  qui  en  avoient  profité. 

Après  Ja  défaite  du  Duc  Edobcch , Conftan-  FrfcmV* 
ce  repalTa  leRhofne,  & retourna  devant  Arles. 

Il  y avoit  environ  quatre  mois  que  le  fiege  de 
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cette  Ville  duroit,  quand  Jovinus  homme  puif- 
fant  dans  les  Gaules  , & un  des  principaux 
Chefs  de  Conftantin , voyant  la  déroute  des  af- 
faires de  ce  Prince,  & fa  ruine  inévitable,  prit 
oiymfioioru t la  pourpre  à Mayence,  & s’érigea  luy-mefmc 
en  Empereur.  Olympiodore  dit  que  Goar  Roy 
de  cette  partie  des  Alains,  qui  demeura  avec  les 
Romains  dans  les  Gaules , & Gundicaire  Roy 
des  Bourguignons  le  pouflerent  à ce  deflein , & 
fe  joignirent  à luy  : ce  qui  s’accorde  aflez  avec 
ce  qu’en  rapporte  Frigeride  dans  Grégoire  de 
Tours.  Car  il  dit  que  la  nouvelle  eftant  venue  de 
Germanie , que  Jovinus  s’cftoit  déclaré  Empe- 
reur, & qu'il  eftoit  en  marche  avec  les  Bourgui- 
gnons, les  Alains,  & les  François,  Confiance 
preffa  le  fiege  d’Arles  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais  j & que  Conftantin  n’ayant  plus  rien  à 
Sozomenu i efperer  du  cofté  du  Duc  Edobech,  ni  de  celuy 

/.  9.  t.  a.  jovjnus ^ ouvrir  les  portes  de  la  Ville,  fe 
dépouilla  de  la  pourpre,  & que  mefme,  après 
s’eftre  réfugié  dans  une  Eglife,  il  fe  fit  encore 
ordonner  Preftre  pour  plus  grande  feûreté,  ainfi 
qu’ajouftc  Sozomene  j la  Providence  fe  jouant 
ainfi  des  faufTes  mefures  des  hommes.  Conftan- 
tin avoit  fait  fortir  fon  fils  du  Monaftcre,  pour 
Pélcver  à.  la  dignité  d’Empereur  ; & il  fe  trouva 
luy-mefme  obligé  fur  la  nn  de  fes  jours  de  qui- 
ter  la  qualité  d’Empereür  , & fe  faire.  Ecclefia- 
* *\  • • ftique,  pour  fauver  fa  vie  j encore  n’en  vint -il 
pas  à bout  ; car  après  la  prife  d’Arles,  comme 
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il  fut  envoyé  en  Italie  a Honorius  avec  fon 
fils  Julien,  qui  avoit  la  qualité  de  Très  - noble  j 
nom  qui  fe  donnoit  aux  enfans  des  Empereurs 
avant  qu’ils  fuflent  Cefars,  l’Empereur  les  fit 
rencontrer  par  des  gens  qui  leur  coupèrent  la 
tefte  à tous  deux  fur  le  bord  de  la  riviere  de 
Mcncio,  l’an  quatre  cens  onze.  Pareillement  F ri  reri  J Hf 
Décimus  Rufticus  Préfet  de  Conftantin  , fut  ,h 
tué  avec  beaucoup  de  Noblefie  dans  la  Ville 
d’Auvergne  par  les  gens  JMonorius.  Ecdicius,  .O-- 
qui  eftoit  de  ce  païs-là^ir  qui  avoit  déjà  fait 
mourir  Edobcch,  fut  apparemment  un  des  chefs 
de  cette  confpiration , pour  s’en  faire  honneur 
auprès  de  l’Empereur. 

Cependant,  Attale  cét  Empereur  depofé,  qui  oiym^oitru». 
eftoit  toujours  demeuré  en  Italie  avec  Ataulfc 
fucccfleur  d’Alatic,  & Roy  des  Goths,  perfua- 
da  à celuy-cy  de  quitter  l’Italie,  & de  s’aller 
joindre  au  nouvel  Empereur  Jovinus  dans  les 
Gaules,  afin  de  fe  maintenir  l’un  l’autre  contre 
Confiance  & Honorius. 

Ataulfc  le  crût  ; mais  cftant  entre  dans  les 
Gaules,  un  nommé  Dardanus  Préfet  du  Pré- 
toire, qui  n’avoit  nullement  confenti  à la  pro- 
motion de  Jovinus,  & qui  ne  vouloir  point  le 
rcconnoiftre , commença  à femer  une  jaloufic 
fecrete  entre  Ataulfc  & Jovinus  ::  de- forte  qu’ils 
fc  regardèrent  pluftoft  comme  rivaux  , que 
comme  amis  & confederez.  Pareillement  Plaei- 
dic  fccur  d’Honorius ,.  qu’Ataulfe  menoit  avec 
Tome  /.  E E e 
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luy  comme  captive,  & dont  il  cftoit  captif  Iuy- 
mefme,  & paffionnémcnt  amoureux  , ne  fut 
point  oifive  en  cette  occafion.  Le  defir  de  fer- 
vir  fon  frcre,  & de  le  délivrer  de  ces  Tyrans, 
luy  fit  employer  fon  efprit , & le  -crédit  que  la 
paffion d’Ataulfe  luy  donnoit  fur  luy,  pour  l’a- 
nimer contre  Jovinus,  & les  brouiller  l’un  avec 
l’autre.  Jovinus  de  fon  collé  plein  de  foupçons 
& d’ombrages , fe  plaignoit  en  termes  couverts 
& ambigus  du  mauaûs  confeil  d’Attale,  qui 
avoit  fait  quitter  l’flme  à Ataulfe , pour  venir 
en  un  lieu  qui  ne  pouvoit  fouffrir  deux  maiftres; 
qu’il  n’eftoit  pas  venu  contre  Honorius , mais 
bien  pour  borner  les  delTeins  & les  conqueftes 
du  nouvel  Empereur.  Les  défiances  alloienttoû- 
jours  croilTanc,  & tout  tendoit  à une  rupture 
ouverte.  Sarus  ancien  ennemi  d’ Ataulfe  & d’A- 
laric  venoit  pour  fe  jetter  dans  le  parti  de  Jovi- 
nus , & pour  commander  fes  troupes , après 
avoir  abandonné  le  fcrvice  d’Honorius,  à caufc 
de  quelque  mécontentement  qu’il  en  avoit  re- 
ccû.  Ataulfe , qui  ne  le  craignoit  pas  moins 
qu’il  le  haïflbit,  en  eût  l’avis.  Il  envoya  au-de- 
vant de  luy  dix  mille  hommes,  qui  le  rencon- 
trèrent accompagné  feulement  de  dix -huit  ou 
vingt  perfonnes*  La  chofc  paroiftra  étrange, 
mais  la  bravoure  de  ce  Capitaine  déterminé 
mérite  qu’on  ajoufte  foy  à des  a&ions  , qui 
fcmbleroicnt  incroyables  en  un  autre.  Ils  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  générofité,  & fe  couvri- 
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tcnt  les  uns  les  autres  de  leurs  boucliers  avec 
tant  d’adreflê , quils  furent  capables  de  réfifter 
quelque  temps  à dix  mille  hommis.  Mais  enfin 
Sarus  lafle  de  tuer,  & de  fc  défendre > fut  pris, 

& mis  à mort  par  fes  ennemis. 

Jovinus  cependant , pour  fe  fortifier  dans  fa 
nouvelle  dignité  , avoit  affocié  Sebaftien  fou 
frere  à l’Empire.  Mais  celuy-cy  ne  fembla 
prendre  la  qualité  d’Empereur,  que  pour  pou- 
voir mourir  en  Tyran  : car  il  fut  incontinent 
pris,  &tué  par  Ataulfe.  Jovinus  épouvanté,  s’en-  Orofttu  l.  j. 
fuit  à Valence.  Ataulfe  le  pourluit , attaque  la  Profptr. 
Ville , & la  preffe  tellement  , que  Jovinus  eft  ol^w. 
forcé  de  fc  rendre.  Ataulfe  le  voulut  envoyer 
prifonnier  à Narbone  ; mais  Dardanus  le  fit 
mourir  de  fa  main,  luy  faifant  ainfi  fubir  le 
fort  des  autres  Tyrans  qui  l’avoient  précédé, 
dont  les  telles  avoient  efté  mifes  fur  des  pieux 
hors  les  murailles  de  Ravenne.  Car  Ataulfe,  qui 
avoit  envie  d’époufer  Placidie,  députa  l’an  qua- 
tre cens  douze  à Honorius  une  ambafTade,  qui 
luy  portoit  les  teftes  de  ces  deux  derniers  Ty- 
rans, & luy  demandoit  en  mefme  temps  la  paix 
& fon  alliance. 

C’eft  ainfi  qu’Honorius  fut  affez  heureux 
dans  fon  malheur.  Sa  foiblefTe , & fon  incapa- 
cité fit  naiftre  tous  ces  Tyrans  les  uns  après  les 
autres;  mais  il  mérita  par  fa  pieté  & par  fa  reli- 
gion d’eftre  protégé  de  Dieu,  & de  voir  tous 
ces  Tyrans  fe  détruire  eux-mefmcs,  comme  les 
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flots  de  la  mer,  qui  confecutivement  fe  brifcnt 
les  uns  les  autres  : ce  qui  a fait  dire  à un  de  fes 
Hiftoriens  , Que  la  pieté  feule  du  Prince  fut  fufji- 
fante  pour  luy  conferver  l'Empire . 

Tandis  qu’Ataulfc  victorieux  pou  floit  fes 
conqueftes , & s’étendoit  dans  l’Aquitaine , les 
Bourguignons  & les  François,  qui  avoicnt  fui- 
vi  la  fortune  de  Conftantin  & de  Jovinus,  com- 
mencèrent aufli  à s’établir  d’un  autre  cofté  dans 
les  Gaules:  & ç’a  cfté  une  faulfe  loûange,  que 
Jornandes  a donnée  à ceux  de  fa  nation,  quand 
il  a avancé  que  la  venue  dAtaulfc  dans  les 
Gaules  avoir  donné  tant  de  terreur  aux  Fran- 
çois  & aux  Bourguignons,  qu’ils  s’eftoient  reti- 
rez dans  leur  païs:  car  ce  fut  dans  l’année  qui 
fuivic  la  mort  de  Jovinus,  fous  le  Confulat  de 
Lucius  & d’Heraclien,  c’eft  à dire  l’an  de  Jefus- 
Chrift  quatre  cens  treize,  que  les  Bourguignons 
prirent  pofleflion  de  cette  partie  des  Gaules 
qui  eft  entre  le  Rhin  & le  Rhofnc. 

Les  François  pareillement  fe  firent  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement  : je  dis  cette  par- 
tie des  François -Saliens,  qui  habiroit  deçà  le 
Rhin  dans  la  Toxandrie,  au  voifinage  de  Ton- 
grès,  & qui  furent  nommez  Saliens  - Gaulois , 
ainfi  que  nous  avons  déjà  dit  auparavant.  Ces 
Saliens  avoient  efté  fujets  des  Romains  depuis 

3u’ils  s’eftoient  établis  dans  les  Gaules  au  temps 
e l’Empereur  Julien  : mais  cette  Province  fc 
trouvant  dans  une.  étrange  confufion  fous  ces 
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Tyrans,  beaucoup  de  ces  peuples  fe  détache-  Ton» nie tin- 
rent des  Romains , qui  ne  pouvoienc  plus  ni  fuus‘  fer- 
les défendre,  ni  les  retenir  dans  la  foûmiflion; 

& apres  avoir  chaffé  leurs  Magiftrats , ils  en  fi-  Briwmwitnj- 

t . 1 1 «D  «atacjconfimui 

rent  d autres  en  leur  place,  & commencèrent  fe  modo  îibc- 
à vivre  à leur  maniéré,  & félon  leurs  loix  par- 
ticulieres.  Zofime  témoigne  que  tout  le  païs  Ar- 
morique , 6c  les  autres  Provinces  voifines  repri-  Repul>-  p™ 

? , • V • «bttrio  coi»* 

rent  leur  première  liberté,  comme  avoir  rait  ftituta.  H*e 
l’Ifle  de  Bretagne , 6c  fe  firent  une  forme  de  ré- 
publique  6c  de  gouvernement  particulière.  Pro- 
cope  dit  la  mefme  chofe  des  peuples  Arborichs,  tcmporeCon- 

r , r 1 1 l a • ibnnau»  ma 

qui  ne  lont  point  les  melmes  que  les  Armori-  tegnum  ufur- 
ques  de  Zofime , comme  ont  penfé  quelques-  7.d £ 

uns  : car  les  Armoriques  eftoient  les  peuples 
qui  habitoient  la  cofte  de  la  mer,  ainfi  que  le  omni  Gïilia, 
mot  d’Armorique  le  fait  aflez  connoiftre;  6c  les  nia  Romani» 
Arborichs  eftoient  ceux  qui  eftoient  du  voifi-  iuKidcm. . 
nage  de  la  Toxandrie  6c  des  François -Salicns,  al,i)us 

-P  /.  . . , . » . / 1 n forma  dl~ 

allez  éloignez  de  la  mer,  & qui  ont  donne  le  greffis...  o® 

■s  0 ^ 1 1 « paéto  in  unam 

nom  a cette  Province,  que  nous  appelions  au-  coaliti  gen-  * 
jourd’huy  le  Brabant,  comme  nous  l’avons  dé-  "mUrïc-1^ 
ja  montré.  Les  Arborichs  donc,  ainfi  que  les 
Armoriques,  fecoûérent  le  joug  des  Romains  co!uee.tz. 
en  mefme  temps  -,  6c  les  premiers  fe  joignant 
aux  François  - Saliens  leurs  voifins,  firent  un 
corps  de  republique  à part  , ainfi  que  le  dit 
Procope,  6c  prirent  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Or  comme  ces  François  avoient 
efté  autrefois  gouvernez  par  des  Rois,  lors  qu’ils 
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eftoient  encore  au-deli  du  Rhin,  ils  reprirent 
cette  mefmc  maniéré , & & choifirem  un  Roy. 
C’eft  cc  que  dit  expreflïmcnt  l’Hiftoire  abrégée, 
mais  qui  n'a  point  encore  efté  aflèz  entendue. 
The  ods-  Les  François , dit  cette  Hiftoirc,  cherchèrent  avec 
de* F r ah°e  diligence  un  Prince  parmi  eux  de  l’ancienne  race  des 
Franci  dcâu  R™  François  > & choifirent  Teudemer , ou  Theode- 
à fc  R^an,  mcr  de  cc  brave  Rich  orner  3 qui  eltoit  de  la  race 

Jbcutprius  fuü-  J . , i J 

rat  y crinirum  Royale  des  François , dont  nous  avons  dit  tant  de 
ligcmerexgc-  choies  dans  les  Livres  preccdcns.  Grégoire  de 
iïgi  &FrTa-  Tours  confirme  le  mefmc,  lors  qu’il  dit  que 
cionis  fu per  fc  Theodemer  fils  de  Richomer,  qui  elt  nommé  dans  les 

créant  nomi-  Jr  . _ A * J . _ 

ne Theudc-  Faites  Conjulaires 3 fut  eleu  Roy  des  François,  & 
R ici hbner  i s^ra  <[  u il  fut  tué  enfuite  avec  fa  mere  udfcila  par  les  Rp-* 
priiio'jbquod  mams  » ainfi  que  nous  1e  dirons  après, 
fupra  memi-  Cette  élection  du  Roy  Thcodemer  a fait  un 
nîs interjetât  grand  embrouillement  dans  noftrc  Hiftoirc: 
rnd,SA nus  car  les  uns  l’ont  fait  le  premier  de  nos  Rois, 
Nam^&în*  & luy  onc  donné  Clodion  pour  fils,  c'eft  cc 
Confuiaribu»  qU’a  fait  Fredegaire  j les  autres  ont  commencé 

Jcgnnus  Théo-  ° . 

domerera  fi-  la  lilte  des  Rois  de  France  par  Pharamond , qui 
merisRquon-  fut  perc  de  Clodion  , & ont  fuivi  Profperj 
Frincoruram&  Yvc  de  Chartres  met  entre  Pharamond  & Cio- 
Afuiam  ma-  diQn  un  Didion.  Je  ne  doute  point  que  cc  Di- 
dio  iiitcrfcôos  dion  ne  foit  le  mefmc  que  noftre  Teudemer, 
D:dî(f  phar'a-  ou  Theodemcr,  qui  ne  fut  ni  fils  de  Phara- 
Rcx  ^anco*  mond  > car  d fut  de  Richomér  i ni  le  pre- 
rum fecundus.  mier  de  nos  Rois , car  nous  en  avons  eu  quan- 

Didioncm  tiré  d’autres,  qui  ont  régné  avant  Thcodemer 
'jncLnico.  & Pharamond.  Mais  comme  Thcodemer  fut  le 
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premier  Roy  des  jeunes  Salicns, 
çois- Gaulois,  au  temps  qu’ils  fe 


es  Fran- 
crent  de 


la  domination  Romaine  , on  a eu  quelque  rai- 
fon  de  le  mettre  à la  telle  des  Rois  de  France. 
D’ailleurs,  comme  Pharamond  qui  eftoit  déjà 
Roy  des  vieux  Salicns,  & des  François  de  delà 
le  Rhin , fut  encore  apres  la  mort  de  Théo- 
demer  élu  Roy  des  petits  Salicns  & des  Fran- 
çois de  deçà  le  Rhin , comme  je  le  diray  bien- 
toft,  on  a eu  quelque  raifon  de  le  faire  le  pre- 
mier de  nos  Rois , puis  que  ce  fut  luy  en  effet 
qui  réunit  ces  deux  peuples  François,  qui  de- 
puis long-temps  avoient  efté  feparez.  De  plus, 
comme  nos  Hiftoricns  voyoient  deux  Rois 
François , & qu’ils  ne  diftinguoienc  point  les 
deux  peuples  differens , dont  les  uns  avoient 
toûjours  efté  libres , & les  autres  recouvraient 
leur  liberté,  ils  font  tombez  aifément  dans  l’er- 
reur, qui  leur  a fait  juger  que  l’un  devoit  eûre 
le  fils  de  l’autre.  j 

Toutefois  il  eft  aifé  maintenant  de  démefler 
ce  que  l’Hiftoire  a confondu,  ou  pour  le  moins 
ce  quelle  n’explique  pas  affez , & de  rcconnoî- 
tre  une  fuite  de  Rois,  qui  jufques  à prefent  n’a- 
voit  point  encore  efté  affez  éclaircie* 

Apres  que  Thcodcmcr , qui  jufques  alors 
avoir  efté  fujet  des  Romains,  eût  efté  choifî 
Roy  des  François,  il  fit  faire  des  médailles  d’or, 
comme  on  en  voit  encore  quelques-unes  au- 
jourd’huy,  où  il  prenoit  le  nom  de  Roy*  & 
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voulant  çonftinencer  Ton  régné  par  quelque 
a&ion  éclatante  qui  luy  donnait  de  la  réputa- 
tion dans  le  monde , & marquait  aux  Romains 
qu’il  ne  les  reconnoiffoit  plus  pour  Tes  maiftres, 
il  s’attacha  à la  Ville  de  Trêves,  qu’il  força,  & 
qu’il  bruila;  & ce  fut  la  fécondé  fois  que  cette 
grande  Ville  fut  prife  par  les  François.  l'attri- 
bue cette  prife  de  Trêves  à Theodemer,  & non 
pas  à Marcomer,  comme  quelques-uns  l’ont 
dit , ou  aux  autres  François  de  - delà  le  Rhin , 
parce  quelle  nous  marque  le  fujet qu’eûrent  les 
Romains  de  faire  quelque  temps  après  la  guerre 
à Theodemer. 

Mais  alors  Honorius  ne  fut  point  en  pou- 
voir d’empefeher,  ou  de  venger  tous  ces  dc- 
fordres.  Les  Gaules  citoient  pleines  de  fes  enne- 
mis. Les  Bourguignons  s’y  eftoient  établis,  & 
avoient  pris  pofTefhon,  par  le  droit  des  armes, 
d’une  de  fes  plus  belles  Provinces.  Les  Armo- 
riques  avoient  chaffé  les  Magiftrats  Romains , 
& ne  vouloient  plus  reconnoiftre  leur  domina- 
tion. Les  Alains,  avec  leur  Roy  Goar , cou- 
roient  encore  le  pais , & faifoient  des  ravages 
par  tout.  Ataulfe  Roy  des  Goths  s’eftoit  em- 
paré de  l’Aquitaine,  & avoit  mcfme  remis  At- 
tale  fur  le  trofnc,  pour  donner  un  émule  à Ho- 
norius , & le  tenir  toûjours  dans  la  crainte  & 
dans  la  jaloufie,  car  il  n’avoit  pû  s’accommo- 
der avec  luy.  Honorius  redemandoit  fa  fœur 
Placidic,  & vouloit  qu’Ataulfe  la  rendifl::.  mais 

comme 
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comme  Ataulfe  en  eftoit  amoureux,  & quil  la 
vouloir  épouler,  il  faifoit  des  demandes  énor- 
mes qui  ne  fe  pouvoient  accorder,  afin  de  n’e- 
ftre  point  obligé  de  la  remettre  entre  les  mains 
de  Ton  frere.  Cette  PrincefTe  , avec  une  grande 
beauté  , avoit  infiniment  de  Pcfprit,  ainfi  que 
de  la  vertu  & de  l’honneur  : ce  qui  luy  don- 
noit  un  air  fier  & fevcre,  mais  engageant,  pro- 
pre à donner  beaucoup  d’amour  , & en  éloi- 
gner en  mefrne temps  l’efperance.  Ataulfe  néan- 
moins la  gagna  à la  fin  par  des  refpe&s  pro- 
fonds, & par  de  grandes  aflïduitez  ; mais  da- 
vantage encore  par  l’efperance  qu  elle  conceût 
qu’il  s’accommoderoit  avec  l’Empereur  fon  fre- 
re, & qu’elle  pourroit  par  ce  moyen  les  entre- 
tenir en  bonne  intelligence  l’un  avec  l’autre. 
Le  mariage  fc  fit  l’an  quatre  cens  quatorze,  en 
la  ville  de  Narbone,  qu’Ataulfe  avoit  choifie 
pour  le  lieu  de  fa  demeure.  Après  ce  mariage, 
Placidie  gouverna  fi  bien  l’efprit  d’Ataulfe,  qu’il 
' quitta  fes  prétendons  vaftes,  & n’eût  plus  que 
des  penlées  plus  modérées,  & plus  favorables 
à l’Empire  Romain.  Il  avoit  toutes  les  grandes 
* qualitez  d’un  Conquérant  ; la  force  du  corps,  la 
majefté  du  vifage  , qui  attiroit  l’amour  & le 
refpeét  des  peuples  , la  vivacité  de  l’efprit,  la 
grandeur  du  courage  j & tout  cela  ne  luy  fai- 
foit rien  moins  efperer,  que  la  deftruétion  de 
l’Empire  Romain,  pour  établir  en  fa  place  le 
nom  & l’Empire  Gothique.  On  luy  entendit 
Tome  L F F f 
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dire  quelquefois , Qufil  n avoit  rien  tant  fiouhaité 
au  monde  que  d'efire  fondateur  d’un  Empire , comme 
Augufle  l' avoit  efté  de  l Empire  Romain;  toutefois 
que  fin  expérience  luy  avoit  appris  que  les  Goths  fies 
fiujets  efioient  encore  trop  rudes  & trop  barbares  pour 
une  fi  grande  domination  : Que  les  peuples  fie  dé- 
voient auparavant  civilifir  durant  beaucoup  d'années  à 
sinfiruire , (fÿ  fie  faire  peu  à peu  au  gouvernement  de 
ÏX)nivers  par  une  longue  police , & par  une  grande 
fuite  de  pro[J>erite%;  Que  les  Goths  accouflume ^ à une 
vie  libertine  navoient  point  encore  appris  à s'afjùjetir 
aux  loix3  & que  fans  cela  un  gouvernement  ne  pou- 
voit  eflre  firme  > ni  de  longue  durée  y ni  mefime  la  Ré- 
publique demeurer  République  : Que  ces  raifions  luy 
avoient  fiait  changer  de  penfiées  ; & que  ne  pouvant 
eflre  l'auteur  ft)  le  premier  fondateur  d'un  Empire  , il 
• vouloit  pour  le  moins  avoir  la  gloire  de  rétablir  celuy 
de  Rome  , & d'en  augmenter  la  réputation  par  les  ar- 
mes des  Goths.  C’cftoient  des  fentimens  inlpircz 
par  fa  femme  Placidie,  qui  tourna  fi  adroite- 
ment cette  grande  ambition  qu’il  avoit,  qu’au 
lieu  de  détruire  & d’exterminer  l’Empire  Ro- 
main en  Conquérant,  il  mit  fon  honneur  à le 
pacifier,  & à le  confier  ver.  < 

Il  avoit  néanmoins  aflezdc  fujets  de  fc  brouil- 
ler avec  Honorius  : car  Confiance  qui  avoit 
cfperé  d’époufer  Placidie , jaloux  d’un  bonheur 
qu’il  voyoit  entre  les  mains  d’un  autre,  fe  dé- 
clara ennemi  d’Ataulfe*  & pour  l’obfcrver  de 
plus  prés,  alla  demeurer  à Arles,  luy  fufeitades 
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affaires  ; & comme  il  n’y  a point  de  guerre  plus 
maligne  que  celle  qui  eft  infpiréc  par  l’amour , 

H tenta  toute  forte  de  moyens  pour  le  faire  for- 
tir  de  Narbonc  & des  Gaules.  En  effet , il  y 
réuflit  : il  luy  détourna  le  commerce  ; il  empef- 
cha  l’abord  des  VaifTeaux , & le  feeût  enfin  fi 
bien  incommoder,  qu’il  fut  obligé  de  fc  tranf- 
porter  en  Efpagne,  & d’aller  faire  fa  demeure 
à Barcelone.  Néanmoins  ce  mauvais  traitement 
ne  luy  fit  point  changer  de  fentimens  : il  de- 
manda la  paix;  il  l’offrit,  & depuis  fon  mariage  iM$m, 
il  ne  regarda  plus  Honoriusque  comme  ion  al- 
lié & fon  frere. 

Attale,  qu’il  avoir  fait  une  fécondé  fois  Em- 
pereur , décheût  entièrement  de  fon  autorité  & 
de  fon  crédit;  & lorsqu’il  fallut  aller  en  Efpa- 

Î;ne,  on  fc  mit  fi  peu  en  peine  de  luy,  qu’on 
'abandonna  fans  efeorte  dans  les  Gaules  : de 
forte  que  voulant  pafTer  en  Afrique,  il  fut  pris, 

& mis  entre  les  mains  de  Confiance , qui  l’en- 
voya à Honorius.  Ce  fut -là  la  fin  des  viciffi-  Proft*. 
tudes  de  fa  fortune.  Il  parut  encore  à Rome 
comme  un  Empereur,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
fervir  d’un  ornement  plus  pompeux  au  triom- 
phe d’Honorius , qui  luy  fit  enfuite  couper 
quelques  doigts  de  la  main  dont,  il  avoit  porté 
le  feeptre , & l’envoya  en  exil  dans  l’Ific  de 
Lipare,  luy  faifant  fubir  la  mefme  peine  dont 
il  lavoit  autrefois  menacé. 

A peine  Ataulfc  fut -il  à Barcelone,  qu’il  y 
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fut  malhcureufcment  aflafliné,  lors  qu’il  s*cn-  . 

trctenoic  dans  le  familier  avec  les  domeftiques. 

Il  eftoit  d’une  humeur  libre  & enjoûéc,  qui  fe 
plaifoit  à la  raillerie  , qu’il  outroit  quelquefois 
par  des  termes  offenfans.  Un  de  fes  gens  nom- 
mé Vernulphe  , dont  il  avoit  couftume  de.  fc 
moquer  à caufc  de  fa  taille  fort  extraordinaire, 
en  fut  tellement  piqué,  que  perdant  le  refpcéfc 
& la  raifon , il  luy  paffa  fon  cpée  au  travers  du 
corps  : tant  les  paroles  des  Princes , qui  echa- 
pent  quelquefois  fans  y penfer,  ont  des  faites 
terribles,  & caufent  des  playes  qui  ne  fe  peu- 
vent guérir.  Celuy  qui  luy  fucceda  fut  Sigeric 
frere  de  Sarus , lequel  d’abord  fit  cruellement 
mafTacrer  fix  enfans  qu’Ataulfe  avoit  eûs  d une 
première  femme,  afin  d’affermir  fa  couronne 
par  leur  mort.  Pour  Placidie,  elle  ne  fut  pas 
traitée  à la  vérité  avec  tant  de  barbarie,  mais 
on  eût  peu  d’égard  a fa  dignité.  Sigeric  la  fit 
marcher  à pied  avec  tous  les  autres  captifs  de- 
vant fon  cheval , voulant  par  cette  infamie  in- 
fulter  à la  mémoire  d'Ataulfe.  Ce  régné  eftoit 
trop  cruel  pour  eftre  de  durée.  Sigeric  fut  tué, 
comme  l’ont  dit  quelques-uns  , au  bout  de 
fept  jours,  par  les  Goths , qui  élurent  Vallia 
en  fa  place , avec  cette  condition , qu’il  feroit 
la  guerre  aux  Romains.  Les  chofes  néanmoins 
tournèrent  autrement  5 car  il  fcmble  que  ce 
Yiince  fut  ordonné  de  Dieu  particulièrement 
pour  mettre  la  paix  dans  l’Empire.  Il  s’accom- 
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moda  avec  Confiance,  entre  les  mains  duquel 
il  remit  Placidic  , qu’il  avoir  toûjours  traitée 
avec  beaucoup  d’honneur  & de  refpe&j  & en 
échange  on  luy  donna  la  féconde  Aquitaine,  ôc 
quelques  autres  Villes  des  Provinces  voifincs. 
Il  choifit  Touloufc  pour  fa  demeure  & pour  fa 
Capitale. 

Dans  ces  bons  intervalles  de  l’Eflar,  oü  les 
ennemis  donnoient  moins  d’occupation  à l’Em- 
pereur , il  eût  moyen  d’envoyer  des  troupes 
contre  Theodemcr  & les  François,  pour  répri- 
mer le  cours  & la  violence  de  leurs  defordres. 
Caflin , Comte  alors  des  Domcfliques,  les  com- 
manda ; & nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  cet- 
te expédition  , finon  que  les  François  furent 
batus  j Theodemer  & Afcila  fa  mere  , furent 
pris,  & tuez  par  les  Romains.  La  négligence  de 
l’Hiftoire  nous  a dérobé  une  connoifTance  plus 
exadlc  de  cette  guerre,  & du  temps  auquel  elle 
fe  fit.  Frigeride  dit  que  cette  expédition  de 
Caflin  fe  fit  au  temps  qu’Aflerius  receût  de 
l’Empereur  Honorius  le  Brevet  de  Patrice:  mais 
ce  temps-là  ne  fe  fait  pas  mieux  connoiflre  que 
celuy  de  cette  guerre.  Je  me  perfuade,  autant 
que  l’on  peut  conjedkurer  par  les  eflats  differens 
où  fe  trouva  l’Empire  Romain,  que  la  défaite 
& la  mort  du  Roy  Theodemer  n’arriva  qu’a- 
prés  la  mort  d’Ataulfe,  environ  l’an  quatre  cens 
dix-fept  : de  forte  que  fon  régné  , qui  com- 
mença probablement  l’an  quatre  cens  treize, 
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ne  dura  que  quatre  ans,  ou  peu  davantage.  On 
ne  fçait  point,  fi  incontinent  apres  la  mort  de 
Theodemer  les  François  - Gaulois  fe  choifircnt 
Pharamond  pour  Roy,  ou  s’il  y eût  quelque 
temps  notable  entre  la  mort  de  l’un  & l*éle- 
&ion  de  l’autre.  Ce  que  l’on  fçait,  c’eft  que 
Pharamond  fut  éleû  Roy  l’an  quatre  cens  dix- 
huit,  ainfi  que  je  le  diray  incontinent. 

La  mcfme  année  que  mourut  Theodemer, 
Confiance,  qui  eftoit  comme  latefte  & le  bras 
de  l’Empire  Romain , eût  enfin  l’accomplifle- 
ment  de  la  chofe  du  monde  qu’il  avoit  le  plus 
defirée,  qui  fut  d’époufer  Placidiej  ce  ne  fut 
pas  pourtant  fans  un  commandement  exprès 
d’Honorius , qui  y obligea  fa  fœur.  Car  l’nu- 
meur  hautaine  de  la  PrincefTe,  qui  avoit  traité 
fi  imperieufement  les  Rois  &les  Souverains,  ne 

[>ouvoit  pas , fans  une  étrange  contrainte , s’al- 
icr  à un  particulier,  & à un  fujet,  qui  d’ail- 
leurs n’avoit  pas  une  naifTance  fort  relevée,  ni 
la  mine  la  plus  avantageufe  du  monde:  car  il 
avoit  un  vifage  renfrogné , l’abord  trifte  ôc 
mélancolique  , de  grands  yeux,  la  tefte  plate, 
& courbée  en  devant , ne  regardant  que  de 
biais  & de  cofté.  Il  eftoit  néanmoins  civil,  & 
ne  haïfloit  pas  les  divertiflemens.  Il  s’imagina 
quelque  temps  que  c’eftoient  les  domeftiques 
de  la  Princdie  qui  luy  eftoient  peu  favorables 
dans  fa  recherche,  & que  les  imprelïions  qu’ils 
donnoientde  luy,  l’cntretenoient  dans  fa  mau- 
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vaifc  humeur,  6c  dans  le  mépris  quelle  faifoit 
de  fa  perfonne.  Il  s’en  mit  mcfmc  fort  en  co- 
lère contre  eux  j ce  qui  n’avançoit  gueres  fon 
mariage.  Mais  enfin  Honorius  agit  en  maiftre, 
& prenant  fa  fœur  par  la  main.  Ta  mit  en  celle 
de  Confiance  j le  mefme  jour  que  Ccluy-cy  fut 
fait  Conful  pour  la  fécondé  fois,  c’eft  à dire, 
le  premier  jour  de  l’an  quatre  cens  dix-fept.  Si 
Honorius  fit  violence  a l’humeur  de  Placidic 
en  cette  occafion,  elle  feeût  bien  a^rés  luy  ren- 
dre la  pareille,  & faire  violence  a la  fienne, 
quand  il  fallut  faire  Confiance  fon  mari  Em- 
pereur. Honorius  eftoit  infiniment  jaloux  de 
fon  autorité,  quoy- qu’il  ne  l’ait  jamais  bien 
confervée:  il  vouloir  regner,  & regner  feulj  & 
fa  maniéré  de  vie,  qui  n’avoit  rien  d’élevé,  ni 
de  vigoureux*  luy  fufeita  durant  tout  le  temps 
de  fon  régné  des  Tyrans  qui  regnerent  avec 
luy , 6c  malgré  luy.  Mais  il  ne  pût  fc  défendre 
de  Placidic,  qui  vouloit  les  chofes  avec  beau- 
coup d’ardeur,  6c  les conduifoit  avec  une  égale 
capacité.  Elle  n’en  vint  néanmoins  à bout  que 
trois  ans  après  fon  mariage.  Elle  eût  deux  en- 
fans  de  Confiance , Honoria  6c  Valentinien. 
Elle  en  avoit  eû  un  d’Ataulfe,  nommé  Theo- 
dofe,  qui  mourut  du  vivant  mefme  de  fon  pere. 
Comme  Honorius  n’avoit  point  d’enfant,  Va- 
lentinien fut  regardé  comme  fon  heritier  pré- 
fomptif,  6c  fa  mere  obligea  l’Empereur  de  luy 
donner  la  qualité  de  Trcs- noble,  mcfmc  avant 
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que  Confiance  Ton  mari  fufl  aflocié  à l’Em- 
pire. 

Ce  fur  l’année  qui  fui  vit  ce  mariage  de  Con- 
fiance & de  Placidie,  que  les  François- Saliens 
de  la  Toxandrie  reprirent  leurs  premières  pen- 
fées  de  fe  faire  un  Roy.  Ceux  qui  ont  placé  le 
commencement  du  régné  de  Pharamond  en  l’an 
quatre  cens  vingt,  n’ont  pas  afTez  confideré  que 
Profper,  qui  efl  l’unique  des  anciens  Auteurs  qui 
nous  parle  de  Pharamond,  le  fait  regner  quelque 
temps  avant  cette  grande  éclipfe  du  Soleil,  qui 
arriva  le  dix-neuviéme  jour  de  Juillet  de  l’an  qua- 
tre cens  dix -huit,  fous  le  douzième  Confulat 
d’Honorius  : de-forte  que  Pharamond  ne  régna 
pas,  comme  l’ont  dit  la  plufpart  de  nos  Hifto- 
riens,  huit  ans  feulement,  mais  bien  dix  ou  onze 
ans,  comme  Sigebert  l’a  remarquât  Ce  fut  donc 
cette  année-là  que  les  François  laffez  de  la  tyran- 
nie des  Romains,  voulurent  derechef  avoir  un 
Roy  de  leur  nation , & comme  ils  fc  font  toû- 
jours  montré  fort  attachez  à la  race  ancienne 
de  leurs  Rois,  & qu’ils  n’en  avoient  plus  dans 
les. Gaules  apres  la  mort  de  Theodemer,  ils  en 
allèrent  chercher  un  au-delà  du  Rhin,  parmi 
ces  François  qui  s’efloient  toûjours  confèrvez 
dans  leur  première  liberté.  Ils  efpererent  mefme 
que  toute  la  nation  fe  réunifiant  fous  un  met- 
me  Roy , fe  rendroit  plus  forte  contre  fes  en- 
nemis, & fe  foufliendroit  mieux  dans  fon  def- 
fein,  quelle  n’avoit  fait  la  première  fois. 

L’Auteur 
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L’Auteur  des  Geftes  des  Rois  de  France  rap- 

f)orte  que  Marcomer,  ce  Prince  exilé  par  Sti- 
icon , dont  nous  avons  cefle  de  parler  depuis 
le  temps  de  fon  banniffemenr , eftoit  retourné 
dans  la  France  de -delà  le  Rhin.  Je  ne  fçay 
pourquoy  quelques-uns  ont  écrit  qu’on  l’avoic 
Fait  mourir  dans  fon  exil,  & dans  la  prifon  de 
Tofcane  , car  l’Hiftoire  Romaine  n’en  parle 
nullement  \ & la  noftre  dit  expreffément  qu’il 
fe  trouva  à lele&ion  de  Pharamond.  Il  eft  a £- 
fez  vray-fembhjble,  qu’aprés  la  mort  de  Stili- 
con,  qui  l’avoit  fait  arrefter,  il  recouvra  fa  li- 
berté, ou  par  la  clemcnce  de  l’Empereur,  qui 
affeéta  de  ne  pas  époufer  les  querelles  de  Stili- 
con,  ou  bien  pluftoft  pour  l’oppofer  à Nebio- 

Îjafte  & Edobech , qui  s’eftoient  déclarez  pour 
e tyran  Conftantin.  De  quelque  maniéré  que 
fa  liberté  ait  efté  procurée,  nous  le  retrouvons 
parmi  les  François  de- delà  le  Rhin  après  la 
mort  de  tous  ces  Ducs,  au  temps  que  les  au- 
tres de  - deçà  fe  mettoient  en  peine  de  choifir 
un  Roy , apres  avoir  perdu  Thcodemer.  Ceux- 
cy  s'adrefferent  à luy  - mefme.  pour  avoir  fon 
avis  fur  une  affaire  de  cette  importance  ; par- 
ce que  né;  le  voulant  pas  choifir,  ou  à caufe 
de  fon  âgé' déjà  trop  avancé* & moins  capa- 
ble des  travaux  de  guerre  5 ou  à caufe  qu’il 
habitoit  au-delà  du  Rhn|ÿ&  qu’ils  vouloiént 
avoir  un  Roy  chez  eux,  ils  furent  bien-aifes 
de  luy  en  déférer  le  choix,  fçaehant  afTcz  qu’il 
Tome  /.  G G g 
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4i8  Ducs  des  François.  Livre  VI. 
n’auroic  garde  d’en  nommer  un  autre  que  Ton 
fils  Pharamond.  En  effet,  il  leur  confcilla  de 
prendre  ce  Prince,  qui  eftoit  dans  un  âge  vi- 
goureux, & déjà  meûr,  & que  l’expericnce  de 
l’une  & de  l’autre  fortune  rendoit  plus  propre 
au  gouvernement.  Ce  qui  eft  un  ligne  mani- 
fefte  que  Pharamond  ne  fut  pas  élu  par  les 
François  de -delà  le  Rhin,  puis  que  leur  Roy 
vivoit  encore,  & qu’ils  n’avoient  nullement  be- 
foin  d’une  élection  : mais  que  ce  Prince  com- 
mença fon  régné  dans  la  Toxandrie,  parmi  les 
François  de-deçà  le  Rhin,  pour  réunir  enfuitc 
toute  la  nation  fous  un  mefme  Monarque  après 
la  mort  de  fon  pere  Marcomer,  & rendre  par 
ce  moyen  les  François  plus  puiflans  qu’ils  n’a- 
voient jamais  efté.  Ce  fera  le  fujet  du  . Livre 
fuivant. 
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SEPTIEME  ROY 

DES  FRANÇOIS. 

QU o Y qu’il  y ait  eu  plufieurs  Rois  de 
France  avant  Pharamond,  ce  n'a  point  efté 
néanmoins,  à mon  avis,  par  une  pure  igno- 
rance, qui  n’a  pu  rien  pénétrer  dans  les  fîeclcs 
préccdens  , que  noftre  Hiftoire  le  tient  com- 
munément comme  le  fondateur  de  la  Monar- 
chie. Nous  en  avons  déjà  touché  la  raifon  aupa- 
ravant. Ce  fut  luy  qui  le  premier  de  tous  les 
Rois  de  - delà  le  Rhin  fe  vint  établir  dans  les 
Gaules,  & remit  fous  une  mefme  Monarchie 
deux  peuples,  qui  avoient  à la  vérité  une  met 
me  origine,  mais  que  la  fuite  des  temps , & la 
politique  Romaine  avoient  feparez  de  païs  & 
de  gouvernement.  Comme  les  Gaules  eftoient 
par  une  providence  particulière  deftinées  aux 
François,  & que  les  François  par  le  mefme  deftin 
dévoient  donner  aux  Gaules  un  nom  plus  il- 
luftre,  & une  réputation  plus  éclatante  quelles 
navoient  jamais  eû,  il  femble  que  celuy  qui  a 
commencé  le  premier  d’accomplir  ce  deftin,  a 
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deû  aufli  cftrc  tenu  comme  le  premier  auteur  de 

cette  Monarchie. 

Profper  a remarqué  que  l’année  qu’il  fut  éle- 
vé fur  le  trofnc,  il  y eût  une  grande  éclipfe  de 
Soleil.  Si  les  aftres  marquoient  quelque  chofc 
que  les  hommes  pûfTent  entendre  , l’on  pour- 
roit  croire  que  cette  éclipfe  faifoit  conjeâurer 
qu’une  Monarchie  naiflante  alloit  bientoft  cou- 
vrir & faire  éclipfer  l’Empire  Romain  : mais 
la  nature  qui  va  toûjours  (on  train,  a peu  d’é- 
gard aux  affaires  humaines.  La  ceremonie  de 
l’inveftiture  de  Pharamond  fut  toute  militaire. 
On  l’éleva  fur  un  bouclier,  afin  de  le  montrer 
à tout  le  monde , & faire  voir  que  déformais  il 
eftoit  fur  leurs  teftes.  Les  peuples  y applaudi- 
rent : ils  frappèrent  leurs  genoux  de  leurs  bou- 
cliers, & par  des  inclinations  refpedlucufes,  & 
des  acclamations  tumultuaires,  le  reconnurent 
comme  leur  Souverain.  Cette  maniéré  de  faire 
des  Rois  n’eftoit  pas  feulement  en  ulage  parmi 
les  François  i elle  eftoit  pratiquée  afïcz  ordinai- 
rement parmi  les  autres  peuples:  & nous  voyons 
mefme  que  quelques  Empereurs  Romains  en 
ont  ufé  de  la  façon,  principalement  lors  qu’ils 
eftoient  choifis  dans  l’armée  par  les  foldats. 
L’Empereur  Julien  fut  ainfi  proclamé  Auguftc, 
au  rapport  d’Ammien  Marcellin.  Pour  la  lon- 
gue chevelûre  , dont  nottre  Hiftoire  parle  (î 
louvent,  elle  femble  avoir  efté  la  marque  & la 
prérogative  des  premiers  Rois  de  France:  c’eftoit 
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comme  leur  pourpre  & leur  diadefmc  ; & la 
naiflance  Royale  ne  fe  diftinguoit  point  plus 
particulièrement  en  ces  temps -là,  que  par  les 
longs  cheveux. 

J’ay  déjà  dit , que  l'éle&ion  que  les  François 
firent  de  Pharamond,  fait  connoiftre  évidem- 
ment que  ce  ne  fut  point  au-delà  du  Rhin 
qu’il  fut  choifi,  puis  que  fon  pere  Marcomcr 
vivoit  encore,  & qu’aprés  fa  mort  il  luy  devoit 
fucceder  félon  la  couftume  des  François , fans 
qu'il  fuft  befoin  d’éle&ion  : mais  il  fut  choifi 
par  des  peuples  qui  fe  faifoient  un  nouveau 
Roy,  & qui  pour  cela  fortoient  de  la  dépen- 
dance de  l'Empire  Romain. 

Nos  Hiftoriens  qui  n'ont  point  remarqué 
cetce  réünion  de  la  nation  Françoife  tant  de- 
dclà  que  de -deçà  le  Rhin  fous  un  mefme  Mo- 
narque, fe  partagent  quand  il  faut  donner  une 
demeure  à Pharamond  : car  les  uns  maintien-  ~ ; 
nent  qu’il  a toûjours  demeuré  dans  la  Germa- 
nie au-delà  du  Rhin  j les  autres  qu’il  fit  une 
irruption  dans  les  Gaules  , & qu'il  y conquit 
quelque  païs  où  il  demeura.  Mais  il  eft  certain 
par  les  chofes  que  nous  avons  déjà  dites,  que 
ce  fut  dans  la  Gaule  Belgique,  & dans  la  To- 
xandrie  mefme  qu’il  vint  habiter,  & qu'il  choi- 
sît pour  le  lieu  de  fa  demeure,  le  mefme  Cha- 
fteau  que  Clodion  fon  fils  habita,  & que  Gré- 
goire de  Tours  appelle  Difyargum.  Ce  Chafteau,  ApudDifpar- 
que  cét  Hiftoricn  femble  mettre  fur  les  confins  l abitabat , 
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de  la  Turinge  , a fait  naiftre  diverfes  penfées 
touchant  la  demeure  de  Pharamond  : car  quel- 
ques-uns  ont  cru  qu’il  avoir  demeuré  à Doef- 
oourg  fur  l'Iffel  dans  le  Comté  de  Zutphen 
d’aujourd’huy  ; d’autres  à Duyjfbourg  fur  la  ri- 
vière de  Roer,  toutes  Villes  au-delà  du  Rhin. 
Mais  outre  que  l’une  & l’autre  Ville  eft  fort 
éloignée  de  la  Turinge,  il  eft  manifefte  par  les 
paroles  mefmes  de  Grégoire  de  Tours,  que  le 
Chaftcau  Difrargum  a efté  dans  les  Gaules  au- 
deçà  du  Rhin.  Car  il  dit  exprefTément  que  les 
François  traverferent  le  Rhin,  & pafferent  met 
me  la  Thoring e3  & que  le  Chafteau  qu’ils  habi- 
tèrent eftoit  fur  les  limites  des  Tborigiens : ce  qui 
ne  convient  nullement  à la  Turinge  d’aujour- 
d’huy, qui  cft  toute  au-delà  du  Rhin,  fans  qu’il 
faille  pafler  le  fleuve  pour  y aller  de  la  Germa- 
nie, où  avoient  toujours  efté  jufques  alors  les 
François.  Ajouftez  qu’il  dit  encore  au  mefmc 
endroit,  que  les  Romains  eftoient  en  ce  païs- 
là,  & qu’ils  l’habitoient  au  midi  jufques  à la  ri- 
vière de  Loire.  Toutes  ces  chofes  font  voir  tres- 
clairement,  que  l’Hiftorien  a parlé  d’une  Tho- 
ringe  qui  eftoit  dans  la  Gaule  Belgique  au-deçà 
du  Rhin.  Cette  Tboringe  eft  fans  doute  le  païs 
deTongres,  quil  falloir  pafler  ainfi  que  le  Rhin 
en  venant  de  la  Germanie,  pour  aller  dans  la 
Toxandrie  ou  Teflandric,  païs  des  jeunes  Sa- 
liens- François , qui  choifirent  Pharamond  pour 
leur  Roy.  En  effet , l’édition  de  Grégoire  de 
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Tours  faite  à Paris  par  Badius,  Pan  mil  cinq 
cens  douze,  au  lieu  de  Thoringe  met  Tongres 
en  propres  termes. 

C’cft  donc  à quelques  lieues  de  Tongres, 
proche  de  Teffender-Loo,  qui  eftoit  autrefois 
la  Ville  de  Toxandric,  que  fe  voit  encore  au- 
jourd’huy  le  Chafteau  Difyargum , dont  nous 
parle  Grégoire  de  Tours.  Quelques-uns  ont 
crû  que  c’eftoit  le  bourg  de  Duyfborch  entre 
Louvain  & Bruxelles:  je  me  perfuade  pluftoft 
que  c’eft  la  ville  de  Dieft,  parce  qu’elle  eft  plus 
proche  de  Tongres  & de  Teffender-  Loo.  Elle 
eft  fituée  fur  la  riviere  de  Demere , & renferme 
comme  deux  Bourgs  dans  fes  murailles,  dont 
l’un  s’appelle  Difbourg,  placé  fur  une  éminen* 
ce  qui  aboutit  d’un  cofté  en  un  précipice.  Il 
eft  voifin  de  la  riviere , & a la  veûë  fur  des 
bois,  des  vignes,  des  champs,  de  grands  ma- 
rais remplis  de  poiflon  , & des  prairies  fort 
agréables.  Sa  fituation,  qui  fe  trouve  dans  l’an- 
cienne Toxandrie,  me  fait  croire  que  ce  Cha- 
fteau fut  la  demeure  mefme  de  Richomer  & de 
Theodemer  fon  fils,  & qu’il  fut  enfuite  habité 
par  Pharamond,  lors  qu’aprés  fon  éle&ion  il 
vint  demeurer  dans  les  Gaules  parmi  les  jeunes 
Saliens.  On  dit  que  l’on  voit  encore  quelques 
veftiges  de  ce  vieux  Chafteau , mais  ce  ne  font 
plus  que  des  ruines  5 & rien  n’y  paroift  de  plus 
beau,  ni  de  plus  magnifique  que  fon  afliete, 
qui  fe  rencontre  fort  cômmode  pour  la  ehafle. 
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pour  la  pefche,  & poflr  les  autres  divertifle- 

mens  du  Prince. 

Comme  Pharamond  ravoir  des  peuples  à gou- 
verner fore  differens  de  mœurs  & de  couftu- 
mesj  ce  fut  une  neceflité  , pour  conferver  la 
paix  entre  eux,  & obvier  aux  defordresqui  dé- 
voient naiftre  de  leur  maniéré  de  vie  fi  contrai- 
re, qu’il  fongeaft,  avant  toutes  chofes,  à faire 
des  loix  & des  réglemens  qui  fuficnr  communs 
à tous  fes  fujets,  & les  unifient  enfemble  en- 
core plus  fortement  qu’ils  n’eftoient  par  leur 
nouvelle  rébellion  contre  l’Empire  Romain. 

Les  peuples  qui  luy  furent  fournis  eftoient 
premièrement  les  François  de-delà  le  Rhin,  qui 
avoient  vefeu  jufques  alors  fans  loix , & fans 
autre  difeipline  que  celle  de  la  guerre,  qui  efloit 
l’employ  prefque  unique  de  leur  vie  ; feconde- 
ment,  les  François  des  Gaules  & de  la  Toxan- 
drie,  qui  s’eftoient  déjà  accouftumez  à la  police 
Romaine  5 en  troifiéme  licu,.les  Arborichs  peu- 
ples Gaulois,  qui  avoient  encore  leurs  couftu- 
mes  particulières.  Enfin  les  foldats  Romains  qui 
gardaient  les  rivages  du  Rhin  & de  la  Meule, 
& qui  s’appellerent  pour  cela  Rifuaires^  fe  mi- 
rent encore  fous  la  domination  Françoife,  ainfi 
que  nous  l’apprenons  de  Procope,  qui  rapporte 
que  cette  milice  Romaine  voyant  quelle  ne 
pouvoir  ni  fc  défendre,  dans  les  polies  où  elle 
eftoit,  ni  retourner  à Rome  * & d’ailleurs  ne 
voulant  point  £e  mettre  fous  la  puifiancc  des 
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Arriens,  qui  eftoient  les  Goths  6c  les  Bourgui-  rervabant,Ar; 

* * . • Al  *1_  o ,1  r borichi*  ac 

gnons,  le  joignit  aux  Arborions,  oc  quils  le  Gcrmanis  per- 
rangèrent  ainfi  les  uns  & les  autres  avec  le  païs  go- 
6c  les  places  qu’ils  occupoient,  fous  l’obéïfTan- 
ce  des  François  : de  forte  que  Pharamond  fe 
vit  maiftre  d’un  grand  païs , tant  au  dehors 
qu’au  dedans  des  Gaules  , 6c  de  quantité  de  : > 

bonnes  Places  que  tenoient  les  Romains  fur  la 
Mcufe  6c  fur  le  Rhin.  Nous  trouvons  néan- 
moins dans  la  fuite  de  l’hiftoire,  que  Cologne, 

Mayence , Treves , 6c  quelques  autres  des  prin- 
cipales Villes  demeurèrent  toûjours  entre  les 
mains  des  Romains. 

Pour  mettre  Pordre  parmi  tous  ces  peuples, 
qui  fe  donnoient  ainfi  à Pharamond , 6c  les  en- 
tretenir dans  une  bonne  intelligence,  il  fallut  Piacuîr, atqoc 
pcnler  fcrieulement  a établir  des  loix  qui  rul-  Franco*,  & 
fent  comme  la  liaifon  de  ces  membres  fi  diffe- 
rrens,  6c  qui  maintinrent  la  correfpondance  6c  fcrvan“u m . 

* 1 . 1 . -,  mter  le  pacis 

la  paix  dans  le  Royaume.  Mais  c eitoit  une  ar-  ftudium  om- 

/*  . . « « . 1 «11  nia  incremen* 

faire  qui  demandoit  du  repos  6c  de  la  tranquil-  ta  veterum  ri- 
lité  dans  l’Eftat,  les  peuples  fe  trouvant  peu  ca- 
cables  de  réclemens  parmi  les  tumultes  6c  les 
violences  de  la  guerre.  Tout  concourut  a ce 
deffein:  car  nous  ne  voyons  point  que  Con- 
fiance après  fon  mariage,  ni  Honorius  ayent 
ïicn  entrepris,  pour  fe  remettre  dans  la  pofTef- 
fion  des  Provinces  envahies  par  les  Bourgui- 
gnons , par  les  Vifigors , & par  les  François. 

^Chacun  demeura  paifiblemcnt  dans  fes  con- 
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quelles,  foit  par  l’impofïibilitc  que  Confiance 
rencontra  d’y  pouvoir  réüflïr  ; foit  parce  qu*ii 
fe  fit  d’autres  occupations  à la  Cour,  qui  l’é- 
loignerent  entièrement  de  cette  guerre. 

Il  efl  vray , qu’Honoriu  s envoya  un  mande- 
ment à Agricola  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules, 
pour  faire  tous  les  ans  à Arles  une  afTembléc 
des  principaux  des  fept  Provinces  des  Gaules, 
depuis  le  quinziéme  d’Aoufl  jufques  au  treizié- 
me de  Septembre-,  mais  ce  fut  pluftoft  pour 
maintenir  dans  l’obéïflance  ce  qui  refloit  en- 
core de  l’Empire  Romain , que  pour  fc  remet- 
tre en  pofTeffion  de  ce  qui  efloit  entre  les  mains 
des  Barbares.  Lors  que  Confiance  fut  afTocié 
par  Honorius  à la  dignité  d’Empereur  par  les 
preffantes  Pollicitations  de  Placidic,  il  trouva 
des  obflacles  de  la  part  de  l’Empereur  Theo- 
dofe , qui  ne  vouloit  point  le  reconnoiflre , ou 
par  un  interefl  particulier,  efperant  qu’Hono- 
rius  eflant  fans  poflerité , l’Empire  d’Occident 
pourroit  eflre  un  jour  le  partage  de  l’un  de  fès 
enfans;  ou  bien  par  un  naturel  afTez  ordinaire 
aux  Grands,  qui  ont  peine  à fouffrir  des  égaux. 
Confiance  furieufement  offenfé  de  ce  refus, 
qui  faifoit  faire  trop  de  réflexion  fur  fa  nait 
fance,  & trop  peu  fur  fon  mérite,  fe  difpofa 
à s’en  faire  raifon , & à porter  la  guerre  dans 
l’Orienr.  Mais  comme  il  efloit  fur  Te  point  de 
la  déclarer,  il  tomba  dans  une  maladie  cauféc 
par  fon  indignation  & par  fa  mélancolie,  dont 
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il  mourut  l’an  quatre  cens  vingt,  le  feptiémc 
mois  après  fa  promotion.  Ce  qui  fe  pafla  en- 
fuite  dans  l’Empire , fera  voir  l’occafion  favo- 
rable que  rencontra  Pharamond  pour  établir 
& regler  fon  Royaume. 

Placidie,  après  la  mort  de  Confiance,  fe  re- 
tira à Ravenne  avec  Honorius  -,  & comme  elle 
ne  manquoit  de  rien  de  tout  ce  qui  peut  plai- 
< re,  & que  fon  ambition  dans  cette  conjonctu- 
re luy  en  faifoit  rechercher  avec  étude  tous  les 
moyens,  elle  entra  d’abord  fi  bien  dans  l’cfprit 
de  fon  frere,  qu’il  n’eût  d’yeux  & de  cœur  que 
pour  elle,  & qü’ii  s’abandonna  entièrement  à 
fà  conduite  & à fes  volontez.  La  nature  & la  oiymtud**. 
proximité  du  fang,  qui  devoit  excufer  ces  gran- 
des privautez  entre  le  frere  & la  fœur,  ne  pût 
néanmoins  empefcher  qu’on  n’en  parlait  alfez 
publiquement  dans  le  monde  : & l’on  ne  peut 
nier,  que  s’il  y eût  de  l’innocence  dans  cette 
amitié , au  moins  il  n’y  eût  point  affez  de  rete- 
nue, ni  de  diferétion.  Mais  par  un  caprice  or- 
dinaire à l’amour,  cette  tendrcfTe  fe  changea 
quelque  temps  , après  en  averfion,  qui  eût  les 
mcfmes  excès  & les  mefmes  emportemens  : car 
fouvent  il  y a peu  de  milieu  entre  une  grande 
amour  & une  grande  haine.  Comme  la  Cour 
ne  manque  pas  de  gens  appliquez  par  leur  in-  , 
terefl,  à rompre  toutes  les  liaifons  qui  s’y  for- 
ment, pour  profiter  de  la  rupture*  les  domefti- 
ques  d’Honorius  , & encre  autres  Jean  fon  Se*- 
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cretairc  , qui  le  vouloit  gouverner , & exclure 
Placidie,  n’oublioicnt  rien  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à aigrir  leurs  efprits.  Les  gens  de  Placi- 
die n’en  faifoient  pas  moins  de  leur  codé.  El- 
pidie  fa  Gouvernante , Spaduze  autre  Dame  de 
fa  Cour,  & Leonce  Intendant  de  fa  maifon, 

?iui  avoient  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit, 
afehez  peut -dire  des  bruits  qui  couroient  de 
fa  conduite , y travaillèrent  avec  tant  de  fuccés, 
que  les  mdintelligences  éclatèrent  bientoft,  & 
allèrent  mefmc  fi  avant,  qu’il  fe  forma  dans 
Ravennc  deux  partis  qui  en  vinrent  fouvent 
aux  mains  les  uns  contre  les  autres.  Placidie 
avoit  avec  elle  beaucoup  de  monde , tant  des 
anciens  ferviteurs  d’Ataulfe  , que  de  ceux  qui 
s’eftoient  attachez  à Confiance , & l’on  voyoit 
tous  les  jours  dans  la  Ville  une  efpece  de  guer- 
re, qui  la  remplifioit  de  fang  & de  meurtres. 
Il  fallut  néanmoins  que  Placidie  cedaft,  cftant 
beaucoup  moins  puiffante  pour  dominer  fur 
fon  frere  par  la  force  des  armes,  que  par  les 
charmes  de  l’amour.  Elle  fc  retira  donc  avec 
fes  enfans  à Conftantinople  chez  l’Empereur 
Theodofc  fon  neveu , où  elle  ne  fut  pas  long- 
temps quelle  y apprit  la  mort  d’Honorius, 
qui  ne  furvefcut  à Confiance  que  deux  ans  feu- 
lement. Ce  Prince , parmi  tous  fes  malheurs  Sc 
les  grandes  agitations  de  l’Empire , eût  le  bon- 
jour de  n’y  pas  fuccomber  : mais  jamais  il 
n’eût  a fiez  de  force  pour  féconder  la  bonne 
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fortune  qui  fc  prcfema  à luy  en  plufieurs  occa- 
fions. 

L’abfence  de  Placidic  & de  Valentinien  fon 
fils,  lors  qu’Honorius  mourut  à Ravenne,  fit 
naiftre  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire 
d’Occident:  car  tandis  que  les  nouvelles  de  fa 
mort  fc  portoient  à Conftantinople , & que  de 
Conftantinople  on  rapportoit  les  ordres  de 
Theodofe,  Jean  dont  nous  venons  de  parler, 
le  premier  des  Secrétaires  d'Honorius,  homme 
adroit,  qui  avoit  le  fecret  de  l’Eftat,  profitant 
du  temps  que  ces  longueurs  luy  donnoient,prit 
la  place  vacante,  6c  le  fit  Empereur  Tan  qua- 
tre cens  vingt -trois,  fouftenu  par  les  armes 
d’Aetius  grand  Capitaine  , fans  que  Caftin  Pnfrr. 
Maiftre  alors  de  la  Milice  y réfiftaft.  Aetius 
eftoit  natif  de  Moefie  dans  le  voifinage  des 
Huns,  fils  de  Gaudence,  qui  fut  Maiftre  de  la 
Cavalerie,  & tue  dans  les  Gaules.  Le  Secrétaire  FnprUm 

l 2 C» 

fe  voyant  fi  bien  appuyé , envoya  incontinent  apud  Crtgor. 
à Theodofe  une  AmbalTade,  pour  luy  donner 
la  nouvelle  de  fa  promotion , 6c  demander  fon 
confentcment  6c  fon  alliance.  Au  lieu  de  répon- 
fe , on  arrefta  les  AmbalTadeurs  , 6c  quelque 
temps  apres  on  les  relégua  en  la  Propontide. 
Cependant  Theodofe  déclara  à ThefTaloniquc 
le  jeune  Valentinien  Cefar , 6c  le  mit  avec  fa 
mere  Placidie  fous  la  conduite  d’Ardabur  6c  de 
fon  fils  Afpar,  Généraux  de  l’armée  qu’il  en- 
voyoit  contre  le  Tyran. 
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430  Pharamond. 

Cette  guerre  dura  plus  de  deux  ans,  & oc- 
cupa les  armes  des  deux  Empires,  avec  de  bons 
& de  mauvais  fuccés  de  part  & d’autre.  Arda- 
bur  eût  au  commencement  quelque  avantage 
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lur  mer  j mais  un  vent  contraire  1 ayant  jette 
par  malheur  au  milieu  de  la  flotte  ennemie,  il 
fut  arrefté  prifonnier.  Le  Secrétaire  fe  perfua- 
da  trop  aifément  que  la  guerre  eftoit  achevée, 
ayant  entre  fes  mains  un  homme  qu’il  croyoit 
devoir  obliger  Theodofe  à le  reconnoiftre  pour 
* fon  Collègue , tant  à caufe  des  bons  traitemens 
qu’il  luy  faifoit , que  pour  la  crainte  que  dc- 
voit  avoir  ce  prifonnier  de  perdre  la  vie  s’il  en 
vfoit  autrement.  Mais  Ardabur  fongea  pluftoft 
à relever  fa  fortune,  & rétablir  les  affaires,  qua 
obliger  l’Empereur  de  traiter  avec  le  Tyran.  Il 
s’apperceût  qu’il  y avoit  quantité  de  mécon- 
cens  à la  Cour  du  Secrétaire , & que  ceux  qui 
" avoient  eû  de  grandes  efperances  dans  cette  ré- 
volution de  l’Eftat,  eftoient  demeurez  beaucoup 
au  deffous  de  leurs  prétenfions.  H les  entrete- 
noit  fous  main  dans  leurs  mécontcntemens  ; & 
lors  qu’au  dedans  ils  tramoit  ainfî  des  affaires  au 
Tyran,  il  fit  avertir  fon  fils  Afparde  fe  hafter, 
tandis  que  les  commencemens  de  la  tyrannie 
efloient  encore  douteux  & incertains.  Afpar, 
pour  faire  plus  de  diligence, laiffa ce  quJil  y avoic 
dé  pl  us  pelant  dans  fon  armée,  & avec  fa  feule 
cayalçrie  arriva  à Aquilée  avant  le  bruit  mcfmc 
de  fa  marche.  Il  fut  receû  dans.  la.  Ville,,  ayant 
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avec  luy  Placidic  & Valentinien;  mais  il  falloir 
gaffer  outre,  & il  ne  fçavoit  comment  aborder 
a Ravenne  où  eftoit  le  Tyran  & Ardabur  fon 
pere , .à  caufe  du  lac  & des  marais  inacceffibles 
dont  la  Ville  eftoit  environnée.  Il  voyoit  d'ail- 
leurs, que  s’iln'ufoit  d’une  extrefme  promptitu- 
de, il  auroit  bientoft  furies  bras  l’armée  d’Ae- 
tius,  qui  venoit  au  fecours  du  Secrétaire.  Dans 
ces  perplexitez,  il  fe  prefenta  heureufement  un 
Berger  qui  fçavoit  tous  les  guez  du  lac,  & fe 
promettoit  d'y  faire  paffer  l’armée  en  affeûran- 
ce.  Le  bruit  courut  parmi  les  foldats  que  c’é- 
toit  un  Ange  que  Dieu  leur  envoyoit;  & Af- 
par  fut  bien-aife  de  le  faire  croire,  & peut-eftre 
de  le  croire  auffi  luy-mefme,  pour  fe  mieux  af- 
feûrer  d’une  victoire  où  le  Ciel  prenoit  inte- 
reft,  & ofter  & à luy  & à fon  armée  la  pen- 
fée  du  péril  où  ils  s’engageoient.  En  effet,  ils 
traverferent  le  lac  de  la  maniéré  que  l’Ange 
ou  le  Berger  l'avoir  promis  * & comme  l'on  tc- 
noit  la  Ville  inabordable  de  ce  cofté-là,  cette 
arrivée  II  impreveûë  la  furprit  tellement , & 
donna  par  tout  une  li  grande  épouvante,  qu'ils 
fe  rendirent  maiftres  des  portes  .prefque  fans 
nulle  réfiftance.  Les  malcontens  de  leur  collé 
ne  manquèrent  pas  à une  fi  belle  occafion  de 
fe  venger  du  Tyran:  ils  fe  faifirent  de  fa  per- 
fonne,  & le  mirent  entre  les  mains  d’Afpar, 
qui  l'envoya  incontinent  à Placidie  & à Valen- 
tinien, dans  Aquilée,  où  après  luy  avoir  coupé 
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la  main  qui  avoir  ofé  toucher  au  fceptre , oir 
luy  fie  trancher  la  tefte.  Tant  d’exemples  d’une 
ambition  malheureufe  n’ofteronc  pas  encore 
l’envie  d’afpirer  à la  tyrannie  : chacun  croit  toû- 
jours  qu’il  fera  plus  heureux  que  ceux  qui  l’ont 
précédé  j & l’on  ne  craint  jamais  fa  cheûte  qu’au 
moment  mefme  que  l’on  tombe , & que  l’on 
fe  précipite. 

Après  la  nouvelle  d’une  vi&oirc  fi  heureu- 
fc  , Theodofe  députa  le  Patrice  Helion , lequel, 
après  s’eftre  emparé  de  Rome,  déclara  de  la  parc 
du  mefme  Theodofe  , Valentinien  Empereur, 
âgé  feulement  de  de  fept  ans,  & le.revcftit  de 
toutes  les  marques  de  la  Majefté  , parmi  une 
prodigieufe  affluence  de  peuple,  l’an  quatre  cens 
vingt- cinq. 

- Trois  jours  après  la  mort  du  Tyran,  Aetius 
arriva  avec  foixante  mille  Barbares  qu’il  condui- 
foit  à fon  fecours.  Ce  quis’eftoit  pafTé  ne  luy 
fit  point  perdre  cœur  ;&  peut-eftre qu’il  fccrût 
en  pouvoir  de  difputer  une  place  que  l’autre 
venoit  de  perdre,  & qu’il  hafarda  plus  volon- 
tiers une  bataille  pour  l’Empire,  qu^il  n’auroit 
fait  pour  l’Empereur.  Le  combat  fe  donna  avec 
beaucoup  decnaleur  de  part  & d’autre  : le  maf- 
facrc  fut  grand,  & la  victoire  demeura  douteu- 
fe,  comme  fi  elle  n’euft  rien  voulu  décider  en- 
tre Afpar  & Aetius , qui  furent  les  deux  plus 
grands  Capitaines  de  leur  temps.  Le  fuccés  eftant 
ainfi  partagé,  on  entendit  plus  aifément  à la 
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paix,  dans  la  crainte  réciproque  de  rifquer  une 
fécondé  bataille.  On  donna  la  charge  de  Com- 
te des  Domeftiques  à Aetius,  qui  defarma,  & 
renvoya  dans  leur  païs  les  Huns  qu’il  avoît 
amenez.  PourCaftin  Maiftre  de  la  Milice,  il  fut 
rélcgué,  parce  qu’on  le  crût  d’intelligence  avec 
le  Secrétaire , qui  n’auroit  jamais  ofé  prétendre 
à l’Empire,  s’il  euft  penfé  qu’il  ne  luy  eftoit  pas 
favorable. 

Au  mefme  temps  que  ces  chofcs  fe  pafloicm, 
Thcodoric  Roy  des  Vifigots,  qui  avoir  fuccc- 
dé  à Vallia,  attaqua  la  Ville  d’Arles,  attiré  tant 
par  ces  mouvemens  de  l’Italie,  que  par  les  gran- 
des diflentions  qui  avoient  efté  dans  la  Ville 
les  années  d’auparavant  : car  Exuperance  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules  y avoir  efté  tué  par  les 
foldats  dans  une  féditionj  & l’Evefque  Patro- 
cle  , homme  entreprenant,  eftoit  encore  fort 
mal  avec  Magnus  Félix  Maiftre  de  la  Milice, 
qui  le  fit  quelque  temps  après  fi  maltraiter  par 
un  des  Tribuns  de  l’armée,  qu’il  çn  mourut. 
Saint  Honoré  premier  Abbé  de  Lerins  futEvef 
que  en  fa  place.  Theoderic  profitant  de  cc$ 
troubles,  fe  mit  en  eftat  d’emporter  la  Ville: 
mais  Aetius  y accourut  fi*  à propos,  qu'il  défit 
une  partie  de  fon  armée  proche  de  la  Ville,  & 
prit  Anolphc  un  des  principaux  Chefs  de  Théo* 
doric. 

Pendant  que  durèrent  les  amours  & les  hai- 
nes d’Honorius  & de  Placidie,  que  les  armes 
Tome  l.  1 1 i 
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Romaines  furent  diverties  par  la  rébellion  du 
Secrétaire,  & par  l’infulte  de  Theodoric,  Pha- 
ramond  demeura  toujours  en  paix,  & nous  ne 
lifons  point  qu’il  y ait  eu  de  guerre  contre  les 
François  durant  tout  fon  regne,  & jufqucs  à 
l’an  quatre  cens  vingt  - huit , qui  fut  la  pre- 
mière année  du  regne  de  fon  fils  Clodion.  U 
fut  le  Numa  de  la  France,  qui  adoucit  le  pre- 
mier l’humeur  martiale  de  fes  fujets,  & repris 
ma  les  violences  & les  injufticcs  ordinaires  de 
la  guerre  par  une  Loy  fage  qu?il  inftitua,  & 
qui  fut  nommée  Salique , parce  qu’elle  fut  fai- 
te dans  un  pais  habité  par  les  Saliens-François. 
On  peut  dire  qu’il  a efté  doublement  fonda- 
teur de  la  Monarchie,  & pour  l’avoir  établie  le 
premier  de  tous  les  Rois  fes  prédeceffeurs  dans 
les  Gaules,  & pour  luy  avoir  donne  les  pre- 
mières Loix. 

Il  y a peu  de  fujet  de  douter  que  Phara- 
mond  ne  foit  l’auteur  de  la  Loy  Salique  : outre 
que  noftre  Hiftoirc  le  dit  expreffémerit,  il  fe- 
roit  encore  facile  de  le  conje&urer,  tant  par  la 
neceflîté  qu’il  eût  de  le  faire,  pour  mettre  l’or- 
dre & la  paix  parmi  fes  fujets,  & les  détacher 
entièrement  des  Romains,  que  par  la  grande 
commodité  que  luy  en  donna  la  tranquillité  de 
fon  règne.  Il  eft  vray  néanmoins  que  les  foldats 
Rifuaires  gardèrent  encore  long  - temps  leurs 
couftumes  & leur  ancienne  manière  de  vie , & 
que  la  loy  Ripuairc  n’a  efté  établie  que  beau- 
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coup  de  temps  apres  Pharamond  , &c  lors  que 
les  Rois  de  France  eftoient  déjà  Chrétiens.  Les 
articles  de  la  Loy , qui  parlent  des  Ecclefiafti- 
ques  & des  Evefqucs , le  font  manifeftement 
connoiftre. 

L'Auteur  des  Geftes  des  Rois  de  France  rap-  in  viiiabu* 
porte , que  la  Loy  Salique  fut  faite  dans  la  Ger-  ^TiîiTu’* 
manie  ; ce  qu’une  autre  éctytion  , ou  un  autre  ^uh*n“1^ranint> 
manuferit  explique , en  difiint  que  ce  fut  dans  G*ft* 
des  lieux  au- delà  du  Rhin.  J’avoûë  bien  que  la 
Loy  Salique  a efté  faite  dans  la  Germanie , car 
cette  partie  de  la  Gaule  Belgique  , où  demeu- 
roit  alors  Pharamond,  fe  nommoit  en  ce  temps- 
là  affez  ordinairement  Germanie.  Ammien  Mar-  ^l"daab<gr- 
cellin  dit  que  la  fécondé  Germanie  s’étendoit  cidentali  eio- 
vers  i’Occiaent,  & quelle  renfermoit  deux  gran-  AgiippTn^' & 
des  & puilfantes  Villes,  .Cologne  & Tongres. 

En  ce  fens-là,  il  eft  vray  que  la  Loy  Salique  a bus  amPii*& 
efté  inftituée  dans  la  Getmanie  : fi  l’autre  edi-  ZïZu.' 
tion  porte  que  ce  fut  au-delà  du  Rhin,  il  eft 
aifé  de  juger  que  ç’a  efté  l’ignorance  d’un  co- 
pifte,  qui  a voulu  expliquer  le  mot  de  Germa- 
nie, qu'il  n’a  point  entendu. 

Le  choix  de$  Seigneurs  qui  furent  nommez 
pour  faire  la  compilation  de  la  Loy , les  lieux 
•où  ils  demeurèrent , & les  endroits  où  ils  fi- 
rent leurs  affemblées  & leurs  délibérations  ; les 
termes  mefmcs  de  la  Loy  en  plufieurs  articles 
* ne  nous  permettent  point  de  douter,  que  ce 
n’ait  efté  dans  la  fécondé  ou  inferieure  Ger- 
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manie  au -deçà  du  Rhin  que  cette  Loy  fut  éta^ 

blie. 

Il  eft  donc  porté  dans  la  Préface  de  la  Loy 
Salique,  que  quatre  Seigneurs  de  grand  mérite, 
& d’une  finguliere  prudence,  furent  choifis  en- 
tre tous  pour  ce  grand  ouvrage  : leurs  noms 
eftoient  Vifogafte  , Bodogafte  , Salogafte  , & 
Vindogafte.  Les  trqis  derniers  eftoient  des  Sei- 
gneurs François  du  païs  mefmc  de  Toxandrie, 
comme  il  paroift  par  les  lieux  dont  ils  eftoient 
Seigneurs  ou  Gouverneurs.  Pour  le  quatrième, 
qui  eft  mis  à la  telle  des  autres , & à qui  l’on 
n’afligne  point  de  gouvernement,  il  eft  croya- 
ble que  ce  fut  le  premier  Miniftre  de  Phara- 
mond,  François  de- delà  le  Rhin,  qui  devoit 
prélider  à cette  action.  Quelques  Auteurs  afiez 
anciens  Pont  nommé  le  Maiftre  ou  le  Maire  du 
Palais  de  Pharamond.  Salogafte  eftoit  Seigneur 
de  Salehim,  qui  fut  une  habitation  des  Saliens; 
& l’on  voit  encore  aujourd’huy  dans  le  païs  de 
Kempen,  qui  eft  la  Toxandrie  ancienne,  ce 
mefme  lieu  qui  fe  nomme  Seelhcm , proche  de  la 
Ville  de  Dieft,  ou  de  l’ancien  Chalteau  Difrar - 
gum.  Bodogafte  eftoit  Seigneurie  Bodohaim, 
& c’eft  aujourd’huy  Bodenhaim  , ou  Bodenbouën , 
car  on  l’appelle  indifféremment  en  ces  deux  ma- 
niérés, proche  de  Leuvedans  le  mefme  païs.  Le 
troifiéme  enfin  Vindogafte  eftoit  Seigneur  de 
Vindohaim  , & c’eft  Vintersheim  , ou  V inters- 
houïnj  dans  le  mefme  canton,  & an  voifinag# 
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de  Tongrcs.  Ces  trois  Seigneurs  curent  corn- 
miflion  de  faire  des  afTemblécs  dans  divers  lieux 
habitez  par  les  François,  tant  deçà  que  delà  le 
Rhin  , & de  faire  une  compilation  de  toutes 
les  chofes  qui  y auroient  efte  arreftées.  Ces  a£ 
femblées  s’appellerent  Afallij  ou  Ada!bergiat  ter- 
mes qui  lignifient  conférences,  ou  parlcmensr 
& le  mot  de  berg  qui  veut  dire  montagne , fait 
voir  que  ces  aflemblées  fe  firent  dans  divers 
Chafteaux  du  païs,  qui  fe  plaçoient  ordinaire- 
ment fur  les  montagnes.  Beaucoup  de  ces  lieux 
& de  ces  Malberges,  où  les  Seigneurs  fe  trans- 
portèrent, font  marquez  dans  la  Loy  mefmc, 
pour  en  aucorifcr  la  décifion,  par  cette  circon- 
ftance  de  fon  origine.  Jen  rapporteray  quel- 
ques exemples  , qui  feront  mieux  entendre  la 
cnofe , que  tout  ce  qui  s’en  pourroit  dire.  Dans 
le  titre  trente-fïxiémc,qui  parle  de  la  chaffe,  la 
Loy  porte  : Si  quelqu'un  a dérobé  quelque  ebofe  de 
la  chajfe  j ou  des  0 féaux > ou  des  foïjjons  : Malberge 
Leudard  : qu'il  fois  condamné  à payer  fix  cens  de- 
niers, qui  font  quinze  fols.  Ce  Mal  berge  Leudard i 
qui  eft  inféré  dans  le  corps  de  l'article  de  la 
Loy,  veut  dire  que  la  chofe  a efté  ainfi  ordon- 
née en  rafTemblée  de  Leudard , qui  eft  Liedcr , 
ou  Lier  d’aujourd'huy  petite  Ville  de  Brabant. 
Dans  le  mefme  titre  trenre-fîxiéme , il  eft  en- 
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invoiavcrir , fx  cens  deniers,  qui  font  quinze  fols.  Ce  Malberge 
Maib.C Tro-1' ’ Trochuvida  ne  lignifie  autre  chofe,  finon  quecét 
ir'quiï-  art^c  a réglé  dans  l’aflembléc  de  Trochu- 
durii  fol.  tç.  vido,  qui  eft  le  Trochu'vider  d’auiourd’huy  dans 

culpabilis  ju-  - ,A  • J 

dicctur.  le  meime  pais. 

* Quand  nous  n’aurions  point  d’autres  preu- 
ves que  les  noms  de  ces  Malberges,  pour  faire 
voir  que  la  Loy  Saliquc  a efté  faite  dans  la  Gcr- 
^ manie  de  deçà  le  Rhin , il  me  fcmble  qu’ils  en 
■fèroicnt  une  convi&ion  aflez  forte,  puis  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  noms  fe  trouve  en- 
core prefentement  en  ce  païs  - la.  Il  me  feroic 
facile  de  le  vérifier  en  beaucoup  d’autres  exem- 
ples, dont  la  Loy  fait  mention,  s’il  eftoit  ne- 
ceffaire  , & que  la  chofe  n’euft  pas  efté  déjà  fai- 
te avec  tant  d’intelligence  & d’exa&itudc  par 
un  fçavant  homme  du  mefme-païs* 

Quelques-uns  fe  font  imaginé  que  cette  Loy 

rinî” autocar-  n*a  pû  eftre  du  temps  de  Pharamond,  tant  parce 
bonariam, auc  qy’eiiç  çfl-  conceûe  en  langue  Latine,  étrange- 
boni anent, & re>,  & peut-eftre  inconnue  aux  François,  que 
‘?ur,i?apuCd"  parce  que  dans  un  de  fes  articles  il  eft  énoncé, 
chu”ir? nl!ôc«  Qjie.  fi  quelqu'un  de  ceux  à qui  l’on  intente  ad  ion , 
40.  piacitum  ^7*  que  ïon  'veut  ajourner  , demeure  au  deçà  de  la 

faciant:  quod  . .1  J j 1 r n I ■ 

fi  crans  rivière  L I G E R I s , ou  ae  la  jorejt  Charbonnière , ou 
boniri'am,  m*  de  la  mer , on  ne  luy  donne  que  le  temps  de  quarante 
k apud'quem  nuits,  pour  fe  preji enter  au  jugement  : mais  s'il  demeu- 
re$.  cognofci-  n au-delà  du  L I G E R I s , ou  de  la  fore  II  Charbon - 

tur,  111  nofti-  . 1 1 1 J j . 

tus  80.  lei  ifta  ntere  ; on  luy  accorde  le  temps  de  quatre-vinns  nuits. 

rn/ln^iaflIP  ^ ^ * j|  ^ - 

Cette  rivière,  qui  eft  appellee  Ligeris , leur  a 
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fait  croire  que  la  Loy  parloit  de  la  Loire , qui 
eft  un  fleuve  bien  avant  dans  les  Gaules  ; 6c 
qu’ainfi  au  temps  que  la  Loy  a efté  faite,  les 
François  dévoient  déjà  s’eftre  étendus  jufques  à 
la  rivière  de  Loire , ce  qui  n’a  efté  que  fous  le 
régné  de  Childeric.  Mais  ce  Ligeris  les  a trom- 
pez; car  la  Loy  ne  parle  que  de  cette  rivière 
qui  a efté  appclléc  Likeris  > ou  Ligerts  > qui  eft 
celle  que  nous  nommons  Lajarre,  laquelle  pafle 
par  Tongres , 6c  fe  va  décharger  dans  la  Meufe 
à Maeftric.  De- forte  que  tant  s’en  faut  que  cét 
article  de  la  Loy  détruife  rien  des  choies  que 
nous  avons  établies,  qu’au  contraire  il  connr* 
me  évidemment  qu’elle  a efté  faite , ainfi  que 
nous  l’avons,  dit,  dans  cette  partie  de  la  Ger- 
manie inferieure,  qui  eft  bornée  de  la  mer,  de 
la  foreft  Charbonnière,  &.dc  la  rivière. -de  La s» 
jarre,  qui  eft  l’ancienne  Toxandric.  Ces  parod- 
ies de  la  Loy,  qui  donnent  terme  de  quarante 
ou  de  quatre-vingts  nuits  à ceux  qui  font 
ajournez , font  voir  l’ancienne  couftumc  des 
François  & des  Germains,  qui  ne  comptoient 
pas  par  les  jours  comme  nous  faifons  mainte- 
nant, mais  par  les  nuits,  ainfi  que  Tacite  le 
rapporte. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  Latine , en  la- 
quelle la  Loy  Salique  a efté  conceûë , il  eft  cer- 
tain qu’elle  ne  pouvoit  eftrc  inconnue,  ni  mef- 
mc  étrangère  aux  François  du  lieu  où  elle  a efté 
inftituée,  puis  qu’ils  avoient  efté  plus  de  foi- 
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xantc  ans  fujets  des  Romains  j & c’eftoit  d’aif- 
leurs  une  neceflité  que  la  Loy  s’exprimait  en 
une  langue  qui  nefuft  point  particulière  à quel- 
ques-uns feulement,  mais  qui  fuit  comme*uni- 
verfelle  à tous  ceux  qui  y dévoient  avoir  qucl- 

3ue  part.  Il  y avoit  des  Gaulois,  des  Arborichs* 
es  Barbares,  des  Romains  mefmes,  qui  eftoient 
sïquiiRoma-  fous  la  domination  Françoife,  ainfi  qu’il  pa- 
occidc-  roift  dans  plufieurs  articles  de  la  Loy  : il  fal- 
loir donc  qu’elle  s’expliquait  en  cette  maiftrefle 
Langue , qui  eltoit  devenue  en  quelque  façon 
générale  & commune  à tous  les  peuples  du 
monde. 

Dans  cette  première  Loy  Salique  , car  elle 
fut  après  augmentée,  il  ne  paroilt  nul  veltigc 
de  Religion , ni  Payenne , ni  Chrétienne  : Bon 
n’y  fait  mention  ni  des  Dieux  , ni  de  Jefus- 
Cnrilt,  ni  de  ceremonies,  ni  de  temples,  ni  de 
facrifices,  ni  de  toute  autre  chofe,  qui  ait  quel- 
que rapport  au  culte  d’une  Divinité.  Je  m’ima- 
gine que  Pharamond  en  ufa  de  la  forte  à def- 
fein , tant  pour  ne  rebuter  aucun  de  les  fujets, 
quelque  Religion  qu’il  voulult  embrafler , que 
pour  faciliter  les  conqueltes  qu’il  vouloit  faire 
dans  les  Gaules , où  il  devoit  trouver  d’autant 
moins  d’oppolition , que  les  peuples  feroient 
moins  inquiétez  au  fujet  de  leur  Religion.  Ce 
fut  la  confiante  politique  de  nos  Rois  Payens , 
de  s’accommoder  de  toutes  les  Religions  ; ÔC 
comme  Dieu  dcltinoit  dans  leurs  fuccelTeurs, 
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des  Rois  Très -Chrétiens,  & des  Fils  aifnez  de 
l’Eglife,  il  leur  a toûjours  infpiré  dans  le  temps 
mefme  de  leur  idolâtrie,  un  fi  grand  égard  pour 
la  Religion  Chrétienne , qu’ils  n’uferent  jamais 
ni  de  fupplices,ni  de  violence  pour  la  détruire, 
comme  ont  fait  les  autres  Rois  & Empereurs 
Payens. 

L’article  le  plus  fingulier  de  la  Loy  Salique, 

3ui  a fait  comme  le  fondement  .inébranlable 
e la  Monarchie  Françoife , eft  celuy  qui  prive 
les  femmes  de  la  fucceflion.  Voicy  comme  il 
eft  conceû  au  titre  Soixante -deuxième.  Nulle 
portion  cle  la  terre  Salique  ne  p a fiera  aux  femmes , 
mais  elle  eft  toute  pour  les  enfans  maftes  3 ceft  à dire  3 
que  les  fils  fuccedent  aux  peres . Que  fi  entre  les  pe- 
tits - fils  j ou  arriéré  - petits  - fils  long  - temps  apres  > il 
arrive  quelque  débat  touchant  les  aleuds^ils  feront  par- 
tage% j non  pas  fuivant  la  défient? , mais  entre  les 
chef  des  famdles.  Cela  veut  dire,  qu’en  ce  cas 
où  les  chofes  paroiftroient  fi  éloignées,  on  n’au- 
ra nul  égard  à la  defeente  , ou  des  femmes 
fe  pourroient  rencontrer  plus  proches  que  les 
hommes, mais  l’heredité  fera  divifée  feulement 
entre  les  hommes  , qui  feront  les  chefs  des  fa- 
milles. 

Cét  article  de  la  Loy  ne  fut  point  fait  dans 
les  Malberges  particuüers,  comme  la  plufpart 
des  autres  : il  fut  établi  par  une  conspiration 
générale,  foit  qu’une  ancienne  couftume  l’euft 
déjà  introduit  & autorifé  parmi  les  François 
Tome  L K K k 
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dés  leurs  premiers  commenccmens,  & leur  pre- 
mière arrivée  dans  la  Germanie  ; foie  que  dans 
le  deffein  qu’ils  eûrenc  toûjours  de  pouffer  leurs 
conqueftes , & de  s’habituer  dans  les  Gaules,  ils 
crûrent  qu’il  eftoic  à propos  de  privilégier  les 
hommes  qui  dévoient  employer  leur  fang  & 
leur  vie  pour  ces  grandes  entreprifes.  Comme 
les  femmes  ne  pouvoient  avoir  de  part  aux  tra- 
vaux guerriers,  qui  leur  dévoient  aquerir  des 
terres  ôc  des  pofleflîons,  il  y avoit  auffi  de  la 
juftice  à ne  pas  les  recevoir  également  avec  les 
hommes  en  communauté , ou  en  partage  de  ces 
mefmcs  poffeflions.  Quqy  que  cette  Loy  dans 
la  fuite  du  temps  ait  efté  abolie  pour  les  fa- 
milles particulières,  &que  les  Couftumes  & les 
Loix  que  les  François  ont  trouvées  dans  les  païs 
qu’ils  conquirent,  ayent  rendu  au  fexe  ce  que 
cette  première  Loy  leur  avoit  ofté,  elle  s’eft 
néanmoins  toûjours  confervée  en  fon  entière 
- vigueur  dans  la  famille  Royale  $ & depuis  le 

commencement  de  la  Monarchie,  on  n’a  point 
veû  de  femme  qui  ait  hérité  de  la  Couronne 
*■*  « » de  France.  La  chofe  a efté  quelquefois  difpu- 

tée , comme  au  temps  de  Philippe  de  Valois  : 
mais  la  Loy  l’a  toûjours  emporté  j & les  peu- 
ples ont  efté  tellement  prévenus  en  fa  faveur, 
qu’ils  en  ont  toûjours  fait  comme  l’effentiel  de 
la  Monarchie,  fans  pouvoir  fouffrir  quelle  fuft 
jamais  violée.  En  effet,  c’eft  cette  Loy  qui 
diftinguc  finguliereraent  cette  Monarchie  de 
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toutes  les  autres,  & qui  par  l’exclufion  quelle 
donne  aux  étrangers , a maintenu  la  famille 
Royale  dans  une  perpétuelle  poffeffion  de  la 
Couronne , & a confervé  par  mefme  moyen  le 
Royaume  dans  une  fi  ferme  fiabilité  , qu’il  a 
déjà  plus  duré  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  jamais 
cfté  dans  le  monde  ; le  mettant  encore  en  eftar, 
autant  qu’il  fe  peut  humainement,  de  n’avoir 
point  de  fin  en  fa  durée. 

Tous  les  articles  de  la  LoySalique  ayant  cfté 
ramafTez,  & examinez  avec  beaucoup  de  foin, 
on  en  fit  le&ure  en  trois  differentes  affemblées, 
en  prefence  du  Prince;  puis  ils  furent  rédigez 
en  un  corps , qui  fut  nommé  le  faéle  de  U Loy 
Salicjue.  Je  me  perfuade  que  cette  grande  cam- 
pagne qui  eft  entre  HaLen  & Harck  au  mefme 
païs  , & qui  fe  nomme  encore  aujourd’huy 
Vranchriik , c’eft  à dire,  Royaume  des  François, 
eftoit  particulièrement  deftinée  pour  ces  gran- 
des affemblées  où  fe  tenoient  les  Eftats  du  Royau- 
me, & que  c’eft  pour  cela  qu’elle  a toujours 
confervé  le  nom  de  Vranchriick. 

Le  régné  de  Pharamond  fe  paffa  tout  entier 
dans  ces  travaux  pacifiques , & à regler  un  peu- 
ple guerrier  , qui  avoit  jufques  alors  pluftofl: 
fongé  à détruire  les  autres  qu’à  s’établir.  Cét 
' ordre  qu’il  mit  dans  l’Eftat  , rendit  les  con- 
queftes  que  firent  enfuite  les  François , plus  ré- 
gulières, & plus  fru&ueufes.  Ce  ne  furent  plus 
fimplcment  des  courfes  tumultuaires  , ou  des 
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brigandages  ; ils  apprirent  à fe  maintenir  dans 
les  païs  conquis,  en  bannifTant  les  defordres  & 
les  violences. 

L’Eftat  de  l’Empire  d’Occident  qui  Ce  trouva 
embarrafle  de  guerres  & d’intrigues  durant  fon 
régné,  luy  donna  moyen  de  s’établir,  & de  fon- 
ger  à tout  ce  qui  eftoit  neccffaire  pour  le  bon 
gouvernement  de  Ton  Royaume. 

Au  commencement  de  l’Empire  de  Valenti- 
nien, qui  fut  l’an  quatre  cens  vingt -cinq,  il 
uuHirji.'  S 'éleva  deux  grandes  fa&ions  dans  l’Eftat,  qui 

Je  partagèrent , & luy  ofterent  les  moyens  de 
pmof: ub.  i.  rien  entreprendre  contre  Pharamond.  Bonifa- 
dettiioKani.  ^ ^ Aetius  eftoient  les  deux  premiers  hommes 

de  l’Empire  pour  la  guerre:  mais  leur  mérite 
extraordinaire,  & leur  ambition  firent  naiftre 
^ entre  eux  de  fecretes  jaloufics,  qui  fe  cachèrent 
afTez  long -temps  fous  une  amitié  apparente, 
que  leurs  mefmes  emplois  & leur  mefme  rang 
fembloient  devoir  infpirer  naturellement.  Ae- 
tius avoit  un  efprit  plus  couvert  & plus  dange- 
reux, qui  n’employoit  pas  moins  les  artifices 
& les  infidelitez  ordinaires  de  la  Cour,  que  fon 
mérite,  pour  parvenir  à fes  fins,  & pour  fatis- 
faire  à fon  ambition.  Boniface  avoit  plus  de 
franchife,  d’honneur,  & de  générofité,  & ne 
vouioit  devoir  fa  fortune  qu  a fes  bonnes  qua- 
litez , fie  à fes  louables  actions.  Il  eftoit  fort 
bien  dans  l’efprit  de  l’Imperatrice  Placidic , qui 
dans  la  grande  jeuncifc  de  fon  fils  gouvernoit 
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alors  abfolument.  C’eftoit  le  feul  qui  s’eftoit  oiymfiUctm ✓ 
conftammenc  attaché  à elle  pendant  les  faf- 
cheux  démeflez  quelle  eût  avec  fon  frere  Ho- 
norius,  & qui  de  l’Afrique,  dont  il  eftoit  déjà 
Gouverneur,  luy  fourniffoit  de  l’argent,  & fa- 
vorifoit  en  toutes  chofes  fon  parti , autant  qu’il 
en  avoit  de  moyens.  Après  la  mort  d’Hono- 
rius  il  continua  toûjours  fa.mefme  maniéré,  & 
mit  tout  en  ufage  , pour  détruire  la  tyrannie 

(du  Secrétaire , & remettre  Placidie  avec  fon  fils 
fur  le  trofne.  Aetius  n’avoit  pas  cét  avantage 
auprès  de  Placidie.  Il  avoit  fuivi  la  fortune  & 
le  parti  du  Tyran,  dans  l’efperance  d’y  mieux 
avancé  fes  affaires  * & quoy  qu’il  fe  fuft  depuis 
rétabli  affez  hautement  à la  Cour,  comme  nous 
avons  veû  auparavant , on  le  regardoit  néan- 
moins comme  un  homme  plus  neceffaire  pour 
fon  mérite  & pour  fa  capacité,  que  feûr  pour 
fa  fidelité.  Dans  le  temps  qu’ils  furent  tous  Procopiut  \bitL 
deux  à la  Cour,  Aetius  affe6ba  de  paroiftre  en 
bonne  intelligence  avec  Boniface,  & ils  tafehe- 
rent  l’un  & l’autre  de  fe  faire  croire  récipro- 
quement qu’ils  avoient  de  l’eftime  & de  l’ami- 
tié l’un  pour  l’autre.  Mais  quand  Boniface  fut  v 
retourné  à fon  gouvernement  d’Afrique,  que 
l’Empereur  luy  confirma,  Aetius  qui  vouloir 
abfolument  fe  défaire  d’un  homme  qui  faifoit  i 

ombre  à la  fortune,  & qui  apparemment  luy  de- 
voir eftre  préféré  dans  les  grands  emplois  de  la 
guerre  ôc  de  l’Eftat,.jetta  dans  l’efprit  de  P.laci- 
\ K K k iij 
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die  de  fortes  défiances  de  fa  conduite , comm» 
s’il  euft  voulu  fe  rendre  maiftre  abfolu  de  l’A- 
frique , à l’exemple  d’Heraclien , & la  démem- 
brer ainfi  de  l’Empire.  Il  prenoit  pour  prétex- 
te  , Qu’il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  une  Princeffè 
du  fan g des  Vandales  ^ qui  efioient  encore  alors  en  Ef- 
pagne , afin  de  s’appuyer  de  leurs  armes  & de  leurs 
forces  dans  fes  grands  & pernicieux  dejfeins . Il  ajoû-  - 
toit , Que  ion  pourroit  aifément  s’éclaircir  de  la  'vé- 
rité; Qfiil  n’y  avoit  qu’a  rappeller  Boni  face  a Rome; 

ne  doutoit  nullement  que  fe  fentant  coupable  > 
comme  il  efloit  3 il  ne  fe  réfoudroit  jamais  de  retourner 
a la  Cour.  Placidie  trouva  bon  cét  avis  ; elle  fit 
écrire  à Boniface,  & luy  donna  ordre  elfe  venir 
à Rome.  Mais  Aetius  la  prévint , & écrivit  fe- 
cretement  à Boniface  par  une  faufïe  confiden- 
ce, Que  l’ Impératrice  le  vouloit perdre  ; er  pour  preu- 
ve de  ce  qu’il  luy  mandoit  , ce  fi  quelle  luy  ofieroit 
fon  Gouvernement  y (èf  le  rappelleroir  au  premier  jour , 
fans  i avoir  entendu  dans  fes  juflifi cation  s ; Qu’il  fe 
donnafi  bien  de  garde  de  fortir  de  I Afrique , ftfi  de 
venir  apporter  fa  tefie  à Rome.  Ce  double  jeu  eût 
le  fuccés  qu’Aetius  s’eftoic  promis.  Car  Bonifa- 
ce ayant  receû  fa  Lettre,  & voyant  enfuite  qu’on 
luy  apportoit  les  ordres  dont  on  l’avertifToir, 
prit  l’avis  que  luy  donnoit  Aetius,  comme  le 
bon  office  d’un  ami  généreux,  & fe  réfolut  de 
le  fuivre,  & de  demeurer  en  Afrique,  fans  avoir 
égard  aux  commandemens  de  l’Empereur.  Corn- 
me  Placidie  eût  appris  les  réfolutions  de  Boni- 
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face , elle  ne  douta  plus  des  avis  d’Actius , & 
commença  à prendre  ccluy-cy  plus  que  jamais 
dans  fa  confidence  , comme  un  homme  franc 
& zélé  pour  fon  fcrvicc. 

Cependant  Bonifacc  fè  croyant  perdu  du 
codé  de  la  Cour,  & fe  doutant  bien  qu’on  le 
viendroit  bientoft  attaquer  , ne  fongea  plus 
qu’aux  moyens  de  fe  défendre.  Il  écrivit  fa  dis- 
grâce à Saint  Auguftin,  qui  cftoit  de  fes  amis, 

& en  qui  il  avoir  toute  confiance.  La  réponfe 
que  l’on  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  cePerc, 
ne  me  paroift  gueres  de  fon  air,  ni  de  fon  ef- 
prit  ; & il  me  femblc  qu’il  luy  auroit  pluftoft 
ouvert  quelque  bon  moyen  pour  fe  réconci- 
lier avec  l’Empereur,  que  de  le  pouffer,  com- 
me il  fait  dans  cette  Lettre  , à prendre  les  ar- 
mes, & à faire  la  guerre.  Voicy  à peu  prés  la 
.teneur  de  cette  Lettre  prétendue.  Vous  'vous  plai - Epiji.  tJ.  i» 
gne%,  dit-il,  d'une  fafcheufè  conteftaîion ; nen  dou - *Hend,c’ 
te%  point , je  vous  donner ay  a vous  eir  aux  voftres 
un  Ion  conjeil  : prenez  les  armes  9 tandis  que  vous 
envoire % vofbre  juflification  à celuy  qui  efl  l'auteur 
de  voftre  difgrace . Cette  Lettre  n’eit  pas  du  ftile 
d’une  autre  que  le  mefme  Saint  luy  écrivit  fur 
le  mefme  fujet,  où  l’on  ne  voit  autre  chofe  que 
des  exhortations  à la  penitence.  Quoy  qu’il  en 
foit,  Placidie  envoya  contre  Boniface  une  ar-  Pr^,r. 
mée  commandée  par  trois  Chefs,  Mavortius, 
Galbion,  & Sinoces,  qui  l’afliegerent  dans  une 
place  d’Afrique.  Mais  la  divifion  s’eflant  mife 
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parmi  ccs  Généraux,  Mavortius  & Galbion  fu- 
rent tuez  par  la  rrahifon  de  Sinoces,  & ce  der- 
nier receût  bientoft  apres  le  chaftiment  de  fa 
perfidie  : car  il  tomba  entre  les  mains  de  Bot 
niface , lequel  ayant  découvert  fa  fourberie  6c 
fa  lafeheté,  le  fit  mourir  l’an  quatre  censvingt- 
fept. 

Cependant,  Boniface  prévit  bien  que  la  de- 
faite  de  cette  armée  ne  termineroit  pas  la  guer- 
re, mais  quelle  aigriroit  pluftoft  les  affaires,  6c 
qu’elle  l’cmbarquoit  dans  une  fuite  fafcheufej 
s’il  ne  fe  précautionnoit  contre  les  armes  de 
l’Empereur.  Il  fe  détermina  aux  dernieres  extré- 
mitez  : il  pafTa  en  Efpagne  , pour  traiter  avec 
Genferic  Roy  des  Vandales , dont  il  eftoit  déjà 
allié.  Genferic  eftoit  né  du  Roy  Gondigifile  6c 
d’une  fervante,  6c  avoit  fuccedé  tout  récem- 
ment à-Gunderic  fon  frère,  mort  en  Efpagne. 
Boniface  l’attira  en  Afrique,  bien  qu’il euft  dé- 
jà une  domination  établie  en  Efpagne  , qu’il 
. quitta  par  un  caprice,  que  Salvien  attribue  à 
une  providence  de  Dieu,  afin  que  l’Afrique,  qui 
n’eftoit  pas  moins  criminelle  que  l’Efpagnc,  fe 
reflentift  des  chaftimens  de  fa  juftice. 

Les  Vandales  donc  6c  les  Alains,  fous  la  con- 
duite de  Genferic , pafTerent  en  Afrique  fous  le 
Confulat  d’Hierius  6c  d’Ardabur,  l’an  quatre  cens 
vingt  - fept  5 6c  ce  fut  la  première  fois  que  ces 
peuples  s’ouvrirent  la  mer,  6c  uferent  de  navi- 
res , dont  ils  n’avoient  jufques  alors  nulle  expé- 
rience. 
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ricnce.  Aetius,  pour  mieux  couvrir  fa  double 
confidence , ne  voulut  point  conduire  l'armée  U"*- 

3ue  Placidic  envoya  contre  Boniface  : il  en  fit 
onner  le  commandement  à Sigifvulte.  Pour 
luy , il  entreprit  la  guerre  contre  les  Juthunges 
peuples  Allemans,  qui  ravageoient  la  Rctie,  & 
remit  toute  cette  partie  de  l’Illyriedans  l’obéïf- 
fancc. 

Cependant  les  amis  de  Boniface  qui  cftoiene 
a.  Rome , & qui  connoifloient  le  fond  de  fes 
fentimens,&  les  grands  attachemens  qu’il  avoir 
toûjours  eûs  pour  l’Imperatrice , ne  pouvoient 
\ croire  ce  qu’ils  entendoient  de  luy,  ni. qu’il  euft 

pû  s’oublier  jufques-là,  que  de  s’ériger  en  Ty- 
ran. Ils  pafTerent  à Carthage  où  il  cftoit,  pour 
conférer  avec  luy  telle  à telle  , & tirer  un 
cclairciflemcntdetant  de  chofes  qui  fembloient 
entièrement  éloignées  de  la  conduite  qu’il  avoit 
‘ toûjours  gardée.  Ils  trouvèrent  en  effet  qu’ils 
en  avoient  bien  jugé,  & que  Boniface  n’avoit 
changé  que  parce  qu’on  l’avoit  forcé  de  n’eflre 
plus  ce  qu’il  eftoit  auparavant.  Mais  ils  furent 
étrangement  furpris  d’apprendre  que  c’eftoit  par 
le  confeil  mefme  d’Aetius , dont  il  montroit 
les  Lettres , qu’il  s’eftoit  engagé  a tout  ce  qu’il  ***** 
avoit  fait;  & que  ce  faux  ami,  après  avoir  don- 
né à la  Cour  des  défiances  de  luy , en  avoit  ré- 
ciproquement donné  à Boniface  de  la  Cour, 
pour  le  porter,  malgré  qu’il  en  euft,  à k rébel- 
lion, & le  perdre  ainfi,  fous  un  prétexte  fpc- 
Tomc  /.  L L l 
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cicux  de  le  fervir,  qui  efl  la  plus  noire  & la  plus 
lafehe  de  toutes  les  trahifons.  Ils  retournèrent 
promptement  à Rome  , & donnèrent  auffitoft 
avis  à Placidic  de  ce  qui  s'eftoit  pafTé.  Elle  n’en 
demeura  pas  moins  furprife  qu’ils  Pavoicnt  efté  : 
mais  comme  Aetius  avoit  alors  entre  Tes  mains 
la  plus  grande  partie  des  forces  de  l'Empire,  & 
qu’il  fervoit  utilement  dans  les  conjonctures  fa£ 
chcufes  de  l’Eftat,  où  l'on  ne  voyoit  par  tout 
que  des  peuples  qui  tafehoient  de  fe  tetirer  de 
robéïflancc  des  Romains,  elle  crût  que  ce  fc- 
roit  un  contre  - temps  dangereux,  que  de  vou- 
loir en  tirer  vengeance  dans  cette  rencontre, 
ou  mefmc  de  s'en  expliquer  avec  luy.  Elle  con- 
tinua donc  toûjours  avec  Aetius  les  mefmes  ma- 
nières qu’auparavant,  en  attendant  un  temps 
plus  propre  & plus  favorable,  pour  fe  déclarer. 
Elle  fit  écrire  cependant  à Boniface  par  fesmeC 
mes  amis  , Que  fa  rébellion  & fon  crime  ri  avoit 
eflé  qu’un  faux  entendu  ; que  l’auteur  de  cette  per- 
fidie en  porteroit  la  peine  en  fon  temps  ; quil  fe  per- 
fuadaft  quel’ Impératrice eftoit la  mieux  intentionnée  du 
monde  pour  lujy  ; qu’il  euft  feulement  à fe  dégager  d’a- 
vec Genferic , & a le  faire  fortir  de  l’Jlfiique } & 
qu’il  revint  enfuite  a la  Cour , où  il  trouveroit  les  cho - 
fies  difofées  pour  le  bien  recevoir.  Boniface  qui  n’a- 
voit  elle  criminel  que  malgré  luy , ravi  de  cét 
heureux  retour  de  fa  fortune,  traita  incontinent 
avec  Genferic,  & tafeha  par  toutes  fortes  de  pro- 
meffes  de  le  contenter , ôc  de  le  renvoyer  en 
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Efpagnc.  Mais  toutes  ces  promeffes  eftant  beau- 
coup au  deffous  des  efperanccs  que  Genferic 
avoit  déjà  conceûes  de  la  conquefte  de  l’Afri- 
que 9 il  s’en  moqua, en  luy  difant,  Qriil  ri avoit 
point  pape  U mer , ni  entrepris  un  fi  grand  'voyage , 
pour  s'en  retourner  fur  fies  pas  avec  tant  de  précipita- 
tion. C’cftoit  un  Prince  fort  entier  dans  fes  ré- 
folutions  que  Genferic  , connu  & redouté  à r< 
‘Rome  pour  les  avantages  qu'il  avoit  remportez 
en  beaucoup  de  combats.  Il  eftoit  d’une  taille 
médiocre , & boiteux  d’une  chûte  de  cheval  ; 
mais  d’un  efprit  d’autant  plus  dangereux , qu’il 
eftoit  fombre  & profond  , qui  ne  fe  laiffoit 
nullement  pénétrer.  Il  aimoit  fes  plaifirs  fans 
s’en  occuper,  ou  manquer  à fes  affaires;  colère 
jufques  à la  cruauté  ; ardent  & paflionné  pour 
s’accroiftrc,  & étendre  les  bornes  de  fa  domina- 
tion ; habile  à débaucher  les  fujets  d’autruy , & 
toûjours  difpofé  à femer  des  difeordes  parmi 
les  Princes , & à brouiller.  Toutes  ces  qualitcz 
méfiées  , qui  avoient  du  bon  & du  mauvais, 
mais  toutes  fortes  & violentes , fe  trouvoient 

K res  à établir  une  nouvelle  Monarchie,  à 
ire  terriblement  craindre  à fes  nouveaux 
fujets  , & à fe  faire  également  redouter  aux 
étrangers  & à fes  voifîns.  Bonifacc  donc  voyant 
que  ni  fes  prières , ni  fes  promeffes  ne  pou- 
voient  rien  gagner  fur  l’efpritde  Genferic,  fut 
•obligé  de  luy  déclarer  la  guerre,  pour  laquelle 
il  employa  durant  quelques  années  fes  forces*. 
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& une  partie  de  celles  de  l’Empire,  avec  peu 
de  fuccés. 

Ce  fut- là  l’eftat  de  l’Empire  d’Occident  du- 
rant le  régné  de  Pharamond,  qui  fe  paffa  tout 
entier  à s’établir  fans  combat,  dans  un  pais  où 
les  armes  de  fes  prédecefTeurs  n’avoient  encore 
pu  rien  obtenir  de  ferme  & de  durable.  Il  pa- 
roift  avoir  efté  un  Prince  de  telle,  & d’un  grand 
fens,  qui  fe  fervit  avantageufement  des  embar- 
ras qui  arrivèrent  aux  Empereurs  Romains,  fans 
néanmoins  leur  faire  la  guerre,  cftimant  qu’il 
valoir  mieux  conferver  ce  que  la  fortune  Iuy 
avoir  mis  entre  les  mains , que  de  s’attirer  des 
affaires  par  de  nouvelles  guerres.  Il  avoir  un  et 
prit  droit  & réglé,  qui  s’eftoit  inflruit  & poli 
à la  Coût  d’Honorius  , où  il  avoit  demeuré 
quelque  temps  en  oftage.  Quelques-uns  ont 
ctû  que  le  nom  de  Pharamond,  ou  ’Wfoamond, 
qui  lignifie  véritable,  ou  lincere,  luy  convient 
trop  bien,  pour  avoir  efté  un  nom  de  naiffan- 
ce  & de  hafard,  .&  que  ce  fut  pluftoft  un  fur- 
nom  qu’il  s’aquit  par  fa  conduite  & par  fon  mé- 
rite. Il  eft  difficile  de  rien  décider  là-dcfTus  ; 
mais  il  eft  certain  qu’il  a efté  le  feul  qui  a efté 
Roy  de  France  & par  naifiancc,  & par  éle&ion  : 
de-forte  qu’il  faut  dire  que*  fon  mérite  fut  pour 
le  moins  auffi  éclatant  & aufli  digne  de  la  Sou- 
veraineté, que  le  fut  fa  Nobleffc. 

Un  vieux  manuferit  de  la  Loy  Saliquc  luy 
donne  deux  enfans,  Clenus  & Clodion:  mais  cc 
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Clcnus  cft  tout-à-fait  inconnu,  & noftre  Hi- 
ftoire  n’en  a pas  mefme  confervé  le  nom.  On 
ne  doit  point  avoir  d’égard  à la  grande  Chro-  obiit  pha». 
nique  Belgique , qui  rapporte  que  Pharamond  SarkoRrha 
eût  fa  fepulturc  proche  de  Reims,  fous  une  py-  {“xta 
ramide  en  la  manière  Barbarefque.  Il  cft  bien  fcpuJtu*. 
confiant  que  la  France  en  ce  temps -là  ne  s’é-  cI2£!T#(p- 
tendoit  point  jufqucs  à Reims  5 & que  les  Au- 
teurs  de  toutes  ces  Chroniqnes,  comme  ils  ont 
efté  fort  éloignez  de  ces  lîeclcs- là,  fe  font  don- 
né la  liberté  d’avancer  beaucoup  de  chofes  qui 
ne  méritent  nulle  créance,  fi  elles  ne  font  ap- 
puyées par  le  témoignage  des  Auteurs  des  ces 
premiers  tempx.  Apres  la  mort  de  Pharamond, 

2ui  arriva  l’an  quatre  cens  vingt-huit,  régna  fon 
ls  Clodion;  dit  communément  le  Chevelu. 
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CL  o d i o N,  que  quelques-uns  ont  ap- 
pcllé  Clogion,  ou  Cloijon,  a cfté  fur- 
nommé  le  Chevelu , bien  que  la  longue  cheve- 
lûre  ait  efté  comme  un  ornement  de  ces  pre- 
miers Rois,  & qu’il  n’ait  rien  eû  en  cecy  de  par- 
ticulier qui  l’ait  diftingué  des  autres.  Il  demeu- 
cngor.Turm.  ra,  comme  Pharamond  x dans  le  Çhaftcau  Dif- 
pargum,  ou  Dieft , & fe  maintint  dans  le  Royau- 
me de  fon  perc,  tant  deçà  que  delà  le  Rhin. 
• Au  commencement  de  fon  régné,  il  fut  atta- 
qué par  Actius,  foit  qu’il  fe  fuft  avancé  dans 
les  Gaules,  & qu’il  y euft  fait  quelque  nouvelle 
conqueftc,  comme  il  y a bien  de  l’apparence;  ou 
qu’Aetiüs  efperaft  venir  aifément  a bout  deluy 
en  un  temps  où  l’autorité  de  çe  jeune  Prince 
cftoit encore  foible  & mal  établie,  & fes  fujets 
étonnez  dans  un  changement  de  Roy.  J’ay  dit 
néanmoins  qu’il  y avoit  de  l’apparence  que 
Clodion  à fon  avenement  à la  Royauté  fit 
quelque  nouvelle  entreprife  dans  les  Gaules  ; & 
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jc  me  perfuade  que  ce  fut  en  ce  temps-là , que 
la  Ville  de  Treves  fut bruflée, & faccagce  parles 
François  pour  la  troilïémc  fois,  Clodion  ayant 
voulu  imiter  Thcodemer  fon  prédccefleur , qui 
avoir  commencé  fon  règne  par  une  a&ion  de 
cette  force.  Nous  ne  pouvons  aflignerplus  cer- 
tainement la  prife  de  cette  Ville,  quace  temps- 
là.  Salvien  Preftre  de  Marfeille  la  décrite  d’u- 
ne maniéré  pitoyable;  6c  il  en  doit  cftre  crû, 
puis  qu’il  en  parle  comme  d’une  chofe  nou- 
vellement arrivée  de  fon  temps.  Cette  Ville  fi 
opulente  6c  fi  magnifique , qui  avoir  efté  le  fie- 
ge  de  tant  d’Empereurs,  rcflcmbla  moins  à une 
Ville  qu’à  un.grand  bufeher,  où  l’on  ne  voyoit 
plus  que  des  fiâmes;  & fon  embrafement  mef 
me  ne  fut  pas  le  plus  grand  de  fes  maux  : car 
ceux  que  les  feux  & le  glaive  des  ennemis 
avoient  épargnez,  demeuroient  enfuite  la  proye 
de  leurs  propres  miferes,  qui  eftoient  plus  faf- 
cheufes  que  la  mort  mefme.  Les  uns  ayant  re- 
ceû  des  blefleûrcs  profondes  durant  le  fac  de 
la  Ville,  commencèrent  après  à en  fentir  la  dou- 
leur, que  la  chaleur  du  combat  6c  le  tumulte 
avoient  comme  étourdie.  Les  autres  ayant  le 
corps  demi-bruflé,  enduroient  encore  la  ri- 
gueurdes  fiâmes  lors  mefme  que  l’embrafement 
rut  éteint.  Les  autres  attaquez  de  la  pauvreté , 
de  la  faim,  6c  de  diverfes  maladies,  mouroient 
en  quelque  maniéré  tout  vivans  dune  mort 
lente  6c  cruelle.  Tout  le  païs  fut  infe&é  de  ce 
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grand  nombre  de  morts  , & Ton  voyoic  les 
chemins  remplis  de  cadavres  de  l’un  & de  l’au- 
tre  fexe,  demi  mangez  des  oifeaux  & des  chiens, 
qui  corrompoicnt  lair  de  leur  puanteur,  & fai- 
foient  reflentir  à tous  les  lieux  d’alentour  les  mêlâ- 
mes maux  qu’avoit  fentis  cette  miferable  Ville. 

Les  cris  de  tant  de  malheureux  fe  portèrent 
jufqucs  à Rome.  L’Empereur  envoya  Aetius 
avec  urte  armée  nombreufe  dans  les  Gaules, 
pour  tirer  vengeance  de  ces  defordres.  Il  atta- 
qua Clodion  , avec  ce  bonheur  qui  luy  eftoit 
ordinaire  * & apres  l’avoir  défait,  fans  que  nous 
en  fçaehions  ni  la  maniéré,  ni  le  détail,  il  l’o- 
bligea de  repaffer  le  Rhin , & d’abandonner  ce 
païs,  dont  Pharamond  s’eftoit  mis  en  poflcflïon. 
Mais  Clodion  y retourna  bientoft  après,  auffi 
puiflant  que  jamais,  fans  qu’il  paruft  qu’il  en 
fuft  jamais  forti,  & les  divers  évenemens  qui  fe 
pafferent  dans  l’Empire,  luy  en  facilitèrent  les 
©ecafîons. 

Aetius,  après  ces  fuccés,  fut  élevé  à la  char- 
ge de  Maiftre  de  la  Milice.  Comme  Bonifacc 
n’eftoit  point  encore  retourné  à la  Cour  , & 
qu’il  eftoit  demeuré  en  Afrique,  où  il  faifoit  la 
guerre  à Genferic , Placidie  ne  fc  trouva  point 
en  eftat  de  refufer  cette  charge  à Aetius , ni 
de  faire  éclater  encore  contre  luy  fa  jufte  ven- 
geance. Outre  qu’elle  luy  donnoit  une  char- 
ge que  poffedoit  Magnus  Félix,  homme  puiC- 
fant  & violent,  peu  agrcable  a l’Empereur,  qui 
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avoit  efté  Conful  l’année  precedente  j & elle 
fut  bien-aife  de  les  commettre  tous  deux  par 
ce  moyen , fiçaehant  bien  qu’un  homme  aufli 
ambitieux  que  Félix,  ne  le  pourroic  fouffrir  fans 
en  concevoir  de  furieufes  jaloufies  contre  Ae- 
tius.  Ce  fut -là  le  deflein  de  Placidic,  en  don- 
nant à Aetius  la  charge  de  Félix,  qu’elle  fit  en 
mefme  temps  Patrice,  pour  ne  pas  le  rebuter 
tout  - à-  fair.  Aetius  & Félix  s’eftoient  unis  en- 
fcmble  auparavant  dans  le  deflein  de  perdre  Bonifacio  bel- 
Boniface,  & avoient  porté  Placidie  à luy  faire  [^^1“ 
la  guerre , & à le  pouffer  à bout.  Cette  liaifon  S“biiSulomî? 
pourtant  ne  dura  pas.  Ils  fc  brouillèrent  bien- 
toft , tant  à l’occaiion  de  cette  charge  de  Mai- 
ftre  de  la  Milice,  que  par  l’eftime  mefme  qu’ils 
avoient  l’un  de  l’autre  \ & fe  regardant  comme 
deux  perfonnes  qui  fe  pouvoient  difputer  la 

{>rééminence  , ils  conceûrcnt  réciproquement 
es  mefmes  deffeins  de  fe  détruire.  Félix  dreffa 
quelque  embufehe  contre  la  vie  d’Aetius  , au 
moins  celuy-cy  fc  l’imagina,  parce  qu’il  le  crût 
affez  d’humeur  de  le  vouloir  faire  : mais  il  en 
fut  prévenu  , & Aetius  excita  fous  main  une  jbiiim. 
fédition  militaire  à Ravenne,  où  Félix  fut  maf. 
facré  avec  fa  femme  Padufie , & un  Diacre  . 
nommé  Grunitus,  qui  eftoit  de  fon  parti.  Pan 
quatre  cens  trente. 

Cét  affaflinat  fit  beaucoup  de  bruit,  il  de- 
meura pourtant  impuni,  Placidie  n’ayant  perfon- 
ne  alors  qu  elle  puft  oppofer  à Aetius  5 & d’ail- 
Tome  /.  M M m 
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leurs  fon  efprit  citant  plus  propre  à mefnagerlcs 
gensparadreffe,  qu’aies  poufferpar  une puiffan- 
ce  abfoluë.  Bonifacc  eftoit  entièrement  rétabli 
dans  l’eftime  de  Placidie  $ mais  il  ne  vouloic 

[>oint  retourner  à Rome  avant  que  d’avoir  réparé 
e mal  qu’on  l’avoit  forcé  de  faire,  c’eft  à dire, 
avant  que  d’avoir  chaffé  les  Vandales  de  l’Afri- 
que, où  il  les  avoir  appeliez  dans  l’extrémité 
de  fes  affaires.  Après  avoir  employé  pour  cela 
toutes  les  prières  & toutes  les  promefles  imagi- 
nables inutilement,  comme  nous  l’avons  dit, 
il  leur  livra  une  bataille  qu’il  perdit  : tellement 
qu’eitant  contraint  d’abandonner  la  campagne, 
il  fe  retira  dans  Hippone , Ville  maritime  de 
Numidie , où  Genferic  l’alla  affieger  avec  tou- 
tes fes  forces.  Saint  Auguftin  Evefque  de  cette 
Ville-là,  qui  s’y  eftoit  enfermé  avec  fon  peuple , 
y mourut  le  troifiéme  mois  du  fiege , âgé  de 
foixante- dix -huit  ans.  Boniface  en  eût  un  re- 
gret inconcevable  : il  le  regardoit  comme  fon 
ami,  & fon  protecteur  auprès  de  Dieu,  dans  les 
neceffitez  preffantes  où  il  fe  trouvoit.  Le  fiege 
dura  quatorze  mois  avec  une  étrange  opimâ- 
Ptjpdim  m treté  de  part  & d’autre.  La  mortalité  fe  mit 
y«*s.  ahS.  ja  yj|]c . & elle  fut  mefme  fi  furieufe  dés 
le  .commencement  du  fiege,  & durant  la  vie  de 
Saint  Auguftin,  qu’il  témoigne  dans  un  de  fes 
snmont ij:  Sermons,  qu’à  peine  les  vivans  pouvoient  fuf- 

fîre  à enfevelir  les  morts.  De  la  Ville  elle  paffa 
dens  le  camp  des  afliegeans;  & l’on  peut  dire. 
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que  cette  Ville  fe  défendit  encore  mieux  par 
fa  propre  mifere,  que  par  les  armes  de  fes  ha- 
bitans  : car  il  n’y  eût  que  cette  grande  morta- 
lité qui  contraignit  Gcaferic  à lever  le  fiege. 
Peu  de  temps  après,  les  forces  des  deux  Empi- 
res fe  joignirent  pour  chaffer  les  Vandales  de 
l’Afrique.  Placidie  envoya  des  troupes  à Boni- 
face,  & Theodofe  envoya  Afpar  avec  une  ar- 
mée. Cette  guerre  n’eût  pas  plus  de  fuccés  que 
la  précédente.  L’armée  des  Empereurs  fut  mife 
en  déroute,  & le  Vandale  demeura  vnftorieux, 
& maiftre  de  l’Afrique.  Néanmoins,  comme  il 
eftoit  homme  de  grande  prévoyance  , & qui 
n’eftoit  jamais  lans  crainte  parmi  tous  fes  fuc- 
cés, il  eût  peur  que  la  victoire  qu’il  venoit  de 
remporter,  ne  luy  attirail  d’autres  guerres,  & 
que  fes  fujets  affoiblis  par  tant  de  combats,  ne 
vinlTent  enfin  à fuccomber.  Tout  vidorieux 
donc  qu’il  eftoit , il  offrit  la  paix  prefque  de  la 
mefme  maniéré  qu’il  l’euft  demandée  s’il  avoir 
efté  vaincu.  Il  s’engagea  de  payer  à Valentinien 
une  efpece  de  tribut  tous  les  ans-*  & pour  mar- 
que dé  fa  fervitude  , & de  l’amitié  éternelle 
qu’il  avoit  envie  d’entretenir  avec  luy , il  luy 
envoya  à Rome  fon  fils  Honorich  en  oftage. 

Afpar  cependant  eftoit  retourné  à Conftan- 
tinople,  & Boniface  à Rome,  ou  il  ne  luy  fut 
pas  mal-aifé,  veû  les  chofes  qui  s’eftoient  déjà 
paffées  , de  fe  juftifier  pleinement  auprès  de 
Placidie,  des  crimes  qu’on  luy  avoit  impofez. 
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Ce  retour  de  Boniface  fit  païTer  la  guerre  avec 
luy  d’Afrique  en  Italie.  Le  démeflé  fecret  qu’il 
avoit  avec  Aetius,  dont  peu  de  gens  s’eftoienc 
encore  apperceûs,  éclata  publiquement.  Placidie 
fut  bien-aifede  venger  les  defordres  d’Afrique, 
& fa  trop  grande  crédulité  fur  un  homme  qui 
en  avoit  efté  le  premier  auteur , & qui  l’avoit  fi 
honteufement  furprife.  C’eftoit  l’année  mefmc 
qu’Aetius  fut  Confulpourla  première  fois,  c’eft 
à dire,  quatre  cens  trente- deux,  que  Placidie 
luy  fit  ofter  fa  charge  de  Maiftrc  de  la  Milice 
par  l’Empereur  fon  fils,  pour  la  donner  à Bo- 
niface , & l’abandonna  enfuite  à la  vengeance 
deceluy-cy  pour  toutes  fes  fourberies  & infi- 
delitez.  L’honneur  & la  juftice  eftoient  entière- 
ment du  cofté  de  Boniface  ; mais  la  force  & la 
valeur  eftoit  partagée  entre  luy  & fon  ennemi; 
& il  ne  6’cft  peut-eftre  jamais  trouvé  deux  hom- 
mes qui  s’eftimaffent  davantage,  & qui  eufTent 
plus  de  fujet  de  fe  haïr.  Aetius  qui  voyoit  que 
la  Cour  eftoit  toute  contre  luy , prit  fes  feûrc- 
tez  d’ailleurs,  & s’alla  pofter  le  plus  avantageu- 
fement  qu’il  pût  dans  les  lieux  naturellement 
fortifiez.  Boniface  alla  l’y  attaquer  ; & comme 
fi  la  vidtoire  euft  eu  peine  à fe  donner  toute 
entière  à un  parti  , elle  fe  déclara  à la  vérité 
du  cofté  de  Boniface  ; mais  ce  ne  fut  qu  apres 
qu’il  eût  receû  une  grande  blefTeûre , qui  luy 
caufa  enfin  la  mort  après  trois  mois  de  mala- 
die. Il  arriva  mefme , par  un  accident  remar- 
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quable , que  le  javelot  que  Boniface  avoit  pré- 
paré le  jour  qui  précéda  le  combat  pour  s'en 
fervir  contre  Aetius,  fut  le  mefme  dont  fe  fçr- 
vit  Aetius  pour  donner  la  mort  à Boniface.  Il 
le  lança  contre  Aetius,  & le  manqua.  Et  Aetius 
prenant  ce  mefme  dard,  le  relança  contre  luy, 

& le  luy  enfonça  bien  avant  dans  le  corps. 

Comme  Aetius  s’eftoit  fervi  auparavant  de  Bo- 
niface  mefme  pour  le  perdre  à la  Cour,  il  fe 
fervit  encore,  par  un  étrange  caprice  de  la  for- 
tune, de  fes  propres  armes  pour  le  faire  mourir. 

La  victoire  de  Boniface  fur  Aetius,  fit  des  im- 
preflions  dans  les  efprits  d’autant  plus  fortes, 
quelle  fe  trouva  jointe  à une  maladie  mortel- 
le, laquelle  faifant  naiftre  de  lacompaffion  pour 
un  fi  grand  homme,  animoit  tout  le  monde 
contre  fon  ennemi,  tout  perdu  & tout  digne  de 
pitié  qu’il  eftoir. 

Il  s’eftoit  retiré  à la  campagne  après  fa  dé-  Pro^tr% 
faite,  mais  quelques  amis  de  Boniface  allèrent 
l’y  attaquer  : de-forte  qu’il  fut  forcé  de  quitter 
rîtalie , & de  sxnfuir  dans  la  Pannonie  vers  les 
Huns,  avec  lefquels  il  avoit  toûjours  entrete- 
nu corrcfpondance  depuis  le  temps  qu’il  eftoit 
demeuré  parmi  eux  en  oftage , & qu’il  les 
avoit  amenez  enfuite  en  Italie  contre  Valenti- 
nien. L’hiftoire  de  Boniface  & d’Actius  a quel  _ Mtrctliintu. 
que  chofe  d’afTez  furprenant}  mais.ricri  ne  me 
paroift  plus  étrange,  que  les  dernieres  paroles 
que  Boniface  dit  en  mourant  à Pélagie  fa  fem- 
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me,  qu’il  avoit  paffionnément  aimée.  Il  l’ex- 
hortoic  de  ne  prendre  point  d’autre  mari  apres 
fa  mort  qu’Aetius  , c’eft  à dire  , que  le  plus 
grand  de  fes  ennemis.  Tout  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé  n’avoit  pû  arracher  de  Ton  eïprit  la  grande 
eftime  qu’il  avoit  de  fon  mérite  , ayant  toû- 
jours  fort  diftingué  Aetius  d’avec  fon  ennemi 
Il  prévit  bien  qu’il  retourneroit  plus  grand  &c 

I)lus  puiflant  que  jamais  , & que  l’Empire  en 
’cftac  où  il  fc  trouvoit,  ne  fe  pourroir  jamais 
paffer  d’un  homme  comme  luy.  En  effet,  Ae- 
tius  avoit  des  qualitez  qui  faifoient  tout  en-  \ 
femble  fouhaiter  & craindre  fa  mort  pour  le 
falut  de  l’Empire. 

Sebaftien  gendre  de  Boniface  fut  fait  Maî- 
tre de  la  Milice  après  fa  mort;  toutefois  il  n’e- 
xerça pas  cette  charge  long -temps:  car  Aetius 
ayant  traité  avec  Rugila  Roy  des  Huns,  repaf- 
fa  fur  les  terres  de  l’Empire  avec  une  puiffan- 
te  armée,  qui  donna  bien  de  la  terreur,  & en 
mefme  temps  beaucoup  d’envie  de  recouvrer  un 
homme  , qui  eftoit  n capable  d’apporter  de 
grands  maux,  ou  de  grands  avantages,  félon  le 
parti  qu’il  prendroit.  On  ne  laifla  pas  néan- 
moins de  prendre  fes  précautions  contre  luy: 
on  appella  les  Goths  des  Gaules  pour  les  luy 
oppofer.  Cependant,  ces  préparatifs  de  guerre 
ne  fe  faifoient  que  pour  donner  plus  de  force  à 
une  négociation  , qui  d’ailleurs  ne  trouva  pas 
beaucoup  de  difficulté,  les  deux  parties  fc  trou- 
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vant  dans  le  mefme  defir,  Aetius  de  retourner  u#**: 
à la  Cour,  6c  Placidie  de  l*y  faire  revenir.  Se- 
baftien  qui  fit  quelque  effort  pour  empefeher 
cét  accommodement,  & pour  fe  maintenir  dans 
la  charge  qui  luy  avoit  efté  donnée,  ne  pût 
rien  gagner,  6c  fut  mefme  obligé  de  fe  retirer 
en  Orient  à la  Cour  de  Theodofe  , où  ayant 
demeuré  quelque  temps,  & eftant  averti  qu’on 
luy  drefToit  quelque  mauvais  parti,  il  fe  déro- 
ba de  Conftantinople,  & fe  réfugia  chez  Theo- 
doric  Roy  des  Goths , qu’il  fè  rendit  ennemi 
quelque  temps  après,  en  fe  rendant  maiftre  de 
Barcelone  5 d’où  ayant  efté  chafTé , il  pafla  en 
Afrique , où  il  voulut  fe  liguer  avec  Genferic. 

Mais  ce  Prince  défiant  de  fon  naturel  , & ne 
voyant  point  de  feûreté  en  un  homme  qui  n’en  1 

Eouvoit  trouver  nulle  part , & qui  d’ailleurs 
lâmoit  afTez  publiquement  la  religion  des  Van- 
dales, qui  eftoit  l’hérefic  Arrienne,  luy  fit  tran- 
cher la  tefte,  6c  termina  de  la  forte  les  fuites 
6c  le  deftin  errant  de  ce  malheureux.  Heureux 
pourtant  dans  fon  malheur,  d’avoir  donné  fa 
yie  pour  la  défenfe  de  la  véritable  Religion. 

Durant  l’abfence  d’Aetius,  6c  tout  le  temps 
de  la  guerre  qu’il  eûr  contre  Boniface,  les  Gau- 
les fe  virent  agitées  de  beaucoup  de  troubles, 
qui  s’y  éleverent  prefque  d’un  mefme  temps,  6c 
de  tous  coftez.  Les  Bourguignons,  les  Bagau- 
des,  les  Goths,  les  Armoriques,  6c  les  Fran- 
çois, tous  peuples  rcmüans,&  foigneuxde  pren- 
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. dre  les  occafions  favorables  de  s’accroiftre,  ou 
de  s’affranchir  de  la  fervitude  Romaine  , fc 
. mirent  en  campagne  comme  de  concert,  & 
ébranlèrent  tellement  l’Eftat,  que  bien  qu’Ae- 
tius  & les  autres  Chefs  Romains  remportaient 
fur  eux  de  grandes  viétoircs  , il  en  demeura 
toûjours  tellement  affoibli,  qu’il  ne  pût  jamais 
reprendre  fa  première  force  , & fa  première 
majefté. 

Uaùtu.  Aetius  attaqua  premièrement  Gundicaire  Roy 
des  Bourguignons , qui  s’eftoit  avancé  vers  la 
Gaule  Belgique  , avec  une  armée  nombreufe, 
tant  de  ceux  de  fa  nation,  que  d’autres  Barba- 
res, qui  n’avoient  couftume  de  s’accorder  en- 
femble,  que  pour  faire  la  guerre  aux  Romains, 
i Avitus,  qui  fut  quelque  temps  après  Empe- 
reur, fuivit  Aetius  en  cette  expédition.  Gundi- 
caire fut  défait  l’an  quatre  cens  trente- fix  : il 
demeura  vingt  mille  des  liens  fur  la  place , & il 
fut  forcé  de  demander  avec  bien  de  l’empref- 
fement , une  paix  qu’il  obtint , mais  dont  il 
ne  jouît  pas  long -temps:  car  les  Huns  qui 
eftoient  dans  l’armée  dAetius,  le  mirent  à mort, 
& prefque  tout  le  refte  de  fa  nation,  qui  eftoic 
éenapé  du  premier  combat. 

Projet.  Pour  les  Bagaudes , ce  fut  pluftoft  une  fédi- 

d^lubTnl't^  tion  populaire  qu’une  jufte  guerre.  C’cftoit  des 
»*  Dti.  reftes  de  ces  anciens  Bagaudes,  qui  s’eftoient  re- 
tirez dans  les  montagnes , & dans  les  lieux  que 
' la  nature  avoir  fortifiez.  Ces  peuples  mutinez 
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ayant  rencontré  un  Chef  hardi  & populaire 
nommé  Tibaron,  coururent  les  Gaules.  A me- 
fure  qu’ils  avançoient , ils  alloicnt  toûjours 
grofliffans  par  le  concours  des  peuples  de  la 
campagne,  lefquels  pour  ne  pouvoir  plus  fup- 
porter  les  exa&ions,  ni  les  violences  des  Ma- 
giftrats  Romains  , prenoient  volontiers  parti 
avec  eux  ; & ils  fe  rendirent  enfin  par  tout 
fi  terribles,  qu’ils  firent  appréhender  quelque 
étrange  révolution.  Ils  fe  maintinrent  deux  ans 
fous  les  armes  5 & ce  qui  eft  toûjours  d une 
dangereufe  confequence  dans  les  émotions  po- 
pulaires, ils  eurent  le  temps  & le  moyen  d’aug- 
menter leurs  troupes , & de  les  aguerrir.  Néan- 
moins leur  Chef  Tibaton  ayant  efté  pris,  & 
fes  principaux  Capitaines  tuez,  toute  cette  mul- 
titude fe  diflipa  d’elle  - mefme , les  uns  retour- 
nant à leur  premier  meftier , les  autres  fe  reti- 
rant dans  des  lieux  écartez,  ÿ fur  des  monta- 
gnes , où  l’on,  négligea  de  les  pourfuivre.  Le 
Chafteau  des  Bagaudes  , qui  fe  voyoit  fur  le 
bord  de  la  Marne,  & qui  a efté  changé  après 
en  l’Abbaye  de  Saint  Maur  proche  de  Paris 
& les  retraites  des  Bagaudes  dans  les  Alpes  & 
dans  les  Pyrénées,  font  des  marques  que  cette 
fa&ion  s’eftoit  répandue  depuis  un  bout  des 
Gaules  julqucs  à l’autre. 

La  guerre  qu’Aetius  entreprit  l’an  quatre  cens 
trente -fix  contre  Theodoric  Roy  des  Goths, 
fut  plus  régulière,  & plus  opiniaftre.  Theodoric 
Tome  L N N n 
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cftoit  un  Prince  heureux,  qui  joignit  beaucoup 
de  modération  à une  grande  valeur,  & quin’-é- 
toit  pas  moins  à craindre  par  Ton  efprit,  que 
par  Ton  courage.  Pendant  céc  embarras  qu’il 
voyoitdans  l’Empire,  il  ne  crût  pas  devoir  man- 
quer à Ion  ambition.  Il  étendoit  toûjours  peu 
à peu  Ton  domaine  par  les  diverfes  entreprifes 
qu’il  faifoit  contre  les  traitez  de  paix.  Il  s’avan- 
ça mefme  jufqucs  à Narbone,  qu’il  affiegea.  La 
conjoncture  eftoit  avantageufe,  & il  y avoir  peu 
d’apparence  que  la  Ville  pufteftre  fecouruë  dans 
un  temps  ou  Aetius  avoir  tant  d’ennemis  fur  les 
bras.  En  effet,  il  la  ferra  de  fi  prés,  qu’il  la  ré- 
duifit  aux  dernières  extrémitez,  ne  reftant  aux 
habitans  pour  vivre  que  des  ordures,  & des  cho- 
fes  qui  fembloient  eftre  entièrement  contraires 
à la  vie.  Celfus  Littorius  eût  ordre  d’ Aetius  d’al- 
ler ravitailler  la  place,  & de  faire  lever  lefiege: 
ce  qu’il  exécuta  ^ec  tant  d’adreffe  & de  bon- 
heur, qu’ayant  mis  derrière  chaque  cavalier  deux 
facs  de  bled,  il  força  les  ennemis,  & fit  entrer 
des  vivres  dans  la  Ville.  Aetius  en  fuite  conti- 
nuant la  guerre,  & fe  fervant  avantageufement 
des  Huns  qu’il  avoir  avec  luy,  défit  Theodoric, 
& luy  tailla  en  pièces  huit  mille  de  fes  gens. 
Cette  guerre  traifna  encore  quelque  temps,  tan- 
dis qu'on  la  faifoit  dans  quelques  autres  parties 
des  Gaules. 

Car  Celfus  Littorius  fut  commandé  de  mar- 
cher contre  les  Armoriqucs,  qui  font  les  Bretons 
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d’aujourd’huy.  Ils  avoient  pluficurs  fois  pris  les 
armes,  pour  recouvrer  leur  liberté;  & il  y avoir 
quelque  temps  qu’Aetius  avoir  donné  des  or- 
dres a Eocharich  Roy  des  Alains  de  s’aller  po- 
fter  fur  les  limites  de  cette  Province , & de  fe 
mettre  en  eftat  d’entrer  dans  le  pais  au  premier 
avis  qu’on  auroit  de  leur  rébellion.  Ils  avoient 
déjà  une  fois  évité  le  pillage  de  ce  Prince  Bar- 
bare, par  le  moyen  de  Saint  Germain  Evefque 
d’Auxerre , à qui  ils  avoient  envoyé  une  Am- 
baflade , pour  le  prier  de  venir  détourner  cet- 
te furieufe  tempefte  qui  cftoit  toute  prcûe  de 
tomber  fur  eux.  Il  vint  en  effet  apres  fon  fé- 
cond voyage  de  la  Grande  Bretagne  , où  il 
avoir  efté  envoyé  pour  s’oppofer  à la  nouvelle 
hérefie  de  Pelagius.  Il  trouva  Eocharich  au 
milieu  de  fon  armée,  bien  réfolu  de  profiter 
de  cette  révolte , & d’enrichir  fès  gens  des  dé- 
pouilles de  cette  Province.  Le  faint  Evefque  le 
pria  d’abord  avec  beaucoup  d’humilité;  & com- 
me il  n’eftoit  gueres  écouté,  il  hauffa  la  voix* 
& commença  a menacer;  Si  enfin  avec  un  air 
d’autorité,  qui  tenoit  peu  de  l’humain  y pre- 
nant la  bride  du  cheval  d’Eocharich  , il  i’ar^ 
refta  avec  toute  fon  armée , qui  s’étonna  de  la 
hardiefTe  de  l’Evefque,  & plus  encore  du  rcfpeét 
& de  la  foûmiffion  que  leur  Prince  rendoit  à, 
un  fyomme  qui  le  menaçoit.  Eocharich  accor- 
da tout  ce  que  le  faint  Evefque  demanda  : il  le 
chargea  feulement  de  faire  agréer  à Actius  & à 
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l’Empereur,  la  paix  qu’il  donnoit  aux  Armori- 
ques.  Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Ces  peuples  naturellement  mutins 
retournèrent  à leurs  premiers  deffeins,  & eftant 
forcis  en  armes,  coururent  le  païs  des  Romains 
jufques  à Tours,  qu’ils  volurent  aflieger.  Litto- 
rius,  quelque  temps  après  la  défaite  des  Bour- 
guignons, comme  le  marque  Sidonius,  & in^ 
continent  après  le  ravitaillement  de  Narbone, 
marcha  contre  eux  avec  des  troupes  de  Huns  & 
d’Alains:  il  les  repouffa^  & ralfeûra  la  Ville  de 
Tours  qui  cftoit  menacée.  Majorien,  qui  fut 
après  Empereur,  fe  trouva  à cette  expédition, 
& s’y  comporta , tout  jeune  qu’il  eftoit,  d’une 
manière  qui  donna  de  grandes  efperances  de  ce 
qu’il  feroit  un  jour. 

Durant  ce  temps  de  tumulte  & de  guerre, 
Clodion  Roy  deHFrance  ne  s’endormit  pas.  Si=- 
donius  dit  expreffément  que  la  guerre  qu’Ae- 
tius  entreprit  contre  luy , fuivit  immédiatement 
celle  que  Littorius  venoit  de  faire  contre  les 
Armoriques.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point 
que  Clodion  en  cette  occafion  palfa  le  Rhin; 
ce  qui  marque  qu’il  l’avoit  déjà  repaffé  il  y avoir 
long-temps,  avec  une  partie  de  la  nation,  qui 
jufques  alors  eftoit  reftée  au-delà  du  Rhin,  & 
qu’il  s’eftoit  remis  en  pofteflion  de  la  Toxaa- 
-drie.  Il  dit  feulement  qu’eftant  au  Chafteau  Dif- 
fargum , ou  Dieft , il  envoya  des  efpions  pour 
s’informer  en  quel  eftat  eûoient  les  places  que 
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tenoient  les  Romains  dans  la  Gaule  Belgique  ; 
& ayai>t  appris  qu’elles  eftoient  dépourveûes  & 
mal  en  ordre,  il  s’avança  avec  une  grande  ar- 
mée, & prit  Cajnbray,  & les  autres  Villes  juf* 
ques  à la  riviere  de  Somme.  Je  fçay  que  l’Au- 
teur des  Qeftes  des  Rpis  François  rgppporte  qu’il 
envoya  fes  efpions  de -delà  le  Rhin,  qu’il 
paffa  enfuipc  la  rjviere , qu’il  ençra  dans  la  fo- 
reft  ChR.rbopniefe , qu’il  pritTournay,  &enfui- 
te  Cambray,  & tout  ce  qu’il  rencontra  en  fox* 
chemin  jufques  à la  Somme.  Cela  fe  peut  en-î- 
core  accorder  avec  ce  que  dit  dk  Grégoire  de 
Tours  , & avec  la  vérité  : car  il  eft  vray  que 
Clodion  fut  contraint  au  commencement  de 
fon  régné  d’abandonner  le  pais  que  Phara- 
mond  avoit  poffçdé  au-deçà  du  Rhin,  & ainfi 
il  lpy  fallut  après  neceffairemcnt  repaffer  la  ri- 
vière, pour  venir  attaquer  les  places  qu’avoient 
les  Romains  dans  les  Gaules.  Mais  l’erreur  de 
cét  Auteur  eft  d’avoir  crû  que  le  Chafteau  Dif- 
fargunij  que  Pharamond  & Clodion  ont  habi- 
té, a efté  fitué  au-delà  du  Rhin,  ce  que  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  point,  & ce  qui  en  effet 
ne  fe  peut  fouftenir. 

Donc  Clodion  voyant  les  Romains  ainfi  cm- 
barraffez  dans  toutes  ces  guerres  differentes,  non 
feulement  fe  rétablit  dans  les  terres  que  Pha- 
ramond avoit  poffedées  auparavant  j mais  eftant 
entré  dans  la  foreft  Charbonnière , qui  eftoit 
entre  la  Meufe  & la  Sambre,  il  défit  les  Ro- 
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mains  en  pluficuts  occafions,  fe  rendit  maiftre 
de  Tournay , de  Cambray , & des  autres  Places 
jufques  à la  rivière  de  Somme. 

Ce  fut  environ  l’an  quatre  cens  trente  -fept 
qu’arriva  la  rencontre , où  Clodion  fut  pluftoft 
furpris  que  défait  par  Aetius  & Majorien,  prefc 
que  dans  le  mefme  temps  que  les  Armoriques 
furent  chaflez  de  devant  Tours.  Clodion  s’é- 
toit  avancé  jufques  dans  le  païs  d’Artois  y & 
comme  il  s’imaginoit  les  Romains  fort  éloi- 
gnez, & occupez  ailleurs  par  leurs  ennemis,  il 
fe  crût  en  cftatdc  faire  des  feftins  & des  nopces. 
H eftoit  proche  d’une  petite  Ville , que  Sido- 
nius  appelle  U Bourg  d’Hclene , qui  eft  apparem- 
ment Lens  d’aujourd’huy.  Il  femble,  autant  que 
les  Vers  affez  obfcurs  de  cét  Auteur  le  font 
conje&urer,  que  Clodion  s’eftoit  faifi  de  ce  lieu- 
là,  &que  fur  une  colline  voifine  de  h riviere 
& du  pont , les  Seigneurs  François  avec  leur 
Prince  celebroient  la  nopcc  de  quelque  Grand 
du  Royaume.  Aetius  & Majorien  les  trouve- 
rcnt-là:  ils  ne  pouvoient  gueres  fe  cacher  par- 
mi les  grands  éclats  de  voix,  & le  bruit  confus 
des  inftrumens  qui  font  ordinaires  en  ces  for- 
tes de  réjouïffanees.  Ils  furent  attaquez  bruf* 
quement,  dans  la  penféc  qu’on  auroit  bon  mar- 
ché de  ceux  que  la  bonne  chere  & le  vin 
avoient  déjà  à demi  domptez.  En  effet , l’em- 
barras d’un  feftin  & des  femmes,  la  furprife, 
la  confufion,  & mefme  le  peu  de  raifonnement 
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que  la  licence  du  jour  laifToic  à la  plufpart,  ren- 
voient la  partie  fort  inégale.  Ils  coururent  néan- 
moins aux  armes,  & fe  défendirent  généreufe- 
ment.  Ce  fut  un  combat  de  Lapitnes,  où  le 
fàng  & le  vin  Pc  meflerent  enfemblc  ; où  tout 
ce  qui  fervoir  au  feftin  fut  changé  en  armes 
contre  l’ennemi.  Majorien  eftoit  pofté  fur  le 
pont,  pour  fe  rendre  maiftre  de  ce  palfage.  Les 
François  fefauverent  de  cette  epbufcade,  fans 
prefque  autre  perte  que  de  leur  équipage,  & 
des  viandes  du  feftin,  qu’ils  abandonnèrent  au 
pillage  des  Romains.  Sidonius  a pris  plaifir  en  Ct 
cette  occafion  de  décrire  les  François  tels  qu’ils 
eftoient  en  ces  temps-là;  & je  me  perfuade  que 
la  peinture  n’en  fera  point  defagreable  au  Le- 
<5teur„  C’eftoient  de  grands  hommes  de  bonno 
mine,  qui  du  haut  de  la  telle  rabatoient  leur 
chevelure  blonde  fur  le  front , lailTant  ainfi 
le  col  à demi  nud , qui  faifoit  entrevoir  une 
blancheur  extraordinaire.  Ils  avoient  les  yeux 
bleus  & blancs,  le  vifage  ras  & fans  barbe, 
excepté  quelque  peu  de  poil,  qu’ils  laiffoient  au 
delTus  de  la  bouche , & qu’ils  relevoient  avec  le 
peigne.  Leurs  habits  eftoient  ferrez,  & faifoient 
remarquer  toute  la  figure  du  corps.  Leurs  chaut 
fes  eftoient  retrouflccs  au  deffus  du  genou,  afin 
d’eftre  moins  embarralfez  à la  courfe,  & un  lar- 
ge baudrier  leur  ceignoit  le  ventre.  Ils  eftoient 
fort  adroits  à manier  & à lancer  la  hache  au 
lieu  qu’ils  avoient  deftiné.  Ils  fç  couvroient  de 
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leurs  boucliers,  & les  tournoient  de  tous  colle® 
d’une  vifteffe  11  merveilleufe,  qua  peine  pou- 
voir-on  choifir  un  endroit  pour  les  frapper; 
Ils  eftoient  fi  agiles,  qu’on  euftdit  qu’ils  eftoient 
pluftoft  fur  leurs  ennemis  que  les  javelots  mef- 
mes  qu’ils  avoient  lancez  contre  eux.  Ils  alloient 
à la  guerre  dés  leur  plus  tendre  jeunefle  $ & fi 
le  nombre  de  leurs  ennemis,  ou  quelque  pofte 
defavantageux  ^es  faifoient  enfin  fuccomber, 
ils  recevoient  la  mort  avant  que  d’en  avoir  ref- 
fenti  la  peur.  On  pourroit  prefque  dire  que 
tout  morts  qu’ils  eftoient , ils  n’eftoient  néan- 
moins jamais  vaincus  y & que  leur  courage  pa- 
roiffoit  encore  après  que  la  vie  les  avoit  aban- 
donnez. Je  ne  m’étonne  point  que  de  telles 
gens  ayent  tenu  l’Empire  Romain  en  de*  alar- 
mes & des  inquiétudes  perpétuelles,  ni  qu’il 
ait  enfin  fuccombé  à une  valeur  fi  infurmon- 
tablc. 

Cette  journée  de  Lens  ne  fut  pas  fort  Cin- 
glante aux  François,  félon  que  cet  Auteur  la 
rapporte  : ce  fut  pluftoft  une  infultc  qu’un  com- 
bat & peut-eftre  que  l’accident  le  plus  fafeheux 
fut  la  prife  de  la  nouvelle  mariéé,  qui  demeu- 
ra avec  quelques  autres  femmes  entre  les  mains 
des  ennemis.  Sidoniusne  la  nomme  point:  mais 
fi  nous  voulons  prendre  fes  paroles  dans  leur 
propre  lignification , ce  devoir  cftre  la  belle- 
fille  de  Cl crdion  mefme,  qui  pourroit  bien  avoir 
cfté  l’époufe  de  Merovéc,  fils  de  la  femme  de 
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Clodion , comme  je  le  diray  dans  la  fuite.  Je 
fçay  que  le  mot  de  nurtis  dont  il  fe  fert,  fe  dit 
aflez  fouvent  pour  lignifier  une  époufe  en  gé- 
néral, mais  il  fe  prend  aufli  ordinairement  pour 
une  belle-  fille  -,  & je  ne  voy  rien  en  cette  oc- 
cafion  qui  empefehe  de  l’interpreter  en  ce  der- 
nier fens,  ni  de  dire  que  la  nopeequi  fe  faifoit 
en  ce  lieu  eftoit  la  nopce  de  Merovéc.  L’âge 
qu’avoit  Childeric  , quand  fon  pere  Merovéc 
vint  à la  Couronne , s’accorde  très  - bien  avec 
le  temps  de  ce  mariage \ & il  n’y  a nui  incon- 
vénient de  s’en  tenir  à la  lettre  de  l’Auteur,  & 
de  croire  que  cette  nouvelle  mariée  a efté  fem- 
me de  Merovée,  & mere  de  Childeric.  Nous 
verrons  en  fon  lieu  comme  cette  mefme  mere 
fut  prife  en  guerre  une  fécondé  fois  avec  fon 
fils  Childeric  par  les  Huns,  au  temps  d’Attila,  la 
fortune  fe  plaifant  fouvent  à renouveller  ainfi 
les  mefmes  aventures  en  une  mefme  perfonne.. 

Au  refte,.  cette  nopce  faite  dans  un  camp,  & 
au  milieu  des  hafards  de  la  guerre,  nous  fait 
voir  que  les  femmes  des  François  y fuivoient 
ordinairement  leurs  maris , comme  font  encore 
aujourd’huy  les  Allemandes , & que  la  guerre 
eftant  comme  leur  vie  ordinaire,  ils  faifoient 
de  leur  camp  une  cfpece  de  Ville,  où  tout  fe 
faifoit  de  la  mefme  maniéré  qu’il  fe  fait  ailleurs 
en  pleine  paix. 

Nous  ne  voyons  point  que  cette  vi&oirc 
d’Aetius  ait  eû  d’autre  fuite  que  d’avoir  chaffé 
Tome  L O O o 


474  C L O D I O N. 

Clodion  du  païs  d’Artois,  où  il  revint  bientoft 
apres.  Il  y avoit  tant  de  chofes  qui  branloient 
dans  l’Empire,  & où  il  falloit  porter  la  main 
& un  prompt  fecours,  qu’il  faut  peu  s’étonner 
qu’Aetius  ait  laiffé  Clodion  en  paifible  poflefc. 
fion  de  fes  conqueftes,  & en  eftat  d’en  faire  de 
nouvelles. 

p*uiui  du-  Nous  lifons  mefme  que  les  peuples  de  la 

eonuii  7.  Grand’ Bretagne  ayant  envoyé  à Aetius  environ 
ce  mefme  temps  une  lettre  fort  touchante,  pour 
luy  demander  du  fecours  contre  les  Ecoflois  & 
les  Piétés  qui  ravageoient  leur  païs  par  des  coun- 
fes  continuelles,  il  fe  vit  obligé  de  les  refufer, 
n’ofant  fe  défaire  de  fes  troupes  en  un  temps 
où  il  cftoit  environné  d’ennemis  , qui  mena- 
çoient'le  cœur  de  l’Eftat.  Tellement  que  les 
Bretons  n’efperant  plus  rien  du  cofté  des  Ro- 
mains, furent  forcez  avec  leur  Roy  Vertigerne 
de  recourir  aux  Anglois,  peuples  de  la  Germa- 
nie, qui  les  défendirent  d’abord  comme  amis 
& alliez,  puis  fe  voyant  plus  forts  que  ceux  du 
païs,  les  traitèrent  en  tyrans,  par  une  perfidie 
ordinaire  en  ces  rencontres,  & fe  rendirent  les 
maiftres  de  Pille. 

Sidonias  Tandis  qu’Aetius  cftoit  airifi  occupé  à réta- 

t«rm.  7.  biir  l’autorité  de  l’Empire,  dans  les  endroits  où 
elle  cftoit  le  plus  attaquée,  Littorius , à fon  re- 
tour de  la  guerre  contre  les  Armoriques,  enflé 
du  fuccés  qu’il  avoit  eû  , marchoit  avec  les 
Huns  qui  eftoient  dans  fon  armée  vers  Toulou- 
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fc,  Ville  capitale  de  Theodoric,  à deflein  de 
l’en  chafler.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  que 
duroit  cette  guerre  contre  les  Goths  5 & lors 
que  Littorius  eftoitallé  contre  les  Armoriques, 

& Aetius  dans  la  Gaule  Belgique  contre  Clo- 
dion,  ils  y avoient  laide  Gauferic,  que  Gré- 
goire de  Tours  nomme  Roy  des  Huns,  c’eftoit 
apparemment  un  des  Chefs  principaux , afin  de 
ravager  l’Aquitaine,  & de  tafeher  mefrac  de  s’y  • 
faire  quelque  établiflement.  Cependant,  Gau- 
feric ne  fit  autre  chofequc  de  defoler  aufli-bien 
le  païs  des  Romains  , que  celuy  des  Goths, 
fans  que  nous  fçaehions  qu’il  y ait  eu  aucun 
avantage  confiderable  de  part  ni  d’autre.  Gre-  Lib.i.i,gi #. 

Îjoire  de  Tours  rapporte  que  Gauferic  afliegea 
a Ville  de  Bazas,  bruflant  & pillant  ce  qui  eftoie 
aux  environs , & quelle  fut  délivrée  d’une  ma- 
niéré allez  merveilleufc  par  les  prières  de  fon 
faint  Evefque.  Car  ce  Prince  Barbare  vit  durant 
la  nuit,  ou  pour  le  moins  il  s’imagina  voir  des 
hommes  vellus  de  blanc,  ayant  des  flambeaux 
à la  main,  qui  faifoient  le  tour  des  murailles 
en  chantant.  Soit  que  la  chofe  fuft  véritable 
& que  l’on  fift  en  effet  une  proceflion  dans  la 
Ville,  ou  que  ce  fuft  feulement  une  vifion,  la 
chofe  étonna  Gauferic , qui  crût  que  ces  gens- 
là  fe  fentoient  forts,  puis  qu’ils  fe  promenoient 
& chantoient  de  la  forte.  En  une  autre  occa- 
fion  il  iuy  fembla  voir  un  grand  feu  tomber 
du  Ciel  fur  la  Ville,  fans  néanmoins  qu’elle  en 
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paruft  endommagée.  Ces  prodiges  l’épouvante- 
rent,  & Iuy  firent  croire  qu’il  auroit  à comba- 
tre  quelque  chofe  de  plus  que  des  hommes  j de- 
forte  qu’il  leva  le  fiege,  & fe  retira. 

Theodoric  fe  trouvant  fort  incommodé.dc 
ces  ravages  des  Huns,  & craignant  d’ailleurs 
étrangement  le  retour  d’Aetius  & de  Littorius, 
- demanda  la  paix  à l’Empereur.  Il  engagea  mef- 
me  Saint  Orient  Evefque  d’Aufch,  perfonnage 
d’une  grande  réputation,  pour  l’aller  demander 
à Aetius  & à Littorius.  L’Evefque  eftoit  fon 
fujet;  mais  comme  Theodoric  eftoit  Arricn, 
peut-eftre  ne  l’euft-il  pas  voulu  appuyer  contre 
les  Romains , s’il  n’euft  efté  d’ailleurs  fenfible- 
ment  touché  de  la  defolation  de  ce  pauvre  païs. 
Il  y alla,  & s’adrefTa  premièrement  à Aetius, 
qui  le  receût  avec  le  plus  grand  refpeâ:  du 
monde  : car  aufTi-toft  qu’il  le  vit,  il  defeen- 
dit  de  cheval  j il  l’écouta  avec  beaucoup  d’hu- 
milité & de  foûmiflion,  & luy  promit  qu’en  fa 
confideration  il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour 
donner  fatisfa&ion  à Theodoric.  Littorius  n’en 
ufa  pas  de  mefme  : c’eftoit  un  homme  qui  avoir 
beaucoup  de  mérite,  mais  qui  l’effaçoit  par  la 
trop  bonne  opinion  qu’il  en  avoit  : ce  qui  le 
rendoit  naturellement  fier  & méprifant.  Il  trai- 
ta le  faint  Evefque  avec  hauteur,  fans  rendre 
nul  refpedt  à fon  cara&erc,  ni  à la  qualité  qu’il 
avoit  alors  d’AmbafTadeur;  & ne  daignant  pas 
mefme  répondre  fur  l’article  de  la  paix,  il  pro- 
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mit  feulement  unevifite  à TheodoriedansTou- 
loufc  mefme,  dune  maniéré,  difoit-il,  qui  ne 
luy  feroit  pas  peut-eftre  fort  agréable.  Cette  Profr* 
fotte  vanité  de  Lictorius  fut  un  préfage  de  fa 
ruine  plus  certain , que  celuy  que  quelques  Pre- 
ftres  Payens,  & quelques  Oracles  luy  avoient 
fait  efperer  de  la  ruine  des  Goths , & des  avan- 
tages qu’il  remporteroit  fur  eux.  Tout  perfua- 
dé  de  ces  prédirions,  & de  fa  grande  fuffifan- 
ce  dans  le  métier  de  la  guerre , il  marchoit  à 
grandes  journées  vers  Touloufe,  voulant  pré- 
venir Aetius  , qui  s’y  acheminoit  d’un  autre 
cofté , & remporter  toute  la  gloire  d’une  défaitè 
qu’il  tenoit  indubitable,  fans  la  partager  avec 
luy.  Il  commandoit  les  Huns , je  l’ay  dit  au-  siimim  . 
paravant,  & ce  fut  dans  fon  paflage  d’Auver-  Vauiinm  i.a. 
gne  que  fe  fit  ce  duel  fameux  d’Avitus  origi-  d°t%£ims' 
naire  du  pais,  contre  un  des  principaux  Huns 
de  fon  armée.  Ces  Barbares  commettoient  par 
tout  quantité  d’infolences  & de  defordres,  & 
eftoient  d’autant  plus  infupportables,  qu’on  les 
recevoit  comme  amis  & alliez,  & qu’ils  fe  com- 
portoient  comme  des  ennemis  cruels  & impi- 
toyables. Un  des  principaux  Officiers  de  cette 
armée  tua  un  des  domeftiques  d’Avitus , fans 
avoir  nul  égard  à la  qualité  du  maiftre  à qui  il  „ 
appartenoit.  Avitus  eftoit  fils  de  cét  Ecdicius 
qui  fit  mourir  en  trahifon  fon  ami  Edobech 
Duc  des  François.  Pour  fe  venger  de  l’injure 
qui  luy  avoit  efté  faite  en  la  perfonne  de  fon 
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domeftique , il  ramafla  quelques-uns  de  Tes  ami«, 
& fe  rua  fur  le  quartier  de  ces  Barbares  où  le 
meurtre  avoit  efte  commis,  cherchant  celuy  qui 
lavoir  fait.  L’ayant  trouvé,  & fc  voulant  néan- 
moins venger  d’une  maniéré  ou  la  générofité 
n’euftpas  moins  de  part  que  le  reflentiment , il 
le  provoqua  à un  combat  particulier  , parta- 
geant ainû  le  péril  avec  luy.  On  ne  fiait , dit- 
il  à ces  Huns, y?  'vous  cftes  amis > ou  ennemis:  nous 
'vous  ouvrons  nos  portes  comme  a des  amis  , & vous 
tuez?  nos  gens  comme  s’ils  eftoient  vos  ennemis . Je 
pourrois  me  venger  de  la  mefme  maniéré  que  vous  nous 
ave%  traitez •*  mais  puis  que  je  trouve  celuy  qui  ma 
fait  l’injure , c’ejl  à toy  que  je  m’adreffe , dit  - il , en 
fe  tournant  vers  luy.  Ma  juftè  colère  t’a  déjà  fait 
grâce , en  t’accordant  un  combat  où  je  ne  veux  point 
d’autre  avantage  que  celuy  que  mon  courage  ÿ*  la 
frtune  me  donneront.  Je  ne  veux  ta  vie  > qu’en  te 
donnant  le  moyen  de  la  défndre  > & d’attaquer  la 
mienne . Cela  dit,  ils  s’avancèrent  tous  deux,  & 
fe  feparerent  chacun  de  leur  troupe , puis  tour- 
nèrent leurs  chevaux  l’un  contre  l’autre  avec 
autant  de  fierté  que  d’adrefTe.  Chaque  troupe 
s’intereffoit  pour  fon  cavalier  avec  une  paillon 
qui  paroiffoit  fur  leurs  vifages  , & attendoit 
avec  impatience  l’iflue  d’un  combat  qui  fem- 
bloit  en  quelque  façon  décider  de  la  valeur  de 
l’une  & de  l’autre  nation.  Après  avoir  caracolé 
& paffé  deux  & trois  fois  l’un  fur  l’autre  avec 
égal  avantage,  Avitus  indigné  de  la  longue  ré- 
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fiftance  de  ce  Barbare,  pafla  derechef  fur  luy , 

& le  perça  de  fa  lance  ; puis  ayant  redoublé  le 
coup  avec  une  viftefle  & une  vigueur  extraor- 
dinaire , il  rompit  fa  cuiraffc , & luy  enfonça 
la  lance  bien  avant  dans  le  corps  vers  les  extré- 
mitez  de  la  poitrine  & du  dos.  Le  Barbare  tom- 
ba mort  par  terre  5 & Avitus  s’eftant  fait  fî  glo- 
rieufement  juftice  de  l’injure  qu’on  luy  avoit 
faite , s’en  retourna  triomphant  parmi  les  ap- 
plaudilTemens  de  fe’s  citoyens,  qui  déflors  con- 
ceûrent  beaucoup  d’efperance  de  fa  future  gran- 
deur. 

Littorius  cependant  ne  doutant  nullement 
d’une  victoire  qu’on  luy  difoit  eftre  infaillible- 
ment marquée  dans  les  entrailles  de  toutes  les 
vi&imes  égorgées,  alloit  fierement  vers  Tou- 
loufe , 011  tout  eftoit  dans  la  derniere  confter- 
nation.  Le  Roy  Theodoric  fàifoit  faire  des  S*IvÎMHU4 
prières  publiques  dans  toutes  les  Egüfes  , & 
luy-mefme  reveftu  d’un  cilice  , n’abandonna 
point  les  Autels  jufques  au  jour  de  la  bataille, 
combatant  ainfi  avec  la  pricre,  avant  que  de 
combatre  avec  les  armes.  Littorius  au  contrai- 
re, qui  s’imaginoit  que  fon  nom  feul  fuffifoit 
pour  vaincre , prenoit  peu  de  précautions  pour 
une  a&ion  où  la  fortune  eft  toûjours  fi  incer- 
taine , & caufe  ordinairement  de  fi  grands  re- 
vers. Il  s’engagea  temerairement  à l’attaque  de 
la  Ville  ; & lors  qu’il  penfoit  que  tout  devoir 
fuïr  devant  luy , il  fe  vit  bien  fupris  de  trou* 
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ver  une  réfiftance  fi  vigoureufe,  qu'il  fut  obli- 
gé de  plier  devant  ceux  qu’il  croyoit  déjà  vain- 
cus. Il  fe  fit  un  grand  maffacre  de  part  & d’au- 
rre.  La  hardiefTe  des  uns,  quoy-que  peu  mefna- 
gée  , & le  defefpoir  où  les  autres  eftoient  ré- 
duits , les  acharnèrent  tellement  au  combat, 
que  fi  Littorius  euft  pû  fauver  fa  perfonne,  on 
euft  douté  de  quel  cofté  la  victoire  eftoit  de- 
meurée. Mais  Theodoric  animé  d’un  fuccés  fi 
peu  efperé,  le  pouffa  fortement,  l’environna  de 
saIvUmum-  toutes  parts,  & le  fit  enfin  prifonnier.  Il  le  me- 
na dans  Touloufe  bien  d’une  autre  maniéré  qu’il 
ne  s’eftoit  vanté  d’y  entrer.  Il  avoir  les  mains 
liées  derçiere  le  dos  à la  veûë.  d’une  infinité  de 
peuple  de  tout  âge  & de  tout  fexe , qui  Je  re- 
ceût  avec  une  infolence  d’autant  plus  grande, 
qu’ils  en  avoient  eû  plus  de  peur  auparavant.  U 
demeura  prifonnier  quelque  temps  avant  qu’on 
le  fift  mourir,  & fe  vit  dans  un  eftat  fi  mifera- 
ble , qu’il  eût  la  confufion  d’avoir  fait  pitié  à 
fes  ennemis  j ce  que  des  gens  comme  luy  ont 
fouvent  plus  de  peine  à fouffrir,  que  la  mort  & 
le  fupplice. 

Cette  victoire  de  Theodoric  alarma  les  Gau- 
les & tout  l’Empire  Romain , & l’on  ne  dou*- 
toit  prefquc  point  quelle  ne  fift  naiftre  au  vi- 
ctorieux l’envie  de  s’emparer  de  tout  le  païs  qui 
luy  eftoit  voifin,  & de  s’étendre  vers  le  Rhofne. 
La  chofe  paroiffoit  fi  facile,  qu’il  ne  falloit  qu’en 
prendre  poffeflion,  fans  qu’il  fuft  befoin  de  com- 
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batre,  tant  il  y avoit  de  conftcrnation  parmi  le 
peuple  , Aetius  d’ailleurs  n’eftant  nullement  eh 
eftat  de  s’y  oppofer.-  On  envoya  offrir  la  paix 
à Theodoric  ; mais  le  mépris  qu’on  avoit  fait 
de  luy  lors  qu’il  envoya  l’Evefque  Orient  la  de- 
mander, & la  crainte  mefme  qu’il  avoit  fait  pa- 
roiftre  en  la  demandant  avec  tant  de  foûmif- 
fion,  luy  donnoient  tant  de  dépit,  & irritoient 
tellement  fon  courage,  qu’il  n’y  vouloit  point 
entendre.  Avitus  alors  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  à qui  le  voifinage  peut-eftre  avoit  don- 
né quelqne  habitude  en  la  Cour  de  Theodoric, 
luy  écrivit  une  Lettre,  pour  luy  perfuader d’ac- 
cepter la  paix.  Il  luy  reprefenta,  Que  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  l’ avoit  en  mefme  temps  beaucoup 
affoibli  ; Qu’il  n avoit  vaincu  qu’un  des  Généraux , 
& qu'une  armée  ; Que  la  plus  forte  & la  plus  confi- 
gurable efioit  encore  a .vaincre  avec  Aetius  ; Que  la 
paix  luy  feroit  toujours  très  - glorieufe  après  une  vi- 
éloire  j & qtte  la  guerre  pourroit  détruire  la  gloire , ft) 
l’avantage  qu’il  avoit  remporte % ; Que  fa  colere  de- 
voir efire  fatisfaite  par  la  captivité  par  la  mort 
de  Littorius , dont  l’ambition  infolente  avoit  caufétous 
les  defordresi  Qu  Aetius  au  contraire  avoit  toujours 
eflé  porté  d la  paix  ; & que  c efioit  une  perfonne  avec 
qui  on  dtvoit  ardemment  fouhaiter  de  la  conferver  : 
Enfin  cju’il  ne  pourroit  jamais  gagner  par  la  guerre 
que  quelques  Places  fur  les  Romains  ; mais  qu’il  rif- 
queroit  de  tout  perdre , ou  de  le  pojfeder  d des  condi- 
tions fort  dures  , & fort  honteufes . 
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Cette  Lettre  eût  tant  de  force  fur  l'efprit  de 
Theodoric,  qu'il  ne  voulut  point  faire  de  nou- 
velles entreprîtes.  Il  donna  la  paix  l'an  quatre 
cens  trente -neuf,  avec  d’aufli  grands  égards 
que  s’il  avoit  déjà  oublié  fa  viétoirc,  & demeu- 
ra toute  fa  vie  en  bonne  intelligence  avec  les 
Romains.  ; 

Actius  délivré  de  la  crainte  de  cét  ennemi, 
tourna  fes  (oins  à aflignerdes  terres  aux  Barba- 
res qui  eftoient  dans  les  Gaules,  & à rcgler  leurs 
limites,  pour  empefeher  les  courfes  que  la  ne- 
ceflité  , ou  l’ambition  pourroient  obliger  de 
faire  les  uns  fur  les  autres,  afin  que  les  Gaules 
n’eftant  plus  troublées  par  leurs  diffentions,  tout 
demeurai!;  tranquille,  &*  foûmis  aux  ordres  de 
l'Empire.  Il  affigna  l’an  quatre  cens  quarante  à 
cette  partie  des  Alains  que  commandoit  Sam- 
bida  ou  Sangiba,  car  il  fe  trouve  nommé  de 
l’une  & de  l’autre  maniéré,  les  terres  defertes 
qui  eftoient  autour  de  Valence  en  Daufiné.  Les 
faabitans  s’y  voulurent  oppofer,  & prirent  les 
armes  pourchaifer  les  Alains  j mais  ils  fe  trou- 
vèrent foibles , & furent  chafTcz  eux-mefmcs: 
de- forte  que  les  Alains  poflederent  tout,  fans 
^rien  partager  avec  eux.  J’ay  dit  cette  partie  des 
Alains  qui  eftoit  avec  Sangiba,  car  nous  avons 
veû  auparavant  qu’il  y en  avoit  une  autre  fous 
la  conduite  du  Roy  Eocharich,  tjui  demeura 
toujours  fur  les  bords  de  la  Loire  vers  les  con- 
fins des  Armoriqucs,  pour  réprimer  les  entre* 


w 

K)L 

Ej 


S- 


Livre  VIII.  4$ 

prifes  qu’ils  faifoient  continuellement  fur  les 
fujets  de  l’Empire.  Il  y a bien  de  l'apparence 
que  cét  Eocharich  eft  le  mefmc  que  celuy.  que 
Profper  appelle  Vitric  , & qu’il  dit  avoir  efté 
en  ce  temps -là  fort  fidelle  à l’Eftat,  & l’avoir 
bien  fervi  en  pluficurs  occafions.  Ces  deux 
Princes  Alains  Eocharich  & Sangiba  eftoient 
peut- eftrc  les  deux  fils  du  Roy  Goar,  qui  en- 
tra le  premier  dans  les  Gaules , & fe  joignit 
aux  Romains,  comme  nous  le  difions  aupara- 
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Pour  ce  qui  eft  des  Bourguignons  , le  pcu  ! 
ui  refta  apres  cette  grande  défaite,  dont  j’ay 
ait  mention , fut  placé  par  Aetius  dans  la  Sa- 
voye  l’an  quatre  cens  quarante- trois,  où  ils  s’ac--  . 
com modèrent  avec  les  originaires  du  pais. 

Je  ne  trouve  point  que  les  Huns,  qui  eftoient r 
alors  parmi  les  troupes  Romaines , ayent  eu» 
aucun  établilTemcnt  dans  les  Gaules,  ce  qui  fait  Pœoniam  re-, 

• ,.i  r ^ t\  1 • eionem  ad 

croire  qu  ils  lurent  renvoyez  en  la  Pannonie  l Saum  i'tam 
car  Prifcus  rapporte  qu’elle  leur  fut  donnée  en 
ce  temps  - là,  particulièrement  la  portion  voi-  *° cum  Actio 

I ’ r - 1 V Romanorum 

line  du  Save,  pour  y habiter  de- lorre  que  ce  Occidcnta- 
n’eftque  depuis  ce  temps-là  qu’ils  ont  pû  eftrc  Earbaro  parc- 
appellez  Pannoniens.  Ils  reviendront  bierç-toft 
de  là  dans  les  Gaules  plus  formidables  que  ja- 
mais. . ■ 

Nous  ne  lifons  point  non  plus  qu’Aetius  ait 
fait  alors  aucun  traité , ni  aucun  accommode- 
ment avec  les  François,  ni  qu’il  ait  réglé  leurs 
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limites,  cfpcrant  peut-eftre  de  les  faire  retour- 
ner au-delà  du  Rhin. 

Tout  fe  regloit  de  la  forte  dans  les  Gaules, 
& dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire , mais 
les  chofes  n’eftoient  pas  fi  bien  ordonnées  à la 
Cour.  Honoria,  foeur  aifhée  de  l’Empereur  Va- 
lentinien, s'oubliant  de  fon  rang  & de  fon  de- 
voir, s’eftoit  laiffé  débaucher  à un  certain  Eu- 

fenc  Intendant  de  fa  maifon.  Il  n’eftoit  pas  dif- 
cile  de  fe  cacher  à Placidie  fa  mere,  laquelle, 
bien  qu’elle  euft  une  grande  étendue  d’efprit,  fe 
trouvoic  occupée  des  affaires  publiques , qui 
venoient  toutes  à elle,  & n’avoit  pas  fur  fon 
domeftique  toute  l’attention  qui  euft  efté  nc- 
ccffaire.  L’Empereur  Valentinien  n’eût  pas  une 
éducation  plus  heureufe  que  fa  foeur  ; & foie 
que  Placidie  fuft  bien-aife  de  l’entretenir  dans 
les  divertifTemens,  & luy  ofter  la  connoiffance 
des  affaires , pour  fe  maintenir  ellc-mefme  dans 
l’adminiftration  de  l’Eftat;  foit  qu’elle  reconnuft 
bien  qu’il  manquoit  de  la  capacité  neceffaire 
pour  le  gouvernement  d’un  grand  Empire,  dans 
des  temps  aufli  fafeheux  que  ceux-là  ; fa  jeûncflc 
le  paffa  toute  entière  dans  une  oifiveté  hon- 
teufe,  ou  dans  des  occupations  pires  que  l’oifi- 
veté  mefme  : de- forte  qu’il  n’y  eût  jamais  rien 
de  plus  foible,  ni  de  plus  pitoyable  que  fa  con- 
duite, & que  fa  vie.  Il  avoit  beaucoup  de  eu- 
riofité  pour  les  chofes  inutiles , ou  criminelles. 
Il  hantoit  volontiers  les  gens  qui  luy  appre- 
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noient  de  médians  fecrets,  comme  les  Devins,  >•;  \ 
& les  Aftrologues  judiciaires,  qui  par  un  étran- 
ge caprice  étudient  les  «mouvcmcns  du  Ciel, 
pour  connoiftre  les  chofes  de  la  terre.  Il  avoit 
cfté  marié  à dix- neuf  ans  à Eudoxe  fille  de 
l'Empereur  Thcodofe,  Princcffe  très- belle,  & 
tres-fpirituelle  : ce  qui  ne  l'empefeha  point  de 
s'abandonner  à la  débauche,  qui  acheva  de  l'en- 
fcvelir  dans  l’oifivcté,  ôc  de  l'éloigner  entière- 
ment de  l’application  aux  affaires.  Cette  mau- 
vaife  éducation  du  frere  ôc  de  la  fœur  fut  la 
caufe  des  malheurs  de  l’Empire,  qui  fc  verront 
dans  la  fuite. 

Honoria  ne  pouvant  plus  cacher  fa  faute, 
qui  paroi floit  malgré  elle,  fut  chaflee  du  Pa- 
lais.  Elle  demeura  enfermée  durant  quelque 
temps , ôc  eût  le  loifir  de  faire  plus  de  réflexion 
qu'elle  n'avoit  jamais  fait  fur  le  devoir,  ôc  fur 
l'honneur  d’une  perfonne  de  fa  qualité.  Elle  fut 
enfuitc  envoyée  à Conftantinople  chez  l'Em-  ' 
pereur  Theodofe,  tant  pour  profiter  des  bons 
exemples  de  Pulcheric , ôc  des  autres  foeurs  de 
cét  Empereur,  qûi  menoient  une  vie  toute  fain* 
te  dans  le  Palais,  que  pour  luy  épargner  lacon- 
fufion  en  un  lieu  où  elle  avoit  eû  tant  de  té- 
moins de  fa  conduite.  Pour  l'Intendant,  il  eft 
à croire  que  fon  crime  ne  demeura  point  im- 
puni, ôc  qu’on  luy  fit  porter  le  chaftiment  du 
deshonneur  qu'il  avoit  caufé  en  la  maifon  de 
fon  maiftre.  * o 
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Lors  qu’Aetius  s’occupoit  durant  la  paix  à or- 
donner les  Gaules,  Genferic  Roy  des  Vandales, 
de  qui  on  n’avoit  nul  fujet  de  Te  défier  apres  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur , furprit 
Carthage  Ville  capitale  d’Afrique,  le  dix -hui- 
tième d’O&obre  de  l’an  quatre  cens  trente-neuf, 
& fit  voir  qu’il  n’avoit  fait  la  paix  que  pour 
couvrir  le  deffein  de  mieux  faire  la  guerre.  Il 
entra  dans  la  Ville  lors  que  le  peuple  s'y  diver- 
tifloit , & afliftoic  aux  jeux  du  Cirque.  Ce  fut 
la  chofe  du  monde  la  plus  furprenante,  d’en- 
tendre en  mefme  temps  le  cry  du  peuple  qui  Ce 
réjouïffoit,  & le  fracas  du  combat  qui  fe  don- 
noit  aux  portes  de  la  Ville.  De  toutes  ces  voix 
fi  differentes,  il  fc  formoit  un  bruit  .confus, 
fans  que  l’on  puftdifcerner  s'il  venoit  de  la  joye 
& de  l’allegrefTe , ou  bien  de  l’épouvante  & de 
la  conftcrnation  des  citoyens.  Mais  lors  que 
Genferic  fut  entré  dedans,  ce  ne  fut  plus  qu'un 
vafte  filence , un  effroy , & un  defefpoir  géné- 
ral. Il  fit  mourir  cruellement  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  riches  & de  qualité,  pour  fe  mettre  en 
pofieffion  de  leurs  biens.  Il  n’épargna  pas  mef- 
me  les  Eglifcs,  qu’il  dépouilla  de  leurs  orne- 
mens,  & de  leurs  vafes  facrez:  il  en  chaffa  les 
P reftres Catholiques,  pour  y mettre  les  Arriens, 
& ceux  de  fa  religion,  & il  fembla  ne  faire  pas 
moins  la  guerre  à Dieu  qu'aux  hommes. 

Salvicn  nous  dit  que  Cologne  fut  furprifè 
prcfque  au  mefme  temps,  & prcfque  de  la  met 
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me  maniéré  par  les  Frençois.  Les  principaux  de 
la  Ville  eftoient  en  feftin,'lors  que  Clodion  la 
furprit;  & ils  eftoient  encore  à table,  quand 
l'ennemi  vi&orieux  remplifloit  les  rues  de  fang 
& de  carnage.  C’eft  ainn  qu'il  rendit  la  pareil- 
le aux  Romains,  qui  l'avoienc  furpris  dans  une 
nopce  ; mais  il  eft  à croire  qu’ils  ne  fe  défendi- 
rent pas  (i  bien  de  cette  attaque  fubite,  qu’il 
avoit  fait* 

Le  mefme  Salvicn  nous  parle  encore  de  Tre  - Quia  te  tria 
ves,  qui  fut  prife  & faccagee  pour  la  quatrième 
fois  par  les  mefmes  François.  Ce  qui  doit  eftrc  ^uart?n.Pctirc 
arrive  prelque  dans  le  melme  temps,  comme  la  Mm. 
fuite  de  fon  difeours,  & le  temps  auquel  il  a 
écrit  nous  le  font  connoiftrc.  Comme  nous  ne 
gavons  cette  aventure  que  de  luy,  & qu’il  ne 
s’eft  point  expliqué  fur  la  maniéré  quelle  s’eft 
faite,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  davantage. 

C’eft  ainfi  que  l’Empire  Romain,  par  des  per- 
tes prefque  continuelles,  alloit  toujours  s’afFoi- 
bliflant,  & devenoit  plus  incapable  de  foufte- 
nir  fa  propre  grandeur. 

Parmi  tous  ces  delordrcs  des  Gaules,  on  ne 
doit  pas  oublier  ce  qui  fe  pafla  à l’occafion 
des  Livres  de  Saint  Auguftin  contre  les  Pela- 
giens.  Ils  furent  interprétez  d’une  maniéré  qui 
s’éloignoit  des  fentimens  ordinaires  de  l’Eglife, 
par  deux  fortes  de  gens:  car  les  uns  condam-  » 
noient  la  mauvaife  interprétation  qu’ils  dom- 
noient  eux  - mefmes  à L à do&rine , par  queU 
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que  forte  de  jaloufie  contre  ce  faint  Doreur  ; 
& les  autres  la  défendoient,  & la  fuivoient 
dans  la  pratique.  Mais  il  y eût  un  troifiéme 
parti , qui  condamnoic  les  uns  & les  autres  : 
les  premiers,  parce  qu’ils  attribuoient  fauffe- 
ment  à Saint  Auguftin  des  erreurs,  pour  avoir 
lieu  de  l’accufer,  & de  le  diffamer;  & les  fé- 
conds, parce  qu’ils  défendoient  une.héreGe, 
fous  prétexte  que  c’eftoit  une  dodtrine  de  Saine 
Auguftin.  Ceux  qui  combatircnt  les  Livres  du 
Saint  , furent  quelques  Pfeftres  de  Marfeille 
mal  intentionnez,  parce  qu’ils  ne  fe  pouvoient 
défaire  d’un  refte  de  Pelagianifme.  Ceux  qui 
cmbrafTerent  l’hérefie , fous  le  nom  de  la  do- 
urine de  Saint  Auguftin  , furent  appeliez  Pré - 
deftine%3  ou  Predefiinaticns  > qui  abandonnoient 
tellement  l’efprit  & la  volonté  de  l’homme  à 
toutes  les  impreffions  de  la  grâce , qu’ils  ne 
luy  laifToicnt  que  l’inévitable  neceflîté  d’obéïr, 
& une  lafehe  >oifivcté  pour  l’affaire  de  fon 
falut.  Comme  cette  hérefic  favorife  le  liber- 
tinage de  l’homme,  qui,  pour  fe  décharger 
de  tout  le  foin  de  fa  conduite,  réjette  volon- 
tiers fur  la  volonté  abfolue  de  Dieu , tout  le 
bien  & tout  le  mal  également  ; elle  trouva 
alors  beaucoup  de  (èdateurs , & en  trouvera 
encore  dans  la  fuite  des  temps.  Je  diray  en  fon 
lieu  comme  la  fe&e  des  Prédcftinaticns  fut 
condamnée  dans  un  Concile  tenu  en  la  Ville 
d'Arles. 


Ceux 
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Ceux  qui  purgèrent  Saint  Auguftin  de  tou- 
tes les  calomnies  qu’on  impofoit  à fa  doctrine, 
furent  Profper,  Hilaire,  & généralement  tous 
les  Catholiques.  Profper  & Hilaire  allèrent  l’an  •* 
quatre  cens  trente -un  porter  leurs  plaintes  à 
Rome  au.  Pape  Celeftin , qui  écrivit  une  Lettre  J&jf-  ». 
aux  Evefques  des  Gaules,  pour  impofer  filence 
à ces  calomniateurs.  Ceux  qui  ont  crû  que  cét 
Hilaire  difciple  de  Saint  Auguftin  fut  Evefque  bmwmu, 
d’Arles , fe  font  trompez.  Ce  fut  un  autre  de 
mefme  nom , & de  mefme  temps,  recomman- 
dable pareillement  pour  fa  vertu , qui  fe  brouil- 
la avec  le  Pape  Saint  Leon  , pour  avoir  voulu 
porter  la  prééminence  de  fon  Eglife  plus  loin 
qu’il  ne  falloir.  Il  fucceda  à Saint  Honoré  en 
l’Evefché  d’Arles,  & prétendit  avoir  la  quafité 
de  Primat  fur  l’Eglife  de  Vienne.  La  chofe  en 
effet  n’eftdit  pas  fi  réglée,  ni  fi  déterminée, 
qu’il  n'y  euft  quelque  apparence  de  jufticedans 
fes  prétenfions.  En  cette  qualité  de  Primat,  il 
dépofa  de  fon  autorité  l’Evefque  Celidonius  ; 

& en  un  autre  endroit  il  fubftitua  un  Evefque 
en  la  place  de  Projeétus,  qui  n’eftoit  pas  enco- 
re mort.  L’Evefque  de  Vienne  s’oppofa  à tou- 
tes ces  ufurpations  ; & l’un  & l’autre  fouftint 
fon  droit  avec  chaleur,  & quelque  forte  d’em- 
portement : car  le  grand  zele  ne  s’éloigne  pas 
toûjours  de  la  violence.  Cette  caufe  fut  agitée 
dans  un  Concile  à Rome  l’an  quatre  cens  qua- 
rante-cinq , où  Saint  Hilaire  fc  trouva  : mais 
Tome 
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voyant  que  le  Pape  eftoit  contre  luy , il  fe  reti- 
ra fecretement  avant  la  fin  du  jugement,  &s*cn 
retourna  dans  les  Gaules,  cedant  à l’autorité, & 
perfuadé  de  la  juftice  de  fa  caufe.  Saint  Leon 
irrité  de  cette  retraite,  écrivit  une  Lettre  aux 
Evefques  de  la  Province  de  Vienne,  qui  leur 
donnoit  avis  de  ce  qui  s’eftoit  pafledans  le  Con- 
cile, & de  la  conduite  d'Hilaire,  qui  ne  fut  pas 
en  cccy  femblable  à fa  première  réputation. 
L’Empereur  Valentinien,  à la  priere  au  Pape, 
niella  rs-  envoya  un  ordre  à Aetius,  de  tenir  la  main  que 
les  chofes  s'exécutaient  de  la  manière  que  le 
Concile  & le  Pape  l’avoient  ordonné,  & d’em- 
pefeher  les  troubles  de  la  Province. 

Après  que  Clodion  eût  régné  vingt  ans,  il 
mourut  fous  le  Confulat  de  Pofthumien  & de 
Zenon,c’eftà  dire,  l’an  quatre  cens  quarantç- 
huit , ayant  toûjours  continué  fes'conqueftes 
jufques  à la  fin , & étendu  les  limites  de  fon 
Royaume  jufques  à la  riviere  de  Somme.  Il 
lailfa  une  pofterité  obfcure , qui  a efté  incon- 
nue jufques  à prefent,  & que  nous  allons  éclair- 
cir dans  les  Livres  fuivans. 
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APre's  la  mort  de  Clodion,  nos  Hifto-- 
riens  les  plus  anciens  font  regner  Me.- 
rovée , fans  dire  qu’il  y eût  du  débat  pour 
cette  fucceffion , ni  mefme  nous  inftruire  affez 
de  ce  qu’eftoit  ce  Merovée  à Clodion.  C’a  efté 
un  endroit  de  l’Hiftoire  qu’ils  ont  tenu  à def- 
fein  dans  l’obfcurité.,  tant  par  l’amour  ou  la 
crainte  de  la  race  de  Merovée,  qui  eftoit  fur  le 
trofne,  que  pour  ofter  aux  peuples  une  con- 
noiflfance  dont  ils  auroient  pu  abufer.  Mais 
l’Hiftoire  étrangère,  qui  a efté  dégagée  de  ces 
veûës  & de  ces  interefts , ne  nous  permet  point 
de  douter  d’une  vérité  fi  confiante. 

Prifcus,  Auteur  contemporain  r qui  ne  peut 
eftre  foupçonné  de  déguifement,  ni  de  men- 
fonge,  quand  il  parle  des  chofes  qu’il  a veûës, 
dit  en  termes  exprès  : Qu’une  des  caufes  qui  porta 
Attila  Roy  des  Huns  a entrer  dans  les  Gaules , fut 
la  dijjenfion  qui  eftoit  entre  les  en  fans  de  Clodion 
apres  fa  mort,  dont  l’aifné  demanda  fa  proteétion , (jfr 
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le  pim  jeune  celle  d’Aetius  des  Romains,  Nous 
expliquerons  tantoft  ces  dernieres  paroles , qui 
ont  paru  fi  inexplicables  , & fi  contraires  au 
rapport  des  autres  Auteurs,  que  noftrc  Hiftoirc 
a comme  abandonné  le  témoignage  de  Prifcus, 
fans  y faire  de  fonds , quoy  - qu’il  contienne  la 
preuve  la  plus  certaine  de  la  vérité. 

La  mefme  chofe  eft  confirmée  par  Sidonius 
Apollinaris  Evefque  de  Clermont,  qui  met  les 
François  parmi  les  nations  qui  fuivirent  le  parti  d’At- 
tila contre  les  Romains  ; & noftre  Hiftoire  fait 
mention  de  Merovée , qui  Je  joignit  aux  Romains 
contre  Attila. 

Grégoire  de  Tours,  qui  par  une  affe&ation 
de  ne  rien  dire  de  la  pofterité  de  Clodion , a 
jetté  dans  l’erreur  tous  ceux  qui  font  venus 
après  luy,  a laide  néanmoins  échapper  quelques 
termes,  enveloppez  à la  vérité,  comme  un  hom- 
me qui  veut  dire  quelque  chofe,  & ne  pas  fai- 
re entendre  touc  ce  qu’il  penfe;  cependant  on 
le  peut  pénétrer  fuffifamment , quand  on  veut 
l’examiner  de  plus  prés  : car  il  dit  qu ’Aetius , 
aPr?s  l*  défaite  d’Attila  3 perfuada  a Thorifhiond  Roy 
Sï-ftTnTvc  ^es  G°[bs  » de  retourner  promptement  à Toidoufe  3 de 
Iocitcr  in  ça-  peur  que  fon  fircre  qui  y eftoit  demeuré > ne  s’ emparafi 
liftent  c ngcr  du  Royaume.  Et  il  ajoufte  , qu  il  fe  fervit  d'un 
"egi.o  ’ptive-*  fmblable  artifice  pour  renvoyer  en  fon  pais  Merovée 
mil!  & Fran-  ^es  François,  qui  eftoit  comme  Thorifmond  dans 
corum  Regem  fon  armée.  Voilà  des  termes  bien  obfcurs  & bien 
Lis.i.%.  r.  ambigus  pour  une  choie  de  cette  conicquencc. 
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qui  mcritoit  d’eftrc  expliquée  plus  nettement 
& plus  au  long.  On  voit  bien  qu’il  a voulu 
glifler,  & paffer  legerement  fur  cét  endroit  de 
l’Hiftoire  : mais  il  a voulu  dire  fans  doute,  quoy 
qu’obfcurément,  ne  voulant  ni  approfondir, 
ni  éclaircir  ce  myftere,  qu’Aetius  donna  a Mc- 
rovée  de  femblables  défiances  d’un  frere,  ou 
au  moins  de  quelqu’un  qui  pourroit  peut-eftre 
en  fon  abfence  fe  mettre  en  poffeifion  de  fon 
Royaume. 

Après  le  témoignage  ou  de  gens  qui  eftoient 
de  ce  tçmps-là,  ou  de  ceux-mefme  qui  ont 
tafehé  d ’obfcurcir  la  vérité,  je  ne  vois  point 
qu’on  puifTe  raifonnablemcnt  douter  qu’il  n’y 
ait  eu  de  grands  démeflez  entre  Merovée  & les 
enfans  de  Clodion , touchant  la  fucceffion  du 
Royaume.  La  chofe  eft  de  très -grande  impor- 
tance pour  l’Hiftoire  , & mérite  bien  d eftrc 
recherchée  avec  foin  & avec  exa&itude,  puis 
quelle  eft  le  nœud  qui  joint  enfemble  la  pre- 
mière & la  féconde  race  des  Rois  de  France.  Je 
tafeheray  donc  de  découvrit  une  vérité  qui  a 
cfté  méconnue  dans  la  fuite  des  temps. 

Merovée  ne  fut  nullement  fils  de  Clodion,  dc hu/t» (tir- 
mais  feulement  fils  de  fa  féconde  femme.  Gre-  Kerovcu” 
goire  dc  Tours,  qui  a toûjours  appréhendé  de  2St.fullIè 
fe  déclarer  trop  ouvertement  fur  une  vérité  qui  Lih- 
euft  efté  très  - mal  reccûe  de  fon  temps , où  la 
poûcrité  de  Merovée  cftoit  en  pleine  pofTeflîon 
du  Royaume,  s’eft  contenté  de  dire  indécermi-  . 
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né  ment,  que  quelques-uns  affeuroient  que  Merobcc 

fut  de  la  race  de  Clodion . 

L’Hiftoire  abrégée  de  Frcdcgaire  rapporte 
une  fable  qui  fe  débita  en  ce  temps  - là , a de£ 
fein  de  relever  l'origine  de  Merovce  parmi  des 
peuples  idolâtres  & fupcrftitieux , qui  fe  trou- 
voient  capables  de  la  croire , & de  fe  faire  met 
me  un  honneur  d’eftre  gouvernez  par  un  Prin- 
ce de  la  race  des  Dieux.  £lle  raconte  que  U 
femme  de  Clodion  efiant  allée  en  ejlé  fur  le  bord  de 
la  mer  pour  s y baigner*  fut  épouvantée  par  la  ren- 
contre de  l’un  des  monftres  de  Neptune  femblable  au 
Minotaure  * lequel  charmé  de  fa  beauté  * la  tira  a l’é- 
cart , $ la  fit  mere  d’un  enfant  qui  fe  nomma  Mc- 
rovée  * ne  fut  pas  moins  extraordinaire  en  fa  vie , 

qu’il  l’avoit  efté  en  fa  naijfance.  Cette  fable , qui 
pafla  peut-eftre  alors  pour  un  myftere  de  reli- 
gion, fait  évidemment  connoiftre  les  deux  cho- 
fes  que  j’ay  avancées  : premièrement  , que  la 
mere  de  Merovce  fut  femme  de  Clodion  ; & 
en  fécond  lieu,  que  Clodion  ne  fut  point  pcrc 
de  Mcrovée.  Sans  doute  que  cette  Princefle  eût 
Merovée  d’un  premier  lit,  &c  de  quelque  Prin- 
ce François,  qui  demeuroit  vers  le  rivage  de  la 
mer,  avant  quelle  fuft  femme  de  Clodion.  C’cft 
aufli  ce  que  nous  apprend  une  généalogie  des 
Rois  de  France  , tirée  d’un  ancien  manufcric 
des  Conciles  & des  Capitulaires , qui  porte  en 
propres  termes , que  Merovée  fut  fils  dé  un  autre 
Merovée . 


V 


Livre  IX.  4*5 

-,  Mcrovécdonc  ne  fut  que  beau-fils  de  Clo- 
dion,  c’eft  à dire,  fils  de  fa  fécondé  femme;  & 
c'eft  ce  qui  a caufé  parmi  nos  Hiftoriens  cette 
grande  diverfité  de  fentimens  fur  ce  fujet  : car 
les  uns  ont  dit  qu'il  eftoit  feulement  fon  allie; 
les  autres  qu’il  a elle  fon  fils  ; d’autres  qu’il  n’a 
point  efté  de  fa  race.  Ces  fentimens  ne  fc  con- 
trarient point,  & ne  s’éloignent  nullement  de 
la  vérité,  quand  on  a une  Fois  pénétré  dans  le 
fond  de  lniftoirc : car  il  a efté  fon  fils  & fon 
allié , quoy-que  peut-eftre  il  n’ait  point  efté  de 
fa  parenté.  Le  nom  de  Mérovingiens,  qui  fut 
donné  à fa  royale  pofterité,  fait  aflez  voir  que 
ce  n’eftoit  plus  la  mefme  race  que  celle  qui  rc- 
gnoit  auparavant;  que  Merpvée  fut  la  premier 
re  fouche  de  cette  famille  royale  ; & qu’il  ufur- 
pa  la  Couronne  fur  les  véritables  fuccelTeurs  de 
Clodion. 

Il  ne  fut  pas  malaifé  à la  mere  de  Mcrovéc 
de  le  porter  furie  trofne,  ou  de  luy  donner  les 
moyens  d’y  monter  : car  cette  Princelfe , dont 
l’Hiftoire  n'a  point  dit  le  nom,  & qui  avoir 
alTez  de  beauté  pour  faire  croire  aux  peuples 
que  les  Dieux  avoient  efté  amoureux  d’elle , fc 
voyant  Reine  & maiftrelfe  de  Clodion,  pût  ai- 
fément  avancer  fon  fils  Merovée  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  époux , & dans  les  premières 
charges  de  la  guerre.  Il  eftoit  déjà  allez  avancé 
en  âge  ; il  eftoit  brave , & en  difpofition  d’ai- 
der Clodion  dans  fes  defierns,  & dans  fes  con- 
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quelles , tandis  que  les  autres  enfans  qu’il  avoir 
eus  d’une  première  femme  fe  trouvoient  en  bas 
âge,  & incapables  de  ces  grands  emplois.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à quelques-uns,  que  Mc- 
rovée  fut  Maiftre  de  la  Milice  fous  Clodion* 
ce  qui  eft  aflfez  vray-  femblable,  puis  qu’eftanc 
fils  de  la  Reine , il  ne  pouvoit  manquer  d’avoir 
les  premières  charges  de  l’Eftat.  J’ay  dit  qu’il 
cftoit  d âge  pour  cela:  car  fon  fils  Childeric  dc- 
voit  eftre  déjà  né  long-temps  avant  la  mort  de 
Glodion , puis  que  Merovée  n’ayant  régné  que 
huit  ans  apres  Clodion,  nous  trouvons  Chil- 
deric  dés  le  commencement  de  fon  régné  dans 
un  âge  déjà  viril,  & capable  des  paffions  & 
des  defordres  que  l’on  ne  voit  point  dans  l’en- 
fance. 

Après  la  mort  de  Clodion,  Merovée  fetrou^ 
vant  heureufement  maiftre  de  l’Eftat,  auffi-bien 
que  des  cœurs  des  François,  qui  avoient  efte 
témoins  de  fa  valeur  & de  fon  expérience  dans 
la  guerre  , & appuyé  de  tout  le  crédit  de  la 
Reine  fa  mere,  h elle  eftoit  encore  en  vie,  il  ne 
luy  fut  pas  difficile  de  s’emparer  du  Royau- 
me , & de  fe  faire  élire  Roy , au  préjudice  des 
enfans  de  Clodion,  dont  l’âge  peu  avancé  ne 
pouvoit  donner  que  des  efperanccs  incertaines. 
On  a dit  aufli  qu’il  fut  choifi}  ce  qui  ne  fe  die 
point  de  ceux  qui  fuccedcnt  naturellement  au 
Royaume  de  leurs  peres:  & Grégoire  de  Tours 
parle  de  luy , comme  doutant  s’il  eftoit  de  la 
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race  de  Clodion.  Comme  c’eft  l’ordinaire  de 
ceux  qui  ufurpent  une  Couronne , d’emprunter 
du  menfonge,  ou  de  quelques  généalogies  faut 
fes  & mendiées  , le  luftre  qui  manque  à leur 
origine  j ce  fut  probablement  en  ce  temps -là, 
que  fe  publia  la  fable  du  Dieu  marin,  pour  ré- 
parer dans  l’efprit  des  François  le  defaut  qui  fc 
rcncontroit  en  la  naiffance  de  Merovée,  & la 
relever  mefme  au  defTus  de  celle  des  Rois.  La 
beauté  extraordinaire  de  fa  mere  en  appuya  l’o- 
pinion parmi  ces  peuples  idolaftres,  & le  grand 
mérite  de  Merovée  fe  trouva  digne  de  cette 
origine  & de  leur  créance.  . . v 

Néanmoins  les  commcncemens  de  fon  régné 
ne  lailTerent  pas  d’eftre  troublez  par  Toppofition 
des  enfans  de  Clodion,  lefquels,  bien  que  jeu-  pnfem. 
nés,  firent  un  parti  confiderable,  par  le  moyen 
de  leurs  amis , & des  fidelles  fujets  de  leur  pere. 

Nous  n’en  fçavons  point  le  détail,  ni  mefme 
s’il  y eût  plufieurs  enfans  j la  chofe  a cfté  foi- 
gneufement  cachée. 

Nous  apprenons  feulement  qu’ils  fc  mirent 
fous  la  protection  d’Attila  Roy  des  Huns,  fe 
défiant  des  Romains  & d’Aetius,  dont  leur  pere 
Clodion  avoit  toûjours  efté  ennemi;  Prifcus  té- 
moigne, ainfi  que  j’ay  déjà  dit,  que  ce  fut  une 
des  raifons  qui  détermina  Attila  à faire  laguer-  . 
re  dans  les  Gaules  pluftoft  qu’en  Orient , parce 
qu’il  y vit  de  la  difTenfion  9 Ôc  qu’il  y fut  ap- 
pellé  par  un  des  partis. . 
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Merovée , dans  la  crainte  d'un  fi  redoutable 
ennemi,  fe  crût  obligé  de  s'allier  aux  Romains, 
qui  n’eftoient  pas  moins  menacez  de  ce  grand 
orage  que  luy.  Il  envoya  pour  cela  fon  fils 
Childeric  en  ambaflàde  à Rome.  Prifcus  dit  qu'il 
l’y  a veû  , & qu’il  gagna  le  cœur  de  l’Empe- 
reur & d’Aetius , par  fon  air  doux,  honnefte 
^ aimable.  Il  nous  le  dépeint  comme  un  jeu- 
refeere  inci-  ne  Prince  dans  la  première  fleur  de  (a  jeunefle , 
pr^cm. dont  le  vifage  uni  & fans  poil  laifloit  paroiftre 
toute  la  délicatefle  & la  blancheur  du  teint  or-!, 
dinaire  à ceux  de  fa  nation.  Il  avoir  une  lon- 
gue chevelûre  blonde,  qui  flotoit  autour  de  fes 
épaulés , ornée  de  toute  la  richeflc  dont  les 
François  de  fa  qualité  avoient  couftume  de  fe 
. parer  la  telle.  Il  attira  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de, &fceût  fi  bien  entrer  dans  l’efprit  d’Aetius, 

au’il  l’adopta  pour  fon  fils,  & le  renvoya  avec 
e magnifiques  prefens,  tant  de  (a  part,  que  de 
celle  de  l’Empereur  Valentinien , qui  luy  don- 
na le  nom  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain. 
Cette  adoption  d’Aetius  fait  voir  qu’il  y avoir 
en  Childeric  je  ne  fçay  quoy  de  fort  gagnant, 
& que  Clodion  à qui  il  touchoit  de  plus  prés, 
n’eût  pas  moins  de  tendrefle  & de  bonne  vo- 
lonté pour  luy  que  les  étrangers. 

Comme  Attila  ne  vint  dans  les  Gaules  que 
fous  le  Confulat  de  l’Empereur  Martien  & d’A- 
delfius,  félon  Profper,  c’cft  à dire  l’an  quatre 
cens  cinquante-uni  ce  fut  environ  en  ce  temps- 
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là  que  fe  fit  l’ambaflade  de  Childeric,  qui  pou- 
voir avoir  treize  à quatorze  ans:  ce  qui  s’accor- 
de bien  avec  le  portrait  que  Prifcus  nous  en 
fait,  & le  mariage  de  Merovée  dont  j’ay  parlé 
auparavant.  Cét  Auteur  rapporte  que  ce  jeune 
Prince  eftoit  le  cadet,  & que  Paifné  s’eftoit 
jette  dans  le  parti  d’Attila  5 c’eft  ce  qui  fait  de 
l’embarras , Merovée , non  plus  que  Childeric , 
n’ayant  pu  fe  dire  les  puifnez  des  enfans  de 
Clodion.  Mais  puis  que  nous  fçavons  certaine*- 
ment  que  Merovée  fut  du  parti  des  Romains 
dans  la  guerre  contre  Attila , & que  cette  am- 
baflade  de  Rome  ne  peut  convenir  qu’à  Chil- 
deric fon  fils,  félon  que  Prifcus  témoin  ocu- 
laire nous  en  fait  le  portrait , il  femble  qu’il 
importe  peu  de  fçavoir  comment  cét  Auteur 
l’a  entendu,  lors  qu’il  a dit  que  Childeric  a efté 
le  cadet  à l’égard  du  fils  de  Clodion.  On  peut 
dire  néanmoins,  & mefme  avec  quelque  force 
de  certitude,  que  Childeric  fut  adopté  de  Clo- 
dion, & compté  parmi  fes  autres  enfans.  L’En> 
pire  qu’avoit  la  Reine  fur  l’efprit  du  Roy  fon 
époux,  & la  grande  faveur  de  Merovée,  neper-  * 

mettent  prefque  point  d’en  douter  : de  - forte 

3ue  Childeric , pour  fe  donner  encore  plus  de 
roit  à la  Couronne  qu’il  n’en  avoir,  pouvoir 
dire  qu’il  eftoit  le  puifné  des  enfans  de  Clo- 
dion, quoy-qu’il  ne  fuft  qu’adoptif,  & le  dire 
fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Ne  peut- 
on  pas  dire  mefme  que  Merovée ,.  quoy  - qu!il 
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fût  beaucoup  plus  âgé  que  ce  fils  aifné#dc  Cio- 
dion  , a pû  néanmoins  s’appellcr  Ton  cadet, 
parce  qu’il  n’eftoit  forti  que  de  la  fécondé  fem- 
me? Il  eft  manifefte  que  la  chofe  s^eft  paflec  de 
l’une  ou  de  l’autre  manière,  puis  que  l’on  ne 
peut,  fans  une  trop  grande  hardiefle,  contre- 
dire â un  témoignage  auffi  exprès  que  celuy  de 
Prifcus.  Quand  on  a une  fois  rencontré  la  vé- 
rité , il  n’cft  pas  malaifé  d’en  démefler  apres 
toutes  les  circonftances. 

Je  n’ay  point  encore  dit  le  nom  de  ce  fils 
aifné  de  Clodion,  qui  doit  eftre  la  fouche  de  la 
fécondé  & de  la  troifiéme  race  de  nos  Rois.  Je 
ne  puis  le  nommer,  fans  apporter  toutes  les 

Ereuves  qui  le  falTent  rcconnoiftre  ; ce  qui  cm- 
arraiTeroit  maintenant  le  cours  de  l’Hiftoirc. 
Je  le  laifferay  donc  errer  parmi  le  monde  en  in- 
connu, jufques  à ce  qu’il  fe  déclare  luy-mefmc 
en  quelque  bonne  occafion  qui  nous  apprenne 
fon  nom  ; comme  ces  Princes  qui  voyagent 
fans  fe  découvrir,  & font  bien-aifes  d’aquerir 
une  réputation  qui  ne  foit  point  redevable  à 
leur  naifTance.  Ceux  qui  luy  ont  donné  le  nom 
d’Auberon,ou  d’Alberic,  & qui  luy  ont  don- 
né en  fuite  un  fils  nommé  Vauberr,  font  .gens 
qui  ont  parlé  d’eux -mefmes  fans  aveu  & fans 
garand,  & qui  par  la  hardiefTe  d’avancer  des 
chofes  fans  preuve,  ont  rebuté  toutes  les  per- 
fonnes  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foy. 
Des  Roiiércs  nous  apporte  les  Chartes  de  deux 
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donations  faites  par  un  Rainier,  l'une  à Saint 
Vanne  de  Verdun , & l’autre  à Saint  Maximin 
de  Treves,  où  il  eft  fait  mention  d’Alberic  & 
de  Vaubert  comme  enfans  de  Clodion,  & an- 
ccftres  de  ce  Rainier.  Mais  outre  qu’il  y a plus 
de  quatre  cens  ans  entre  Rainier  & Albcric,  & 
que  durant  ce  grand  intervalle  on  n'a  jamais 
ouï  parler  de  ce  prétendu  Alberic  ; des  Rofié- 
res  eft  un  homme  tellement  décrié  pour  les 
fauffes  pièces  qu’il  a tafehé  de  faire  courir  par 
le  monde,  & dont  il  a efté  contraint  d’avoûer 
luy-  mefme  la  faufTeté  en  prcfence  du  Roy  Char- 
les IX.  que  l’on  ne  peut  fans  témérité  faire 
fonds  fur  ces  Chartes  , lcfquellcs  d’ailleurs  Ce 
détruifent  d’elles-mefmes , & fe  font  connoiftre 
par  la  (impie  lecture. 

Alberic  donc  & Vaubert  font  des  noms  fup- 
pofez  par  des  gens  qui  ont  peut  - eftre  aflez  re- 
connu que  Clodion  avoit  eû  des  enfans  , & 
que  Merovée  n’avoit  point  efté  du  nombre, 
mais  qui  n'ont  point  eû  afTez  de  lumière  pour 
les  diftinguer  parmi  l'obfcurité,  & le  defaut 
de  l’Hiftoire.  Je  ne  m’arrefteray  point  à ces 
noms  fabuleux  qui  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  l’Hittoirc  ancienne,  & je  laifferay  encore 
pour  quelque  temps  fous  le  voile  le  nom  de 
ce  Prince  aifné:  ce  qui  pourra  peut -eftre  pi- 
quer davantage  la  curiofité  du  LeéUur  , qui 
(era  bien-aife  d’en  apprendre  toutes  les  aven- 
tures. 
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Lors  que  la  Couronne  de  France  pafToitainfï 
de  la  famille  Royale  de  Clodion  en  celle  de 
Merovée,  qui  fut  appellée  Mérovingienne,  du 
nom  de  fon  premier  Roy  , Rome  cependant 
eftoit  dans  detranges  inquiétudes  pour  la  guer- 
re, dont  Attila  menaçoit  l’un  & l’autre  Em- 
pire fans  fe  déclarer  encore  de  quel  cofté  il 
pahIm  duc.  tourneroit  fes  armes.  C’eftoit  un  homme  qui 
Amandes  ut.  fcmbloit  n’eftre  né  que  pour  la  ruine  du  mon- 
dt  rit.  Cette.  ^ & <lonc  \c  nom  fcui  ^ comme  par  une  fata- 
lité, épouvantoit  les  peuples  qui  l’entendoienc 
prononcer.  Il  avoit  une  contenance  & une  dé- 
marche fiere  , des  yeux  naturellement  mena- 
çans,  qu’il  tournoit  de  tous  coftez  d’une  manié- 
ré audacieufc,  ne  faifanc  que  trop  paroiftre  par 
le  port  & le  mouvement  de  fon  corps,  une  am- 
bition demefurée,  & une  envie  furieufe  de  Ce 
faire  le  Roy  de  tous  les  Rois  du  monde.  Il  ai- 
moit  la  guerre,  qu’il  faifoit  pluftoft  de  la  tefte 
que  de  la  main , fans  s’engager  jamais  dans  le 
péril.  Il  eftoit  favorable  à ceux  qui  eftoient  fup- 
, plians  & fournis,  & ferme  dans  l’amitié  qu’il 
avoit  une  fois  promife  ; s’attachant  ainfi  les 
Princes  & les  peuples  par  crainte , ou  par  in- 
tereft.  Il  avoit  une  taille  au  defTous  de  la  mé- 
diocre, la  poitrine  large,  les  yeux  petits  & étin- 
celans,  la  tefte  grofle,  peu  de  poil  au  vilage  à 
la  manigrc  des  Huns , les  cheveux  noirs,  de  i 
demi  grifons,  le  nez  plat,  la  couleur  bazanéc* 
qui  marquoit  allez  fon  origine. 


L i y R e I X.  503 

Cette  phyfionomie  ne  promettent  rien  que 
de  funefte,  & elle  fie  appréhender  tous  les  maux 
qu’il  caufa  dans  le  monde,  avant  mefmc  qu’ils 
fulTent  arrivez.  Il  avoir  fucccdé  à Tes  oncles 
Oetar  & Rugila,  ou  Ruga,  qui  avoient  règne 
apres  la  mort  de  Mundzucus , ou  Mundiucus 
leur  frere,  & pere  d’Attila  & de  Bleda.  Envi- 
ton  l’an  quatre  cens  quarante  - deux , Rugila, 
avec  qui  les  Romains  avoienc  fait  la  paix,  elfant 
mort , les  deux  freres  Bleda  & Attila  entrèrent 
dans  la  Thrace  & dans  la  Pannonie,  & y firent 
de  grands  ravages  : de-  forte  que  l’on  fut  obli- 
gé de  retirer  les  armes  de  la  Sicile , qui  eftoit 
attaquée  par  Genferich,  pour  les  oppofer  à cet- 
te irruption  ; & c’eft  ce  qui  favorifa  les  con- 

Ïueftes  de  Clodion  dans  les  Gaules  en  ce  temps- 
, les  armées  de  l’Empire  eftant  employées 
contre  ce  nouvel  ennemi.  Quelque  temps  après, 
c’eft  à dire  l’an  quatre  cens  quarante  - quatre , 
Attila  fit  mourir  par  trahifon  fon  frere  Bleda, 
fi- bien  que  fe  trouvant  ainfi  le  maiftre  de  tou- 
te la  nation  des  Huns,  & de  tout  ce  vafte  Em- 

[>ire,  il  fut  en  eftat  de  fe  faire  craindre  à tous 
es  Princes  de  la  terre.  Il  avoir  accouftumé  Pri ^ 
Theodofc  Empereur  d’Orient  à luy  payer  tri- 
but autant  de  rois  qu’il  le  menaçoitde  luy  faire 
la  guerre}  & il  fembloit  qu’il  n’avoit  qu  a com- 
mander pour  s’en  faire  obéir.  Il  le  traitoit  met 
me  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  le  nomma,  en 
prcfcncc  des  Ambaffadeurs  qu’il  luy  avoir  en- 
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voyez,  fon  vaflal  & fon  efclavc,  puis  qu’il  vPa- 
voit  forcé  à luy  payer  un  tribut  5 ajouftant 
mcfme  infolemment , qu’il  eftoit  un  méchant 
& un  perfide  vaiTal,  qui  avoir  l’audace  d’atten- 
ter contre  fon  Seigneur. 

Ce  Prince  Barbare,  qui  ne  bornoit  fon  am- 
bition que  par  les  bornes  mefmcs  du  monde,' 
balança  s’il  commenceroit  fes  conqueftes,  ou 
par  les  Perfes,  ou  par  l’Empire  d’Orient,  ou 
par  celuy  d’Occident.  Comme  il  s’imagina  qu’il 
trouveroit  plus  de  réfiftance  en  ce  dernier,  il 
crût  que  s’il  en  venoit  une  fois  à bout , le  refte 
de  la  terre  plieroit  de  luy-mefmc,  & n’oferoit 
jamais  tenir  contre  fes  armes  vi&orieufesj  ou- 
tre qu’il  y eftoit  encore  appellé  par  le  Prince 
inconnu , fils  de  Clodion  , dont  il  vouloit  ap- 
puyer les  juftes  prétenfions. 

Tandis  que  ce  tonnerre  grondoit,  & que  le 
monde  eftoit  dans  l’incertitude  de  quel  cofté  il 
tomberoit , l’Empereur  Thcodofe  mourut  l’an 
de  grâce  quatre  cens  cinquante,  & ne  reffentic 
que  la  peur  de  ce  terrible  ennemi.  Il  fut  dé- 
bonnaire & religieux,  mais  foible,  plus  propre 
à eftrc  gouverné  & à obéir , qu’à  commander. 
Pulchene  fà  fœur  qui  l’avoit  gouverné  durant 
fa  vie,  fe  trouva  maiftreffe  de  l’Eftat  après  fa 
mort.  Elle  époufa  Martien  homme  de  fortune, 
qui  avoit  paffé  avec  beaucoup  de  réputation 
par  tous  lesdegrezde  la  milice.  Il  eftoit  d’un  âge 
déjà  avancé,  & propre  pour  cela  aux  deffeins 
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de  la  Princefle , qui  vouloir  dans  le  mariage  fe 
çonferver  en  l’eftat  de  virginité,  félon  le  vœu 
qu'elle  en  avoit  fait. 

Placidic  mourut  aufli  bicn^toft  apres  Theo- 
dofe , Princefle  d’un  grand  génie  au  deflus  de 
l'ordinaire  de  fon  fexe,  foible  pourtant  pour 
un  fi  grand  gouvernement^  en  un  temps  aufli 
difficile  que  celuy  où  elle  fe  rencontra.  On 
peut  douter  s'il  fut  avantageux  à Valentinien , 
d’avoir  une  mere  aufli  habile  qu’elle  l’eftoit. 

Elle  fupplea  à fon  peu  de  capacité , mais  elle  le  />»**«*. 
rendit  encore  plus  incapable,  en  s'attirant  tou-  . 
tes  les  affaires  , & l'entretenant  dans  une  vie 
molle  & fainéante. 

Honoria  fe  voyant  plus  libre  tant  par  la 
mort  de  fa  mere  Placidie,  que  par  celle  de  l'Em-  MsmiUni 
pereur  Theodofe,  & s’ennuyant  d’une  vie  peu 
conforme  à fon  ambition  & à fes  inclinations, 
s'avifa  d’écrire  à Attila,  comme  une  perfonne 
charmée  de  fa  grande  réputation,  quelle  fe  tien- 
droit  beureufe  de  vivre  avec  luy,  & quelle  luy  ap- 
porterait pour  fa  dote  la  moitié  de  l’Empire  d'Occident. 

Elle  luy  envoya  en  mefmc  temps  un  anneau 
pour  marque  de  fon  amour  & de  fa  foy.  Cette 
Lettre  qui  flata  la  vanité  d'Attila,  fut  encore 
un  des  fujets  qui  le  détermina  à commencer  la 
guerre  par  l’Occident. 

Genferic  mefmc  Roy  des  Vandales  luy  en- 
voya  des  prefens  pour  l’engager  à la  guerre  ub'G,U(' 
contre  Thcodoric  Roy  des  Vifigoths,  dont  il 
Tome  /.  S S f 
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avoit  fujet  de  redouter  la  jufte  vengeance,  pour 
luy  avoir  renvoyé  fa  fille  mariée  à Hunerich 
fon  fils,  dans  l’eftat  le  plus  fanglant,  le  plus 
honteux,  & le  plus  pitoyable  du  monde.  ïl  s’é- 
toit  imaginé  que  cette  Princefle  l’avoit  voulu 
empoifonner  j & comme  jamais  homme  ne  fut 
plus  facile  aux  mauvaifes  impreflions , ni  plus 
bizarre  dans  fa  cruauté , il  luy  fit  couper  le  nez 
& les  oreilles,  & par  une  infulte  cruelle  la  ren- 
voya en  cét  eftat  à fon  pere  dans  les  Gaules, 
afin  qu’il  euft  toûjours  devant  les  yeux  le  crime 
prétendu  de  fa  fille,  & la  vengeance  qu’on  en 
avoit  tirée. 

Attila  déterminé  par  toutes  ces  caufes  à 
porter  la  guerre  dans  l’Occident,  députa  une 
AmbalTade  à Valentinien  pour  luy  faire  fqa- 
voir  que  fa  feeur  Honoria  eftoit  Jon  époufe  ; que  la 
fiy  eftoit  donnée  de  part  & d'autre  ; que  l'anneau 
quelle  - mcfme  luy  avoit  envoyé  en  eftoit  la  marque  : 
(&  l’Ambafiadeur  avoit  ordre  dereprefenter  cét 
anneau  à l’Empereur  ; ) quelle  eftoit  fortie  aujft- 

* bien  que  luy  de  l'Empereur  Confiance  & de  P la  ci- 
die  y (fiÿ  quelle  devoit  avoir  pour  fa  dote  une  partie 
de  l'Empire.  Valentinien  vit  bien  que  toutes  ces 
chofcs  n’eftoient  demandées  que  pour  en  avoir 
un  refus,  & un  prétexte  de  la  guerre.  Il  répon- 
dit donc  ciu  Honoria  ne  pouvoit  eflre  fon  époufe  3 
puis  quelle  l' eftoit  déjà  d'un  autre.  Il  vouloir  dire 

* en  termes  couverts  la  faute  qu’elle  avoit  faite, 
car  nous  ne  lifons  nulle  parc  qu’elle  fuft  ma- 
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riée.  Il  ajoufta  encore,  qu 'Honoria  ne  pourvoit  rien 
prétendre  à l'  Empire , puis  que  les  femmes  ri  y anjoicnt 
point  de  part  , (y  qu’il  riefloit  pojfedé  que  par  des 
hommes . 

% # 

Attila  euft  bien  voulu  pourtant  mettre  de 
la  divifion  entre  les  Romains  & les  Goths,  afin 
que  ne  les  ayant  pas  tous  à la  fois  pour  enne- 
mis, & que  les  attaquant  feparément,  il  en  puft  •. 
avoir  une  vi&oire  plus  certaine  & plus  aifée. 

Pour  cela  il  écrivit  une  fécondé  Lettre  à Va- 
lentinien  moins  haute  & plus  honnefte,  par  la- 
quelle il  déclaroit  quil  ne  njouloit  faire  la  guer- 
re qu’à  Theodoric  fon  ennemi  , celuy  de  l'Empire  imsnitu 
Romain;  que  Valentinien  rien  devait  prendre  aucun 
ombrage;  quil  efreroit  mefme  quil  donneroit ■ un  libre 
paffage  à Ce  s troupes  fur  les  terres  de  l'Empire  , fans 
apporter  d'obfiaclc  a une  guerre  qui  devoit  luy  eflre'fi 
avantageufe . Le  refte  de  la  Lettre  eftoit  rempli 
de  termes  civils  & obligeans,  n ayant  rien  ou- 
blié de  ce  qui  eftoit  capable  de  luy  perfuader 
fon  affection  & fa  bonne  foy  ; quoy-que  pour- 
tant il  cachaft  mal  fes  mauvaifes  intentions  par 
cette  affe&ation  d’amitié  trop  grande  & trop 
peu  croyable.  . 

Au  mefme  temps  qu’il  envoyoit  cette  Lettre 
à Valentinien , il  en  écrivit  une  autre  de  mefme 
air  à Theodoric , par  laquelle  il  l’exhortoit  de 
fe  départir  de  la  focieté  des  Romains  ; Qrijl  fe  fou- 

né 
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'vint  des  guerres  qu  ils  luy  aboient  fufeitees  de  gayi 
de  cœur  y (y*  qu’ils  ri  aboient  manqué  que  de  puiffa 
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ce  j ayant  toujours  conjervé  la  volonté  de  ï extermi- 
ner entièrement  ; Qu'il  alloit  venger  les  injures  qu’ils 
avotent  receûës  l’un  (ÿf  l’autre  de  ces  tyrans  du  mon- 
de, & qu’il  e[J?eroit  quil  fi  joindroit  à luy  en  cette 
occafion,  comme  fin  bon  ami  & fin  allié . 

Cét  homme  ne  s’aidant  pas  moins  de  l’arti- 
fice que  de  la  force  dans  fes  deffeins,  fe  met 
M'f-  en  campagne  avec  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes  ( quelques  - uns  mefme  l’ont  faite  de 
fept  cens  mille  ) réfolu  de  fe  mettre  en  pofleC- 
fion  de  l’Empire  du  monde,  que  fon  courage 
& fa  fortune  luy  faifoient  efperer,  & que  les 
Dieux  mefme  fembloicttt  luy  promettre  : car  ii 
portoit  une  épée  qui  avoit  autrefois  efté  con- 
îaerée  à Mars , & que  les  Rois  Scythes  avoient 
toujours  eue  pour  cela  en  finguliere  vénération. 
Elle  s’eftoit  perdue  pendant  quelques  fiecles; 
mais  elle  fe  retrouva  du  temps  d’Attila , pat  un 
hafard  que  fa  fuperftition  6c  fa  vanité  luy  firent 
aifément  prendre  pour  un  miracle , & une  fa- 
veur finguliere  des  Dieux.  Un  Berger  s’eftant 
apperceû  qu’une  de  fes  vaches  avoir  le  pied 
fanglant,  & n’en  (qaehant  point  la  caufe,  fui- 
vit  la  trace  du  fang  quelle  avoit  répandu,  juf- 
ques  à ce  qu’il  arrivai!  au  lieu  où  elle  avoit  efté 
bleffée.  Il  y trouva  cette  épée  fatale,  que  la  va- 
che en  broûtant  l’herbe  qui  la  cachoit,  avoit 
découverte,  & foulée  par  mégardc.  Il  la  porta 
ù Attila,  qui  la  reccût  prefquc  avec  autant  de 
tôye,  que  fi  on  luy  euft  déjà  fait  le  prefent  de 
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l'Empire  de  l'Univers  , s'imaginant  que  cette 
. épée  en  eftoit  un  préfage  affeuré  , & qu'elle  le 
rendroit  le  maiftre  & l’arbitre  delà  guerre. 

Attila  avoit  dans  fon  armée  quantité  de  Rois, 
qui  luy  eftoient  ou  fujets,  ou  alliez.  Les  prin- 
cipaux eftoient  les  Rois  Oftrogoths  "Wàlamir, 
Theodemir  , & Widemir , trois  freres  de  la 
noble  race  des  Amales  ; Ardcric  Roy  des  Gepi- 
des , peuples  de  la  Sarmatie  d’Europe.  Celuy- 
cy  & ^lamir  eftoient  les  plus  confidcrez 
d’Attila , & ils  avoient  auffi  le  plus  de  mérite. 
'Wâlamir  eftoit  fecret,  & avoit  beaucoup  d’h  on- 
nefteté  & de  droiture.  Arderic  eftoit  homme 
de  tefte  & de  confcil , & rien  ne  fe  faifoit  fans 
fa  participation.  Les  autres  Princes  eftoient  cha- 
cun à la  tefte  de  fa  nation  ; les  Scyres , peuples 
de  Scythie,  qui  eftoient  une  partie  des  Alains; 
les  Bourguignons  , nation  diftinguée  de  ceux 
d’un  femblablc  nom , qui  eftoient  dans  les  Gau- 
les , ceux  - cy  eftant  venus  de  la  Germanie , & 
•eux-là  eftoient  de  la  Sarmatie  d’Europe,  au- 
deçà  du  Danube  , & c'eftoient  apparemment 
les  Urugunds  dont  parle  Zofime  ; les  Rugiens, 
les  Turcilingiens,  les  Erules , les  Bcllonothes, 
les  Neurcs,  les  Baftarnes,  les  Marcomans,  les 
Quades,  les  Sueves,  les  Turingicns  , les  Bruyè- 
res, & les  François,  à la  tefte  defquels  eftoit  le 
Prince  inconnu , qui  demeurait  alors , au  rap- 
port de  Sidonius , au  - delà  du  Rhin , aux  envi- 
rons du  Necre,  proche  des  Bruderes  & des  Tu* 
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ringiens  : ce  qui  me  fait  croire  que  Merovéé 
s’eftant  rendu  maiftre  de  ce  que  les  François 
pofTedoient  dans  les  Gaules,  le  fils  de  Clodion 
fe  retira  au-delà  du  Rhin,  & fe  joignit  aux 
Bru&eres,  & aux  autres  François  qui  avoient 
fuivi  Ton  parti,  & demcuroient  au  - delà  du  Fleu- 
ve. Quoy  - que  l’injure  faite  à ce  Prince  fuft 
une  des  caufes  principales  de  la  guerre  d’Attila, 
cependant  fa  grande  jeunefle  , & le  peu  de 
monde  qui  s’eftoit  attaché  à luy , la  plus  gran- 
de partie  des  François  ayant  fuivi  Merovée,  ne 
luy  permirent  pas  de  faire  un  grand  mouve- 
ment parmi  tous  ces  Rois,  & dans  cette  effroya- 
ble armée,  où  tous  les  Princes  regardoient  At- 
tila comme  leur  maiftre , & le  Roy  des  Rois. 

Cependant  Valentinien  & Aetius  fe  prépa- 
roient  auffi  à la  guerre  de  leur  cofté  ; & com- 
me le  plus  puifTant  de  tous  les  Rois  qui  eftoient 
alors  dans  les  Gaules,  eftoit  Theodoric,  ils  taf- 
cherent  particulièrement  de  l’attirer  à leur  par- 
ti. Celuy-cy  perfuadé  qu’Attila  n’en  vouloit 
qu’aux  Romains,  eftoit  réfolu  de  demeurer  ar- 
mé dans  fon  pais,  & de  ne  fe  point  mefler  de 
cette  guerre , jufques  à ce  qu’il  puft  un  peu 
mieux  pénétrer  les  defleins  d’Attila.  Aetius  qui 
fe  voyoit  trop  foiblc  pour  un  fi  puifTant  enne- 
mi, s’il  n’eftoit  fecouru  de  Theodoric,  fongea 
à Avitus,  qui  avoir  autrefois  eû  le  pouvoir  de 
luy  faire  conclure  la  paix  après  la  défaite  de 
Littorius & le  pria  de  fc  fervir  du  crédit  qu’il 
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avoit  fur  l’cfprit  de  ce  Prince , pour  le  faire  en- 
trer dans  les  interefts  de  l’Empire.  Avitus  alla 
le  trouver 3 & luy  reprefenta  fortement,  que  s’il 
je  feparoit  des  Romains  en  cette  rencontre , tout  l'a- 
vantage quil  en  pourroit  tirer  neftoit  autre  > que  d’ê- 
tre attaqué  & détruit  peut-eftre  le  dernier;  Qj  Attila 
avoit  voulu  perjuader  a l'Empereur,  qu’il  n’armoit 
que  contre  Theodoric,  & au  mefme  temps  qu’il  avoit 
fait  accroire  à Theodoric,  qu’il  n’en  vouloit  qu’à  l’Em- 
pereur ; Que  cette  conduite  double  ft)  artiftcieujè  ne 
faifoit  que  trop  voir  la  peur  qu’il  avoit  de  leur  jon - 
élion  , (y  jon  dejjcin  de  perdre  les  uns  après  les  au- 
tres jeparément  ; Qu’il  les  vouloit  jouer  les  uns  & les 
autres  3 & les  cormatre  en  les  flatant  ; Que  l'alliance 
qu’il  leur  offrait  ainft,  neftoit  qu’un  engagement  à la 
fervltude  ; Qujl  croyoit  avoir  un  droit  légitimé  fur 
tous  les  Eftats  qu’il  s’imaginoit  pouvoir  fubjuguer; 
Que  jon  ambition  ne  foujftroit  point  de  bornes 3 mais 
qu’il  en  falloit  donner  à fa  puijfance  ; Otf  enfin  il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de  le  retenir  dans  les  voyes 
de  l'équité  du  devoir  3 que  de  luy  ofter  le  pouvoir 
de  nuire  f0  de  faire  du  mal.  C’eft  ce  qu’Avitus 
propofa  fortement  à Theodoric,  qui  fe  rendit 
à fon  fentiment,  & réfolut  de  fe  joindre  à Ae- 
tius,  bien  qu’il  n’euft  encore  receû  aucune  in- 
jure d’Attila.  Il  fe  mit  donc  à la.tcfte  d’une 
puiflfante  armée  avec  fes  deux  fils  aifnez  Tho- 
rifmond,  & Theodoric  de  mefme  nom  que  luy, 
& en  laifTa  quatre  plus  jeunes  à Touloufe,  Fré- 
déric, Euric,  Rotemer,  & Himmeric. 
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Tandis  qu’Aetius  & Thcodoric  aflembloicnc 
ainfi  leurs  troupes,  Attila  qui  avoir  fait  conf- 
truirc  une  multitude  infinie  de  bateaux  dans  la 
foreft  Hercinie,  & les  avoic  mis  fur  des  cha- 
riots, pafTa  le  Rhin,  & fe  rendit  devant  Metz 
la  veille  de  Pafques  Pan  quatre  cens  cinquante-, 
un , apres  avoir  defoiç  tout  ce  qu’il  rencontra 
fur  fon  chemin.  Il  prit  la  Ville,  il  la  brufla, 
& fit  un  horrible  maffacFc  du  peuple  & des 
Preftres  , qu’il  égorgea  jufques  fur  les  Autels. 
Ce  fut  une  finguliere  merveille,  que  la  feule 
Eglife  de  Saint  Efticnnc  fut  exempte  des  fiâ- 
mes qui  embrafoient  toute  la  Ville.  De  Metz  il 
alla  à Trêves,  qu’il  ruina  après1  en  avoir  tiré  un 
grand  butin.  Tongres  eût  le  mefme  fortj  & il 
y a bien  de  l’apparence  que  la  femme  de  Mc- 
rovéc  & Childeric  fon  fais  furent  pris  durant 
cette  marche  par  les  Huns,  & délivrez  enfui- 
tc  heureufement  par  le  fidele  Viomadus,  lors 
qu’on  les  emmenoit  captifs.  Reims  fe  trouva 
enveloppé  dans  le  mefme  malheur  ; & il  eft 
plus  probable  que  ce  fut  en  cette  occafion  que 
Saint  Nicaifc  fon  Evefquc  , & Sainte  Eutropic 
fa  fœur  furent  tuez,  ainfi  que  Paflcûrc  Sigibert, 
que  non  pas  au  temps  de  l’irruption  des  Van- 
dales, comme  le  rapporte  Flodoard.  La  mefme 
chofe  arriva  à Auxerre  : fon  Evefque  Saint  Fra- 
terne  fut  tué  par  ces  Barbares  le  mefme  jour 
qu’il  avoit  cfté  facré.  La  marche  d’Attila  ref- 
fembla  à un  tonnerre  qui  détruit  tout  où  il 
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tombe,  & épouvante  tous  les  lieux  où  il  ne 
tombe  pas.  Paris  conftcrné  par  la  feule  terreur 
de  la  renommée,  alloit  eftre  abandonné  de  fes 
habitans,  fi  Sainte  Genevieve  petite  Bergere,  nt.ts.ctn0 ■ 
mais  grande  devant  Dieu,  & admirable  devant 
les  hommes,  ne  les  euft  empefehez  d’en  fortir. 

Elle  leur  prédit  qu’Attila  ne  viendroit  point 
jufques  à eux,  & fur  fa  parole  ils  demeurèrent,  ® 

& furent  fauvez. 

Attila  s alla  attacher  à Orléans  , pour  pafler 
de  là  dans  l’Aquitaine  contre  Theodoric.  Saint  n**s,A»i*. 
Anian  qui  en  eftoit  Evefque,  avoit  préveû  quel- 
que temps  auparavant  cét  orage,  il  eftoit  mefme 
allé  trouver  Aetius  dans  Arles  pour  l’en  aver- 
tir, & le  prier  de  hafter  fon  lecours,  & de  le 
conduire  a.  Orléans.  Eftant  de  retour,  il  s’enfer- 
ma dans  la  Ville  avec  fon  peuple,  qu’il  encou- 
rageoit  par  des  alfeûrances  qu’il  feroit  infailli- 
blement fecouru.  Cependant  ce  fecours  tardoit 
beaucoup  j les  ennemis  preffoient  fortement  la 
place  ; les  beliers  avoient  ébranlé  la  muraille, 

& la  brèche  eftoit  déjà  faite.  Mais  lors  que  les  siimim 
habitans  perdoient  toute  efperance , & que  les  *’  ts‘ 
Huns  y entroient  déjà,  & fe  difpofoient  au  fae 
& au  pillage  de  la  Ville,  Aetius  & Theodoric 
y arrivèrent  tout  à propos,  & trouvant  les  en- 
nemis qui  fongeoient  pluftoft  au  butin  qu’à 
leur  défenfe,ils  les  chargèrent  fi  brufquemcnt, 
qu’ils  en  enfevelirent  quelque  partie  dans  la 
Ville  qu’ils  penfoient  avoir  vaincue , Sc  chalfcr 
Tome  I.  TTt. 
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rent  le  refte  de  devant  les  murailles.  Plufieurs 
fe  jetterent  en  confufion  dans  la  rivicre  de  Loi- 
re,  où  ils  périrent  miferablement  : les  autres 
fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  defordre , & 
rebrourterent  chemin  , n’ayant  pû  pafler  au- 
delà  du  fleuve,  & prirent  la  route  de  la  Cham- 
pagne. 

Aetius,  outre  les  troupes  de  l’Empire  dont 
Ferreolus  Tonantius  Préfet  alors  du  Prétoire 
des  Gaules  fut  un  des  Chefs,  & celles  du  Roy 
Theodoric,  fe  vit  encore  fortifié  de  beaucoup 
d’autres,  qui  fe  joignoient  à luy  à mefurc  qu’il 
s’avançoit  plus  avant  dans  les  Gaules.  Les  Fran- 
çois commandez  par  Mttovée  en  perfonne,  les 
Letes  ou  Letiens , les  Ripuaircs , tous  peuples 
liez  avec  les  François,  ainfi  que  nous  avons  ait, 
les  Armoriques , les  Bourguignons  des  Gaules 
fous  la  conduite  de  Gundiuque  & de  Chilpe- 
ric,  les  Saxons,  quelque  partie  des  nations  Sar- 
mates,  car  l’autre  avoit  embrafle  le  parti  d’At- 
tila, les  Ibrions  , qui  avoient  autrefois  cfté 
foldats  Romains  , & qui  s’eftoient  rendus  li- 
bres, cftoient  alors  parmi  les  troupes  auxiliaires. 
Oh  ne  peut  dire  afleûrémcnt  qui  eftoient  ces 
Ibrions  , fi  ce  n’eft  peut-eftre  que  comme  les 
Ripuaires  eftoient  foldats  Romains  , qui  gar- 
doient  les  partages  du  Rhin  & de  la  Meufe, 
les  ibrions  furent  aufli  ceux  qui  gardèrent  -les 
paffages  de  l’Ebre  en  Efpagne  -,  & il  femble  que 
Jornandes , qui  eft  le  feul  Auteur  qui  en  fait 
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mention , les  mette  au  mefme  rang  que  les  Ri- 
puaires.  Je  fçay  bien  que  les  Brions  donc  parle 
Fortunat,  eftoient  peuples  de  la  Vindelicie,  & 
que  c'eftoienc  peut-eftre  les  reftes  des  anciens 
Brencs  qui  furent  en  ce  pais  < là , ainfi  qu’il  y 
en  avoir  de  mefme  nom  dans  la  Pannonie, 
d’où  font  venus  les  Francs  ou  les  François.  Mais 
les  Ibrions , que  Jornandes  dit  avoir  efté  fol- 
dats  Romains  qui  s'eftoient  mis  en  liberté,  ne 
femblent  point  eftre  les  mefmes  que  les  Brions, 
qui  furent  toûjours  fujets  de  l’Empire.  Quoy 
qu’il  en  foie , ils  furent  dans  l’armée  Romai- 
ne, ainfi  que  les  Alains , commandez  par  San- 
giba. 

D’abord  que  les  Huns  furent  chaffez  de  de- 
vant Orléans,  on  en  donna  le  gouvernement  à 
Sangiba.  Mais  Aetius  s’apperceûc  qu’il  entrete- 
noic  quelque  intelligence  avec  Attila,  & qu’il 
s’eftoit  mefme  engagé  de  luy  livrer  la  Place,  & 
de  palier  dans  fon  parti;  foit  qu’il  en  euft  efté 
follicité  par  les  autres  Alains  qui  eftoient  avec 
Attila;  ou  que  la  crainte  de  l’avenir  euft  ébranlé 
fa  fidelité,  & luy  euft  fait  rechercher  l’amitié 
du  Prince  Hun.  C’eft  pourquoy  Aetius,  fous 
prétexte  d’avoir  befoin  de  fes  troupes  , les  fit 
fortir  d’Orléans,  après  avoir  fortifié  la  Ville  de 
bons  dehors*  & les  fit  marcher  avec  le  refte  de 
l'armée,  d’une  maniéré  qu'elles  ne  pouvoient 
s’échapper,  ni  ufer  de  tranifon,  quand  Sangiba 
en  auroit  eu  la  volonté. 
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Aetius  & Theodoric , animez  de  l'avantage 
qu’ils  venoient  de  remporter  fur  Attila  , qui 
continuoic  fes  ravages  par  tout  où  il  paffoit, 
vont  apres  luy  pour  luy  donner,  bataille , 6c 
décider  enfin  de  l’Empire  du  monde.  Jamais  les 
Gaules  n’avoient  veû  de  fi  grandes  armées  ; 6c 
l’on  peut  dire  aufli  que  jamais  la  fortune  n’eût 
plus  de  peine  à fc  déterminer , & qu’il  faut 
prefque  deviner  pour  trouver  les  vi&orieux  6c 
les  vaincus. 

iomtndts  Ce  fut  dans  ces  vaftes  plaines  de  laChampa- 
Tv°$'TiTn'  gne>à  trois  lieues  de  Châlons,  en  un  lieu  nom- 
mé Mauriac , nom  qui  ne  fe  fait  plus  connoî- 
tre  que  dans  l’Hiftoire , que  ces  épouvantables 
armées  fe  virent  en  prefence,  & fe  déployèrent 
fort  au  large  & en  bel  ordre.  Attila  eftoit  au 
milieu  de  fon  armée,  pour  donner  ordre  à tout, 
environné,  pour  fa  feûreté,  de  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleures  troupes.  Les  Princes  Oftrogoths 
6c  les  autres  Rois , chacun  avec  les  foldats  de  fa 
nation,  eftoient  aux  ailles.  Theodoric  de  l’autre 
cofté , eftoit  à la  pointe  droite  de  l’armée  Ro- 
maine } Aetius  avoit  pris  la  gauche.  Les  autres 
alliez  eftoient  au  milieu  avec  Sangiba,  qu’on 
renferma  à delfein  parmi  des  troupes  fort  feû- 
res,  pour  l’obliger  à combatre  par  neceflïté, 
en  luy  oftant  le  moyen  de  fuir,  ou  de  pafler 
dans  l’autre  parti. 

Dans  le  champ  de  bataille  fc  trouvoit  une 
éminence , qui  devoir  donner  beaucoup  d’a- 
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vantage  à ceux  qui  la  pourroient  occuper.  Ce 
fut  par  là  que  s’attacha  d’abord  le  combat  en- 
viron à trois  heures  apres  midi.  Attila  Prince 
défiant,  qui  vouloit  toûjours  demeurer  maiftre 
de  fa  fortune,  & ne  pas  tout  donner  au  hafard 
d’une  bataille,  avoir  à deffein  différé  de  com- 
batre  jufques  au  foir,  afin  que  la  nuit  furve- 
nant  fuft  un  fecours  afTeûré  contre  les  divers  ac- 
cidens.  Outre  le  mauvais  fuccés  qu’il  avoit  eu 
devant  Orléans,  qui  luy  avoit  appris  qu’il  pou- 
voir eftre  vaincu,  il  avoit  encore  des  réponfes 
douteufes  de  fes  Oracles,  qui  luy  faifoient  crain- 
dre l’ifluë  de  la  bataille.  Les  Arufpices  av oient 
trouvé  dans  les  entrailles,  des  vi&imes , que  le 
combat  ne  luy  feroit  heureux  qu’en  un  point 
feulement,  à fçavoir  que  le  Chef  principal  de 
fes  ennemis  y laifTeroit  la  vie.  Il  fc  perfuada 
pourtant  qu’il  feroit  difficile  que  la  vidtoire 
puft  eftre  du  cofté  qui  manquerait  de  telle,  & 
qu’Aetius  eftant  mort,  ( car  il  crût  que  c’cftoit 
luy  que  fes  Dieux  marcjuoienr)  il  ne  feroit  pas 
peut-eftre  malaifé  de  reparer  fes  pertes, •&  de 
fe  prévaloir  d’un  fi  grand  avantage.  Ajouftez 
que  quelque  douteufe  que  puft  eftre  l’iffuë  de 
la  bataille,  la  retraite  ne  luy  devenoit  pas  moins 
honteufe  que  la  perte  mefme  du  combat,  puis 
que  c’cftoit  déchoir  de  cette  haute  réputation , 
qui  luy  avoit  jufques  alors  fournis  tant  de  na- 
tions fans  réfiftance  , & en  menaçant  feule- 
ment. Ces  raifons  le  forcèrent  d’en  venir  aux 
. T T t iij  . 
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mains,  mais  il  voulut  que  ce  fuft  fur  le  tard,  & 
vers  le  panchant  du  jour,  afind’ofterà  la  mau- 
vaife  fortune  le  temps  de  le  perdre  entiers 
ment. 

Les  Romains  donc  & les  Huns  voulant  en 
mefme  temps  fe  faifir  de  cette  hauteur  dont  je 
viens  de  parier,  les  Huns  y montèrent  à la  droi- 
te, & les  Romains  à la  gauche,  & fc  difputc- 
rent  aflez  long- temps  le  Commet  avec  beau- 
coup de  courage  de  part  & d’autre.  Aetius  néan- 
moins & le  jeune  Thorifmond  qui  comman- 
doientee  détachement,  en  chafferent  les  Huns, 
& fe  fervant  enfuite  de  l’avantage  de*  la  mon- 
tagne, tombèrent  fur  leurs  ennemis  avec  tant 
de  roideur,  qu'ils  leur  firent  lafeher  pied,  ôc 
troublèrent  leurs  rangs.  Attila  voyant  ce  defor- 
dre,  s’avança  pour  les  fouftenir , & animant  fes 
gens  de  l’exemple  & delà  voix,  Æons  > dit -il, 
les  montagnes  ne  font  que  pour  ceux  qui  fe  défient  de 
leurs  forces ; nous  n avons  befoin  que  de  nous  - mefmes 
pour  vaincre . Nous  voilà  maiftres  du  monde  3 apres 
que  nous  aurons  donné  la  fuite  à ces  gens  qui  ont  ofe 
paroiftre  devant  nous.  Comme  jamais  Prince  ne  fc 
fit  plus  craindre , ni  mieux  obéir  que  luy  , il 
les  fit  retourner  à la  charge  d’un  courage  fi  dé- 
terminé, que  jamais  on  ne  vit  combat  ni  plus 
fanglant,  ni  plus  impitoyable  que  celuy-là.  Les 
flèches  ne  furent  pas  long -temps  d’ufage:  car 
après  la  première  décharge , qui  couvrit  le  Ciel 
comme  d’un  nuage  épais,  avec  un  fracas  horr 
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riblc , lors  qu’elles  fe  rencontrèrent  pefle  méf- 
ié dans  le  milieu  de  l'air  ; ils  coururent  les 
uns  fur  les  autres  avec  des  cris  effroyables,  & 
une  impetuoficé  fcmblable  à celle  des  torrens 
qui  fe  précipitent  du  haut  des  montagnes.  On 
ne  recula  plus  de  part  ni  d’autre,  & l’ardeur  de 
vaincre  fut  fi  générale  , qu’on  fongea  moins 
à fe  défendre  qu'à  attaquer.  Les  combatans  fe 
meflerent  fi  fort,  & fe  trouvèrent  fi  ferrez,  qu’il 
ne  fe  rencontra  entre  eux  qu’autant  qu’il  falloit 
d’efpace  pour  tuer,  ou  pour  tomber  en  mou- 
rant. Aufli  le  malfacre,  pour  le  peu  de  temps 
que  dura  le  combat,  fut  fi  épouvantable,  qu’il 
palTe  toute  croyance.  Idace  , qui  n'eftoit  pas 
éloigné  de  ce  temps-là, rapporte  jufques  à trois 
cens  mille  hommes  de  tuez.  D’autres  qui  font  Fretui^hm, 
venus  long -temps  après  luy  , n’en  comptent 
que  cent  îoixante-cinq  mille;  peut  eftre  que  la 

Eofterité  a efté  épouvantée  de  ce  grand  nom- 
re,  & quelle  l'a  voulu  diminuer,  pour  le  ren- 
dre plus  croyable.  Le  ruifleau  qui  coupoit  la 
plaine,  fe  trouva  fi  enflé  de  tant  de  fang  répan- 
du, qu'il  Ce  déborda  par  la  campagne  comme 
un  gros  torrent  écumeux,  & fumant  d’une  ma- 
niéré terrible  à la  veûë. 

Le  Roy  Theodoric  fut  du  nombre  de  ceux 

?jui  y perdirent  la  vie,  fans  que  perforine  fe 
uft  appcrceû  de  fa  mort,  que  lors  que  dans  la 
retraite  on  ne  le  trouva  plus  parmi  les  vivans. 

Les  uns  ont  crû  que  voltigeant  par  tout  pour 
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animer  les  ficns,  & remettre  les  rangs  qui  s’af- 
foiblifioienr,  il  tomba  de  cheval  dans  la  foule, 
6c  que  n’ayant  pu  fe  relever  parmi  cette  confu- 
fion , il  avoit  elle  écrafé  fous  les  pieds  des  che- 
vaux. D’autres  ont  dit  qu’il  fut  tué  d’un  coup 
de  javelot  que  luy  lança  Andages  Oftrogoth, 
du  parti  d’Attila.  C’eftoit  ce  Chef,  dont  les 
Oracles  luy  avoient  parlé  * fi  toutefois  il  eft  vray  ? 
qu’ils  pu  fient  dire  les  chofes  avenir  avec  autant 
de  clarté  & de  certitude  qu’on  les  faifoit  parler 
après  coup. 

La  nuit  cependant  avançoit;  & Attila  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  vaincre,  6c  ne  voulant  pas  eftrc 
vaincu,  fit  retirer  fcs  troupes  dans  fon  Camp, 
qu’il  avoit  fermé  avant  la  bataille,  6c  bordé  de 
fes  chariots,  pour  avoir  une  retraite  plus  af. 
fcûrée,  fi  le  combat  ne  luy  eftoit  pas  favorable. 
Le  jeune  Thorifmond,  dont  la  valeur  ne  cedoit 
point  à celle  de  fon  perc,  croyant  fe  retirer 
dans  le  camp  des  Romains , fe  trouva  engage 
parmi  les  chariots  des  ennemis  5 l’horreur  de  la 
nuit&  le  tumulte  du  combat  ne  luy  permettant 

()as  de  faire  toute  la  réflexion  qu’il  falloir  fur 
a route  qu’il  tenoir.  Il  fe  cacha  quelque  temps 
dans  la  foule  , mais  le  danger  croifioit  toû- 
jours  5 & il  ne  pouvoit  ni  demeurer  , ni  s’é- 
chapper, fans  eftrc  arrefté  par  l’ennemi.  Parmi 
ces  extrémitez  qui  confondoient  fes  penfées,  s’a- 
bandonnant à fa  fortune,  ilréfolut  de  hafarder 
£a  fortie.  Il  ne  pût  le  faire  fans  eftre  reconnu; 
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il  fut  attaqué  , jette  à bas  de  fon  cheval , & 
bleffé  à la  telle.  Il  fut  pourtant  li  bien  fecou- 
ru  par  ceux  qui  l’accompagnoient,  qu’il  fut  re- 
mis à cheval,  & délivré  enfin  du  péril.  Actius 
mefme,  dans  lobfcurité  fe  trouva  au  milieu  des 
ennemis,  fans  fçavoir  comment  il  y elloit  venu. 

Son  bonheur  & fon  adrefle  le  fauverent  pareil- 
lement d’un  fi  grand  danger.  Il  retourna  heu- 
reufement  dans  fon  camp  à la  faveur  de  la 
nuit,  parmi  les  alarmes,  & mille  phantofmes, 
dont  le  trouble  & les  tenébres  ont  couftume  de 
remplir  un  efprit.  Le  relie  de  la  nuit  fc  pafTa, 
tant  du  collé  des  Romains  que  des  Huns, ‘dans 
un  lilence  que  caufoit  la  laflitude,  & le  doute  % 
où  ils  elloient  les  uns  & les  autres  d’avoir  vain- 
cu, ou  d’avoir  efté  vaincus.  * • • 

L’Hiltoire  ne  parle  point  de  Merovée  en  iom»ndtu 
cette  bataille,  & l’on  peut  mefme  douter  rai- 
sonnablement s’il  s’y  trouva  : car  auparavant  il 
s’eftoit  donné  durant  la  nuit,  peut- eltre  en  ce 
lieu  qu’on  a nommé  Mauriac , qui  pourroit 
eltre  Mm  fur  le  bord  de  la  Seine  auprès  de 
Troye,  un  combat  entre  les  François  &*  les  Ge- 
pides,  auflî  fanglant  & auflï  extraordinaire  qu’il 
s'en  foit  jamais  veû.  Ils  fe  rencontrèrent  par 
hafard  dans  lobfcurité  avec  forces  égales,  & 
fc  reconnoiflant  pour  ellre  d’un  parti  contraire, 
ils  fe  chargèrent  tumultuairement  avec  une  fu- 
reur1 qui  ne  fut  jamais  plus  aveugle  qu’en  cette 
occafion.  Ils  fe  joignirent  corps  à corps,  & 
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homme  à homme;  & leur  courage  ne  leur  per- 
mettant point  de  reculer,  & la  nuit  leur  oftant 
le  moyen  de  parer  aux  coups , ce  fut  moins  un 
combat  qu'un  maflacre.  Jornandcs  rapporte  qu'il 
en  demeura  quatre  -vingts-  dix  mille  fur  la  pla- 
ce. Il  y a apparence  que  ce  nombre  a efté  fal- 
fifié:  Freculphc,  Auteur  exa&  & fçavanty  n’en 
compte  que  quinze  mille,  que  la  mort  & la 
nuit  meflerent,  & confondirent  les  uns  avec  les 
autres. 

Auflî-toft  que  le  jour  commença  à paroî- 
tre , Aetius  fc  difpofoit  à terminer  cette  guerre 
par  une  fécondé  bataille,  lors  qu’il  découvrit 
d’une  part  la  campagne  (èmée  de  corps  morts 
à monceaux,  qui  faifoient  le  fpc&acledu  mon- 
de le  plus  horrible , & de  l’autre  Attila  retran- 
ché dans  fon  Camp , qui  ne  donnoit  nulle  mar- 
que d’en  vouloir  fortir.  il  commença  pour  lors 
à croire  qu’il  avoir  vaincu,  puis  que  les  Huns, 
par  leur  contenance , faifoient  voir  qu’ils  n’a- 
voient  point  efté  les  vi&orieux.  Attila  pour- 
tant ne  rabatoit  rien  de  fa  fierté  ordinaire , & 
s’il  n’ofoit  pas  attaquer , il  montroit  aflez  qu’il 
craignoit  peu  de  i’eftre.  Les  trompettes  fon- 
noient  de  toutes  parts  dans  fon  camp  ; on  en- 
tendoit  par  tout  le  bruit  des  armes , & le  cry 
du  foldat;  fa  crainte  avoit  les  apparences  d’une 
menace;  de  mefme  qu’un  Lion  , lequel  eftanc 
enfermé  & afliegé  dans  fa  caverne,  fc  montre 
encore  à i’entrée  -,  & quoy  - qu’il  craigne  d'en 
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fortir,  ne  laiffe  pas  d'épouvanter  par  fon  rugif- 
fement  ceux  mefmc  quil  redoute.  Comme  on 
ne  pouvoit  ni  le  forcer  aifément  dans  fon  Camp, 
ni  l’attirer  au  combat,  Actius  n’aurait  pas  man- 
qué de  l’affamer,  ou  de  le  faire  périr  d’une  ma^ 
niere  ou  d’autre,  s’il  n’euft  eû  d’autres  dcfTeins, 
ou  d’autres  interefts  à mefnager.  On  dit  qu’At- 
tila,  dans  la  crainte  d’eftre  forcé,  avoitdéja  fait 
un  grand  amas  de  felles  à cheval  pour  en  faire 
un  bufeher,  où  il  fc  devoit  jetter  dans  l’extré- 
mité, afin  de  ne  pas  donner  la  joye  à fes  enne- 
mis de  fe  voir  maiftres  de  celuy  qui  vouloir 
palier  pour  le  maiftre  de  l’Univers. 

Tandis  qu’il  y avoir  cefTation  d’armes,  Tho- 
rifmond&  fon  frere  Theodoric  voyant  que  leur 
pere  ne  paroifToit  point,  & fe  doutant  bien  qu’il 
cftoit  demeuré  entre  les  morts,  firent  chercher 
fon  corps  parmi  ces  tas  effroyables  de  cadavres 

3ui  couvraient  toute  la  terre.  L’ayant  trouvé, 
s luy  rendirent  les  derniers  honneurs  de  la  fc- 
pulture  à la  façon  militaire,  toute  l’armée  des 
Vifîgoths  fremifTant  de  colere  dans  fon  deuil 
à la  veûe  des  ennemis.  Thorifmond  en  mefmc 
temps  fut  proclamé  Roy*  & lors  qu’il  fe  pré- 
parait à venger  la  mort  de  fon  pere,  Aetiusqui 
avoit  fes  fins,  & n’avoit  point  d’envie  de  ter- 
miner la  guerre  , luy  perfuada  en  ami  de  re- 
tourner promptement  à Touloufe,  de  peur  que 
fes  freres  qui  y eftoient  demeurez , ne  s’empa- 
raffent  du  Royaume.  Il  en  dit  autant  à Mero- 
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vée  Roy  des  François,  luy  faifànt  croire  qu’une 
plus  longue  abfence  pourroit  nuire  à fes  affai- 
res , & qu’une  nouvelle  domination  a toûjours 
befoin  de  la  prcfence  du  Prince  pour  affermir 
des  efprics  incertains  & plus  capables  de  chan- 
gement. 

Ces  deux  Princes  ainfi  congédiez , il  fongea 
luy-mefme  à la  retraite,  & laiffa  Attila  dans 
fon  Camp , d’où  il  ne  fortit  que  quelque  temps 
apres,  lors  que  le  filence  & la  veûë  de  la  cam- 
pagne dépeuplée  de  monde  l’eûrent  affeûré  du 
départ  de  fes  ennemis.  Encore  comme  c’eftoit 
un  Prince  plein  de  défiances  & de  précautions, 
envoya-t-il  plufieurs  partis  pour  reconnoiftre 
leur  marche,  craignant  que  leur  retraite  ne  fuft 
un  ftratagefme  pour  le  faire  fortir  de  fes  re- 
tranchemens,  & le  faire  tomber  dans  quelque 
embufeade. 

f Ayant  pris  de  la  forte  fes  feûretez,  il  décam- 
a avec  une  fierté  qui  faifoit  croire  qu’il  eftoit 
e vi&orieux  , puis  qu’il  quittoit  le  dernier  le 
Uâtim  sc*u-  champ  de  bataille.  Il  y a pourtant  affez  d’ap- 
*fr''  parence,  & quelques-uns  l’ont  écrit,  qu’Aetius 
luy  fit  valoir  le  bon  office  qu’il  luy  rendoit,  en 
luy  donnant  les  moyens  de  fe  retirer  ; qu’il  en 
tira  mefme  une  fomme  d’argent,  & rénoûa  en 
cette  occafion  l’ancienne  alliance  qu’il  avoic 
faite  avec  les  Huns.  Il  ne  voulut  point  détrui- 
re Attila  comme  il  i’auroit  pû,  tant  parce  qu’il 
vouloir  toûjours  avoir  matière  de  guerre  pour 
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fc  confcrver  les  armes  de  l’Empire  en  fa  difpo- 
lïtion  ,-  que  parce  qu’il  prétendoit  oppofer  At- 
tila aux  Vifigots  , autant  de  fois  qu’ils  vpu- 
droient  entreprendre  quelque  chofe contre  l’Em- 
pire Romain,  & fe  fervir  de  l’une  ou  de  l’autre 
des  deux  nations  qui  eftoierit  ennemies,  pour 
balancer  les  affaires , 6c  fe  maintenir  par  ce 
moyen  dans  la  fuprefme  autorité. 

. Il  ne  connut  pas  néanmoins  affez  Attila,  ni 
fon  ambition  inquiété,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  reprendre  fes  premiers  deffeins,  quand  il  au- 
roic  une  fois  réparé  fes  pertes,  6c  rétabli  fon 
armée.  Attila  eftant  forti  de  fon  Camp  retour- 
na dans  la  Pannonie , & prit  fa  route  par  Troye 
en  Champagne,  ne  voulant  pas.  repaffer  par 
Metz,  ni  par  les  autres  Villes  qu’il  avoir  ruinées 
dans  fa  première  marche,  afin  de  trouver  dans 
les  lieux  qui  n’avoient  rien  fouffert,  le  moyen 
de  refaire  fes  troupes  haraffées  par  les  travaux 
qu’elles  avoient  endurez. 

Saint  Loup  eftoit  Evefque  de  Troye,  lequel  nts 
le  voyant  approcher  de  la  Ville  fituée  dans  une 
rafe  campagne  fans  défenfe  contre  une  armée 
fi  formidable , l’alla  trouver , & luy  parla  d’une  . 
maniéré  qui  fc  fit  refpe&er  du  plus  fier  de  tous 
les  hommes.  La  Ville  fut  exemptée  de  la  fu- 
reur de  ces  Barbares,  par  la  priere  du  Saint,  6c 
Attila  n’ofa  rien  refufer  à un  homme,  que  l’on 
difoit  eftre  tout-puiffant  auprès  de  Dieu.  Il  de- 
fira  feulement  de  luy  qu’il  raccompagnait  juf- 
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ques  au  Rhin  , apres  quoy  il  le  laifleroit  en  IL 
berté  de  retourner  en  fa  Ville  j foit  qu’il  prift 
quelque  plaifir  en  la  converfation  de  ce  faint 
homme,  ou  pluftoft  qu’il  le  vouluft  avoir  com- 
me pour  oftage , & fe  perfuadaft  que  les  peu- 
ples des  Gaules  le  voyant  avec  luy  & en  fa 
puiflance,  n’oferoient  pas,  à caufc  de  la  vénéra- 
tion qu’ils  avoient  pour  le  faint  Evefque,  luy 
dreffer  des  partis , ni  l’incommoder  dans  fa  re- 
traite, ce  qu’il  craignoit  infiniment.  Il  le  re- 
tint en  effet  jufques  au  Rhin  : ce  qui  fait  voir 
clairement  qu’ Attila  n’a  pafle  par  Troyc  que 
lors  qu’il  fortit  des  Gaules,  & non  pas  lors  qu’il 
y entra,  comme  la  plufpart  des  Hiftoricns  l’ont 
écrit. 

Merovée  cependant  eftoit  retourné  dans  la 
Gaule  Belgique  & dans  la  France  de -deçà  le 
Rhin,  où  il  fongea  pluftoft  à fe  confcrver  dans 
fbn  nouvel  établifTcmcnt,  qu’à  étendre  les  li- 
mites de  fon  Royaume,  fe  voulant  toujours 
maintenir  dans  la  paix  & dans  l’alliance  qu’il 
avoir  avec  les  Romains.  Sa  perfonne  & fon  gou- 
vernement furent  fi  agréables  aux  François, 
qu’ils  l’aimerent  tous,  & le  refpe&erent  com- 
me leur  pere:ce  qui  leur  fit  aifément  oublier 
le  fils  de  Clodion,  qui  fe  retira  avec  les  Bru  ité- 
rés fes  alliez  au-delà  du  Rhin  dans  cette  partie 
de  la  France  qui  eftoit  aux  environs  du  Necrc, 
au  voifinage  des  Turingiens  d’un  cofté  & des 
Allcmans  de  l’autre , ainfi  que  le  témoigne  SL 
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donius.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  s'eftoit  glif  csm,  r: 
fé  une  faute  dans  cét  Auteur , & qu’au  lieu  de 
Nicer,  il  faut  lire  Vicer , le  Vccht,  ou  le  Vedrc 
rivière  de  la  Veftfalic,  parce  que  la  rivière  du 
Necre  eftoit  en  ce  temps-là  dans  le  païsdçs  Al- 
lemans,  qui  s’étendoient  jufques  au  Mein.  Mais 
les  divers  changcmens  de  ces  peuples  qui  s’a- 
vançoient  fouvent  dans  les  païs  les  uns  des  au- 
très  félon  les  rencontres , & la  grande  multitu- 
de  des  Sueves  & des  Allemans  qui  fortirent  de 
la  Germanie , & laifTerent  leurs  terres  fans  habi- 
fans , pour  entrer  dans  les  Gaules  & dans  l’Ef- 
pagne , où  ils  établirent  un  nouveau  Royaume, 

\ me  font  rejetter  cette  critique,  & m’inclinent 

tout-à-fait  à croire  que  les  François  s’étendirent 
au -deçà  & au  - delà  du  Mein , dans  le  païs  que 
les  Sueves  avoient  abandonne.  Il  femble  mefme 
, que  Sidonius  nommant  ces  François  avec  les 
Bru&eres  & les  Turingiens  qui  n’eftoient  pas 
éloignez  du  Mein,  montre  allez  qu’il  a voulu 
parler  du  Necre,  pluftoft  que  du  Vecht,  qui  en 
. eft  fort  reculé.  Le  Prince  inconnu  demeura  là 

en  repos,  fans  rien  attenter  contre  Merovéc, 
voyant  qu’ Attila,  dont  il  avoit  embraffé  le  par- 
ri,  eftoit  retourné  dans  la  Pannonie,  6c  avoit 
abandonné  les  Gaules. 

Attila  pourtant  ne  demeura  dans  la  Panno- 
nie qu  autant  de  temps  qu’il  falloir  pour  remet- 
tre  fon  armée  fur  pied,  6c  cherchant  à rétablir 
la  réputation  de  fes  armes,  il  tourna  tout  d’un 
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coup  vers  l’Italie,  où  il  fie  Les  mefmes  ravages 
qu’il  avoit  faits  l’année  précédente  dans  les  Gau- 
les. Il  ne  faut  point  douter  que  le  fils  de  Cio- 
dion  n’ait  efté  de  cette  expédition.  Aetius  qui 
croyoit  avoir  abbatu  ou  gagné  Attila,  ne  s’ë- 
toit  nullement  difpofé  à une  fécondé  guerre^ 

Il  avoit  mefmc  négligé,  par  une  témérité  qui  ne 
frofitr.  fe  pardonne  point  à un  homme  comme  luy, 
de  fe  faifir  des  détroits  des  Alpes,  où  ileuftpû 
arrefter  long- temps  ces  Barbares.  Se  voyant 
donc  furpris  & dépourveû  de  forces,  il  voulut 
perfuader  à l’Empereur  d’abandonner  l’Italie, 

& de  fe  retirer  dans  les  Gaules , pour  fe  joindrtf 
là  aux  Vifîgoths  & aux  François,  ainfi  qu’il  en 
avoit  ufé  auparavant  r & retourner  enfuite  con- 
tre Attila  , dans  l’efperance  de  n’y  pas  moins 
réiiflir  qu’il  avoit  déjà  fait.  Ce  defTein  pourtant 
ne  fut  jugé  ni  feûr  , ni  bienféant  à la  majefté 
de  l’Empire.  On  s’imagina  que  l’avarice  d’Attila 
fe  pourroit  peut- eftre  fatisfaire  par  le  pillage  * 
des  Villes,  & par  la  ruine  des  Provinces  qu’il 
devoit  rencontrer  en  fon  chemin , & que  l’on 
pourroit  enfuite  arrefter  fon  ambition  en  luy 
demandant  la  paix,  ou  mefme  en  l'achetant  s'il 
eftoit  necefTaire.  On  prit  ce  parti-là,  & la  hon*  j 

te  d’une  fuite  fi  précipitée  fut  plus  forte  que  la 
crainte  de  la  grandeur  du  periL 

Cependant  Attila  s’a  van  çoit,  & trouvant  les 
pafTages  des  Alpes  ouverts , fans  que  rien  luy 
£ft  réfiftance,  il  entra  dans  l’Italie,.  portant  la 

terreur 
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terreur  & l’cffroy  par  tout,  avant  que  d’y  por- 
ter la  guerre.  Beaucoup  des  habitans  d’Aquiléc, 

Capitale  des  Peuples  Vénitiens,  aux  environs  de 
la  Mer  Adriatique , fe  doutant  bien  qu  elle  fe- 
roit  la  première  attaquée  par  les  Huns,  en  for- 
ment a la  hafte  , avec  leurs  enfans,  & leurs 
meubles  les  plus  ncceflaires.  Ceux  des  autres 
Villes  prochaines  en  firent  autant,  & quittant 
tous  ememble  la  terre  ferme , fe  retirèrent  dans 
les  Ifles  inhabitées,  où  eft  maintenant  fituée  la 
Ville  de  Vcnife.  C’cft  ainfi  que  l’épouvante 
donna  les  premiers  commencemens  à cette  puifi 
fante  République , qui  eft  aujourd’huy  maî- 
treffe  de  la  mer,  & s’eft  fait  à fon  tour  redou- 
ter tant  de  fois  aux  premières  Puiflances  de  la 
terre.  Ceux  d’Aquilée  fe  jetterent  dans  Grade; 
ceux  de  Padoûë  ayant  fuivi  le  cours  de  la  riviè- 
re de  Brente  fe  retirèrent  dans  Realte , Ifle  qui 
eft  à fon  embouchûrc  ; & ceux  du  païs  Padoûan 
dans  Chioggie.  Les  Altinois  occupèrent  fix  pe- 
tites Ifles  proches  les  une»  des  autres,  que  l’on 
dit  avoir  efté  appellécs  du  nom  des  Portes  de 
leur  Ville  ruinée.  Toutes  ces  Ifles  habitées  feu- 
. lement  de  quelques  oifeaux  de  mer,  & rare-- 
ment  de  quelques  Pcfchcurs  qui  venoient  s’y 
repofèr,  eftoient  coupées  par  des  courans  d’eaux,  caffiojona 
& par  des  rivières  qui  fe  jettoient  là  dans  la  mer. 

Ces  peuples^auflî  divifez  en  leur  commence- 
ment que  leurs  Ifles,  demeurèrent  dans  des  hu- 
tes  de  bois  & de  terre  , feparées  à peu  pré*; 
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comme  des  nids  d’oifeaux.  Ils  fe  réünirent  dans 
la  fuite  du  temps,  & s’enrichirent  par  le  com- 
merce : & comme  ils  efloient  tfous  Vénitiens, 
ils  donnèrent  à leur  Ville  le  nom  commun  de 
la  nation , & l’appellercnt  Vcnife.  Ce  fut  Tan 
quatre  cens  cinquante  - deux  que  commença  fit 
première  fondation,  juftement  deux  cens  ans 
après  le  premier  établiflement  des  François  dans 
la  Germanie. 

Attila  s’attacha  d’abord  à Aquiléc  ; & com- 
me elle  eftoit  forte  d’afliéte  , & bien  munie 
d’hommes  & d’armes  , elle  réfifta  aflez  long- 
temps: jufqucs-là  qu’Attila  n’en  pouvant  venir 
à bout,  & lafle  de  la  longueur  d’un  fiege  qui 
retardoit  fes  conqueftes,  & donnoit  aux  peu- 
ples le  loifîr  & la  hardiefle  de  former  des  obfta- 
cles  à fes  defleins,  avoit  donné  l’ordre  pour  lc- 
ver  le  fiege  le  lendemain  matin  au  commence- 
ment du  jour.  L’armée  décampoit  déjà  , lors 
qu’un  événement  fortuit  fit  changer  de  deflein, 
ôc  caufa  enfin  la  prife  & la  ruine  de  la  Ville. 
i ’rtep.  m.  ié  Attila  s apperceût  qu’une  Cicogne  , qui  avoit 
tîrüü*  fon  nid  dans  une  des  tours  des  murailles 
d’Aquiléc , en  fortit  à la  hafte , au  mefme  temps 
que  les  foldats  fe  retiroient  de  devant  la  Ville. 
La  Cicogne  voloit  au  milieu  de  fes  petits  : mais 
comme  ils  n’avoient  pas  encore  aflez  de  force, 
ils  s’alloient  repofer  tour  à tourmr  le  dos  de 
leur  merc,  & s’éloignoient  ainfi  de  la  Ville  & 
de  la  vcûë.  Ce  fpeÆfcacle  arrefta  les  yeux  de  ce 
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Prince  Barbare,  que  la  religion  Paycnnc,  & fa 
propre  curiofité  rcndoient  grand  obfervateur 
de  toutes  ces  chofes,  jufques  à la  fuperftition 
& il  jugea  que  ce  qu’il  voyoic  avoir  du  def- 
fein,  & qu’il  falloit  que  la  Ville  fuft  menacée 
de  quelque  grand  malheur  , puifque  ces  oi- 
feaux  l’abandonnoient  avec  tant  demprefle-’ 
ment.  Sur  cette  conjecture  ayant  recommencé 
le  fiege , la  tour  d’où  la  Cicogne  eftoit  fortie 
tomba  d’elle -mefme  tout-à-coup,  & fa  chûce 
faifant  une  large  ouverture  à la  muraille , don-? 
na  libre  entrée  dans  la  Ville.  Il  y entra  en  ef- 
fet ; & après  en  avoir  égorgé  les  habitans,  il 
la  faccagea  d’une  maniéré  lî  étrange,  qu’il  n’en 
relia  prefque  plus  que  les  ruïncs  & le  nom.  Les 
autres  Villes  fe  rendirent  en  fuite  à difcrction: 
Vicenze,  Padoûe,  Concorde,  Verone,  & gé- 
néralement tout  le  pais  palfa  par  le  fer  & par 
le  feu. 

Il  alla  après  à Pavie  & à Milan,  demeure  de  s*d». 
tant  d’Empereurs , où  ayant  trouvé  un  tableau 
qui  reprefentoit  un  Empereur  Romain  affis  fur 
un  trofne  d’or,  & les  Scythes  fupplians  à fes 
pieds , il  le  fit  déchirer , & fe  fit  peindre  luy- 
mefme  fur  le  trofne,  & les  Empereurs  Romains 
p or  tans  fur  leurs  épaules  des  facs  d’or  qu’ils  ve- 
noient  répandre  à fes  pieds. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Rome , dont  il  defiroit  iom»iUtu 
paflionnément  fc  rendre  maiftre.  Néanmoins 
diverfes  conliderations  l’arreftcrent  : l’exemple 
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d’Aiaric  qui  l’avoit  faccagée,  & cftoit  mort  inr 
continent  apres,  comme  fi  Rome  luy  euft  efté 
fatale;  fes  gens  mefme  luy  en  faifoient  peur :1a 
maladie  qui  s’eftoit  jettée  dans  fon  armée  par 
la  difette  & la  mine  du  plat  - païs  ; outre  que 
l’Empereur  Martien  avoir  envoyé  à Aetius  un 
fecours  confiderable , <jui  luy  avoit  donné  le 
moyen  de  tailler  en  pièces  quelques-unes  de 
fes  troupes  plus  avancées.  Tout  cela  le  faifoit 
douter  s’il  fe  devoir  engager  plus  avant,  & ten- 
ter une  chofe  qu’il  regardoit  comme  le  com- 
ble de  fa  gloire , mais  qui  pouvoir  avoir  auffi 
de  fafeheux  évenemens.  Lors  qu’il  eftoit  en  ces 
perplexitez,  l’Empereur  Valentinien  députa  le 
Pape  Saint  Leon,  qu’il  fît  accompagner  d’A- 
bienus  Confulaire  , & de  Trigetius  qui  avoit 
efté  Préfet  du  Prétoire.  Caflîodore  met  encore 
fon  pere,  & Carpilion  beau-pere  d’Aetius  par- 
mi ce  nombre  : ils  avoient  ordre  de  moyenner 
une  paix  aux  conditions  les  moins  fafeheufes 
qu’il  fe  pourroit.  Ils  trouvèrent  Attila  à fen- 
droit  où  le  Mencio  fe  décharge  dans  le  Po,  de- 
firant  & craignant  pourtant  tout  enfemble  de 
pafTer  la  riviere,  & de  marcher  vers  Rome.  Il 
ne  fut  pas  fafché  de  fe  voir  arrefté  par  cette  oc- 
cafion';  bien  qu’il  traitaft  les  Ambafladjcurs 
en  vi&orieux  & en  maiftre,  il  eût  pourtant  des 
égards  jfi  -particuliers  pour  l’Eyefque  de  Rome , 
que  fes  gens  s’en  étcxnncrent,  & luy  en  deman- 
dèrent de  fujet.  Il  avoua  quüd  avoit  veû  au  cofté 
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de  rEvefquc  un  autre  perfonnage  rcvcftu  d’ha- 
bits Sacerdotaux,  d’un  vifage  & d’un  air  plus 
augufte  que  celuy  d’un  homme,  qui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  mourir,  s'il  n’obéïflbit  à la  voix 
de  l'Ambafladcur.  On  dit  en  effet,  que  fa  con- 
tenance, fes  paroles  tremblantes  & entrecou- 
pées, la  palleur  & l'abbatement  de  fon  vifage, 
fi  contraire  à cette  fierté  qui  ne  l’abandonnoit 
jamais  , firent  croire  qu’il  fe  paffoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire  entre  luy  & le  Pape  Leon. 
Il  accorda  la  paix  qu’on  luy  demandoit  ; mais  il 
recommanda  pardefTus  tout,  qu'on  euft  à luy 
envoyer  Honoria  avec  la  dote  qui  luy  apparte- 
noit,  autrement  qu'il  reviendroit  en  Italie,  & 
qu’il  acheveroit  ce  qu'il  n’avoit  fajjc  que  com- 
mencer. On  crûtqu’Honoriftoûjo.urs  foie  dans 
fes  amours,  luy  avoir  envoyé  un  exprès,  pour 
le  folliciter  à faire  cette  demande. 

C’eft  ainfi  qu'Attila  retourna  dans  la  Pan- 
nonie, d’od  l’Hiftoricn  des  Goths  le  fait  reve- 
nir dans  les  Gaules,  pour  y attaquer  les  Alains 
&les  Vifigoths,  fur  les  bords  de  4,rW.ere  de 
Loire,  ou  il  prétend  qu’il  fut  vainç,u  prefquc 
de  la  mefme  maniéré  qu’il  l'avoit  efté  dans  les 
plaines  dç  Châlons.  Mais  fa  mort  qui  arriva 
dans  la  Pannonie  l’année  d’après  qu’il  fut  forti 
d’italiç,  félon  ie  rapport  des  Hiftoricns  du  mef- 
meremps,  me  fait  croire  qu’il  s’eft  mépris  en 
ce  fécond  voyage  des  Gaules,  dont  les  autres 
ne  parlent  nullement. 
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Il  mourut  lors  que  tous  les  Princes  de  la 
terre  le  regardoient,  ou  comme  leur  maiftre,  ou 
comme  leur  ennemi.  Le  jour  precedent  il  avoit 
époufé  une  jeune  fille  d’une  rare  beauté  nom- 
mée Iidico,  quoy-qu’il  euft  déjà  beaucoup  d’au- 
tres femmes  félon  la  couftume  de  la  nation  ; & 
s’eftant  abandonné  plus  qu’à  l’ordinaire  à la 
bonne  chere,  & à la  débauche,  il  fut  étouffé  la 
nuit  en  dormant  par  un  épanchement  de  fang, 
lequel  ne  pouvant  plus  fortir  par  le  nez  com- 
me il  avoir  accouftumé,  prit  un  autre  chemin, 
& boucha  ainfi  les  conduits  de  la  refpiration. 
Comme  tout  le  monde  parla  de  cette  mort,  elle 
fut  aufli  racontée  diversement.  Quelques-uns 
ont  écrit  que  laâeune  époufe  , par  i’intereft 
qu’elle  prit  pour  Te  repos  de  l’Univers , & par 
la  follicitation  d’Aetius,  le  perça  la  nuit  d’un 
coup  de  couteau , lors  qu’il  elloit  enfeveli  dans 
le  vin  & dans  le  fommeil.  Mais  le  corps  fut 
trouvé  le  lendemain  fans  bleffeûre,  & la  jeune 
fille  toute  en  larmes,  épouvantée  d’un  accident 
fi  impreveû.  C’eft  ce  que  rapporte  Prifcus,  1c- 
• quel  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit , a le 
mieux  connu  & le  plus  pratiqué  Attila.  Il  ra- 
conte encore  que  le  mefmc  jour  qu’il  mourut , 
l’Empereur  Marcicn  fongea  la  nuit  que  l’arc 
d’Attila  cftoit  rompu.  Ce  Tyran  eftoit  fi  terri- 
ble , que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  receûë  par 
toute  la  terre  comme  une  finguliere  faveur  du 
Ciel.  Après  fa  mort,  fes  enfans  ne  pouvant  sac- 


■F'’-* 


L I V R E I X.  j$y 

corder  touchant  fa  fucceflion,  fe#  firent  long- 
temps la  guerre , & cette  nation  fi  redoutable 
s'eftant  ainfi  divifée  elle- mefme,  retourna  dans 
fa  première  obfcurité. 

Les  efperances  du  fils  de  Ctodion , & les 
craintes  de  Merovée  s’évanouirent  par  la  mort 
d’Attila.  Le  premier  s’attendoit  toûjours  que 
ce  Prince  reviendroit  dans  les  Gaules  plus  puit 
fant  que  jamais  , & qu’il  le  rétabliroit  (ur  le 
trofne  de  fes  peres  ; & l’autre  ne  fe  crût  point 
entièrement  affermi  dans  fon  ufurpation,  tan- 
dis que  ce  formidable  ennemi  eftoit  encore  en 
vie. 

La  mefme  année,  qui  fut  l’an  quatre  cens 
cinquante- trois,  arriva  pareillement  la  mort  de 
l’Imperatrice  Pulcherie,  Princefle  d’un  mérite 
extraordinaire,  qui  feeût  joindre  la  plus  délica- 
te, & la  plus  fine  politique,  à une  vertu  toute 
épurée  & toute  chrétienne. 

Ce  fut  auflî  en  ce  mefme  temps  que  mourut  sMm 
Thorifmond  Roy  des  Vifigoths.  Il  avoit  vou-  ”’  ***** 
lu  attaquer  la  Ville  d’Arles,  & rompre  la  paix 
avec  les  Romains.  Aetius  en  eût  peur,  & obli- 
gea Fcrreolus  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  d’y 
aller  en  Ambalfade,  pour  le  détourner  de  ce 
deffein.  Ferreolus  eftoit  dans  levoifinage,  ainfi 
que  je  le  diray  encore  après:  car  c’eft  un  hom- 
me qui  doit  eftre  d’une  grande  confequence 
dans  noftre  Hiftoire.  Il  alla  trouver  Tnorif-  ; * 

mond  i & comme  il  avoit  un  grand  accès  en  ; 
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cette  Cour-!à , il  fceût  fi-bien  manier  Ton  efprit 
dans  lift  repas  ou  ils  fe  trouvèrent  enfcmble, 
qu’il  lüÿ  fit  perdm  la  pcttfée  de  rien  entrepren- 
dre contre  les  Romains.  Les  frétés  de  ThoriC- 
ftiond  prirent  pourtant  ce  prétexte  de  le  faire 
mourir,  comme  s’il  euft  eu  envie  de  rompre 
l’alliance  avec  les  Romains  > & que  fon  naturel 
trop  violent  èuft  efté  contraire  au  repos  & au 
bien  de  l’Eftat.  Thorifmonds’eftoit  trouvé  mal, 
& fe  faifoit  pour  cela  faigner  au  bras,  lors  qu’U 
fut  attardé  eh  tïahifon,par  ledomeftiqne  mef- 
me  qui  l’a  vert  ifloit  que  fes  ennemis  en  vouloient 
à fa  vie.  Il  fut  frappé  avant  que  de  fçavoir  qui 
eftoit  fôn  ennemi.  Mais  bien  qu’on  luy  euft  re- 
tiré fes  armes  fans  qu’il  s’en  fuftapperceû,  il  ne 
laifià  pas  de  fe  défendre  généreufement  alfcz 
long-temps  : car  prenant  une  chaifc  de  la  main 
qu’il  aVoit  libre , il  en  tua  quelques  - uns , & ne 
tomba  mort  que  fur  le  corps  de  fes  alTalfins. 
Théodoric  fon  frère  régna  après  luy  à Tou- 
loùfe. 

Pendant  que  vefeut  Aetius  , fa  réputation 
maintêndlt  encore  l’Empire:  mais  les  brouille- 
ïies  qu*il  'eût  avec  l’Empereur  Valentinien,  & 
fà  mort  enfüite  qui  arriva  l’année  d’après  celle 
d’Attila doftnerefït  le  moyeh  aux  Prançois* 
aux  Bourguignons,  '&  aux  autres  de  s’étendre 
dans  les  Gaules,  & achevèrent  dé  perdre  l’Eftac. 

Valéntinien  eftoit  Un  Prince  exftrefmemcnt 
débauché , qui  n’avoit  guère»  de  plus  fortes  oc- 
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cupations  que  des  intrigues  d’amour  & de  ga- 
lanterie. Il  y avoir  alors  à Rome  un  homme 
de  la  première  confideration , du  mefme  nom 
& de  la  mefme  race  que  ce  Maxime  qui  enva- 
hit autrefois  l’Empire  , & fut  vaincu  par  le 
Grand  Theodofc.  Ce  Maxime  avoit  une  femme 
d’ufie  rare  beauté,  mais  d’un  mérite  & d’une 
vertu  encore  plus  extraordinaires.  Elle  donna 
tellement  dans  les  yeux  de  Valentinien,  qu’il 
en  devint  éperdûment  amoureux.  L’extrefme 
exactitude  quelle  gardoit  dans  fa  conduite,  ôc 
le  grand  foin  qu’elle  prenoit  d’éviter  fa  ren- 
contre, ne  faifoient  qu’aigrir  la  paflion  de  ce 
Prince  , en  luy  oftant  toute  efperance  de  fe 
pouvoir  jamais  fatisfaire.  Apres  avoir  tenté  en 
vain  quantité  de  moyens  pour  la  gagner,  il  s’a- 
vifa  de  fe  fervir  de  fon  mari  mefme  pour  l’atti- 
rer au  Palais.  L’occafion  s’en  prefenta  favora- 
ble : car  joûant  un  jour  avec  Maxime,  & luy 
ayant  gagné  beaucoup  d’argent , il  luy  deman- 
da pour  gage  l’anneau  qu’il  portoit  au  doigt. 
Maxime  qui  ne  fe  défioit  de  rien,  n’en  fit  nulle 
difficulté.  Valentinien  l’envoya  aufli-toft  à la 
femme  de  Maxime,  comme  de  la  part  de  fon 
mari,  avec  ordre  de  fe  rendre  incontinent  au 
Palais  pour  faluër  l’Imperatrice.  Cette  Dame 
voyant  l’anneau  de  Maxime  ne  douta  point  que 
l’ordre  ne  vint  de  fa  part.  Elle  y alla  : mais  au 
lieu  d’eftre  conduite  à l’appartement  de  l’Impc- 
rauice,  on  la  fit  entrer  dans  un  lieu  écarté,  ou 
Tome  /.  Y Y y 
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Valentinien  la  deshonora  avec  la  derniere  bru- 
talité. Après  un  outrage  aufli  grand  que  cc- 
luy-là,  eftant  de  retour  chez  elle,  toute  pleine 
de  douleur  & de  colère , elle  reprocha  à Maxi- 
me, ou  fa  perfidie,  s’il  s’eftoit  entendu  avec 
l’Empereur,  ou  fa  flupidité,  s’il  en  avoir  efté 
trompé.  Maxime  furpris , & furieufement  âni- 
mé  de  ce  reproche  , ne  fongea  plus  qu’à  la 
vengeance.  L’objet  qu’il  avoit  continuellement 
devant  les  yeux,  une  femme  éplorée  qu’il  aimoit 
tendremenr,  & qu’il  voyoit  tous  les  jours  mou- 
rante (car  fon  extrefme  trille  (Te  la  mit  bien- 
toll  après  dans  le  tombeau  ) ne  luy  donnoit 
plus  de  repos,  & luy  faifoit  chercher  les  moyens 
de  la  fatisfaire  dans  fa  jufte  douleur.  Il  diilimu- 
la  néanmoins,  & fe  donna  le  loilir  de  prendre 
toutes  les  mefures  qu’il  falloit  pour  en  venir  à 
bout.  Il  vit  bien  que  tandis  qu’Aetius  auroit 
autant  de  pouvoir  qu’il  en  avoit  à la  Cour , il 
ne  pourroic  jamais  rien  entreprendre  contre  Va- 
lentinien , fans  fe  perdre  luy  - mefine.  Il  crût 
donc  qu’il  falloit  commencer  par  le  détruire 
dans  l’efprit  de  Valentinien,  & par  le  commet- 
tre avec  luy,  afin  de  fe  venger  de  Valentinien 

f>ar  le  moyen  d’Aetiusj  ou  fi  Valentinien  avoit 
e deflus , il  efperoit  que  n'eftant  plus  appuyé 
d’Aetius,  il  pourroit  plus  aifément  exécuter  fes 
deffeins  contre  luy; 

Il  y avoit  à la  Cour  parmi  les  Eunuques  un 
certain  Heraclius , le  plus  puiflant  & le  plus 
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méchant  de  ceux  qui  approchoient  l’Empereur, 
qu’il  avoit  feeû  tellement  gagner  par  des  fervi- 
ces  honteux , mais  agréables , quil  s’eftoit  aquis 
un  pouvoir  abfolu  fur  l’efprit  de  ce  Prince.  Ma- 
xime s’infinua  dans  la  confidence  de  cét  Eunu- 
que par  tous  les  endroits  dont  un  efprit  fervile 
& mercenaire  pouvoit  eftre  pris  ; & s’ouvrant 
enfuite  à luy  fur  l’ambition  d’Actius,  jointe  à 
une  puiflance  prefque  fouveraine,  il  luy  don- 
noit  des  foupçons  & des  défiances  de  fa  fide- 
lité, que  l’Eunuque  alloit  après  donner  luy- 
mefmc  à Valentinien.  En  effet,  l’Empereur  pre- 
noit  infenfiblement  les  penfées  de  l’Eunuque  : 
de-forte  que  fon  efprit  fc  trouvant  ainfi  pré- 
venu contre  Aetius , il  ne  voyoit  plus  dans  fa 
conduite  que  les  démarches  d’une  rébellion  tou- 
te formée. 

Valentinien  s’eftoit  engagé,  il  y avoit  quel- 
que temps,  de  donner  Eudoxe  fa  fille  aifnéc 
en  mariage  à Gaudence  fils  d’Aetius , ce  qui 
cftoit  mettre  l’Empire  dans  fa  famille,  Valen- 
tinien n’ayant  point  de  fils  qui  puft  fucceder. 
Mais  cette  alliance  ^rojettée,  qui  devoir  eftre 
lin  lien  pour  unir  étroitement  le  Prince  avec 
le  Miniftrc,  fut  le  prétexte  mefme  dont  fe  fer- 
vit  l’Eunuque  pour  mettre  la  divifion  entre 
eux , & perdre  Aetius.  La  Princcffe  avoit  déjà 
atteint  l’âge  nubile,  & Aetius  preffoit  l’Empe- 
reur de  s’aejuiter  de  fa  promefte.  L’Empereur 
differoit  toujours , perfuadé  par  Heraclius  que 
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ce  mariage  feroit  la  ruine  de  Ton  autorité.  Ae- 
tius  qui  defïroit  fortement  une  chofe  qui  *dc- 
voit  mettre  le  comble  à fa  fortune,  n’oublioit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  porter  l’Empereur  à. 
conclure  l’affaire  , & ne  mefnageoit  pas  afTez 
fon  cfprit  déjà  rempli  d’ombrages  & de  dé- 
fiances. Il  fut  aifé  à Maxime  & à l’Eunuque 
d’empoifonner  toutes  fes  aétions , & de  faire 
remarquer  à l’Empereur,  que  ce  grand  empref- 
fement  qu’il  témoignoit,  n’eftoit  que  pour  £e 
mettre,  ou  luy,  ou  fon  fils,  fur  le  trofne  en 
fa  place.  L’Empereur  ne  douta  plus  que  la  cho- 
fe ne  fuft  comme  on  la  difoit,  fon  efprit  foible 
& timide  fe  préoccupant  aifément  fur  tout  ce 
qui  touchoit  fon  autorité  & fa  perfonne:  tel- 
lement que  pour  fe  délivrer  de  fes  craintes,  ain- 
fi  que  des  importunitez  d’Aetius,  il  réfolut  de 
fe  défaire  de  luy.  Il  le  manda  *au  Palais , ou 
eftant  allé  fcul  & fans  compagnie , dans  l’efpe- 
rance  peut-eftre  d’y  apprendre  enfin  la  conclu- 
fion  de  fes  vœux,  il  y trouva  la  malheureufe 
fin  de  fa  vie,  par  les  mains  mefmes  de  Valen- 
tinien , & de  quelques  autres  qui  eftoient  avec 
luy , l’année  de  fon  quatrième  Confulat , qui 
eftoit  l’an  quatre  cens  cinquante  - quatre.  Pour 
étouffer  la  compaflion  de  fa  mort,  on  ne  man- 
qua pas  de  publier  beaucoup  de  crimes , & en- 
tre autres  d’avoir  efté  d’intelligence  avec  Attila, 
qu’il  n’avoir  pas  voulu  vaincre  ; d’avoir  laifTé 
l’Italie  ouverte,  & expofé  l’Empire  & l’Empe- 
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reur  aux  dernières  infolences  des  Barbares  ; & 
quantité  d'autres  chofes  donc  on  n'avoit  rien 
dit  durant  fa  bonne  fortune,  mais  qui  ne  font 
jamais  legeres  quand  un  homme  eft  malheu- 
reux. Boéce  intime  ami  d’Actius,  & Préfet  du 
Prétoire  d’Italie,  fut  enveloppé  dans  fon  mal- 
heur, ainfi  que  fes  autres  créatures,  qui  avoient 
plus  de  réputation  & d’autorité. 

Maxime, après  ce  coup,  fe  trouva  fort  avan- 
cé dans  fon  delfein  : car  la  haine  publique  que 
Valentinien  s’attira  par  la  mort  d'un  homme  * 
qui  avoir  fi  bien  mérité  de  l’Eftat  ; & d'ailleurs 
le  peu  de  force  & de  pouvoir  qui  luy  reftoit 
pour  s’oppofer  à tant  d'ennemis  de  l’Empire, 
que  la  grande  réputation  d’Aetius  avoit  jufqucs 
alors  retenus  dans  la  crainte  & dans  le  devoir, 
le  rendoient  plus  expofé  au  mépris  de  fes  fu- 
jets,  & aux  entreprifes  que  Maxime  méditoit 
contre  fa  perfonne.  On  dit  que  l'Empereur  ayant 
demandé  à un  des  principaux  de  Rome,  s’il  n'a- 
voit  pas  bien  faic  de  fe  délivrer  d’Aetius , il 
répondit  avec  une  liberté  refpe&ueufe , que  ce  Pne$fuu. 
nef  oit  point  a luy  d'examiner  les  délions  de  fon  Prin- 
ces mais  quil  fçavoit  bien  qu'il  s’efloit  coupé  la  main 
droite  de  fa  gauche.  Il  efi:  vray  qu'Aetius  eftoit 
un  homme  que  Valentinien  fe  devoit  confer- 
ver,  nonobftant  ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  mao- 
vaifes  & dangereufes  qualirez:  car  fa  conduite, 
n’a  pas  toujours  efté  fi  régulière,  que  nous  puifi 
fions  croire  ailément  ce  qu’en  a écrit  Frigeri- 
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de  dans  Grégoire  de  Tours  j qu’il  fat  fans  pajjion 
& fans  intereft , ne  s’éloignant  jamais  de  fin.  devoir > 
quoy  - qu’il  en  fa  fl  fillicité  par  des  gens  mal  intention - 
nc^j  très- modéré  & tres-patient  dans  les  injures  qu’il 
recevoir  Nous  avons  veû  qu’il  n’a  pas  toûjours 
confulté  les  voyes  d’honneur  pour  avancer  (à 
fortune  ; que  fa  fidelité  n’a  point  efté  à l’é- 
preuve de  fon  ambition,  & qu’il  a eû  des  veûes 
a fie  z interefiees  dans  la  maniment  des  armes 
de  l’Empire. 

Après  fa  mort,  comme  fi  Je  reflort  de  l’Em- 
pire euft  efté  rompu,  toutes  fes  parties  com- 
mencèrent à branler.  Les  Goths,  les  François, 
les  Allemans  & les  Saxons,  chacun  de  fon  cofté, 
répandirent  la  guerre  dans  les  Gaules,  & recom- 
mencèrent leurs  degafts  ordinaires.  Valentinien 
appella  auprès  de  luyMajorien,  qu’Aetius  avoit 
éloigné  il  y avoit  quelque  temps,  par  quelque 
efpece  de  jaloufie,  craignant  qu’il  ne  fift  om- 
bre à Gaudence.  Ce  fut  par  l’ordre  de  Majo- 
rien,  que  Burcon  fut  envoyé  contre  les  Alle- 
mans qui  avoient  paffé  les  Alpes  , & s’eftant 
coulez  fecretement  par  les  montagnes  de  la  Rhc- 
tie,  eftoient  defeendus  dans  les  Provinces  Ro- 
maines, où  ils  exerçoient  leurs  ravages  accoutu- 
mez. Burcon  les  furprit,  quoy -qu’il  fuft  beau- 
coup inferieur  en  nombre,  & en  défit  jufques 
à neuf  cens. 

Majorien  fe  difpofoit  d’aller  attaquer  les  au- 
tres ennemis  des  Romains  : mais  le  peu  de 
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temps  que  Valentinien  demeura  fur  le  trofnc  ne 
luy  permit  point  de  rien  entreprendre.  Com-  . 
me  l’on  murmuroit  aflez  hautement  dans  Ro- 
me de  la  mort  d'Aetius,  Maxime  crût  qu’il  de- 
voir embrafler  cette  occafion,  & ne  pas  diffé- 
rer plus  long-temps  fa  vengeance.  Valentinien,  Profit. 
par  ftupidité,  ou  par  préfomption  dé  fa  fortu- 
ne, avoir  efté  aflez  mal  confcillé  pour  prendre 
les  amis  mefme  d’Aetius  à fon  fcrvice,  parmi  . 
fes  domefliques  & fes  gardes.  Maxime  n’eût 
point  de  peine  à les  débaucher  \ ils  s’offrirent 
eux-mefmes  de  tout  leur  cœur,  ravis  de  fc  voir 
appuyez  d’un  homme  d’autorité,  qui  pourroit 
les  protéger  après  l’exécution  de  leur  crime.  Ils  CMjpoJona 

Etirent  leur  temps  que  Valentinien  eftoit  forti 
ors  la  Ville,  & fe  divertifloit  dans  le  champ  % 

de  Mars.  Ils  tuerent  d’abord  l’Eunuque  Hera- 
clius  aux  coïtez  de  l’Empereur,  & percèrent  \ 

enfuite  l’Empereur  mefme  de  plufieurs  coups 
d'épée,  fans  que  perfonne  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  fe  mift  en  eftat  de  le  défendre,  ou  à • 

caufc  de  l’averfion  qu’on  avoit  de  luy,  ou  par  la 
terreur  qu’une  a&ion  fi  fubite,  & fi  extraordi- 
naire avoit  jettée  dans  les  efprits. 

Sa  mort  ne  caufa  pas  de  fi  grands  troubles  à 
Rome  qu’elle  auroit  peut-eftre  fait  en  un  autre 
temps.  Les  vices  de  Valentinien  avoient  je  ne 
fçay  quoy  de  populaire,  & il  le  falloit  mieux 
pénétrer  que  ne  raifoit  le  peuple,  pour  en  con- 
cevoir tout  le  mépris  que  méritoit  fa  conduite. 
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Mais  la  more  d’Actius  luy  avoit  beaucoup  crfté 
de  cette  affe&ion  du  peuple , & Rome  changea 
de  Prince  fans  aucune  marque  de  trouble,  ou 
de  fédition* 

Le  jour  qui  fuivit  la  mort  de  Valentinien  , 
Maxime,  fans  trouver  d’obftacle , entra  comme 
de  plein  pied  en  la  poffeflion  de  l’Empire  le 
feiziéme  de  Mars  de  l’an  quatre  cens  cinquante- 
cinq.  Il  eftoit  puiffant  en  biens  & en  amis  ; il 
avoit  efté  deux  fois  Conful,  Préfet  du  Prétoi- 
re & de  la  Ville,  heureux  & glorieux  par  tout, 
finon  lors  qu’il  s’imagina  eftre  au  plus  haut 
point  de  fon  bonheur  & de  fa  gloire.  Il  monta 
fur  le  trofne  par  un  crime  : il  y demeura  fort 
peu,  & avec  d’extrefmes  inquiétudes  ; & il  en 
aefeendit  enfin  par  le  fupplicc,  & par  une  mort 
honteufe. 

Auffi-  toft  qu’il  fut  proclamé  Empereur,  il 
donna  la  charge  de  Maiftre  de  la  Milice  à Avi- 
tus,  ne  voyant  point  d’autre  moyen  d’arrefter 
les  courfes  & les  conqueftes  des  François  & des 
autres  peuples  Barbares  dans  les  Gaules , que  de 
leur  oppofer  un  homme  du  païs  mefme,  de  cet- 
te autorité  - là , & qui  eftoit  bien  venu  auprès 
du  Roy  des  Vifigotns  Theodoric.  En  effet,  les 
Allemans  députèrent  incontinent  une  AmbaC- 
fade  à Avitus,  pour  témoigner  qu’ils  vouloient 
vivre  en  paix  avec  les  Romains.  Les  Saxons  qui 
avoient  fait  une  defeente  par  mer  dans  la  Pro- 
vince Arémoriquc,  s’en  retournèrent  chez  eux 
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vers  rembouchûre  du  Rhin:  Car  ils  commencè- 
rent à occuper  une  partie  du  païs  y que  pofle- 
doient  auparavant  les  François  au-delà  du  ,Rhim 
quand  eeux-cy ; -vinrent  s’établir  dans  les  Gaules. 

Pour  Mcrovée,  il  avoir  durant  ces  troubles  de 
l’Empire  poufle  les  limites  de  fon  Royaume  primura  , 
dans  la  fécondé  Belgique,  c’eft  à dire,  jufqucs  fJSum' 
dans  la  Champagne  ^ dans  la  Picardie,  & je  ne 
trouve  point  qu'Avitus  l’ait  chafle  des  lieux 
qu’il  avoit  envahis.  Il  eft  vray  que  Sidonius  té-  chattumquc 
moigne  que  les  Cattes  peuples  François  fc  retî-  Auîgi  Aibi$ 
rerent  aux  environs  de  l’Elbe^  mais  on  ne  peut 
dire  que  cela  s’entende  de  Merovéc,  comme  fi 
le  fcul  bruit  de  la  promotion  d’Avitus  à la  chaiv  . 
ge  de  Maiftre  de  la  Milice  luy  euft  fait  aban- 
donner les  Gaules,  où  il  eftoit  déjà  fi  bien  éta- 
bli, &repaffer  le  Rhin.  Je  dis  le  bruit  fcul,  car 
Avitus  n’exerça  cette  charge  que  les  deux  mois 
que  dura  l'Empire  de  Maxime,  ce  qui  à peine  u 

fuffifoit  pour  en  porter  la  nouvelle  en  ce  pais-* 
là.  Je  me  perfuade  donc  que  Sidonius  parle  en 
cét  endroit  de  ces  François  qui  fc  déclarèrent 
pour  Attila  contre  les  Romains,  & qui  fuivi-  * 
rent  le  Prince  inconnu:  car  il  eft  certain  qu’il» 
habitèrent  le  païs  qui  eft  entre  leNecrc&  l’Elbe, 
comme  je  Pay  déjà  dit  * & il  fe  peut  bien  faire  - 
qu’ils  faifoient  des  courtes  dans  la  première 
Germanie , où  eftoient  Mayence  , 'Vfôrms  & ; 

Strafbourg , & que  le  voifinage  du  Maiftre  de: 
la  Milice,  lies  ait  fait  retirer. dans  leur. païs.  ici 
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Thcodoric  fedifpofoit  aufli  à la  guerre  con- 
tre les  Romains  : mais  afin  de  détourner  cét 
orage,  Avitus,  par  ordre  de  Maxime,  alla  à Tou- 
Jouic‘,  pour  traiter  avec  luy.  J’ay  déjà  dit  qu’il 
eftoit  fort  bien  en  cette  Cour,  & que  les  Am- 
baflades  qu’il  y avoit  faites  luy  avoient  donné 
beaucoup  d’accès  & de  creance  auprès  de  ces 
Princes,  il  envoyaMeflien  devant  avec  des  Let- 
tres, pour  donner  avis  de  fa  venue  à Theodo- 
ric.  Il  arriva  luy-mefme  quelque  temps  après  à 
Touloufe,  où  il  fit  fon  entrée  au  milieu  du  Roy 
& de  Frédéric  fon  frere,  qui  luy  firent  tous  les 
honneurs  & toutes  les  amitiez  qu’il  en  pouvoic 
jamais  attendre. 

‘Mais  tandis  qu’il  traitoit  en  cette  Cour -là, 
on  vit  tout  à coup  les  affaires  changer  de  face. 
Maxime  fe  trouva  un  Empereur  malheureux, 
n'ayant  pu  fc  contenter  de  la  fortune  d’un  heu- 
reux Sénateur.  Incontinent  après  fa  promotion, 
il  avoit  nommé  fon  fils  Palladius  Ce  far,  & il 
luy  deftinoit  pour  époufe  Eudoxe  fille  de  Va- 
lentinien, qui  avoit; cfté  auparavant  promife  à 
Gaudence.  Et, en  rnefme  temps  il  obligea  Eu- 
doxe veuve  de  Valentinien  de  le  prendre  luy- 
mefme  pour  mari,  quoy- quelle  fuft  extraordi- 
nairement affligée  de  la  mort  de  Valentinien 
Ion  premier  époux.  Deux  grandes  pallions  pouf- 
fèrent Maxime  à ce  mariage  li  précipité,  l’a- 
mour & lmtcreft.  La  beauté  & la  qualité  de  la 
Princeffc<  Pavaient  tellement  charmé,  qu’il  ne 
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Eût  attendre  la  fin  d’un  deuil  régulier  félon  la 
ienféance;&  il  crût  d’ailleurs,  que  c’eftoit  l’u- 
nique moyen  d’affermir  le  trofnc  qu’il  venoit 
d’ufurper  -,  & que  tandis  qu, Eudoxe  ne  .leroic 
point  engagée,  elle  pourrait  toujours  donner 
un  droit  à l’Empire  à celuy  qui  luy  pkiroic 
davantage , ou  entretenir  de  puifTantes  factions 
contre  luy,  par  les  efperances  qu’elle  donne- 
roit  de  fon  alliance. 

Il  fc  laifTa  mefmc  tellement  aveugler  à fa 
paflion  , que  dés  la  nuit  de  fon  mariage  , il 
voulut  faire  croire  à Eudoxe,  que  l’amour  qu’il 
avoir  eu  pour  elle,  l’avoit  uniquement  porté  à 
faire  mourir  Valentinien.  Eudoxe  qui  en  avoir 
déjà  de  grands  préjugez,  fe  voyant  éclaircie  de 
la  propre  bouche  de  Maxime,  fut  d’autant  plus 
animée  contre  luy,  qu’il  la  mefloit  encore  dans 
fon  crime.  Elle  ne  balança  point  la  vengean- 
. ce.  Auffi-toft  que  le  jour  fut  venu  , elle  envoya 
à Carthage  vers  Genferic  Roy  des  Vandales, 
pour  le  prier  de  la  venir  délivrer  d'un  homme , qui 
fe  difoit  efhe  l'affaffin  de  fon  mari  ; qu'il  y alloit  de 
fon  honneur  j ft)  de  la  dignité  de  l' Empire  * de  ne 
laiffer  pas  impuni  un  crime , qui  touchoit  le  falut 
la  feureté  de  tous  les  Princes  ; quelle  attendoit  de  luy 
ce  bon  office,  comme  d'un  ami  @r  d'un  allié  de  l'Em- 
pire. Elle  s’adrefTa  pluftoft  à Genferic  qu’à  Mar- 
tien , parce  qu  elle  eût  peur  que  Martien  ne 
confidçraft  pas  allez  fes  interefts , ou  pour  le 
moins  qu’il  n’y  apportait  une  lenteur  & une 
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modération  , que  fa  paffion  ne  pouvoit  plus 
fouffrir.  Genferic  eftoit  plus  propre  à fon  défi 
fein:  il  eftoit  violent,  avare,  ardent  aux  occa~ 
fions  de  profiter  du  defordrc  de  fesvoifins,  cruel, 
en  un  mot  tout  conforme  à la  grandeur  de  fa 
paffion.  Il  ne  manqua  pas  auffi  de  fc  rendre  au 
pluftoft  avec  une  grande  flore  à Rome  > où  il 
ne  trouva  nulle  réfiftance,  foit  qu’Eudoxe  en 
euft  donné  les  ordres  lecrctcment , ou  bien 
qu’une  épouvante  générale  fous  un  Chef  auffi 
peu  acredité,  & auffi  peu  réfolu  que  Maxime, 
euft  interdit  les  efprits , & abbatu  les  courages. 
En  effet,  au  premier  bruit  de  la  dcfccntc  des 
Vandales  , la  plus  grande  partie  des  gens  de 
qualité  abandonnèrent  la  Ville  ;&  Maxime  mcf. 
me,  après  avoir  donné  permiffion  d’en  fortir  à 
qui  voudroit,  ne  fongeoit  plus  qu’à  fc  fauvet 
comme  les  autres,  & à fe  défaire  d’une  digni- 
té fi  fatale , qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  deliréc. 
Mais  il  fut  arrefté  par  les  foldats  mefmes  de  fa 

Îrarde,  lefquels  enhardis  par  fa  lafeheté,  & par 
es  follicitations  fecretes.  de  l’Impératrice  , le 
mirent  en  pièces , & jetterent  enfuitc  fes  mem- 
bres tronçonnez  dans  le  Tibre  , luy  enviant 
iriefme  le  moindre  de  tous  les  honneurs,  qui 
cft  celuy  de  la  fcpulture.  Son  régné  ne  fut  que 
de  foixante-dix-fept  jours.  Tandis  qu’il  ne 
**'  fut  que  particulier , fa  vie  fut  honorable , dou- 
ce , tranquille,  heureufe  * mais  il  ne  fe  retrouva 
plus  le  mefmc  dans  le  changement  de  fa  for- 
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tune:  ce  ne  furent  que  foins,  qu’embarras,  que 
chagrins  ; & l’on  dit  qu’aprés  avoir  paffé  la 
première  nuit  dans  le  Palais,  il  foûpira  d’avoir 
fouhaité  l’eftat  où  il  eftoit,  & ne  fe  crût  jamais 
moins  heureux,  que  lors  qu’il  eût  le  nom  qui 
fe  donnoit  ordinairement  aux  Empereurs,  de 
tres-heurcux. 

Rome  eftant  ainfi  dans  le  trouble  & dans  la 
confternation,  le  Pape  Saint  Leon  alla  au-de- 
vant de  Genferic  hors  les  portes,  & tafcha,  par 
fon  crcdic  & par  fon  éloquence,  de  le  détour- 
ner du  fac  d'une  Ville  qui  s’abandonnoit  à fa 
difcretion.  Ce  qu’il  pût  obtenir  de  luy  , fut 

3u’il  empcfcheroit  les  incendies,  & le  maflacre 
es  habitans.  Eudoxc,  dont  la  paflion  eftoit 
fatisfaite  par  la  mort  de  Maxime,  auroit  bien 
voulu  renvoyer  Genferic  en  Afrique,  & fau- 
ver  Rome;  mais  il  n’eftoit  plus  temps.  Genfe- 
ric n’eftoit  pas  un  Prince  à quitter  de  fi  belles 
efperances  ; & il  eftoit  jufte  qu’Eudoxc,  qui  avoit 
appelle  ce  Tyran , fe  reffentift  elle  - mefme  des 
maux  qu’elle  avoit  caufez.  Il  entra  dans  la  Ville 
avec  fon  armée;  & trouvant  les  portes  des  mai- 
fons  ouvertes,  il  fouilla  par  tout  quatorze  jours 
durant,  & enleva  tout  l’or  & l’argent,  & ce 
qu’il  y avoit  de  plus  précieux  & de  plus  riche, 
fans  que  perfonne  s’y  oppofaft.  Il  pilla  mefme 
le  Pal  ais  Impérial.  Il  emporta  non  feulement  Preetfim. 
ce  qu’il  y trouva  de  plus  magnifique  & de  plus 
fomptueux  , mais  les  chofes  encore  les  plus 
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• viles,  jufques  aux  meubles,  & aux  inftrumens 
de  cuifine,  dont  il  chargea  fes  vaiffeaux.  Il  n'é- 
pargna pas  le  fuperbe  Temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin , qu’il  fit  découvrir  à moitié,  pour  en 
avoir  la  couverture,  qui  eftoit  d’un  cuivre  do- 
u»tim.  ré  fort  rare  & fort  précieux.  Il  emmena  enfui- 
te  une  infinité  de  captifs  à Carchage  , félon 
qu’ils  luy  plaifoient,  ou  qu’ils  cxcelloient  en 
quelque  art  que  ce  fuft.  Gaudence  fils  d’Ae- 
tius,  l’Imperatrice  Eudoxe,  fes  deux  filles  Eu- 
doxe  & Placidie  furent  de  ce  nombre.  Il  fe  peut 
faire  que  la  captivité  de  l’Imperatrice  fut  vo- 
lontaire, & quelle  ne  crût  pas  qu’aprés  céthor- 
rible  defordre  dont  elle  eftoit  la  caufe,  il  fuft 
de  fon  honneur,  ou  mefme  de  fa  feûreté,  de 
demeurer  à Rome.  Eudoxe  fa  fille  aifnée,  qui 
avoit  efté  deftinée  à Gaudence  , & enfuite  à 
Palladius,  fut  enfin  mariée  en  Afrique  à Hu- 
nerich  fils  aifné  de  Genferich.  Pour  Placidie, 
elle  fut  donnée  en  mariage  quelque  temps  après 
à Olibrius , qui  s’en  eftoit  fui  de  Rome  à Con- 
ftantinople. 

Pendant  le  temps  de  la  captivité  de  Rome, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Maxime  vint  à Tou- 
loufe,  où  nous  avons  laiffé  Avitus,  qui  mefna- 
geoit  une  paix  & une  alliance  avec  Thcodorie. 

Ce  Prince  qui  avoit  une  confiance  entière  i .. 
Avitus,  embralfa  ardemment  cette  occafion  de 
mettre  fon  ami  fur  le  trofne  des  Empereurs,  fe 
perfuadant  que  l’obligation  qu’il  luy  auroit  de 
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fa  fortune  , l’engageroit  entièrement  dans  fes 
interefts.  Ce  fut  dans  le  Palais  de  Theodoric 
qu’Avitus  fut  premièrement  nommé  Augufte 
par  les  Romains  qui  eftoient  de  fa  fuite.  De  là 
il  fut  conduit  à Arles  , où  Theodoric  & fon  Mariai  m 
frère  fe  trouverenr,  pour  l’appuyer  dans  fon  défi  chw>‘ 
fein.  La  NobldTe  Romaine  le  voyant  ainfi  foû- 
tenu  des  Vifigoths  en  un  temps  où  l'on  peut 
dire  que  le  inonde  eftoit  captif  dans  la  capti- 
vité de  Rome,  fe  perfuada  ailément  que c’eiloit 
l’avantage  de  l'Empire  , d’avoir  pour  amis  & 
pour  aillez  des  voifins  fi  puiflans,  & confentit 
volontiers  à l’exaltation  d’Avitus  , qui  fe  fit 
dans  Ugerne  Chafteaude  la  Ville  d’Arles.  Trois  sümiuA 
jours  après,  en  prefencc  de  l’armée,  6c  parmi  CMrm'r* 
un  concours  de  monde  infini,  il  fut  élevé  fur 
le  trofnc,  6c  reveftu  de  toutes  les  marques  de  la 
dignité  Impériale,  le  dixiéme  de  Juillet  de  l’an  cJfrniani. 
quatre  cens  cinquante-cinq. 

Avant  que  de  fe  rendre  à Rome,  il  vifita  les 
Gaules,  pour  les  pacifier,  6c  les  afleûrer  à fon 
parti,  veû  particulièrement  que  Rome  s’occu- 
pait tellement  de  fa  mifere  prefente  , quelle 
n’eftoit  ni  dans  le  pouvoir  de  contredire  fon 
élection,  ni  en  eftat  de  le  recevoir  avec  pom- 
pe 6c  avec  joye.  C’eft  peut-eftre  ce  qu’a  vou- 
lu dire  Viétor  Evefque  de  Tunon  en  Afrique, 
qu’Avitus  ne  fut  fait  Empereur  que  deux  mois 
6c  demi  après  que  Rome  fut  prife  par  Genfe- 
rich,  c’eit  à dire  , qu’il  ne  prit  pofldlion  de 
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l’Empire  à Romequ’environ  ce  temps-là,  parce 
qu’il  mit  bien  autant  de  temps  en  fon  voyage 
des  Gaules  & de  la  Pannonie,  où  il  alla  pareil- 
lement, & qu’il  remit  en  partie  fous  la  domi- 
nation Romaine,  ainfi  que  Sidonius  le  donne  à 
entendre. 

On  ne  peut  douter  que  ce  voyage  des  Gau- 
les ne  fe  foit  fait  avec  toute  la  pompe  & la  ma- 
gnificence imaginable,  & que  les  Villes  fujet-  * 
tes  aux  Romains  ravies  de  voir  un  Empereur 
de  leur  nation,  ne  Payent  receû  avec  des  ap- 
plaudiflemcns  extraordinaires.  Clermont  en  Au- 
vergne fa  patrie,  Lion  où  dcmeuroit  Sidonius 
Apollinaris,  qui  époufa  la  mefme  année  Papia- 
nille  fille  de  cét  Empereur,  fe  fignalerent entre 
toutes  les  autres.  Delà  il  fe  tranfporta  à Treves 
Ville  Impériale,  où  il  fe  fit  reconnoiftre  Em- 

tereur  ; mais  fa  mauvaife  conduite  luy  attira  la 
aine  des  principaux , & fut  caufe  enfin  de  fa 
ruïnc,  & de  celle  de  la  Ville.  Avitus  avoit  de 
bonnes  qualitez:  il  eftoit  éloquent,  généreux, 
intelligent  dans  les  affaires  ; mais  d’un  tempé- 
rament naturellement  porté  à la  débauche , & 
alors  avec  une  licence  autorifée.  Lucius,  per- 
fonnage  de  grande  qualité,  & de  race  des  Sé- 
nateurs, demeuroit  à Treves:  il  avoit  une  jeu- 
ne femme  des  plus  belles  & des  plus  accomplies. 
Avitus,  dés  la  première  veûë,  en  devint  extref- 
mement  amoureux  5 & comme  il  cherchoit  les 
moyens  de  fe  fatisfaire,  il  feignit  une  maladie 

qui  . 


Digltized  by  Google 


Merovechus. 


L I V R E I X.  #5 

qui  le  rctenoit  au  lit , & commanda  en  mefme 
temps  que  toutes  les  Dames  de  qualité  le  vinf- 
fent  vihtcr,fous  prétexte  de  le  divertir.  La  fem- 
me de  Lucius  y vint  avec  les  autres  ; & Tordre 
n’ayant  efté  donné  qu’à  caufe  d’elle,  il  trouva 
le  moyen  de  luy  parler  en  fecret,  & de  la  dé- 
baucher. Il  eût  mefme  Tindifcrction  d’en  faire 
le  lendemain  à fon  mari  une  malhonnefte  plai- 
fanterie,  en  termes  obfcurs,  mais  qu’il  vouloit 
bien  qu’on  entendift.  Quoy  - que  Lucius  diffi- 
mulalt  cét  affront  tandis  que  l’Empereur  demeu- 
ra à Treves,  néanmoins  auflï-toft  qu’il  en  fut 
forti  pour  fe  rendre  à Rome , il  fit  éclater  fon 
refTentiment  ; & à quelque  temps  de  là  ayant  Sub'hocRcgc 
appellé  Merovée,  il  luy  livra  la  Ville,  qui  fut 
pillée , & bruflée  par  les  François.  Une  ancien-  Bim 
ne  Généalogie  des  Rois  de  France  porte,  que  W#*  L*bbù, 
Merovée  fit  la  mefme  chofe  à Metz. 

Avituseftant  à Rome,  où  il  fut  receudu  Sé- 
nat & du  peuple  comme  Empereur,  envoya 
incontinent  une  Ambaffade  à Martien,  pour  luy 
demander  fon  confentement  & fon  alliance,  al- 
léguant, félon  la  couftume,  & avec  peu  de  vé- 
rité , qu’il  n’avoit  pris  le  nom  & la  qualité 
d’Empereur,  que  forcé  par  l’armée,  & qu’il  en 
attendoit  de  luy  la  confirmation.  Comme  les 
Empereurs  d’Oricnt  eftoient  plus  puiffans  que 
ceux  d’Occident,  dont  l’Empire  fe  diminuoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  le  démembre* 
ment  des  Provinces  entières,  & que  d’ailleurs 
Tome  /.  A A A a 
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Martien  eftoit  le  premier  fur  le  trofnc,  il  pré- 
tendoit  que  c eftoit  à luy  de  donner  un  Empe- 
reur à 1’Ôccident,  & que  perfonne  ne  le  pou- 
voir eftre  par  une  voye  légitimé,  que  celuy  qui 
le  feroit  de  fon  choix  & de  fon  mouvement. 

C’eft  pour  cela  qu’il  tarda  affez  long -temps  à 
• donner  fon  confentcment,  & qu’au  commen- 
cement de  l’année  quatre  cens  cinquante  -fix, 
bien  qu’A virus  euft  cfté  fait  Conful  à Rome, 
ainfi  qu’avoient  accouftumé  les  Empereurs,  qui 
prenoient  toujours  le  Confulat  au  commence- 
ment de  leur  régné-,  cette  année-là  néanmoins 
fe  trouve  marquée  dans  les  Faftes  des  noms  de 
Jean  & de  Verancs,  fans  faire  aucune  mention 
de  l’Empereur  Avitus.  On  ne  peut  point  dou- 
ter qu’il  n’ait  efté  Conful  en  Occident  après  le 
témoignage  de  Sidonius:  mais  Martien  ne  l’ayant 
point  encore  reconnu  en  ce  temps -là  à Con- 
ftantinople,  deux  autres  furent  nommez  Con- 
fias en  Orient,  dont  les  noms  font  demeurez 
dans  les  Faftes.  Toutefois  Martien  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  s’oppofer  à cette  promotion  fans 
s’attirer  une  guerre,  donna  quelque  temps  après 
fon  confentcment,  & le  reconnut  comme  fon 
affocié  à l’Empire. 

Avitus,  qui  eftoit  redevable  de  fa  promotion 
àTheodoric,  garda  Toujours  une  étroite  liai- 
fon  avec  luy,  &:  entroit  avec  chaleur  dans  fes 
affaires  & dans  fes  interefts.  Ils  envoyèrent  con- 
jointement des  Ambaffadeurs  à Richiaire  Roy 
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des  Sueves,  qui  s’eftoit  emparé  d’une  grande 
partie  de  l’Efpagne  pendant  les  conjonctures 
fafchcufes  de  l’Empire,  & dans  les  commencc- 
mens  du  régné  de  Theodoric.  Richiaire,  enflé 
de  fa  profperité,  receût  fort  mal  les  Ambafla- 
deurs,  & avec  beaucoup  d’arrogance , & fit  dire 
à Theodoric  , que  s’il  murmuroit  fi  firt  des  con - 
queftes  quil  a'voit  faites  en  Efiagne , il  pourrait  bien 
porter  la  guerre  ailleurs  3 (gjf  jufques  dans  Touloufi 
me  fine  y (jff  qu’il  'verroit  comment  il  s’en  dé  fin  droit. 
Sans  autre  réponfe  il  entra  avec  une  groflc  ar- 
mée dans  la  Province  de  Tarragon,  qui  eftoit 
encore  fujette  aux  Romains  ÿ où  il  fit  toute 
forte  de  ravages.  Après  quoy  il  s’en  retourna 
en  Galice,  fiege  de  fon  Royaume,  chargé  de 
butin,  & accompagné  d’un  nombre  infini  de 
prifonniers. 

Theodoric,  par  les  ordres  d’Avitus,  leva  des 
troupes  tant  de  Vifigoths  que  de  Romains, 
pour  s’oppofer  à cét  ennemi  commun.  Il  y en- 
gagea encore  Gundiuque  & Chilperic  Rois  des 
Bourguignons  , & ils  allèrent  tous  enfcmble 
rencontrer  Richiaire  à douze  milles  de  la  Ville 
d’Aftorga,  aux  environs  de  la  riviere  d’Orbego. 
Il  fe  donna  là , le  quatrième  jour  d’OCtobre 
de  l’an  quatre  cens  cinquante -cinq,  un  grand 
combat,  que  Theodoric  gagna  avec  tant  da- 
vantage, qu’il  fcmbla  que  toute  la  nation  des 
Sueves  eftoit  demeurée  fur  la  place.  Richiaire  y 
fut  blefle.,  & à peine  pût -il  fe  fauver.  Il  s’em* 
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barqua  fur  la  mer,  pour  s’éloigner  de  fes  enne- 
mis, mais  il  ne  fit  que  reculer  fa  mort  de  quel- 
ques mois:  car  la  tempefte  Payant  rejette  fur 
les  bords  de  la  Galice,  il  y fut  pris  proche  du 
Chafteau  de  Porto,  & mené  à Thcodoric,  qui 
le  fit  mourir  au  mois  de  Décembre  fuivant. 

Pendant  que  les  armes  de  l’Empire,  des  Vi- 
figoths,  & des  Bourguignons  eftoient  ainfi  oc- 
cupées en  Efpagne,  Merovéc,  Prince  habile  & 
vigilant,  prit  fon  temps  pour  pouffer  fes  con- 
queftes  dans  les  Gaules,  & s’emparer  de  Trcves 
& de  Metz,  qu’il  brufla  comme  je  viens  de  di- 
re. Il  tint  encore  Paris  affez  long  temps  blo- 
qué ; & après  avoir  defolé  la  campagne  d’alen- 
tour, le  réduifit  à une  telle  extrémité,  que  bien 
que  Sainte  Geneviève  maintint  les  habitans 
durant  quelque  temps  par  des  voyes  miraculeu- 
fes,  ils  turent  contraints  de  luy  ouvrir  les  por- 
tes. La  Généalogie  que  jay  déjà  citée,  ajoufle 
que  Merovéc  parfa  la  Seine,  & porta  fes  rava- 
ges jufques  à Orléans. 

La  perte  de  Treves  & des  autres  Villes  fit 
bien  murmurer  Rome  contre  Avitus,  voyant 
particulièrement  que  ce  defordre  eftoit  arrivé 
par  le  jufte  reffentiment  de  Lucius,  & que  fa 
conduite  à Rome  n’eftoit  pas  moins  liccntieufc 
qu’à  Treves. 

Majoricn , qui  avoit  autant  d’ambition  que 
de  mérite , fe  fervit  adroitement  de  ce  mécon- 
tentement de  Rome  j & fc  joignant  à Rccimcr 
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homme  de  réputation  dans  la  guerre,  mais  mé- 
chant & cruel,  ils  révoltèrent  tous  deux  en- 
fcmblc  & le  Sénat  & la  Ville  contre  l’Empe- 
reur. La  chofc  fut  fi  bien  conduite,  qu’Avitus 
manquant  de  troupes  aufli-bien  que  de  coura- 
ge, fut  contraint  de  fortir  de  Rome  à la  halte. 
Il  s’enfuira  Plaifancc,  où  apres  avoir  attendu 
un  fecours  de  la  part  de  Theodoric,  qui  luy 
manqua  au  befoin,  parce  que  la  guerre  qu’il 
avoit  alors  contre  les  Sucves  ne  luy  permit  pas 
d’abandonner  l’Efpagne,  il  fc  dépouilla  luy- 
mefme  de  la  dignité.  Il  ne  fc  crût  pas  encore 
pour  cela  en  fcûrcté  : craignant  que  fes  enne- 
mis ne  fe  prévalurent  de  la  foiblefie,  il  fe  fit 
Evefque  de  cette  Ville-là,  dans  la  penfée  que  le 
cara&ere  qui  luy  oftoit  jufques  à l’efperanccde 
fa  première  fortune,  luy  pourroit  fauver  la  vie. 
Majorien  & Recimcr,  qui  avoient  d’abord  con- 
fenti  à fon  Epifcopat,  changèrent  de  penfée, 
& pouficrent  le  Sénat  à le  condamner  à la  mort, 
afin  de  couper  pied  à tous  les  mouvemens  qui 
pourroient  naiftre  dans  l'Empire,  & fingulierc- 
ment  dans  les  Gaules,  dont  il  eftoit  originaire, 
fi  on  luy  lailToit  la  vie.  Avitus  en  fut  averti  ;& 
fe  voyant  ainfi  delaifle  de  tout  fecours  humain, 
il  voulut  chercher  un  afylc  dans  l’Eglife  du 
Martyr  Saint  Julien  en  Auvergne,  où  il  por- 
toit  de  grands  prefens.  Eftant  en  chemin , l’ap- 
prehenfion,  l’inquiétude,  la  triftefle,  & la  pré- 
cipitation du  voyage  l’accablerent  tellement, 
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qu’il  mourut  avant  que  de  pouvoir  arriver  au 
terme.  Evagrius  a rapporté  qu’il  eftoit  mort  de 
pefte:  toutes  ces  caufes  ont  pû  concourir  à fa 
mort.  Son  corps  fut  porté  à Brioude  petite 
Ville  d’Auvergne,  où  elloit  TEglife  du  Saint 
Martyr,  & fut  enterré  à fes  pieds.  Idacc,  qui 
luy  donne  trois  années  de  régné,  s’eft  trompé; 
Cafliodore,  Marius,  & les  autres  marquent  ex- 
preflement  qu’il  mourut  la  mefme  année  qu’il 
rut  fait  Empereur.  Il  eft  vray  qu’il  y eût  un  in- 
terrègne de  plufieurs  mois  après  fa  mort  j & 
que  fi  l’on  veut  joindre  ce  temps-là  à celuy  de 
fon  régné,  Idace  ne  fe  trouvera  pas  fi  éloigné 
de  fon  compte,  puis  qu’Avitus  commença  à ré- 
gner l’an  quatre  cens  cinquante- cinq,  & que 
Majorien  fôn  fuccelTeur  ne  fut  créé  Empereur, 
que  l’an  quatre  cens  cinquante-fept. 

Merovéc  mourut  aulli  la  mefme  année  qu’A- 
vitus, la  huitième  de  fon  régné,  félon  quelque 


chron,  y"trdtt-  Chronique  , qui  s’accommode  mieux  avec  la 
fuite  de  l’hiftoire,  que  les  autres  Auteurs  qui 


luy  ont  donné  dix  ans  de  régné. 


.‘ii. 


& 


/. 

r 

\ 


* * rr  * . 

• $ •*  ' v 

?\  T - 1 


□igitized  by  Google 


CHILDERIC 

FILS  DE  MEROVÉE, 

S I G I S M E R 

FILS  DE  CLODION. 

CHilderic  fucccda  à fon  pere  Mero- 
vée  , dans  l’ardeur  d’une  jeunelTc  bouil- 
lante quidonnoic  peu  de  bornes  à les  pallions. 
L’Hiftoire  ne  dit  point  li  dans  le  commence- 
ment de  ce  régné  la  poiterité  de  Clodion  fie 
quelque  tentative,  pour  remonter  fur  un  trofne 
où  elle  avoic  tant  de  droit  j toujours  fon  effort 
fut  obfcur  6c  inutile,  6c  nous  verrons  que  rien 
ne  fut  plus  contraire  à Childeric  que  fa  propre 
conduite.  Le  changement  d'Empercur,  6c  les 
diverfes  fadhons  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire, 
donnoient  aux  François  de  belles  occafions  de 
s’étendre;  mais  Childeric  en  profita  peu,  & pré- 
fera à la  gloire  un  lafehe  repos,  & une  molle 
oiliveté , que  tous  ces  troubles  étrangers  caufe- 
rent  au  dedans  de  fon  Eftat. 

La  mort  de  l’Empereur  Avitus,  qui  avoit  fa- 
tisfaic  la  vengeance  de  quelques  Sénateurs , n’ap- 
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porta  pas  à l’Empire  la  tranquillité  qu’on  avoir 
efperée.  Marcellien  faifoit  un  puiffant  parti 
dans  la  Dalmatie  ; & bien  qu’il  n’ofaft  pas  fe 
faire  luy-mefme  Empereur,  de  peur  de  fe  faire 
Protopîu*  i i.  trop  d’ennemis  j il  empefehoie  que  Majorien 
ÜuZ**'  & Recimer , qui  cftoient  les  plus  puiflans  en 
Occident,  n'entreprifTent  démonter  fur  le  trof- 
ne , fans  eftre  appuyez  de  l'autorité  de  Martien* 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  fe  joindre  à l’un 
ou  à l’autre  parti,  contre  celuy  des  deux  qui 
auroit  envahi  l’Empire  fans  fon  confentcmcnr. 
Marcellien  eftoit  un  homme  de  qualité,  Payen 
de  religion , grand  Capitaine , bon  ami  d’Ae- 
tius , lequel  depuis  fa  mort,  mal  content  du  fer- 
vice,  s’eftoit  entièrement  retiré  de  l’obéiïTancc 
des  Empereurs,  & s’eftoit  partie  par  crainte,  par- 
tie par  artifice,  tellement  rendu  maiftre  de  tou- 
te la  Dalmatie , que  perfonne  n’avoit  ofé  l'y 
attaquer.  Martien  ne  fe  déclaroit  ni  pour  les 
uns,  ni  pour  les  autres,  & tenoit  les  efprits  en 
fufpens,  tant  par  l’efperance  que  chacun  pou- 
voir avoir  d'en  eftre  autorifé , que  par  l’apprc- 
henfion  de  ruiner  leurs  prétentions,  en  préve- 
nant fa  nomination. 

EoannoBur-  Les  affaires  fe  trouvant  ainli  balancées  par 
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partem  Gai-  ces  partis  differens , & l’Empire  demeurant  fans 
runtjtcrrafcjuc  Chef  & prcfque  fans  défenfe , la  famille  d’A- 
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cm»  Gaiiicu  vjtus  0ffenfée  du  mauvais  traitement  qu’il  avoit 


receu  de  Majorien  & do  Recimer,  fe  ligua  avec 
les  Rois  Bourguignons  fes  voifins,  & s’empara 
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de  quelques  Villes  des  Gaules.  Ecdicius  & Ifi- 
cius  enfans  de  l'Empereur  Avitus  , Sidonius, 
Fcrreolus,  & Ommacius  fes  gendres,  tous  gens  su™** 
de  crédit  & de  grand  mérite,  fe  fàifirent  de  c*rm‘  u 
Lion.  Il  y a allez  d’apparence  qu’ils  fc  firent 
encore  maiftres  de  d’Auvergne  patiie  d’Avitus, 
ainfi  que  de  quelques  autres  Villes.  La  famille 
du  Conful  Siagrius  qui  eftoit  de  Lion , fe  joi- 
gnit à eux.  Le  Comte  Gilles  petit-fils  de  Sia- 
grius , & parent  des  -autres  Sénateurs  , entra 
dans  ce  parti,  & cous  enfembie  cauferent com- 
me de  concert  de  grands  mouyemens  dans  les 
Gaules. 

Les  chafes  eftant  ainfi  brouillées,  un  certain  sUtnùv 
Pœonius  habitant  de  la  Ville  d’Arles  , d’une  U 
naiflance  médiocre,  mais  riche,  populaire,  & 
propre  à fe  faire  fuivre  dans  une  fédition,  fc 
mit  à la  telle  delà  jeune  NoblefTe*  & dans  le 
temps  de  l’interrcgnc,  & du  defordre  de  l’E- 
ftat,  lors  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  fc 
retiroient  des  emplois , afin  de  n’eftre  refponfa- 
blés  de  rien , il  s’en  fit  une  occafion  d’élever  fa- 
fortune,  & fc  fit  nommer  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules,  charge  qu’il  exerça  avant  qu’il  en 
puft  avoir  le  Brevet,  l'Empire  eftant  encore  fans^ 
Empereur,  il  avoit  une  fille  qu’il  maria  fort  ri- 
chement à un  des  principaux  Sénateurs  des  Gau-- 
les,  dont  Sidonius  ne  nous  dit  point  le  nom,, 
quoy- qu’il  fuft  de  fes  intimes  amis,  & proba- 
blement de  fa  parenté,  & de  mefrne  nom  que-' 
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luy.  Ce  nom  de  Pœonius,  que  nous  trouverons 
après  parmi  la  pofterité  de  Clodion,  me  fait 
croire  .que  les  enfans  de  ce  Préfet  du  Prétoire 
font  entrez  dans  cette  illuftrc  & royale  allian- 
ce. J’en  parleray  après. 

Toutes  ces  brouïllerics  offroienc  à Childc- 
ric,  comme  j’ay  déjà  dit,  de  grands  moyens  de 
continuer  les  conqueftcs  de  fon  pere  Merovée; 
on  ne  voit  point  pourtant  qu'il  ait  rien  entre- 
pris pendant  les  deux  années  qu’il  régna  avant 
fon  banniffement.  De-forte  que  fe  voyant  pai- 
fible  dans  fon  Eftat,  & dans  une  grande  jeu- 
nefle,  qui  avoit  beaucoup  de  panchant  à la  vo- 
lupté, il  s’abandonna  aux  occupations  ordinai- 
res de  l’oifiveté , c’eil  à dire , à l’amour  & à la 
débauche. 

Dans  ces  conjonctures  Martien  Empereur 
d’Orient  mourut  au  commencement  du  mois 
de  Février  de  l’an  quatre  cens  cinquante -fept, 
avant  que  d’avoir  nommé  un  Empereur  en 
?cJj}!nuZ'  l’Occident.  Il  eft  vray  qu’ayant  efté  prié  par 
W/w.  les  Romains  de  donner  un  défenfeur  à l’Empi- 
re qui  s’alloit  perdre  s’il  n’y  mettoit  ordre,  il 
nomma  avant  que  de  mourir,  Majorien  Maî- 
tre de  la  Milice*  & fit  Recimer  Patrice  : mais 
ils  n’cûrent  la  nouvelle  de  cette  nomination 
que  le  dernier  jour  de  Février,  après  la  mort 
de  Martien.  Majorien  ne  fut  qu’un  mois  Maî- 
tre de  la  Milice,  & le  commandement  des  ar- 
mées qui  luy  fut  donné,  luy  fervit  de  degré 
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pour  monter  à la  dignité  Impériale  dont  il  fut 
rcveftu  le  premier  d’Avril  de  la  mefme  année. 
L'armée  le  proclama  Empereur  à Ravennc.  Ro- 
me en  approuva  le  choix  j & quoy-que  Marcel- 
lin dife  que  ce  fut  par  l’ordre  & par  la  volon- 
té de  l’Empereur  Leon  fucceffeur  de  Martien: 
que  fe  fit  fon  exaltation , il  paroift , veû  la  di- 
stance des  lieux,  & la  promptitude  avec  laquel- 
le la  chofe  s’exécuta,  qu’il  fut  nommé  Empe- 
reur, avant  que  Leon  y puft  donner  fon  con- 
sentement. Audi  dans  la  Lettre  que  Majoricn 
en  écrivit  au  Sénat  Romain,  il  ne  reconnoift 
point  d’autres  auteurs  de  fa  fortune  que  le  Sé- 
nat & l'armée,  fans  faire  aucune  mention  dt 
Leon.  Il  cft  certain  néanmoins  que  Leon  dans 
la  fuite  approuva  cette  élection,  & qu’il  le  re- 
connut toujours  comme  fion  collègue  & fon* 
allié.  Mais  le  Patrice  Recimer  fut  la  principale 
caufe  de  fa  promotion  : aufli  le  nomme- 1- il 
dans  cette  mefme  Lettre  fon  pere,  & celuy  qui' 
doit  partager  avec  luy  les  foins  du  gouverne- 
ment. Ce  Recimer  eftoit  fils  d’un  Sueve  & d’u- 
ne fille  de  Vallia  Roy  des  Vifigoths , Arrien 
de  religion , infidelle  dans  fes  amitiez,  & cruel5 
dans  fes  haines.  On  ne  pouvoir  gueres  le  con- 
ferver  long- temps* pour  ami;  & l’on  ne  pou- 
voie  jamais  éviter  fa  violence  lors  qu’il  cftoir 
ennemi.  Il  fe  joûa  affez  long - temps  de  la  for- 
tune de  l’Empire.  L’on  ne  voyoit  point  d’Em- 
pereurs  que  ceux  qui  avoient  le*  bonheur  do 
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luy  plaire;  & il  les  faifoic  après  mourir  félon 
<ju’il  fe  laiïoit  d’eux , ou  qu’il  les  croyoit  capa- 
bles de  fe  pafler  de  luy  dans  le  gouvernement-, 
Majoricn  refTendt  les  inégalirez  de  ce  naturel 
perfide;  ôc  comme  il  fut  un  des  plus  accomplis 
Empereurs  qui  montèrent  fur  le  trofne,  il  mé- 
rita l’eftime  de  Recimer,  & n’en  pût  éviter  ni 
la  jaloufie , ni  la  cruauté,  Majorien  eût  le  nom 
du  pere  de  fa  merc,  félon  la  couftume  aflez  or- 
dinaire de  ces  temps-là,  remarque  de  grand  ufa- 

15c,  qui  doit  beaucoup  fervir  à démefier  les  Emil- 
es,. Audi- ro  fl:  qu’il  fut  Empereur,  il  s’employa 
à réparer  les  ruines  de  l’Eftat,que  la  foiblelfe  ôc 
le  frequent  changement  des  Empereurs  qui  l’a- 
voient  précédé  avoient  caufées;  ôc  s’il  fuft  de- 
meuré plus  long-temps  fur  le  trofne,  ou  que  le 
deftin  de  l’Empire  qui  fe  précipitoit  à fa  fin , 
n’euft  efté  contraire  à tous  les  moyens  que  l’on 
pouvoir  prendre  pour  le  rétablir,  il  l’auroit  ren- 
du aufli  puiflânt  ôc  auflt  flori(Tant  qu'il  avoit 
jamais  efté.  Lion  ôc  toutes  les  autres  Villes  des. 
Gaules  qui  avoient.  efté  envahies  par  les  Bour- 
guignons, ôc  par  les  Sénateurs  Gaulois,  furent 
remifes  fous  l’obéïflance.  Ecdieius,  Sidonius,. 
Ferreolus  Tonantius  ,.  & les  autres  Seigneurs 
reconnurent  l’Empereur  , ôc  fe  réconcilièrent 
avec  luy.  Lion  fut  condamné  àcecevoir  garni- 
fbn,&  à payer  un  tribut.  Majorien  néanmoins 
l’année  fuivante  ofta  la  gamifon,  en  prenant 
les  principaux  de  la  Ville  pour  oftages,,  ôc  re- 
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lafcha  le  tribut  à la  priere  de  Sidonius,  qui  prit 
cette  occafîon  de  luy  faire  ce  Panégyrique  en  . , .. 
vers  qui-  fe  voit  parmi  fes  autres  Ouvrages. 

Et  afin  de  mieux  pacifier  ces  troubles,  & de 
ramener  les  efprits  des  Sénateurs  Gaulois  que  manis  Magi- 
lc  malheur  des  temps  avoir  éloignez  de  luy , il  d*u*neft!um 
choifit  encre  eux  le  Comte  Gilles,  pour  eftre 
Maiftre  de  lai  Milice  dans  les  Gaules.  Ceux  qui 
ont  dit  que  ce  fut  Ncpocien  qui  fut  élevé  à cet- 
te charge* n'ont  pas  pris  garde  que  celuy-cy  fut 
Maiftre  de  la  Miiiceen  Efpagne,  comme  le  té- 
moignent Idaec  & Ifidore.  Le  Comte  Gilles  sibnim 
eftoit  originaire  de  Lion,  ainfique  j’ay  déjà  dit,  W‘ 7* 
petit-fils  deSyagrius,  qui  fut  deux  fois  Confiai, 

Sc  trois  fois  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Il 
fut  neveu  de  Papianille  fille  de  ce  Syagrius, 

& femme  de  Ferreolus  premier,  perc  de  celuy 
que  j’ay  déjà  nommé,  qui  fut  Préfet  du  Pré- 
toire, & gendre  de  l’Empereur  A virus.  En  un 
mot  il  touchoit  d’alliance  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  grands  Seigneurs  dans  les  Gaules.  Je  parle- 
ray  encore  plus  amplement  de  cette  généalo- 

fie,  parce  qu’elle  eft  neceffaire  pour  bien  réüt 
r en  la  recherche  de  la  pofterité  de  Clodion. 

Au  refte  ce  Comte  Gilles  eftoit  brave,  d’une 
pieté  exemplaire,  éloquent,  heureux,  en  iHï La™** 
mot  digne  de  toutes  les  plus  grandes  charges 
de  l'Empire. 

Au  commencement  du  régné  de  Majorien, 
Theodoric  Roy  des  Vifigoths  tafeha  de  fur- 
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s- Mnrtim.  dedans,  mais  avec  trop  peu  de  forces,  pour  pou- 
voir repoufler  l’ennemi  qui  cftoit  devant  la  pla- 
ce avec  une  grolfe  armée,  & avoit  mefme  déjà 
donné  la  fuite  aux  troupes  qui  eftoient  venues 
au  fecours  de  la  Ville..  Dans  cette  conjoncture, 
où  il  falloir  périr,  ou  tomber  entre  les  mains 
des  Vifigoths,  tout  le  pais  eftant  dans  la  dernierc 
conftcrnation  , & hors  d’efperance  de  fecours 
humain,  le  Comte  s’adrelfa  a Saint  Martin,  cé- 
lébré dans  les  Gaules  par  les  merveilles  qu’il  y 
avoit  opérées  pendant  fa  vie  & après  fa  mort,  éc 
animant  fa  confiance  par  la  grandeur  du  péril, 
il  fit  avec  ce  peu  de  monde  qu’il  avoit  une  for- 

Pskiinou  i.  6.  tiefi  à propos  &fi  réfqluc,  qu’il  taillaune  par- 

àt  vit « s.  . » * * . oi/T'i  n fy 

MArtini..  tie  des  ennemis  en  pièces,  & challa  le  relie  bien 

loin  des  murailles.  Il  reconnut  vifiblement  en 
cette  occafion  la  protection  du  Saint  qu’il  avoit 
implorée  >,  & la  racontoir  après  publiquement 
avec  beaucoup  de  reconnoilTance.  Après  cette 
victoire  Theodoric  fe  vit  obligé  d’entendre  à 
la  paix  que  Majoricn,  qui  avoit  d’autres  detfeins 

en  telle , luy  fit  propofer..  . 

Cependant , le  Comte  Gilles  s’imagina  que 
Theodoric  n’auroit  jamais  entrepris  ce  fiege.^. 
s’il  n’avoit  eû  des  pratiques  fecretes  avec  quel- 
ques Seigneurs  du  pais.  Il  avoit  le  Comte 
Agrippin  fort  fufpeél  : il  en  donna  avis  à Ma- 
jpnen,  & fi  nous  en  croyons  l’Auteur  des  ACtes 
du  faint  Abbé  Lupicin,  qui  eltoir  contempo- 
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Tain , puis  qu’il  dit  que  les  'vieillards  de  fort  temps 
pouvoient  encore  Je  Jou'venir  des  chofes  quil  rappor- 
tât , il  informa  l’Érapereur  avec  plus  de  chaleur 
6c  de  pafïion  que  de  fincerité  & de  bonne  foy. 
Majorien  ne  manqua  pas  de  mander  Agrippin 
à Rome , pour  répondre  de  fes  a&ions , 6c  don- 
na ordre  au  Comte  Gilles  de  le  faire  obéir. 
Agrippin  bien  averti  que  l’Empereur  cftoit  pré- 
venu contre  luy,  & qu’il  ne  raifoit  pas  feûr  à 
la  Cour,  fe  déclara  qu’il  necomparoiftroit  point, 
. fi  celuy  qui  l’avoit  accufé  ne  fe  découvroit  pu- 
bliquement, 6c  ne  fe  portoit  pour  fa  partie.  Le 
Comte  Gilles  ne  paroiflbit  point  en  cette  af- 
faire , & faifant  îémblant  de  luy  donner  un 
confeil  d’ami,  il  luy  dir,  que  ce  Jetât  Je  rendre 
criminel , quand  mejme  il  Jetât  innocent,  s il  ne  dé- 
jetât  aux  ordres  Jounjerains  ; quau  refie  il  ne  de'voit 
rien  craindre  ; quil  nefioit  cité  que  fur  des  bruits 
objeurs  & incertains  quil  luy  Jetât  fort  aijé  de  dij- 
fiper.  Agrippin  fe  laiiTa  perfuader,  mais  il  vou- 
lut auparavant  que  l’Abbé  Lupicin,  que  l’un 
6c  l’autre  avoit  en  grande  vénération , demeu- 
rait garand  de  la  parole  que  le  Comte  luy  don- 
noit.  Sur  ces  affeûrances  il  alla  à Rome , où  il 
ne  trouva  rien  moins  que  ce  qu’on  luy  avoit 
fait  efperer.  Car  l’Empereur,  fans  l’avoir  écouté, 
ni  fans  s’éclaircir  davantage  d’un  crime  qu’il  te- 
noit  pour  confiant,  le  fit  aulli-toft  arrefter. 
Il  fortit  néanmoins  de  fa  prifon  d’une  manière 
extraordinaire,  qui  ne  convainquit  pas  moins  le 
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monde  de  Ton  innocence , que  du  pouvoir  de 
l’Abbé  Lupicin.  Car  comme  ibeftoirences  fa£ 
eheufes  extrémité* , Lupicin  qui  efioic  la  cau- 
tion , s’apparut  à luy  en  fonge,  & luy  fit  voir 
un  endroit  de  faprifon  où  il  pourroit  aifémenc 
lever  une  pierre , & fe  faire  une  fortie  avant  le 
jour.  Agrippin  fe  réveillant  fur  cette  penfée , 
fe  mit  en  eftar  d’exécuter  ce  qui  luy  avoir  efte 
ordonné  , 6c  vit  en  effet  que  les  pierres  luy 
obéïffoient  auffi-toû  feulement  qu’il  les  tou- 
choix.  Agrippin  fe  fauva  fans  aucun  obftacle* 
& fut  bien-aife  de  publier  cette  merveille,  com- 
me une  preuve  de  fon  innocence.  Le  Comte 
Gilles  néanmoins  n’en  fut  pas  mieux  perfuadé, 
& nous  verrons  qu’il  eût  toûjours  de  grandes 
défiances  de  luy. 

Ce  fut  en  ce  mcfmc  temps  que  Majorien  fit 
la  guerre  aux  Vandales , & aux  Maures  d’Afri- 
que, qui  eftoient  fubitementdefcenduscn  grand 
nombre  dans  la  Champagne  d’Italie } 6c  ayant 
furpris  les  peuples  qui  ne  s’actendoient  à rien 
moins  qu’à  ces  hoftilicez , enlevoient  tout  le 
butin  qu’ils  avoient  rencontré,  6c  une  infinité 
de  prifonniers,  dont  ils  chargeoient  leurs  vaif- 
feaux.  Mais  ils  furent  furpris  à leur  tour  parles 
foldats  de  Majorien  , qui  les  chargèrent  fi  à. 
propos  dans  l’embarras  où  ils  eftoient,  que  non 
feulement  ils  recouvrèrent  ce  que  les  Vanda^ 
les  avoient  pris , mais  firent  encore  prifonniers 
ceux  qui  emmenoient  les  autres  captifs,  entre. 
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iefquels  fut  le  Général  de  l’armée,  beau -frère 
de  Gen  Série. 

Cette  descente  des  Vandales  dans  l’Italie  fit 
réfoudre ‘l’Empereur  à porter  la  guerre  dans 
l’Afrique,  afin  de  délivrer  l’Empire  des  cour- 
fes  de  ces  pirates  qui  écutnoient  les  mers , & 
avoient  déjà  ravagé  la  Sicile,  la  Sardaigne,  & 
les  coftes  d’Italie.  Son  deflein  eftoit  de  les  chaf 
fer  de  l’Afrique,  & de  remettre  cette  grande 
& riche  Province  fous  Pobéïflance  des  Empe- 
reurs. 

Tandis  qu’il  fait  de  grands  préparatifs  pour 
cela,  les  François,  par  une  étrange  révolution, 
chafferent  leur  Prince,  pour  fe  foûmettre  finon 
à l’Empire,  au  moins  à un  Seigneur  Romain. 

A peine  Childeric  eût- il  régné  deux  ans,  que 
les  François  offen fez  de  fa  vie  licentieulè,  qui 
deshonoroit  leurs  familles,  fc  résolurent  de  Sui- 
vre l’exemple  des  Romains,  qui  avoient  tout 
nouvellement  ofté  la  Couronne  à Avitus  pour 
un  Semblable  Sujet.  Childeric  avoir  de  bonnes  creg. 

Îiualitez:  il  eftoit  d’une  taille  avantageufe,  bien  l‘z' 
ait,  ainfî  qu’on  le  voit  encore  dépeint  dans 
(es  médailles,  il  avoit  le  coeur  grand,  que  les 
délices  & la  licence  de  la  royauté  amollirent 
au  commencement,  mais  qui  reprit  bien^-toft 
apres  (a  première  vigueur.  Son  efprit  eftoit 
agréable  & engageant  : il  plaifoit  infiniment  ; Sc 
cherchoic  à plaire,  fe  Servant  pour  cela  de  tous 
les  avantages  de  la  Souveraineté,  qui  font  toû- 
Tome  L CCCc 
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jours  puiflans,  & à qui  on  ne  réfifte  gucres.  Il 
eût  avis  du  deflcin  que  les  François  avoient  fur 
fa  perfonne;  & ne  voyant  point  de  moyen  d’ap- 
paifcr  des  efpritsqui  s’aigrifloient  tous  les  jours 
davantage , il  fut  confeillé  de  ccder  à la  tcm- 
peftc , & de  s’éloigner  jufques  à ce  que  le  temps 
leur  puft  faire  oublier  fes  premiers  defordres,  & 
leur  infpirer  quelque  fentiment  de  compaflïon , 
pour  un  Prince  qui  s’cftoit  puni  luy-mefme 
par  fon  banniflcment. 

Mfi.  ifittm.  De  tous  fes  fujets  & ferviteurs,  Viomadus 
eftoit  le  plus  puiflant,  le  plus  en  crédit  parmi 
ceux  de  fa  nation , & le  plus  attaché  a fon  fer- 
vice.  Il  l'avoit  déjà  fauvé  de  la  captivité  des 
Huns,  ainfi  que  je  l’ay  dit  auparavant,  & en 
cette  rencontre  ce  fut  encore  luy  qui  le  fauva 
de  la  colere  de  fes  fujets , & peut  - eflrc  d’une 
mort  violente.  Ce  fut  luy  pareillement  qui  dif- 
pofa  les  efprits,  & les  occaüons  favorables  pour 
fon  retour,  qui  luy  conferva  le  Royaume,  & 
à qui  il  ne  fut  gueres  moins  redevable  qu’à 
fon  propre  pere  qui  l’avoit  fait  Roy.  Vioma- 
dus clloit  un  homme  de  grand  confcil  dans  la 
paix  & dans  la  guerre,  qui  fçavoit  adroitement 
tourner  les  efprits,  & conduire  feûrement  les 
chofes  félon  fes  defTeins.  Tandis  qu’il  donnoic 
avis  de  tout  en  fecret  à Childeric,  il  blafmoit 
publiquement  fa  conduite  dans  les  affemblées 
des  François,  afin  de  fe  rendre  moins  fufpe£t, 
de  ^attirer  toute  la  confiance  de  ce  parti-là , & 
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de  fe  rendre  maiftre  par  ce  moyen  de  toute 
l’intrigue.  ' uùsh.  - ‘ j,i  ^‘v  û/- 

Comme  Childeric  eftoit  fur  le  point  de  fc 
retirer,  Viomadus  rompit  une  piece  de  mon- 
noye  d’or,  dont  il  donna  une  moitié  à Chil- 
deric, & garda  l’autre'  pour  foy , & en  luy  di- 
fant  le  dernier  adieu.  Votes  trouver e%  toujours  en 
moy  durant  voftre  abfence , luy  dit  - il  les  larmes 
aux  yeux , la  mcj'me  fidelité  que  vous  avez  éprouvée 
lors  que  vous  eftiez  prefient . J’efjtere  que  les  Dieux 
féconderont  mes  finceres  intentions , £7*  vofire  bon  droit , 

& que  je  reverray  un  jour  mon  Prince  & dans  fon 
Royaume  y ft)  dans  le  cœur  des  François  fies  fujets ► 

<Au  moins  noubliray-je  rien  pour  cela  : j'y  emploi- 
ray  toute  tadrefifie  que  je  puis  avoir;  & fi  je  ne  puis 
rien  obtenir , je  tenteray  des  chofes  fe  bafardeufes  > que 
ma  mort  vous  fera  connoifire  que  je  nay  pu  fiurvivre 
au  bannijfiement  de  mon  Prince . Ne  vous  lajfiez  point 
de  la  longueur  du  temps  : les  grands  defifieins  ne  s'exé- 
cutent point  a la  hafie  ; ils  veulent  efire  conduits  ' de 
loin  ; la  trop  grande  précipitation  les  fiait  avorter * 

Quand  je  vous  envoiray  cette  pièce  de  monnoye  que. 
je  me  fuis  réfiervée , ce  vous  fiera  une  marque  que  letx 
écrits  fieront  change z>  que  les  affaires  fieront  me u~ 
res  y ft)  que  vous  pourrez  retourner  fieûrement  dans  le 
Royaume . Fortifiez- vous  , mon  Prince  y,  de  courage 
& de  patience  ; fay  quelque  préfientiment  que  les  cho- 
fes iront  de  la  maniéré  que  nous  le  pouvons  fiouhaiter + 

Les  embraffemens  réciproques,  & les  larmes  fui-Eciinqucn** 
virent  ces  paroles,  Childeric  n’ayant  rien  à ré-  £^<*^7 
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ouivirorum  pondre,  ni  à recommander  à un  homme  auffi 

furentium  xr  . , _T.  , 

verbis  hdele  que  Viomadus. 

Apres  Ton  départ , comme  il  fut  queftion 
d’affembler  la  Noblefie  Françoife,  & de  choifir 
un  Roy  en  fa  place,  Viomadus  vit  bien  que  fi 
Ton  prenoit  un  Prince  de  la  nation,  ce  feroit 
exclure  Childeric  de  la  Couronne  pour  jamais, 
comme  on  avoit  fait  autrefois  la  pofterité  de 
Clodion , & qu’il  falloit  faire  neceffairemcnt 
tomber  cette  fortune  fur  un  étranger,  qui  au- 
roit  toujours  moins  d appuy  parmi  les  Fran- 
çois, & dont  on  pourroit  donner  plus  aifement 
des  défiances.  Il  éloigna  donc  adroitement  de 
ce  choix  le  fils  de  Clodion,  qui  demeuroit  roû*- 
jours  au-delà  du  Rhin  : il  luy  donna  l’exclu fion, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  refientift  de  ce  qui 
a’eftoit  pafle,  & ne  vouluft  fe  venger  de  tous  les 
principaux  de  la  nation  qui  s’eftoient  attachez 
a Merovée  au  préjudice  de  fon  droit  légitime. 
Il  difoic,  que  cefloit-la  de  ces  cbojès  qui  ne  sou - 
biioient  3 (ÿf  ne  fe  pardonnaient  jamais;  <*r  que  ce  fe- 
roit trop  hafarderj  que  de  donner  un  pouvoir  abfiolu  à 
un  Prince  qui  avoit  tant  de  fujet  de  fe  tenir  ojfinfé. 
Il  donna  encore  l’exclufion  aux  Princes  Fran- 
çois parens  de  Childeric,  (car  l’hiftoire  fcmblc 
marquer  qu’il  y en  avoit  ) prétendant  qu  ayant 
chafié  le  Roy , on  fe  devoit  entièrement  défier  de  toute 
fa  maïfon;  que  la  nature  çÿ  le  fitng  les  lioit  trop  for- 
tement dans  les  me  fines  interefis  > pour  ne  pas  redouter 
une  puijfance Souveraine  dans  une  maïfon  dont  on  avoit 
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maltraite  le  Chef  ; Quil  falloit  pluflofl  chercher  un 
dppuy  contre  toute  la  jamille  Royale , & choifir  un 
Prince  puiffant,  autorisé  y recommandable  par  Je  s bel- 
les allions  & par  fa , conduite , & qui  ne  prifl  nul 
interefl  au\  mauvais  traitement  de  Childeric  s en  un 
mot  qui  fe  pttfl fou flenir  de  luy-mefme , & ne  leur  Juft 
nullement  fufcél.  Qfd  y assoit  à la  vérité  parmi 
eux  beaucoup  de  Seigneurs  François  dignes  de  ce  rangs 
mais  cette  multitude  mefme  qui  s y rencontrât  , en  ren- 
drait'le  choix  difficile,  & prefque  impoffible , parce  que 
la  jaloufie  ne  manqueroit  jamais  de  fe  jetter  parmi  eux  s 
ce  qui  ferait  infailliblement  des  mécontens , propres  a 
troubler  l'Eflat,  & a ruiner  leurs  affaires.  Mais  nous 
avons,  ajouftoit -il , un  homme  dans  nofire  voifi- 
nage , qui  a toutes  les  grandes  qualité % que  nous  pou- 
vons jamais  defirer  en  un  Prince  : c e fl  le  Comte  Gilles  s 
il  a une  naiffance  égale  a la  dignité  mefme  Impériales 
il  eft  grand  guerrier , Maijhre  de  la  Milice  3 fage , 
modéré,  diferet ; il  nous  apportera,  l’alliance,  ft)  l’a- 
mitié des  Romains  que  nous  devons  particulièrement 
rechercher  dans  cette  révolution  de  nos  affaires  s il  main- 
tiendra par  fon  autorité  & par  fs  ffirces , toutes  les 
chofes  que  nous  avons  faites , & empefehera  les  trou- 
bles qui  pourraient  naiflre  dans  cette  nouvelle  face  de 
l’Eftat  ; enfin  ce  fl  un  homme  tout  tel  quil  nous  faut, 
qu’il  fcrnble  que  les  Dieux  nayent  fiait  que  pour 
nous  en  cette  occafeon. 

Comme  Viomadus  propofoit  tout  cela  d’un 
air  animé  & perfuafif  * il  fit  pancher:  toute  l’afc 
fcmblée  du  cofté  qu’il  prétendoit,  &.  le  Çomçç 
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Gilles  fut  choifi  d’un  commun  confentement 
Roy  des  François,  l’an  quatre  cens  cinquante- 
huit.  On  peut  croire,  quoy-que  l’Hiftoire  ne 
dife  rien  de  la  ceremonie  dont  ils  uferent  en 
cette  rencontre,  qu’il  fut  élevé  fur  un  bouclier 
en  la  preferice  de  l’armée,  & falüé  de  tout  le 
monde  à la  maniéré  ordinaire. 

Cependant  Childeric  cherchant  quelque  re- 
fuge , s’en  alla  en  Turinge  chez  le  Roy  Bifin, 
qui  eftoit  apparemment  un  de  fes  alliez.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu’il  eftoit  de  fa  parenté,  mais 
je  n’en  trouve  rien  dans  l’Hiftoirc  ancienne.  Le 
nom  de  T uringe  eftoit  afTez  recent  en  ces  temps- 
là;  & bien  que  Procope  témoigne  que  ce  rue 
l’Empereur  Augufte  qui  donna  aux  Turingiens 
le  pais  qui  eft  à l’Orient  des  Arborichs,  c’eft  à 
dire,  du  Brabant,  ainfi  que  je  l’ay  expliqué  au- 
paravant , nous  n’en  voyons  pourtant  nulle 
marque  dans  l’Hiftoirc  plus  ancienne  : ni  Suc- 
tone,  ni  Tacite,  ni  Pline,  ni  Strabon,  niPto- 
lomée,  n’en  font  nulle  mention.  Le  premier 
que  je  croy  qui  a parlé  des  Turingiens  comme 
habitans  au-delà  du  Rhin,  a efté  Sidonius,  qui 
rapporte  qu’ils  fuivirent  Attila  avec  une  partie 
des  François,  quand  il  vint  faire  la  guerre  dans 
les  Gaules. 

S’il  eft  vray  néanmoins  ce  qu’a  dit  Procope, 
il  fembleroit  que  les  Turingiens  ne  feroient  au- 
tres que  les  Tungriens,quipafTerenten  effet  du 
temps  d’ Augufte  dans  la  Gaule  Belgique  à l’O- 
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rient  des  Arborichs,  ainfi  qu'il  en  parle.  Ils  n'y 
eftoient  point  encore  entrez  du  temps  de  Jules 
Cefar,  puis  que  parlant  de  tous  les  peuples  qui 
eftoient  dans  la  Gaule  Belgique,  il  ne  nomme 
point  les  Tungricns.  Mais  Tacite  en  fait  men-  Qu»  prïmi 

*.  0 im  • r 1 Rhcnumtrâf- 

tion,  & raconte  que  les  Tungnens  turent  les  grcffi,Gaiio* 
premiers  qui  pafferent  le  Rhin  ; quils  fe  nom-  Tung’ri, 
moient  Germains  auparavant,  & que  leur  va-  tim  9™»'“ 

, ...  ï . - n / r -Il  vocati  funt. 

leur  extraordinaire,  qui  avoir  eite  11  terrible  aux  L b.ieMorih, 
Gaulois,  fit  que  tous  les  peuples  dc-delà  le  Rhin  CtrmMOm 
prirent  le  mefme  nom  de  Germains,  pour  fc 
rendre  plus  formidables  à leurs  ennemis.  Le 
nom  de  Germain  eftant  ainfi  devenu  un  nom 
commun , ils  fe  diftinguerent  des  autres  peu- 
ples par  le  nom  de  Tungriens , lors  qu’ils  vinrent 
à s’établir  dans  les  Gaules.  C’eft  à mon  avis  ce 
qu'a  voulu  dire  Tacite  par  ces  paroles,  que  ce* 
peuples  s'appelaient  Germains  auparavant , & que 
maintenant  ils  s'appellent  Tungriens.  Si  les  Tun- 
griens  & les  Turingiens  font  les  mefmes,  com- 
me il  y a de  l'apparence,  félon  que  tous  ces  Au- 
teurs en  parlent,  il  faudroit  dire  qu’une  partie 
des  Tungriens  ou  Turingiens  euft  repaffé  le 
Rhin , & fe  fuft  établie  au  lieu  où  eft  aujour- 
d’huy  la  Turinge. 

• Quoy  qu’il  en  foit,#la  Turinge  où  fe  retira 
Ghildcric  durant  le  temps  defon  banniffement, 
eftoit  au-delà  du  Rhin,  & avoir  alors  fes  Prin- 
ces & fes  Rois  particuliers , qui  commencèrent 
apparemment  à s'y  établir  dés  le  temps  qu’ils 
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quittèrent  la  Gaule  Belgique  , ou  bien  peut» 
cftre  fous  l’autorité  d’Attila,  dont  ils  fuivirenc 
les  étendards,  comme  fit  le  Prince  inconnu.  La 


guerre  d’Attila  caufa  de  grands  changemens  par 
le  monde:  elle  fie  de  nouveaux  Rois  & de  nou- 


veaux Eftats;  elle  en  détruifit  quelques  autres, 
comme  il  arrive  dans  un  grand  tremblement  de 
terre,  où  les  montagnes  s’abbatent  & s’abiC- 
ment,  & les  vallées  au  contraire  s’élèvent  eu 


montagnes. 

Le  Prince  Gilles  fe  tint  toujours  très-attaché 
à l’Empereur  Majorien  , quoy- qu’il  fuft  Roy 
d’une  nation  qui  de  tout  temps  avoit  fait  une 
guerre  prefque  continuelle  aux  Romains.  J’ay 
dit  auparavant  que  cét  Empereur  avoit  réfolu 
de  porter  la  guerre  dans  l’Afrique,  & délivrer 
l’Empire  des  courfes  & des  vexations  des  Van- 
dales. Il  fit  équiper  pour  cela  une  des  plus  bel- 
les flottes  qu’on  euft  encore  veûes  fur  la  Medi- 
terranée : il  dépouilla  l’Apennin  de  fes  gran- 
des forefts,  6c  l’on  difoit  que  cette  montagne 
ne  fournifloit  pas  moins  de  bois  pour  tous  ces 
grands  baftimens,  quelle  donnoit  d’eau  à la  mer 
par  toutes  les  rivières  qui  (ortoient  de  fon  fein. 
Il  leva  en  fuite  une  grande  armée  de  tous  les 
endroits  de  l’Empire,  Sc  l’on  vit  les  peuples 
ni  avoient  efté  les  moins  obéïflans  à les  pré- 
ecefleure,  fe  ranger  volontiers  fous  fes  étendards 
par  la  grande  eitime  qu’ils  avoient  de  luy.  Les 
François  furent  du  nombre j & Prifcus  rappor- 
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te  cfue  le  Comte  Gilles,  qui  eftoit  alors  ôi  ÆtUul  m?- 
Maiitre  de  la  Milice,  & Roy  des  François,  luy  imir > 
envoya  beaucoup  de  troupes  des  Gaules  & de  la  >in  Hifpani.ini 
France.  On  s’étonne  comment  Sidonius  Apol-  iî^^fl,hp 
linaris , dans  le  grand  dénombrement  qu’il  a miiitavcrant. 
fait  des  peuples  qui  compoloicnt  1 armee  de. 
l’Empereur,  n’a  rien  dit  nommément  des  Fran-; 

<^ois.  Il  fait  mention  des  Sueves,  des  Aiains, 
des  Bourguignons,  & des  Vifigoths*  & il  femble 
qu’il  ne  devoit  pas  oublier  les  François,  dont  le 
Roy  eftoit  Maiftre  de  la  Milice  Romaine,  &. 
qui  dans  ce  ternes  ne  pouvoient  point  avoir; 
d’autres  ennemis  a combatre  que  ceux  de  l’Em- 
pire. Je  ne  puis  douter  que  Sidonius  ne  les  ait 
marquez  fous  le  nom  de  Pannoniens , comme  je,  tes , quantuf- 
l’ay  déjà  dit  autre  part.  Le  mcfme  Sidonius  & S^Tve- 
Prifcus  témoignent  expreffément  que  le  Prin- 
ce  Gilles  Maiftre  de  la  Milice  fe  trouva  en  per-  Pulit  asmcn- 

_ i r Carm. 

fonne  avec  Majoricn , de  melme  que  le  Preret  Æeidio  ex 

. , • • a • i \ » # Galliis  ouun- 

du  Prétoire,  qui  eltoit  encc  temps-la  Magnus*  do,  qui Majo- 
& ainfi  l’on  doit  croire  avec  certitude , & que 
les  François  fuivirent  leur  Roy,  &que  Sidonius 
ne  les  a pu  omettre  en  cette  rencontre.. 

Avant  que  de  s’engager  en  cette  guerre.  Ma-, 
jorien  s’avifa  d’une  chofc  peu  pratiquée  parmi 
les  Princes,  & qui  eû  en  effet  d’un  ufage  dan-; 
gereux.  Il  fe  fit  luy-mefme  fon  AmbafTadeur;  Pmtf.it btn* 
& prenant  un  nom  fuppofé,  il  pafTa  en  Afrique,  v*n  'lllhZ' 
fous  prétexte  d’y  traiter  de  la  paix  avec  Genfe- 
fic.  Il  voulut  fçavoir  par  luy  - mefme  ce.  qua 
Tome  L D’D  D d. 
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c’eftoit  que  Gcnlèric,  fa  conduite,  fes  maniè- 
res, fes  forces,  les  delTeins,  fon  génie,  & s'il 
eftoit  plus  grand , ou  moindre  que  fa  renom- 
mée. Il  délira  s’inftruire  de  plus  prés  li  les  Mau- 
res & les  Afriquains  s’accouftumoient  à leur  fer- 
vitude , & s’ils  pouvoient  cftre  encore  alTez  tou- 
chez d’une  efperancc  de  liberté,  pour  fuivre  vo- 
lontiers un  libérateur,  qui  fe  prefenteroit  à eux 
les  armes  à la  main.  Cette  connoilfance  li  exa&c 
& li  certaine  de  voit  eftre  fans  doute  d’un  grand 
avantage  à Majorien , pour  ne  pas  faire  de  fauf- 
fes  démarches  :mais  aulli  c'eftoit  expofer  fa  per- 
fonne , & en  fa  perfonne  tout  l'Eftat , n'y  ayant 
gueres  d’apparence  qu’un  Empereur  Romain , 
que  tout  le  monde  a curiolîté  de  voir,  & qui 
eft  connu  pour  le  moins  par  fes  portraits  d'une 
infinité  de  gens  de  tous  les  pais,  puft  jamais  de- 
meurer inconnu  à Carthage  ; veû  particulière- 
ment que  fa  taille  & fa  bonne  mine  ne  le  diftin- 
guoient  que  trop,  & le  rendoient  par  tout  fort 
rcconnoiflable.  Il  eft  vray  qu’il  fe  déguifa  au- 
tant qu’il  pût.  Comme  il  avoit  la  plus  belle 
telle  au  monde,  & une  chevelure  li  blonde, 
qu’elle  eftoit  fameufe  par  tout,  il  feeût  fe  la  fai- 
re peindre  en  forte  qu’elle  fe  noircit , & chan- 
gea entièrement  de  couleur. 

Enfin  la  fortune  le  favorifa.  Il  fut  receû  à 
Carthage  comme  AmbalTadeur  de  Majorien.  IJ 
eût  le  moyen  d’ét-udicr,  & de  pénétrer  fon  en- 
nemi, & d’apprendre  l'eftat  de  fes  affaires,  fans 
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encftrc  connu.  Gcnfcric  au  contraire  affe&adc 
fè  montrer  tout  entier  à luy  fous  apparence 
d’amitié , mais  en  effet  par  vanité  , ou  pour 
donner  plus  de  terreur  de  fa  puifTance  & de  fes* 
armes.  Il  le  conduifit  luy-raefme  dans  fon  Ar- 
fenal,  & luy  fit  voir  toutes  les  fortes  d’armes 
dont  il  eftoit  garni.  Il  y arriva  une  chofc  qui 
étonna  l’un  & l’autre  bien  différemment  : car 
quelques-unes  de  ces  armes  s’étant  débandées- 
avec  beaucoup  de  bruit,  ou  par  hafard,  ou  par 
le  mouvement  de  ceux  qui  vintoient  le  lieu,  Ma- 
jorien regarda  Gcnferic  pourvoir  dans  fes  yeux 
s’il  eftoit  découvert,  & fi  on  ne  l'avoit  point 
conduit  dans  une  embufeade;  & Genferic  épou- 
vanté luy-mefme  de  ce  fracas , dont  il  ne  fçavoit' 
point  la  caufe,  demanda  fi  la  terre  avoir  trem- 
blé, & tira  un  mauvais  augure  d'un  defordre 
arrivé  dans  un  temps  où  il  faifoit  montre  de 
fes  forces  devant  un  AmbafTadeur  Romain. 

Majoricn  bien  inftruit  de  la  difpoficion  de 
l’Afrique , de  ce  qu’il  devoit  craindre  & efpercr 
de  fon  ennemi,  & par  ou  il  le  pouvoir  atta- 

Îiuer,  s’en  retourna  fans  fc  déclarer,  & eût  cette 
orte  de  plaifir,  que  les  Princes  reflentent  quel- 

Juefois  à voir  le  monde  fans  tous  les  embarras 
e leur  qualité. 

Après  donc  que  l'Empereur  eût  fait  la  paix 
avec  le  Roy  Tneodoric,  ainfi  que  je  l’ay  dit 
auparavant,  & foûmis  par  les  armes,  ou  par  (a« 
réputation,  les  peuples  voifins  de  l’Empire  Ro-- 
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main,  il  fe  difpofa  tout  de  bon  à la  conqueftc 
de  l’Afrique , qu’il  regardoit  comme  le*  plus 
haut  point  de  fa  gloire. 

rmofim  *.7.  Genferic  fut  averti  des  grands  préparatifs  de 
guerre  qu’il  faifoit,  & de  la  multitude  des  vaif- 
feaux  qui  fe  baftilToient  ; de  plus , que  c’eftoit 
l’Empereur  mefme  qui  cftoit  venu  en  Afrique 
déguifé , pour  reconnoiftre  fes  forces , & l’eltat 
du  pais  : il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  con- 
tre luy  que  tout  cela  fe  préparoit,  & qu’il  ne 
deuft  avoir  bientoft  fur  les  bras  un  Prince  tout 
d’une  autre  force  que  ceux  qui  l’avoient  précé- 
dé. C’eft  pourquoy  il  réfolut  de  tout  mettre  en 
4ifage,  pour  fe  bien  défendre  contre  un  fi  puif- 
fant  ennemi.  Avant  toutes  chofes,  il  luy  dépu- 
ta une  Ambalfade,  pour  fçavoir  de  luy-mefme, 
a quel  dejfein  il  faifoit  un  fi  grand  appareil  de  guerre 3 
& luy  demander  fon  amitié  3 quil  deftroit  toujours 
finguiierement  conjerver.  Quet  s il  avoit  quelques  pre 
ten fions  y il  eftoit  preft  de  les  terminer  plujloft  par  une 
négociation , que  par  les  armes • 

On  eût  peu  d’égard  à cette  AmbafTade,  & 
on  s’appcrceût  bien  que  Genferic  ne  deman- 
doit  la  paix , que  parce  qu’il  ne  faifoit  pas  bon 
pour  luy  de  faire  la  guerre.  Majorien  fit  con- 
duire fes  troupes  par  terre  en  Efpagnc.  Proco- 
pe  dit  que  ce  fut  vers  les  Colonnes  d’HercuIe , 
c’eft  à dire,  vers  ce  détroit  que  nous  nommons 
aujourd’huy  Gibraltar , où  fa  Ilote  d’environ 
jcinq  cens  voiles  l’ateendoie  , à deffein  d’y  palier 


\ 4 


Digitized  by  Google 


Livre  X.  > j$i 

la  mer,  & delà  aller  droit  à Carthage.  Mais 
Marius  eft  plus  croyable,  qui  râpporte  que  la 
flotc  eftoit  au  golfe  d’Alicante  dans  le  Royau- 
me de  Valence  , proche  de  Carthagene.  Les 
chofes  eftoient  aflez  bien  difpofées , mais  il 
avoit  un  ennemi,  donc  l’adrefle  & le  defcfpoir 
eftoient  également  à craindre.  Car  première-  rrifem. 
ment  Genferic  brufla  & ravagea  toute  cette 
eofte  de  l'Afrique,  où  la  flote  Impériale  devoir 
^border,  afin  de  faire  périr  les  troupes  par  le 
manquement  de  vivres.  De  plus,  il  y empoi- 
fonna  toutes  les  eaux  des  fontaines  pour  le  met 
me  deflein.  Mais  où  Majorien  manqua  de  pré- 
voyance, pour  ne  fc  pas  aflez  défier  de  tout  ce 
qu’un  homme  comme  Genferic  eftoit  capable 
de  faire,  c’eft  qu’il  laifla  la  flote  dans  le  port 
avant  qu’il  euft  des  foldats  pour  la  garder.  Car 
Genferic  prévenant  le  temps  que  les  troupes 
puflent  eftrc  embarquées,  alla  par  un  deflein 
aufli  heureux  que  hardi,  fe  faifir  des  vaifleaux 
dans  le  port  mefmc  de  Carthagene,  & les  em- 
mena  en  Afrique  fans  aucune  réfiftance  : telle-  1 
ment  que  tout  ce  grand  équipage  eftant  demeu- 
ré inutile,  ce  ne  fut  pas  fans  un  chagrin,  & 
làns  une  confufion  extrefme,  que  Majorien  fut. 
contraint  d’abandonner  la  penfée  de  la  guerre, 

& d’accorder  la  paix,  que  Genferic  avoit  deman-: 
dée  auparavant  , fans  la  pouvoir  obtenir. 

Les  troupes  que  le  Prince  Gilles  avoit  en-:  pri[* *. 
voyées  en  Efpagne  , repaflerent  en  France 
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dans  les  Gaules,  & je  diray  tantoft  comme  il 
s’en  fervit  après  la  mort  de  Majoricn.  La  dis- 
grâce de  l’Empereur  donna  occafion  à Recimer 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  projette  contre  luy  il  y 
avoit  déjà  quelque  temps.  Recimer  avoit  peine 
à fouffrir  un  maiftre  qui  ne  dépendift  pas  en- 
tièrement de  luy  $ & voyant  que  Majorien  avoit 
dans  luy  - mefme  un  fond  de  vertu , de  bon 
fens  & de  courage,  qui  le  rendoit  peu  capable 
d’eftre  gouverné,  il  en  conceûr  tant  de  jaloufîc, 
qu’il  prit  la  réfolution  de  luy  ofter  la  couronne 
pauIm  via - & la  vie.  Il  engagea  dans  ce  parti  Severe  hem* 

o*ntu  Lis.  j j & & • / - , r . 

me  de  grande  autorité,  & luy  promit  de  le  fai- 
re fuccefleur  de  Majorien,  eRant  bien  perfuadé 
qu’il  s’aquerroit  par  ce  moyen  un  pouvoir  abfo- 
lu  fur  la  perfonne  de  ce  nouveau  prétendant, 
& qu’il  ne  régneroit  pas  moins  fur  luy  qu’avec 
luy. 

Majorien  retournant  d’Efpagne  s’arrefta  dans 
les  Gaules,  pour  y renvoyer  les  troupes  chacu- 
nes dans  leur  païs.  Il  demeura  à Arles,  où  il 
afïifta  aux  jeux  du  Cirque,  & invita  à fa  table 
quelques  Sénateurs  des  Gaules  de  la  première 
qualité,  & entres  autres  Scverin  Conful  de  cette 
année-là  quatre  cens  foixante-un,  lequel,  dans 
les  divers  mouvemens  de  l’Eftat,  & les  partis 
differens  des  Empereurs,  s’eftoit  toujours  main- 
tenu dans  une  faveur  confiante,  & une  égale 
autorité.  Magnus  eftoit  encore  de  ce  nombre, 
qui  avoit  efté  Préfet  du  Prétoire , & Conful 


Siitonim 
lit.  i.  ef.  u 


Digitlzed  by  Google 


L I V R E X.  J$3 

l’année  precedente  ; Camille,  fils  du  frere  de 
Magnusi  Poconius  dont  j’ay  déjà  parlé  ; Sido- 
jnius  Apollinaris  , qui  a fait  le  récit  de  cette 
fefte,  & encore  quelques  autres.  Comme  je  fçay 
que  la  curiofité  n’eft  pas  moindre  pour  con- 
noiftre  les  grands  hommes  à table  & dans  le  fa- 
milier, que  dans  les  adtions  publiques  & plus 
éclatantes,  je  ne  croy  point  trop  abbaiffer  l’Hi- 
ftoire,  que  de  rapporter  une  converfation  de  ta- 
ble entre  des  personnes  fi  relevées,  puis  qu’el- 
le eft  venue  jufques  à nous,  & qu’elle  s’efteon- 
fervée  dans  la  mémoire  des  fiecles. 

Comme  toute  cette  compagnie  eftoit  choific 
& fpirituelle,  & que  Majorien  eftoit  d’une  hu- 
meur libre  & familière,  fans  rien  perdre  néan- 
moins de  fon  autorité,  ni  de  la  majefté  de  fon 
rang,  le  difeours  tomba  fur  une  fatyre  nouvel- 
lement écrite  , qui  faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  Province,  & eftoit  capable  d’y  exciter 
de  grands  mouvemens.  Pceonius  y eftoit  fort 
maltraité,  ainfi  que  quelques  autres,  & avoir 
réfolu  de  s’en  venger.  On  en  avoit  fait  quel- 
que plainte  à l’Empereur,  & l’on  avoit  dit  que 
Sidonius  en  eftoit  l’auteur,  quoy-qu’en  effet  il 
ne  le  fuft  pas.  Mais  le  peu  de  fatisfa&ion  qu’il 
avoit  receû  de  Pœonius  en  quelque  rencontre, 
& d’ailleurs  fa  grande  capacité  pour  les  ouvra- 
ges d’efprit,  avoient  fait  croire  aifément  que 
c’eftoit  luy.  Majorien  qui  s’en  vouloit  divertir, 
fc  tournant  vers  Sidomus,  luy  dit  en  foûriant: 


5^4  Ch  IL  dèr  I c. 

J’apprens  3 Seigneur  Sidonius  3 que  'vous  faites  des 
• fatyres  ; au  moins  épargne^  - nous.  Il  Iuy  parloit 

peuc-eftre  de  la  forte,  parce  qu’il  jugea  que  la 
perte  qu’il  venoi't  de  faire  de  fes  vailfeaux,  & 
® la  paix  enfuite  qu’il  avoir  efté  contraint  d’ac- 

corder , n’eftoient  pas  un  trop  mauvais  fujet 
de  fatyre.  Mais  Sidonius,  qui  eftoit  gendre  de 
l’Empereur  Avitus,  & qui  n’avoir  pas  trop  de 
fujet  de  fe  loûer  de  Majorien  pour  la  manière 
dont  il  avoit  traité  autrefois  fon  beau-pere, 
avoir  intereft  qu’il  ne  le  cruft  pas  capable  de 
s'échapper  en  des  fatyres , ni  de  porter  fes  ref- 
fentimens  au-delà  de  fon  devoir.  Seigneur  3 Juy 
répondit- il  affez  férieufement , je  m’épargne  moÿ- 
mefme  , quand  je  me  défins  les  chofes  qui  ne  doivent 
jamais  efire  permifes  à perfonne.  Mais  commande % 
feulement  que  ceux  qui  fe  font  plaints  de  moy  m ac- 
cu fent  publiquement  : s’il  fe  trouve  quils  me  puiffint 
convaincre  3 je  m’offre  à tout  ce  qu’il  vous  plaira 
d’ordonner  s mais  aujft  fi  je  fais  voir  clairement  que 
l’on  m’a  prefié  ce  bon  office  3 je  vous  demande  la  per - 
mijfion  d’écrire  contre  mes  accufateurs  tout  ce  que  je 
jugeray  à propos.  Majorien  regardant  alors  Pœo- 
nius  qui  eftoit  un  des  intcrelfez  & des  accufa- 
teurs, pour  lequel  apparemment.il  n’avoit  pas 
grande  confideration , ayant  fuivi  le  parti  de 
Marcellicn  lors  qu’il  eftoit  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules,  fembla  l'interroger  des  yeux,  ft  la 
condition  luy  plaifoit.  Mais  comme  Pœonius 
ne  répondoit  rien , dans  la  crainte  de  fe  fai-» 
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rc  une  nouvelle  confufion  , l’Empereur  ayant 
quelque  égard  à fon  embarras,  6c  voulant  auffi 
éprouver  l’efprit  de  Sidonius , 6c  s’en  donner 
une  matière  de  divertiflement , Je  'vous  accorde 
ce  que  vous  demande dit- il  à Sidonius  en  fe 
tournant  vers  luy,  pourveü  que  ce  foit  tout  fur  le 
champ  que  vous  le  fajjiç Sidonius  l’accepta , & 
détournant  quelque  peu  la  tefte  pour  y fonger, 
il  fe  remit  incontinent  après  en  fa  première  fi- 
tuation  ; 6c  regardant  l’Empereur  comme  pour 
luy  demander  la  permiflion  de  parler,  il  reci- 
ta les  deux  vers  qu’il  avoir  méditez,  dont  le 
fens  eftoit  : Commande Seigneur  > que  celuy  qui 
maccufe  d'avoir  compose  la  fatyre  3 ou.  le  prouve  j ou 
qu'il  la  craigne . Cette  pointe  fi  aiféc  ôc  fi  vive 
eût  un  merveilleux  applaudiflement  parmi  tou- 
te la  compagnie  j il  n’y  eût  que  Pœonius  qui 
en  demeura  fort  confus,  n’ofant  ni  s’en  plain- 
dre , ni  l’approuver.  L’Empereur  qui  avoir  le 
gouft  fin  pour  toutes  .les  chofes  d’efprit,  en  té- 
moigna une  finguliere  fatisfa&ion , quoy  - qu’il 
prift  pourtant  cette  occafion  pour  réconcilier 
deux  perfonnes  qui  avoient  beaucoup  d’autori- 
té dans  la  Province , 6c  pour  pacifier  tous  ces 
troubles.  • 

Majorien  gagnoit  ainfi  le  cœur  6c  l’eftimc 
de  tout  le  monde  : il  n’y  avoit  que  Recimer 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  fa  réputation , 6c  s’of- 
fenfoit  de  toutes  fes  grandes  qualitez.  Lors  que 
l’Empereur  retournoit  des  Gaules  à Rome,  il 
Tome  L E E E c 
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pafla  par  la  Ville  de  Tortonc  dans  la  Ligurie, 
où  le  traiftre  Recimcr,  &quancité  de  gens  apo- 
M»nm.  ftez  l’attendoicnt.  L’ayant  rencontré  au  dépour- 
veû , ils  fe  faifirent  de  fa  'perfonne  j puis  l’ayant 
dépouillé  de  la  pourpre  fans  autre  formalité  $ 
comme  un  crime  de  cette  nature  ne  fe  fait  ja- 
mais à demi,  iis  le  firent  mourir  bientoft  après 
à quelques  milles  delà,  proche  de  la  riviere  de 
Scrivia,  d’une  maniéré  que  l’Hiftoirc  ne  devoir 
point  avoir  oubliée,  fi  ce  n’eft  qu’elle  ait  vou- 
lu couvrir  du  filence  une  action  qu’elle  ne  pou- 
voit  aflez  détefter.  Il  régna  un  peu  plus  de 
quatre  ans.  La  mort  de  ce  Prince  fit  voir  que 
le  mal  de  l’Empire  cftoit  déformais  irrémédia- 
ble, puis  que  les  meilleurs  Empereurs,  & les 
plus  capables  de  le  fouftenir  fur  le  panchant  de 
fa  ruine,  eftoient  ceux  qui  y trouvoient  moins 
de  feûreté. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Recimer  plaça 
à Ravenne  Severe  fur  le  trofnc  le  dix  - neuviè- 
me de  Novembre  de  l’an  quatre  cens  foixantc- 
maum.  un , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  : mais  Leon  Em- 
pereur d’Orient  ne  le  voulut  point  d’abord  rc- 
connoiftre,  comme  il  paroift  par  les  Faftes  d’O- 
rient, où  le  nom  de  Severe  ne  fut  point  mis 
Hinc  Vanda-  parmi  les  noms  des  Confuls.  D’ailleurs  , le 
gidio'lmmf  Prince  Gilles  ami  de  Majoricn , ayant  beau- 
gn^arciTfc  couP  de  troupes  fur  pied , faifoit  craindre  qu’il 
copias  habe-  ne  youluft  venger  fa  mort.  De  plus,  Marcel- 

PrifcM.  lien  donc  la  rébellion  eftoit  demeurée  comme 
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(ufpenduë  , ou  affoupic  du  vivant  de  Majo- 
rien , fe  réveilla  après  fa  mort , & commença 
à menacer  l'Empire.  Gcnferic  d’un  autre  codé , 
qui  n'eftoit  en  paix  avec  les  Romains , que  lors 
qu’il  eftoit  dangereux  pour  luy  de  faire  la  guer- 
re, recommençoit  fes  pirateries,  & fes  ravages 
ordinaires.  Ce  grand  orage  qui  s'élevoit  de  tou- 
tes  parts  , porta  les  Romains  à envoyer  une 
Ambaffade  a l’Empereur  Leon,  pour  le  fup- 
plier  de  les  délivrer  tant  de  Marcellien  que  des 
Vandales. 

Leon  députa  Phylarque  à Marcellien  , qui 
donna  parole  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
Romains.  Delà  l’Ambaffadeur  paffa  en  Afrique 
chez  les  Vandales,  mais  il  n'y  eût  pas  le  mefme 
fuccés.  Genferic  répondit  fièrement,  que  le feul 
moyen  d’empefeher  la  guerre,  efioit  de  le  mettre  en  pof 
fejjion  des  biens  d'Aetius  & de  Valentinien,  ayant 
Gaudence  & fi^es  de  Valentinien  en  fa  ài  fi  op- 
tion, Que  l'Empereur  Leon  luy  en  avoit  déjà  accor- 
dé une  partie  a caufe  du  mariage  d’Eudoxe  avec  Hu- 
neric  fon  fils  ; quil  vouloit  qu’on  luy  donnafi  le  refie  > 
ou  qu’il  fçauroit  bien  s’en  faifir  par  la  force . 

• En  effet,  fous  prétexte  de  ce  droit  préten- 
du, auffi-toft  que  le  Printemps  eftoit  venu,  il 
renouvelloit  la  guerre  tous  les  ans , & conti- 
nuoit  fes  degafts  dans  la  Sicile  6c  dans  l’Italie,* 
fans  qu'on  puft  l'empefeher.  Il  n'y  avoit  point 
d’armée  navale , la  flote  que  Majorien  avoit 
baftic  s'eftant  perdue  de  la  maniéré  que  j’ay  dit*,, 
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& l'Empereur  Leon  ne  voulant  point  fournit 
de  vaifTeaux , pour  ne  pas  contrevenir  à la  paix 
qu’il  avoir  avec  Genferic. 

rtocot.i.i.d*  Leon  cependant  flata  fi  bien  Marccllien  en 
<ï J. *'  faveur  de  l’Empire  d’Occident,  qu’il  l’engagea 
à faire  une  defeente  dans  la  Sardaigne  , qui. 
eftoit  alors  entre  les  mains  de  Genferic , d’où  il 
Mimiiinus  chalTa  les  Vandales  fans  î beaucoup  de  réfiftan- 

«ft  Æ 4 

ce,  & s’en  mit  en  poffeffion. 

Marcellien  continua  encore  la  guerre  quel- 
ques années  contre  Genferic  avec  fuccés  : mais 
Recimer  ennemi  de  tous  les  gens  de  mérite, 
trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  d’un  homme 
dont  il  craignoit  la  valeur,  en  débauchant  quel- 
ques-uns de  fon  armée  qui  le  firent  mourir. 
rùfcm.  Quant  au  Prince  Gilles,  il  avoit  une  puif- 

fante  armée,  compofée  de  Gaulois  & de  Fran- 
çois ; & il  n’euft  point  balancé  de  faire  la  guerre 
à Severe  & à Rccimer,  s’il  n’en  euft  efté  détour- 
né par  le  démeflé  qu’il  eût  avec  Theodoric 
Roy  des  Vifigoths,  qui  tafehoit  toujours  de  s’é- 
tendre de  plus  en  plus  dans  les  Gaules , & de 
corrompre  la  fidelité  des  Seigneurs  du  païs. 
idstim.  Après  le  décès  de  Majorien,  le  Prince  Gil- 

les & le  Comte  Agrippin  renouvelèrent  leurs 
querelles,  & leurs  mutuelles  défiances.  Mais  le 
Prince  eftant  le  plus  puifiant , tant  par  fa  char- 
ge de  Maiftrc  de  la  Milice,  que  par  fa  digni- 
té Royale,  qui  le  rendoit  redoutable  aux  plus 
grands  Rois , Agrippin  crût  qu’il  falloit  cher- 
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cher  un  appuy  auprès  de  Thcodoric.  Pour  fe 
l’aquerir  plus  avantageufement,  il  fe  rendit  vé- 
ritablement coupable  du  crime  dont  il  avoit 
cité  injuftement  foupçonné  auparavant,  ainfi 
qu’il  arrive  fouvent  que  les  défiances  qu’on  a 
des  gens  les  engagent  dans  le  crime  mefmc  dont 
on  les  a voulu  foupçonner  mai  à propos.  Agrip-  t 
pin  livra  à Theodoric  la  Ville  de  Narbonc, 
place  de  la  derniere  importance , qu’Ataulfc 
avoir  autrefois  prife  fur  les  Romains,  & qui  fut 
reprife  par  Confiance.  Theodoric  perc  de  ce- 
luy-cy  l’attaqua  quelque  temps  apres  $ Littorius 
l’obligea  de  lever  le  fïege,  comme  je  l’ay  dit. 

Ce  jeune  Theodoric  fut  le  plus  heureux:  il  la 
prit  fans  combat,  par  la  tranifon  d’Agrippin, 

& la  conferva  fans  qu’elle  revinft  plus  en  lapuiC 
fance  des  Romains. 

Lors  que  les  Vifigoths  s'étendoient  de  la  for-  ibu*. 
te  dans  la  Gaule  Narbonoife,  Frideric  frere  du 
Roy  Theodoric  attaquoit  d’un  autre  codé 
avec  une  puifiante  armée  la  Province  Armo- 
rique, qui  eftoit  feparée  du  Royaume  des  Vifi- 
goths par  la  rivière  de  Loire.  Le  Prince  Gilles 
s’oppofa  à fes  conqucftes,  & l’alla  rencontrer 
comme  il'eftoit  devant  Orléans,  l’an  quatre  cens 
foixante-trois.  Il  y eût  entre  eux  un  rude  com- 
bat proche  de  la  Ville,  entre  la  Loire  & le  Loi- 
ret, petite  riviere  qui  fe  va  rendre  prefque  dés 
fa  fourcc  dans  la  Loire.  Les  François  & les  Gau- 
lois, qui  s’eftoient  joints  enfemble,  eûrent  de  l’a- 

• ^ T'  • • • 

£ £ £ e 11  j 


Digltlzed  by  Google 


J5>0  C H I L D E R I C. 

vantagc  : l’armée  de  Frédéric  fut  mife  en  dé- 
route, & luy-  mefme  fut  miferablement  com- 
pris parmi  le  carnage  de  fes  foldats. 

Cette  vi&oire  ouvrit  au  Prince  Gilles  le  che- 
min pour  entrer  dans  le  Royaume  des  Vifi- 
goths,  & y caufer  la  mefme  defolâtion  qu’ils 
Grtg.Tur*».  avoient  faite  fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  alla 
&nfyii affieger  le  Chaftcau  de  Chinon , qui  eftoit  du 
Royaume  de  Theodoric,  & réduifit  les  habi- 
tans  en  une  extrefme  neccffité  faute  d’eau,  ayant 
fait  boucher  le  puits  qui  eftoit  à cofté  de  la 
montagne  , & fervoit  à toute  la  Ville.  Mais 
comme  ils  cftoicnc  en  céc  eftat , le  Ciel  fe  cou- 
vrir d’un  nuage  épais,  qui  fît  deux  effets  con- 
traires & merveilleux.  On  crût  que  ce  fut  par 
la  priere  d’un  faint  homme  nommé  Maxime, 
ou  Mefme,  Difciple  autrefois  du  grand  Saint 
Martin , lequel  eftoit  parmi  les  habitans  dans  la 
Place.  Il  tomba  une  pluye  fi  abondante,  que  le 
peuple  eût  moyen  detancher  fa  foif,  & de  gar- 
der encore  quantité  d’eau  pour  l’avenir  ; & cette 
pluye  d’ailleurs  tomba  fi  rudement,  & avec  un 
* fi  grand  fracas  méfié  d’éclairs  & de  tonnerres, 
que  les  affiegeans  incommodez  tout  enfemble, 
& épouvantez  , fe  virent  obligez  de  lever  le 
fiege. 

Cependant  les  François  ne  saccommodôient 
gueres  de  toutes  ces  guerres  de  leur  Roy , dont 
les  fuccés  coudoient  beaucoup  de  fan  g & de 
perte  à la  nation  , & ne  fer  voient  qu’à  main- 
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tenir  les  Gaules  fous  la  domination  Romaine. 
Le  temps  avoit  déjà  beaucop  diminué  de  l’ai- 
greur qu’ils  avoient  conceûë  contre  le  jeune 
Childeric  ; & le  fidele  Viomadus,  fans  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le  Prince  Gilles,  auprès 
duquel  il  avoit  toûjours  la  principale  autorité 
failoit  adroitement  entendre  à ceux  de  fa  na- 
tion , Qrijls  efloient  plus  miferables  lors  qu’ils  efioient 
viélorieux  , qu’ils  ri  avoient  jamais  cfié  lors  qu’ils 
avoient  eflé  vaincus  ; Qu’ils  employaient  leurs  propres 
forces  pour  fe  rendre  efclaves  des  Romains,  & quils 
fe  détruifoient  eux-mefmes  par  leurs  viéloiress  Qriils 
avoient  eflé  dompte % ff)  fubjugue % dés  lors  qu’ils 
avoient  choifi  un  Souverain  étranger  ; Que  leurs  peres 
en  pajfant  le  Rhin  avoient  regardé  les  Gaules  comme 
le  fruit  de  leurs  viéloires , & la  récompenfe  de  leurs 
travaux  ; mats  en  changeant  de  Roy  , qu’ils  avoient 
renoncé  a toutes  ces  généreufes  prétenfions ; Qu’ils  s’é- 
toient  rendus  les  déflnfeurs  d'un  pais  dont  ils  de- 
vraient eflre  les  maiflres , & que  bientoft  on  ne  parle- 
rait des  François  que  comme  des  autres  fujets  de  l'Em- 
pire Romain . 

Ces  difeours  infinuez  à propos  dans  les  oc- 
cafions,  & fans  qu’il  y paru  il  de  deflein,  en- 
troient fortement  dans  les  efprits,  & leur  cau- 
foient  des  commenccmensde  dégouft  &d*aver- 
fion  pour  un  gouvernement  où  ils  ne  retrou- 
voient  plus  ni  leur  première  gloire,  ni  le  fujec 
de  leurs  efperances  $ outre  qu’ils*  ne  s’accom- 
modoient  gueres  de  toutes  ces  manières  Ro** 
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maines,  pcut-eftre  trop  fines,  &peu  conformes 
à la  franchife  & à la  (implicite  de  leur  humeur. 
Eftant  difpofez  de  la  forte,  ils  pafToient  aifé- 
ment  dans  les  rencontres  jufques  aux  plaintes  & 
juix  murmures,  & enfuite  ils  en  venoient  aux 
factions  & à la  fédition , qu’ils  entretenoient 
d’autant  plus  librement,  que  la  langue  de  leur 
Souverain  eftant  differente  de  la  leur,  ils  ne 

1>ouvoient  avoir  avec  luy  tout  l’accès,  ni  tout 
e commerce  qu’ils  avoient  couftume  d’avoir 
avec  les  Princes  de  leur  nation. 

Après  que  Viomadus  avoit  ainfi  joué  fon 
rôlle  ducofté  des  François,  il  faifoit  une  fecretc 
confidence  au  Prince  Gilles  de  ce  qui  fe  pafi- 
foit  parmi  eux,  & fe  maintenoit  par  ce  moyen 
le  mieux  du  monde  dans  fon  eîprit,  au  nref- 
me  temps  qu’il  entretenoit  les  défiances  & les 
averfions  réciproques  du  Souverain  & des  fu- 
jets.  Il  fuggeroit  au  Prince,  que  l'humeur  de  fa- 
nation,  quil  connoijfoit  mieux  que  perfonne , efloit 
étrangement  portée  a la  rébellion  3 quelle  couvroit  du 
nom  ffecieux  de  liberté;  Qfjls  avoient  peine  à foujfrir 
un  maiflre  , (ÿp  particulièrement  quand  il  n efloit  point 
de  la  nation ; Que  s'il  nu  foit  de  toute  fon  autorité,  & 
d’une  fermeté  inflexible , il  s’en  verroit  bientofl  traité 
comme  l’ avoit  efté  le  Prince  Childeric  ; Qfjl  falloit 
dompter  ce  naturel  fier  & libertin , par  des  tributs  & 
des  impofls ; n’écouter  leurs  plaintes , que  pour  les  châ- 
tier fans  mifericorde  , & les  accoutumer  ainfi , malgré 
qu’ils  en  eu  fient,  à l’obéi  fiance  ft)  a la  difeipline . 

Le 
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Le  Roy  Gilles  per fuadé  delà  prudence  &dc 
la  bonne  foy  de  Viomadus , agiffoit  en  toutes 
chofes  par  fon  confeil,  & félon  tous  fes  fenti- 
mens.  Il  chargea  la  nation  d’impofts^à  mefure 
quil  apprenoit  qu’elle  fe  vouloir  foûlever.  Ces 
impofts  i’effarouchoient,  & la  portoient  davan- 
tage à la  rébellion  ; la  rébellion  attiroit  le  châ- 
timent des  principaux  Seigneurs , félon  qu’ils 
eftoient  déferez  par  Viomadus,  qui  s’attaquoit 
toûjours  à ceux  qui  avoient  efté  les  plus  con- 
traires àChilderic,ouqui  eftoient  les  plus  capa- 
bles de  faire  murmurer,  & de  révolter  la  nation. 
De  forte  que  les  François  îaffez  de  tant  de  vio- 
lences, commencèrent  à fe  repentir  tout  de  bon 
d’avoir  chalTé  leur  Prince,  & de  s’eftre  mis  fous 
la  domination  d’un  Tyran  qui  abufoit  infolem- 
menc  d’un  pouvoir  qu’ils  luy  avoient  donné. 
Ils  venoient  eux-mefmcs  décharger  leur  cœur  à 
Viomadus,  qu’ils  fçavoicnt  eftre  bien  intention- 
né pour  la  nation , & avoir  du  pouvoir  auprès 
du  Roy,  lequel,  fans  fe  découvrir  à eux  que  par- 
mefures  , les  portoit  infenfiblement  à délirer 
avec  paffion  le  retour  de  Childeric.  Il  fe  lailfoit 
dire  par  eux-mefmes , Que,  s’ih  le  pouvaient  remet- 
tre fur  le  trofne , ils  répareraient  par  ce  fervice  impor- 
tant l’ajf'ont  quils  luy  avoient  fait  de  l’en  chajfer , 
(frf  que  luy-mefmc  infruit  par  les  chofes  qui  s’ ef oient 
pafees , (fp  devenu  plus  modéré  par  l’âge  (0  par  l’ ex- 
périence , prendroit  fans  doute  une  conduite  plus  régu- 
lière j & les  gouvernerait  avec  une  pleine  & entiert 
Tome  L F F F f 
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fatisfaélion  de  tout  le  monde  ; Qu  apres  tout,  le  dejor- 
dre  de  ce  Prince  n eftoit  'venu  que  de  l'excès  de  fes 
bonnes  qualité % , & qu’il  ne  leur  eufl  pas  efté  fi  fort 
a craindre , s’il  ri  avoit  pas  efté  fi  aimable.  Vioma- 
dus  écoutoit  tout  cela  avec  plaifirj  de  par  la 
force  & la  fuperioriré  de  fon  génie  fe  rendant 
maiftre  de  l’elprit  des  François,  ainlï  que  de  ce- 
luy  du  Prince  Gilles,  difpofoit  fans  précipita- 
tion & avec  maturité,  toutes chofes  pour  le  ré- 
tabliffement  de  Childeric. 

cttfiodom  in  Cependant  le  gouvernement  de  l'Empereur 
Severe  à Rome,  n 'eftoit  pas  plus  agréable  à Re- 
cimer  que  lavoir  efté  celuy  de  Majorien , fans 
que  je  puifle  découvrir  au  vray  les  caufes  de 
fon  mécontentement.  Recimer  eftoit  d’une  hu- 
meur fi  délicate  de  fi  bizarre,  qu’il  s’offenfoit 
aifément  des  moindres  chofcs  ; & quand  il  l’é- 
toit  une  fois,  il  pouflfoit  toûjours  fon  rclTcnti- 
ment  à la  derniere  extrémité.  Il  avoit  pourtant 
avec  toutes  fes  mauvaifes  qualitez  beaucoup  de 
réputation  pour  la  guerres  & quelque  temps 
avant  qu'il  nft  mourir  Severe,  il  avoit  glorieu- 
fement  défait  Beorgor , ou  Burguc,  Roy  des 
Alains,  qui  avoit  pafle  les  Alpes,  de  s'eftoit 
avancé  jufques  à Bergame  en  Italie  ; de  il  l’avoic 
mcfme  tué  dans  le  combat.  Ce  fuccés  1 avoit 
rendu  plus  infolent  que  jamais}  de  voyant  peut- 
eftrc  qu'on  ne  le  mefnageoit  pas  autant  qu’il 
croyoit  avoir  de  mérite,  dans  la  grande  facili- 
té qu’il  trouvoit  de  changer  de  maiftre  > de  de 
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gouvernement  félon  fon  caprice,  il  fit  donner 
fecretement  du  poifon  à Sevcre,  dont  il  mou- 
rut l’an  quatre  cens  foixante  - cinq , la  quatriè- 
me année  de  fon  régné.  Dans  le  Catalogue  des 
Empereurs  qui  fut  Fait  du  temps  de  Juftinien, 

Severe  cft  qualifié  bon  Prince,  & tres-religieux. 

C’en  eftoit  afTez  pour  fe  faire  Recimer  enrifcmi, 
lequel  de  tous  les  Arriens  fut  toûjours  le  plus 
déchaifné  contré  les  Catholiques. 

Il  y eût  un  interrègne  d’environ  deux  ans, 
Recimer,  le  Prince  Gilles,  & Marccllicn,  qui  vi- 
voic  encore  en  ce  temps,  tenant  les  affaires  in- 
déterminées & en  balance.  Mais  enfin  Recimer, 

3ui  retenoit  toûjours  la  plus  grande  autorité  s 
ans  Rome  , traita  avec  l’Empereur  Leon , & 
luy  demanda  Anthemius  pour  Empereur  d’Oc- 
cident , à condition  toutefois , que  Recimer 
epouferoit  la  fille  du  mefme  Anthemius,  afin 
de  pouvoir  maintenir  une  parfaite  intelligence 
entre  eux  par  une  fi  étroite  alliance. 

Anthemius  eftoit  fils  de  Procope,  petit-fils  suonim 
de  céc  ancien  Procope,  parent  de  l’Empereur 
Julien,  lequel  difputa autrefois  de  l^Efnpirc  avec 
l’Empereur  Valens,  comme  j’en  ay  fait  quelque 
mention  dans  les  Livres  préccdens.  Procope 
pere  d’Anthemius  avoir  époufé  la  fille  de  céc 
Anthemius  qui  fut  Préfet  du  Prétoire  en  Orient, 
Patrice  & Conful  avec  Stilicon.  Cét  Empereur 
donc  fut  nommé  Anthemius  du  nom  du  pere 
de  famere,  ce  que  je  remarque  volontiers,  pour 
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faire  voir  la  couftume  de  ces  temps -là.  Noftre 
Anthemius  fut  créé  Maiftre  de  la  Milice  par 
Martien  , & fut  enfuite  Conful  avec  le  jeune 
Valentinien,  Tannée  mcfmc  qu’il  fut  tué  par 
Maxime.  Dés  ce  temps-là  il  avoic  quelque  droit 
de  prétendre  à l’Empire,  ayant  époufé  Euphc- 
mie  fille  de  TEmpereur  Martien.  Mais  Telpe- 
rance  peut-eftre  de  fucccdcrà  fon  beau-pere 
en  Orient , luy  laiffa  peu  d’envie  d’afpirer  à cc- 
luy  d’Occidcnt,  qu’il  voyoit  attaqué  de  tous 
coftcz  par  les  Barbares,  & déchiré  par  des  dit- 
fenfionsdomeftiques.  Un  de  fes  enfans  fut  nom- 
mé Martien,  du  nom  de  l’Empereur  Martien 
pere  d’Euphemic  fa  femme,  félon  la  remarque 
que  je  viens  de  faire , & qui  me  donnera  un 
grand  jour , pour  bien  démeller  la  pofterité  de 
Clodion. 

Leon  ayant  fuccedé  à Martien,  fe  crût  obli- 
gé d’avancer  une  perfonne  qui  avoit  cû  de  fi 
grandes  liaifonsavec  fon  prédeceffeur  : de- forte 
que  voyant  l’Empire  d’Occident  vaquant  par 
la  mort  de  Sevcre,  il  prit  avec  Recimcr  lesmc- 
fures  qu’il  falloir,  pour  faire  tomber  cette  cou- 
jn  u&  de  bo-  ronne  fur  la  tefte  d’ Anthemius.  C’cft  pourquoy 
il  dit  luy -me  (me,  Que  U Providence  divine  luy 
ayant  commis  le  gouvernement  du  monde , Dieu 
luy  av oient  confire  a Anthemius  la  pleine  puijfance 
de  l’Empire . Il  l’envoya  donc  avec  un  grand  6c 
magnifique  cortege  en  Italie,  où  il  fut  ren- 
contré à huit  milles  de  Rome  par  Recimer, 
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qui  parut  à la  telle  de  l’armée  Romaine.  U fut 
proclamé  Augufle  au  mois  d Aoult  de  l’an  qua- 
tre cens  foixante  - fept , en  un  lieu  nommé 
BrontotdS. 

Ce  fut  auffi  cette  mefme  année  que  Théo- 
doric  Roy  des  Vili^oths  , après  avoir  régné 
treize  ans,  fut  tué  à Touloufe  par  fon  frère 
Euric , ou  Evaric , de  la  mefme  façon , 6c  par 
la  mefme  deftinée  qu’il  avoir  fait  autrefois  mou- 
rir fon  frere  Thorifmond.  Thcodoric  méritoit 
de  monter  fur  le  trofnc  d’une  maniéré  plus  in- 
nocente qu’il  n’y  monta,  n’ayant  rien  eû  de 
plus  criminel  dans  fon  règne  , que  l’envie  in- 
julte  qu’il  eût  de  regner.  Il  fut  brave  6c  guer- 
rier, fans  rien  faire  paroiftre  des  violences  & 
des  cruautez  qu’exerça  fon  frere  après  luy.  Il 
eût  toujours  beaucoup  de  modération , ne  s’en- 
teftant  nullement  de  l’herefie  Arrienne  dont  il 
faifoit  profeffion  \ & bien  qu  a l’extcricur  il  por- 
tail un  grand  refpe&  à fesPreftres,  on  s’apper- 
cevoit  alTez  dans  le  particulier,  6c  dans  les  en- 
tretiens plus  fccrets,  qu’il  donnoit  en  cela  beau- 
coup plus  à la  coullymcqu’àla  raifon,  6c  à fon 
jugement.  Peut-eftre  connoilfoit-il  aflez  le  foi- 
ble  de  la  religion  : mais  il  luy  eull  fallu  plus  de 
zele  qu’il  n’enavoit,  pour  fe  défaire  des  vieilles 
habitudes  de  fon  éducation,  6c  pour  s’oppofer  à 
la  croyance  commune  de  fa  nation.  Il  avoit  le 
cœur  grand  6c  royal:  il  retenoit  par  tout,  mais 
fans  affe&ation,  6c  fans  qu'il  y eull  rien  de 
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faux,  ou  de  forcé,  un  air  de  grandeur  jufques 
dans  fes  converfarions  les  plus  familières  , où 
il  s’épanchoit  plus  libremenr,  &craignoit,  pour 
ainfi  parler,  d’eftre  craint.  Dans  le  jeu  mcfme, 
où  la  pafïion  s’obferve  moins,  & le  naturel  re- 
découvre davantage,  il  ne  luy  échappoit  rien 
qui  puft  faire  honte  à fa  dignité.  Quand  le  jeu  : 
ne  luy  eftoit  pas  favorable,  il  en  rioit  : il  ne 
difoit  mot  dans  les  coups  heureux  ; & l’on  voyoit 
bien  lors  qu’il  s’abandonnoit  le  plus  à fon  hu- 
meur, qu’il  agifToit  par  tout  en  Roy.  Ce  ca- 
ractère n’avoit  rien  de  barbare , & fentoit  bien 
fon  grand  Prince.  Son  frère  fut  fort  éloigné 
de  fes  maniérés:  il  avoir  l’humeur  fiere  & vio- 
lente, qui  fc  faifoit  craindre  des  peuples,  fans 
en  aquerir  l’eftime  & le  refpeCt,  comme  il  fe 
verra  dans  la  fuite. 

Parmi  ces  changemens  de  Rois  & d’Empc- 
reurs,  on  doit  compter  celuy  du  Roy  Gilles  & 
de  Childeric  , qui  arriva  l’année  précédente, 
c’eft  à dire,  quatre  cens  foixantc-fix,  durant 
l’interregne  de  l’Empire  d’Occident.  Viomadus 
s’appercevant  de  l’averfion  générale  des  Fran- 
çois pour  ce  Roy  Romain,  & de  la  pafïion  ex- 
trcfme  qu’ils  avoient  pour  le  Prince  Childeric, 
après  avoir  pris  les  précautions  neceffaires  pour 
une  affaire  de  cette  importance , envoya  fecrc- 
tement  un  exprès  à Childeric  avec  la  moitié 
de  cette  monnoyc  d’or  qu’il  s’eftoit  réfervéc, 
pour  luy  marquer  qu’il  dévoie  retourner  en 
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diligence  dans  fon  Royaume,  & qu’il  y trou- 
veroit  tout  le  monde  bien  difpolé  à le  rece- 
voir. 

Fredegairc  rapporte,  que  Childeric  efioit  alors  à 
Confiantinople  en  la  Cour  de  l'Empereur  Maurice  , 
ft)  que  Viomadws  confît  lia  au  Roy  Gilles  de  députer 
une  Ambajfade  a cét  Empereur  3 pour  faire  une  allian- 
ce avec  luy 3 ft)  luy  demander  en  me  fine  temps  une 
fomme  d’argent 3 afin  de  pouvoir  gagner  3 ou  fubju - . 
guer  les  nations  voifincs  3 & les  fîoümettre  à l’Empire. 

Il  ajoufte,  que  Viomadus  luy  donna  ce  confiai  3 tant 
pour  le  rendre  odieux  a l’Empereur  qui  devoit  trou- 
ver étrange  qu’on  luy  demandaft  un  tribut  3 que  pour 
donner  a Childeric  3 qui  efioit  en  cette  Cour-la  3 le 
moyen  de  fie  prévaloir  d’une  Ambajfade  fi  mal  con- 
certée 3 & de  fie  rendre  l’Empereur  favorable  pour  fon 
retour  dans  fon  Royaume . 

Mais  ce  conte  eft  mal  digéré  en  toutes  ma- 
niérés: car  Maurice  ne  fut  Empereur  à Con- 
ftantinople  que  long-temps  après  j & ceux  qui 
ont  fubfticué  le  nom  de  Martien  à Maurice, 
n’ont  gueres  mieux  adreffé , puis  que  Martien 
eftoit  mort,  & que  Leon  eftoit  déjà  fur  le  troft 
ne  d’Orient.  Outre  qu’il  y a fi  peu  de  bon  fens 
dans  le  deffein  de  cette  Ambaffade,  que  Vio- 
madus  n’euft  pas  efté  le  plus  adroit  & le  plus 
habile  homme  de  fon  fiecle  comme  il  l’eftoic 
en  effet , s’il  euft  pris  de  fi  mauvais  moyens 
pour  venir  à fes  fins , & faire  réiiflir  le  réta- 
bliffement  de  Childeric. 
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Cependant,  comme  il  n’y  a gueres  de  fables 
dans  l’Hiftoire  où  il  ne  fe  trouve  toûjours 
quelque  chofe  de  vray,  je  m’imagine  que  Fre- 
degaire  a pris  l’Ambaffadc  que  le  Prince  Gilles, 
députa  au  Roy  Genferic  en  Afrique,  pour  une 
Ambaffade  de  Conftantinopie , & qu’il  a crû 
que  cette  affaire  avoir  de  la  liaifon  avec  le  re- 
tour de  Childeric , qui  n’en  avort  nulle  en  ef- 
fet. L’ Ambaffade  qu’envoya  ce  Prince  chez  les 
Vandales  fe  fit  apres  qu’il  eût  gagné  la  batail- 
le contre  les  Vifigoths,  proche  d’Orléans  : car 
comme  il  appréhenda  queTheodoric  ne  femift 
en  cftat  de  venger  la  mort  de  Frédéric  fon  frè- 
re , & d’entrer  avec  de  grandes  forces  dans  les 
terres  de  l’Empire,  il  talchade  nouer  une  ligue 
avec  Genferic  contre  les  Vifigoths,  & de  faire 
pair  ce  moyen  quelque  puiffantc  diverfion.  Et 
comme  cette  Ambaffade  fe  fit  quelque  temps 
avant  le  retour  de  Childeric , Fredegaire  a con- 
fondu tout  cela , & en  a fait  une  mefme  af- 
faire. 

Childeric  donc  à la  huitième  année  de  fon 
banniffement,  receût  la  pièce  de  monnoyc,  & 
les  nouvelles  de  Viomadus,  lors  qu’il  eftoit  en 
Turinge  chez  le  RoyBifin,  très -bien  en  cette 
Cour,  Ôc  particulièrement  auprès  de  la  Reine 
Bafine,  avec  laquelle  il  eût  de  plus  grands  en- 
gagemens  , que  l’honneur  d’une  Princeffe,& 
l’amitié  d’un  Roy  qui  l’av.oit  receû  chez  luy , 
ne  dévoient  permettre.  Il  rentra  donc  dans  les 
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Gaules  l’an  quatre  cens  foixante-fix,  félon  la 
Chronique  de  Verdun,  qui  me  femblc  en  ce 
point  plus  véritable  que  les  autres  Hiftoires. 

Le  temps  de  ce  retour  fe  rencontra  le  plus 
favorable  du  monde  : car  outre  la  confpiration 
générale  des  François , le  Prince  Gilles  fe  trou- 
voit  alors  dans  de  grands  embarras.  Ilcraignoit 
d’une  part  Theodoric  qui  menaçoit  les  Gau- 
les, & les  tenoit  en  perpétuelle  jaloufie}  d’une 
autre  Recimer.  fon  ennemi , & l’Empire  d’Oc- 
cidcnt  vaquant  par  la  mort  de  Severe,  luy  don- 
noient  de  grandes  inquiétudes,  foit  qu’il  y fon- 
geaft  pour  luy-mçfme,  foit  qu'il  vouluft  s’at 
icûrer  dun  Empereur  qui  luy  fuft  ami.  Toutes 
ces  fafeheufes  conjonctures  ruinèrent  entière- 
ment fes  affaires  , & donnèrent  aux  François 
moyen  d’exécuter  le  deffein  qu’ils  avoient  de 
rétablir  Childeric. 

Viomadus  ayant  donc  appris  par  un  Exprès 
que  Childeric  avoit  paffé  le  Rhin , partit  du 
Chafteau  Barrum , pour  aller  au  devant  de  luy, 
& le  fit  enfuite  recevoir  dans  ce  mefme  Châ- 
teau,  où  la  NoblefTe  Françoife  le  vint  recon- 
noiftre  comme  fon  légitimé  Souverain.. Childe- 
ric, par  le  confeil  de  ce  fage  & fidele  Mmiftre, 
accorda  de  grands  privilèges  aux  habitans  de 
cette  Ville  qui  l’avoit  reccû  la  première,  don- 
nant par  ces  marques  de  reconnoiffance  , un 
préjugé  de  ce  qu'ils  dévoient  efperer  de  fon 
gouvernement.  Ce  Chattéau  Barrum , dont  PHi- 
Tomc  /.  G G G g 
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ftoirc  ancienne  n’a  expliqué  ni  la  fituation,  ni 
la  Province,  a partagé  nos  Hiftoriens,  dont  les 
uns  ont  dit  que  c’cftoit  Bar-le- duc , & les  autres 
Bar- fur-Seinc.  Mais  il  y a apparence  que  les  uns 
& les  autres  fe  font  mépris,  ces  deux  Villes  n’é- 
tant ni  fi  anciennes  que  ces  temps-là,  nimef- 
mc  fur  le  chemin  de  la  Turinge  dans  la  Gaule 
Belgique.  J’eftime  plus  vray  - iemblablc  que  ce 
Chaiteau  fut  ou  bien  Pcer,  tous  deux  dans 
le  païs  du  Liege,  & fur  le  chemin  de  Chil- 
dcric. 

Le  Prince  Gilles  ayant  appris  le  retour  de 
ce  Prince,  & l’aiTcmbléc  des  François  à Brey, 
marcha  en  diligence  contre  luy , & donna  ba- 
taille aflez  tumultuaircmcnt,  dans  la  penféc  que 
les  commenccmens  d’une  révolte  citant  toû- 
jours  timides  & mal  affeûrcz,  fa  prefence  & fa 
réfolution  la  pourroient  aifément  difliper,  &c 
remettre  les  chofes  en  leur  premier  citât.  Mais 
Viomadus  avoit  pris  de  trop  bonnes  mefures, 
& Childeric  animé  par  l’occafion  prefente  de 
fon  rétabliiTement,  & par  la  veûe  mefmc  de 
ccluyqui  l’avoit  fi  honteufement  fupplanté,  le 
chargea  fi  rudement,  qu’il  le  défit , & l’obli- 
gea de  fe  retirer.  U attaqua  enfuitc  Cologne 
Ville  de  l’Empire,  & du  gouvernement  du 
Prince  Gilles,  qui  n’eftoit  pas  éloignée  du  lieu 
ou  le  combat  s’eftoit  donne.  Childeric  la  força 
après  un  grand  carnage  de  Gaulois  & de  Ro- 
mains, qui  tenoient  le  parti  du  Prince  Gilles. 
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L’Hiftoirc  ajoufte,  que  la  Ville  qui  fe  nommoic 
auparavant  j4grippine,  fut  depuis  ce  temps  nom- 
mée Cologne,  parce  que  les  François  en  firent 
une  Colonie.  Mais  c’eft  une  erreur  > & Tacite  , ..  , 

témoigne  qu’elle  avoit  dés  fon  temps  le  nom  v 

de  Colonie  Agrippine.  Il  peut  néanmoins  y 
avoir  quelque  ch^fe  de  vray  en  ce  qu’elle  a rap- 
porté; & il  cft  probable  que  Childeric  voulant 
dans  ces  premiers  commencemens  faire  paroi - 
tre  fa  reconnoiffance  & fa  libéralité  envers  les 
Princes  qui  l’avoient  bien  fervi , donna  cette 
Ville  à Sigibert  fon  parent  , qui  cft  appelle 
après  dans  noftrc  Hiftoire  Roy  de  Cologne,  & . 
qu’il  y établit  en  effet  une  Colonie  Françoifc , 
qui  abolit  le  nom  de  Colonie  Agrippine. 

Childeric  vint  enfuite  à Trêves  ; & après  avoir 
defolé  toute  la  campagne  d’alentour,  brufla  la 
Ville,  & la  prit.  Il  en  fit  Comte,  ou  Gouverneur, 
Arbogafte  fils  d’Arigius,  de  la  race  du  fameux 
Arbogaftc.  Aufpicius  Evefquc  de  Toul,  & S i- 
donius  au  temps  qu’il  commcnçoit  à eftre  Evef- 
que  d’Auvergne,  c’cft  à dire,  fix  ou  fept  ans 
après  la  prife  de  Trêves,  ont  écrit  des  Lettres 
à cét  Arbogaftc,  & nous  font  connoiftrc  fes 
excellentes  qualitcz.  Il  eftoit  Chrétien  ; & com- 
me fes  mœurs  répondoient  parfaitement  à fa 
profeffion,  ces  peuples  defolez  furent  ravis  de-  TcjamS.cw*; 
tre  tombez  en  de  fi  bonnes  mains,  & regar-  gu^tum*^ 
derent  leur  Gouverneur  , comme  un  homme  “fV. 
qui  pouvoit  eftre  un  jour  leur  Evefquc.  Il  avoit  ‘"J"- 
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auffi  de  belles  lettres,  & n’eftoit  pas  moins  poli, 
tout  habitant  qu’il  eftoit  du  Rhin  & de  la  Mo- 
felle,  que  s’il  euft  efté  nourri  fur  le  rivage  du 
je a. 4.  tf.tr.  Tibre.  C’eft  ce  que  Sidonius  témoigne  de  luy. 

Ceux  qui  ont  dit  qu  Arbogafte  eftoit  Gouver- 
neur de  Trêves  pour  les  Romains,  n’ont  pas 
pris  garde  que  l’Autéur  des  Qeftes  des  Rois  de 
France  rapporte  que  cette  Ville  fut  prife  par 
les  François,  & que  depuis  ce  temps- là  on  ne 
fait  point  de  mention  qu’elle  foit  jamais  re- 
tombée entre  les  mains  des  Empereurs  Ro- 
mains. 

Tout  pliant  ainfi  devant  Childeric,  le  Prince 
Gilles  fut  contraint  de  fe  renfermer  dans  Soif- 
fons,  où  il  fit  encore  quelque  tentative  con- 
tre Childeric,  mais  toujours  vainement,  & fans 
effet. 

Lors  que  Childeric  rentroit  fi  gloricufement 
dans  fes  Eftats,  la  Reine  Bafine,  par  une  har- 
dieffe  plus  conforme  à fa  paftion,  qu’à  l’hon- 
nefteté  du  fexe,  fe  déroba  de  Turinge  en  fc- 
cret,  pour  le  venir  chercher.  Il  en  fut  furpris 
luy-mefme;  & luy  ayant  demandé  le  fujer  de 
fon  voyage  , elle  répondit , Que  ft  elle  fçavoit 

?uelquun  qui  fufl  plus  honnefle  homme  que  luy , elle 
iroit  chercher  jujques  au- delà  des  mers  Childeric 
«V  fc  voyant  aimé  d’une  manière  fi  engageante, 

confcntit  au  divorce  que  cette  Princeffc  faifoit 
avec  fon  premier  mari , & que  la  religion  de 
l’un  & de  l’autre  permectoit,  & la  retint  pour 
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fon  époufe.  De  ce  mariage  nafquit  quelque 
temps  après  le  grand  Clovis,  le  premier  de  nos 
Rois  Cn  rériens. 

Ce  que  Fredegaire,  & après  luy  prefque  tous 
nos  Hilloricns  racontent  de  la  première  nuit  de 
leurs  noces,  eft  fort  extraordinaire,  s’il  cfloit  vé- 
ritable. Bafine,  qu’ils  veulent  faire  pafTer  pour 
une  Princcde  qui  avoit  des  communications 

f>articulieres  avec  fes  Dieux  & les  efprits  de 
a nuit,  & qui  mefmc  fc  faifoit  honneur  de  ce 
cômmcrce-là,  fut  infpirée,  à ce  qu’ils  difent, 
de  demander  à Childoric,  de  pafTer  cette  prç-. 
mierc  nuit  en  continence, & qu’en  récompenfc 
elle  luy  feroit  voir  de  certaines  chofcs  qu’il  fe- 
roit  bien-aife  d’apprendre.  En  effet,  elle  le  fit 
lever. d’auprès  d’elle,  pour  aller  voir  ce  qui  fe 
paffoit  dans  la  cour  du  palais.  Il  y vit  une  cf- 
pecc  de  lion.,  de  licorne,  6c  de  léopard.  Après 
avoir  rapporté  ce  qu’il  avoit  veû,  la  PrincefTc 
l’engagea  derechef  à retourner.  Il  y vit  alors 
des  animaux  plus  ordinaires  , des  ours  & des 
loups.  Bafine  l’ayant  obligé  de  retourner  pour 
la  troifiéme  fois,  il  ne  vit  plus  que  des  ani- 
maux plus  communs , comme  des  chiens,  6c 
quantité  d’autres  petites  belles  en  confufion, 
qui  fe  mordoient,  6c  fe  dechiroicnt  les  unes  les 
autres.  Voilà  toute  la  vifion  dont  l’on  veut 
que  Bafine  donna  l’interpretation  à Childeric, 
6c  que  j’eulTe  pû  omettre,  fi  elle  ne  faifoit  un 
portrait  afTez  au  naturel  de  la  poftejité  deChil- 
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dcric  , & de  la  race  Mérovingienne.  Ce  lion 
qui  fc  fie  voir  d’abord  à Childeric,  reprefen- 
toit  Clovis  , qui  eût  quelque  chofe  de  grand 
& de  fingulier,  mais  qui  eût  encore,  ainfi  que 
ce  roy  des  animaux , je  ne  fçay  quoy  de  farou- 
che & de  fauvage.  Ses  enfans  furent  moins  gé- 
néreux & plus  inhumains,  & refTemblerent  à des 
ours  & à des  loups,  qui  font  forts  & puifTans, 
mais  cruels  & fanguinaires.  Pour  ceux  qui  vin- 
rent après  eux  les  derniers,  ils  dégénérèrent  de 
cette  première  valeur  , & furent  femblablcs  à 
des  cniens  qui  fe  déchirent.  Enfin  toutes  ces 
petites  beftes  qui  parurent  en  confufion  repre- 
fentoient  les  peuples  , lefquels  ayant  perdu  le 
refpe&  de  leurs  Rois,  fe  defolerent,  & fe  dé- 
truifirent  les  uns  les  autres.  Cette  Vifion,  ou 
cette  imagination  , n’eft  qu’une  fi&ion  poéti- 
que, inventée  dans  un  temps  où  toutes  ces  cho- 
ies eftoient  déjà  paffées,  & que  l’Auteur,  par  un 
privilège  permis  aux  Poètes,  feignit  eftre  arri- 
vées à Bafinc  la  première  nuit  de  fon  maria- 
ge. Les  Hiftoricns  qui  font  venus  après,  ont 
rapporté  avec  trop  de  fimplicité  ce  qu’ils  ont 
trouvé  dans  ces  fortes  de  Livres,  & ont  fait 
de  l'imagination  d’un  Poète,  une  véritable  vi- 
£on. 

Tandis  que  Childeri-c  fe  rétablifloit  avec  tant 
de  gloire  dans  fon  Royaume , Recimer  à Ro- 
me fongeoit  à fon  mariage  avec  la  fille  de- 
l’Empereur  Anthcmius,  félon  qu’ils  en  avoieat 
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convenu  pour  le  repos  de  l’Eftat.  Sidonius , qui  * if  * 
fc  trouva  à la  ceremonie,  témoigne  que  jamais 
Rome  ne  fe  vie  en  une  plus  belle  fette , ni  en 
une  réjouïflance  plus  univerfelle,  dans  l’efpc- 
rance  que  ce  mariage  produiroic  tout  le  bon- 
heur de  l’Empire.  Mais  le  caprice,  & l’ambi- 
tion inquiète  de  Recimer  troubla  bientoft  la 
joyc  publique,  & fit  voir  qu’un  Empereur  ne 
pouvoir  ufer  de  tout  fon  droir,  lans  devenir  en 
mefme  temps  fon  ennemi.  Sidonius  ne  dit  point 
le  nom  de  la  femme  de  Recimer;  & ceux  qui 
luy  ont  donné  celuy  d’Afcila , fe  font  lourde- 
ment mépris,  en  confondant  Afcila  femme  de 
Richomer,ou  Ricimer,  Prince  François,  & pcrc 
du  Roy  Theodemcr,  dont  j’ay  parlé  auparavant, 
avec  la  femme  de  ce  Recimcr.  Elles  fc  trou- 
vent fort  éloignées  Tune  de  l’autre  dans  la  fuite 
des  temps. 

Sidonius  Apollinaris,  qui  avec  les  avantages 
d’une  illuflre  naiflance,  eftoit  encore  un  des  plus 
beaux  efprits  de  fon  ficelé,  fit  à l’occafîon  de 
ce  mariage  le  Panégyrique  de  l’Empereur  An- 
themius,  qu’il  récita  en  fa  prefence  au  commen- 
cement de  l’an  quatre  cens  foixantc-huit,  lors 
qu’aprés  fon  exaltation  il  fut  créé  Conful  félon 
la  couftumc  ordinaire  des  Empereurs.  Ce  Prin- 
ce prit  plaifir  de  fe  voir  loûé  fi  délicatement 
fur  fa  naiiïance,  fes  vertus  militaires,  & fes  au- 
tres qualitcz,  6c  fit  Sidonius,  en  récompenfc 
de  fes  vers , Préfet  de  la  Ville  de  Rome. 
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# Childeric  cependant  avec  les  François  pouf- 
foie  toujours  plus  avant  fes  conqueftes  dans  les 
Gaules,  le  Prince  Gilles  ne  pouvant  avoir  de 
fecours  du  codé  de  l’Empereur  Anthemius,  qui 
fe  vit  dés  le  commencement  de  fon  régné  en- 
gagé avec  Leon  fon  Collègue,  dans  la  guerre 
contre  Genferic  Roy  des  Vandales,  laquelle  eût 
peu  de  fuccés,  quoy-qu’ils  euffent  envoyé  con- 
jointement contre  luy  de  grandes  armées  fous 
des  Chefs  fort  expérimentez. 

D’ailleurs  , Evaric  nouveau  Roy  des  Vifi- 
goths , Prince  hardi  & remuant , tenoit  An- 
themius en  de  perpétuelles  craintes  j & les  pra- 
tiques fecretes  que  ce  Roy  eût  avec  Arvandus, 
homme  puilTant,  qui  eftoit  pour  la  deuxième 
fois  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  firent  beau- 
coup de  bruit  dans  le  païs,  6c  à Rome.  Arvan- 
dus avoir  fait  écrire  à Evaric  une  Lettre , qui 
fut  interceptée  , par  laquelle  il  luy  confeilloit  de 
ne  point  fdire  de  paix  avec  Anthemius , qu’il  ap- 
pelloit  Empereur  Grec , marquant  par  cette  fa- 
çon de  parler,  qu’il  eftoit  étranger,  & qu’il  ve- 
noit  d’Orient ; de  faire  la  guerre  aux  Armoriques , 
qui  commençaient  alors  afe  dire  Bretons , j’en  diray 
incontinent  la  véritable  eau  Ce-,  d’étendre  les  limites 
-de  fon  Royaume  du  coflé  de  la  Loire , & de  partager 
ainfi  les  Gaules  avec  les  Bourguignons . Cette  Lettre 
tomba  entre  les  mains  de  Fcrreolus  Tonantius, 
dcThaumaftc,  & de  Petronius,  trois  perfon- 
nages  de  la  première  qualité  dans  . les  Gaules, 

ennemis 


Oigitlzed  by  Google 


Livre  X.  co * 

ennemis  des  Vifigoths,  ôc  zelcz  pour  la  con- 
fervarion  de  l’Empire  Romain.  Ils  fe  firent  les 
accufateurs  d’Arvandus  à Rome  devant  l’Em- 
pereur, fans  néanmoins  fc  déclarer  encore  fur 
cette  Lettre,  qu’ils  tenoient  fort  fecreté,  à defi- 
fein  de  furprendre  l’accufé,  avant  qu’il  puftfon- 
ger  à la  manière  de  s'en  défendre.  Ils  avoient 
encore  beaucoup  d’autres  chefs  d’accufation 
touchant  fes  malverfations  dans  fes  emplois, 
dont  ils  ne  faifoient  point  de  myftere,  parce 
qu’ils  eftoient  députez  de  leurs  Provinces  pour 
l’en  accufer. 

Arvandus  eftoit  un  homme  hardi  ôc  heureux, 
qu'une  longue  ôc  confiante  profperité  avoit 
rendu  temeraire  ôc  infolent.  Il  fe  rendit  à Ro- 
me avec  fes  accufateurs,  mais  tellement  préve- 
nu de  fon  mérite , qu’il  fe  plaignoit  publique- 
ment des  loix,  des  temps,  Ôc  du  Prince  mefmc, 
de  ce  qu’il  fouffroit  qu’un  homme  comme  luy 
fuft  cité  de  la  forte,  ôc  maltraité  de  fes  enne- 
mis» Il  difoit  mefme  que  les  tempeftes  de  la 
mer  qu’il  avoit  effuyées  en  fon  voyage , ôc  qui 
ne  luy  avoient  apporté  aucun  dommage,  fem- 
bloient  porter  témoignage  de  fon  innocence  : 
enfin  il  parloir  comme  fi  tous  lcsélcmens  n’euf- 
fent  fongé  qu’à  le  défendre.  Le  refie  de  fa  con- 
duite eftoit  conforme  à fes  difeours  } ôc  bien 
que  Sidonius  ôc  Auxanius,  qui  eftoient  alors  à 
Rome , ôc  confervoient  quelque  amitié  pour 
luy  , l’avertiffenc  que  fes  accufateurs  avoient 
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contre  luy  des  chofes  de  plus  grande  confis» 
qucncc  que  ce  qu’ils  publioient  ; qu’ils  préten- 
doient  le  rendre  criminel  d’Eftat,  & le  convain- 
cre d’avoir  cû  intelligence  avec  le  Roy  des  Vu 
figoths;  que  c’eftoient  gens  habiles  & de  gran- 
de réputation , qui  ne  s’avançoient  pas  mal  à 
propos  : Arvandus  fc  moqua  de  cét  avis  , & 
s’emporta  mefmc  contre  la  timidité  de  fes  amis 
d’une  maniéré  fi  indifcrctc,  qu’ils  jugèrent  dés 
lors  qu’il  eftoit  perdu , & qu’il  méritoit  mefmc 
de  lettre.  Le  jour  eftant  venu  qu’il  devoit com- 
paroiftre  devant  les  Décemvirs  fes  Juges,  il  mé- 
prifa  la  couftume  ordinaire  \ & au  lieu  de  s’y 
faire  voir  en  habit  de  deuil , & dans  un  main- 
xien  convenable  au  temps  & à fon  eftat,  il  y 
parut  comme  en  pompe,  ajufté,  & d’un  vifage 
autti  gay  & aufli  ouvert,  que  fi  on  leuft  , ap- 
pelle pour  juger  les  autres.  Les  Juges  l’invite- 
jrent,  ainfi  queFerreolus  fon  accufateur,  de  s’af- 
feoir  parmi  les  autres  Sénateurs,  à caufe  de  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  qu’ils  avoient  tous 
deux  exercée.  Arvandus  , fans  héfiter,  avec  une 
hardieffe  mefféante  mefme  à un  innocent,  alla 
prendre  fa  place  parmi  les  Sénateurs  , tandis 
que  Ferreolus,  accompagné  de  fes  deux  Collè- 
gues , vcftus  modeftement , & félon  qu’on  en 
pfoit  en  de  femblables  aéiions , allèrent  s’af- 
feoir  au  dernier  rang,  avec  une  déférence  & 
une  retenue,  qui  attira  l’inclination  des  Juges, 
& étouffa  entièrement  la  compaflion  qu’on  a 
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d’ordinaire  pour  ceux  qui  font  accufcz.  Ferreo- 
lus  prefenta  la  Lettre  qu’Arvandus  avoit  écrite 
à Evaric.  Lors  quon  la  lifoit  diftindtement  & 
lentement,  Arvandus,  fans  eftre  encore  interro- 
gé, par  une  vanité  étourdie  & précipitée,  con- 
fefla  hautement  que  c’eftoit  luy  qui  l’avoit  di- 
ctée -,  & ne  voyant  pas  encore  aflez  à quoy  il 
s’engageoit , il  le  répéta  deux  ou  trois  fois, 
comme  s’il  euft  pleinement  juftifié  fon  adbion, 
en  avoûant  hardiment  qu’il  l’avoit  faite..  Telle- 
ment que  fes  accufateurs  fe  récriant  qu’il  ne 
Falloir  point  d’autre  convi&ion  que  fa  parole 
mefmc,  fes  Juges  offenfez  prefque  autant  de 
fon  indiferetion  que  de  Ion  crime,  furent  obli- 
gez de  le  condamner.  Il  s’apperceût  apres,  mais 
trop  tard,  qu’il  s’eftoit  trahi  luy-mefme$les  pa- 
roles qui  font  une  fois  forties  delà  bouche  n’y 
peuvent  plus  rentrer.  Caffiodore,  qui  le  nom- 
me Ar&bmàus , dit  qu’il  fut  condamné  au  ban*- 
niflement  l’an  quatre  cens  foixante-neuf,  pour 
s’eftre  voulu  faire  Empereur.  Mais  Sidonius,  qui 
ne  pouvoit  rien  ignorer  de  cette  affaire , rap- 
porte expreffément  qu’Arvandus  reconnut  bien 
que  l’on  pouvoit  eftre  condamné  pour  le  cri- 
me de  leze-majefté,  fans  jamais  avoir  eû  de  deft 
fein  de  monter  fur  le  trofne.  Après  avoir  efté 
dégradé  de  Noblefle,  & dépouillé  de  tous  les 
privilèges  de  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire, 
dont  il  avoit  fait  la  fon&ion  cinq  ans  durant, 
il  fut  conduit  dans  la  prifon  publique;  fa  vani?- 
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té,  qui  l’avoit  rendu  miferable,  fit  encore  quon 
eût  peu  de  compaffion  de  fa  mifcrc.  On  croit 
néanmoins , qu  a la  priere  de  Sidonius  & d’Au- 
xanius,  l'Empereur  changea  la  peine  de  mort, 
en  un  exil  perpétuel. 

Mais  bienqu'Arvandus  fuft  arrefté  de  la  for- 
te, fon  premier  projet  ne  laifTa  pas  de  fubfifter. 
Evaric,  qui  fongeoit  toûjours  aux  moyens  d'en- 
vahir les  Gaules , fut  perfuadé  qu’il  falloir  com* 
mencer  par  détruire  les  Bretons,  qui  gardoient 
les  paflages  de  la  rivicre  de  Loire.  Jornandes 
rapporte , que  l'Empereur  Anthemim  demanda  du  Je* 
cours  contre  cét  ennemi  commun , a Riothimus  Roy  des 
Bretons , lequel  efiant  venu  par  mer  avec  dou^e  mille 
hommes  y fut  receü  dans  Bourges  3 lors  quil  alloit  join- 
dre l'armée  Romaine.  Mais  cét  Hiftorien  fe  trom- 
pe, en  ce  qu’il  s’eft  imaginé  que  Riothimc,ou 
pluftoft  Riothame,  & ces  douze  mille  Bretons, 
vinrent  de  la  Grande  Bretagne  fur  des  vaiffeaux 
pour  cette  occafion.  Sidonius  Auteur  contem- 

Îtorain  marque  exprelTément  qu’ils  eftoient  dans 
es  Gaules , & qu’ils  demeuroient  aux  environs 
de  la  Loire.  Il  cft  vray  pourtant  que  ces  Brc-’ 
tons  eftoient  originaires  de  l’ifle  de  la  Grande 
Bretagne,  & qu’ils  eftoient  defeendus  dans  la 
Province  Armorique  dés  le  temps  que  les  An- 
glois  & les  Saxons  fc  rendirent  maiftres  de  cette 
Iflc  , ainfi  que  Gilda  , furnommé  le  Sage,  le 
témoigne  dans  la  Relation  qu’il  a faite  de  ce 
tcmps-là.  Mais  ils  y vinrent  fans  violence,  & fans 
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guerre,  comme  gens  qui  eftoicnr  chaflez  de  leur 
patrie,  & qui  aimoient  mieux  fc  venir  habi- 
tuer parmi  des  peuples  Catholiques,  que  de  de- 
meurer chez  eux  parmi  des  Tyrans  idolaftrcs, 
comme  eftoient  les  Anglois  & les  Saxons.  Eftanc 
ainfi  venus  fans  bruit , & d’une  maniéré  pour 
ainfi  dire,  infenfible,  leur  arrivée  a efte  moins 
marquée  dans  THiftoire,  & plus  inconnue  dans 
les  fiecles  fuivans.  Le  premier  qui  a parlé  de  ces 
Bretons  des  Gaules,  au  moins  à ce  que  j’ay  pû 
découvrir,  a efté  Sidoniusj  & nous  avons  en- 
core une  de  ces  Lettres , qu’il  écrit  à Riothamc 
leur  Roy , qui  eftoit  de  fes  amis.  Ceux  qui  ont 
dit  que  Maxime,  qui  fe  fit  Empereur  du  temps 
de  Gratien,  avoit  peuplé  la  Gaule  Armorique 
des  habitansde  la  Grande  Bretagne , & qu’il  i’a- 
voit  nommée  la  Petite  Bretagne  de  leur  nom, 
l’ont  dit  fans  témoignage  de  nul  ancien  Auteur, 
& nous  voyons  meline  que  les  Hiftoriens  long-, 
temps  apres,  ont  toûjours  donné  à ces  peuples 
le  nom  d’Armoriques.  Il  eft  donc  beaucoup 

{)lus  certain  que  les  Princes  & les  perfonnes  de 
a plus  grande  qualité  n’ayant  pû,  avec  hon- 
neur, demeurer  dans  la  Grande  Bretagne,  oùils 
voyoient  que  les  Anglois  s’eftoient  rendus  Sou- 
verains, aimèrent  mieux  pafTer  la  mer,  & cher- 
cher une  demeure  pour  eux,  & pour  leurs  fu- 
jets.  Ils  apportèrent  tout  ce  qu’ils  pûrent  de 
leurs  biens , & de  leurs  trefors  dans  la  Gaule 
Armorique,  où  ils  furent  receûs  comme  amis, 
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& comme  perfonnes  dont  la  fortune  méritoit 
de  la  compaflion.  Ces  Princes,  par  leur  naiflan- 
ce,  & par  leur  expérience  en  la  guerre,  fe  firent 
confîderer  parmi  un  peuple  qui  afpiroic  à fa 
liberté , & faifoit  tous  fes  efforts  pour  fecoûër 
le  joug  des  Romains.  Il  leur  donna  le  comman- 
dement de  fes  armes  5 & il  y a de  l’apparence 
que  le  premier  de  cette  nation  qui  eût  l’auto- 
rité & le  nom  de  Roy,  fut  Riothame,  quoy 
qu’en  dife  l’Hiftoirc  de  Bretagne,  qui  compte 
les  Conans  & les  Artus  au  nombre  de  fes  Rois, 
bien  qu’ils  ayent  efté  Princes  de  la  Grande  Bre- 
tagne, & que  ce  fut  aufli  de  Riothame  que  les 
Armoriques  commencèrent  à s’appcller Bretons, 
puis  que  nous  ne  les  trouvons  point  ainfi  nom* 
mez  avant  luy. 

Riothame  cftoit  un  Prince  d’ordre , qui  fai- 
foit exa&ement  obfcrver  la  difeipline  dans  fon 
armée  , & témoignoit  un  extrefme  chagrin , 
quand  on  pouvoir  reprocher  à fes  foldats  d’a- 
voir fait  quelque  violence  & quelque  defordre* 
Il  eftoit  venu  pour  fe  joindre  aux  troupes  Ro- 
maines : mais  Evaric , avec  une  grofTe  armée  de 
Vifîgoths,  le  vint  rencontrer  en  diligence  avant 
fa  jonétion,  & luy  ayant  donné  une  bataille  qui 
fut  long -temps  opiniaftrée,  le  défit  enfin,  & 
le  tailla  en  pièces.  Grégoire  de  Tours  dit  que  cc 
fut  proche  d’un  bourg  qui  fe  nommoit  Dol , 
& c’cft  Bourdieux  d’aujourd’huy  dans  le  Berry. 
JRiothame  ayant  efté  ainfi  battu , fc  retira  chez 
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les  Bourguignons  avec  ce  qu’il  pût  ramafler  de 
Tes  troupes.  Ils  cftoient  alors  amis  & alliez  des 
Romains. 

Environ  ce  temps,  le  Prince  Gilles  mourut. 

Le  chagrin  du  retour  de  Childcric,  & de  fa  dé-  , 

gradation,  ne  contribua  pas  peu  à la  mort,  quoy 
qu’Idace  rapporte  qu’il  mourut  de  poifon,  ou  ; • •* 
parles  embufehes  de  fes  ennemis.  Il  fut  un  boa  ; û 

Prince , & digne d’eftre  Roy, s’il  ne  leu ft  point  y. \ 

cfté  des  François,  aufqucls  il  fut  odieux,  non- 
feulement  par  fes  vices,  mais  par  fes  vertus  met 
mes  contraires  à leurs  couftumes,  encore  rudes 
& éloignées  de  la  politelTe  de  la  Cour  Romai- 
ne. Syagrius  fon  fils  luy  fucceda,  & ileft  enco- 
re qualifié  Roy,  comme  fon  perc,  dans  noftrc 
Hiltoire.  C’eftoit  un  jeune  homme  qui  avoir 
beaucoup  de  mérite  ; & ce  que  Sidonius  en  dit,  zH.he.  * 
fait  voir  qu’il  eût  des  liaifons  & des  habitudes 
tres-particulieres  avec  les  François:  car  il  racon* 
te  quil  fçavoit  leur  langue  fi  parfaitement , & la  par - 
loit  fi  exactement  & fi  bien  , quils  apprehendoient 
eux-mefmes  de  ne  pas  parler  affe%  correctement  devant 
luy  i au  ils  avaient  pour  luy  un  refyeCt  ft)  une  amitié 
finguliere  ; quils  le  conjultoient  en  leurs  affaires , le 
choififfoient  pour  leur  arbitre  3 & s* en  tenoient  entière- 
ment a fon  jugement  d fes  décifions.  Ce  commer- 
ce de  Syagrius  avec  les  François,  en  un  temps 
où  Childeric  eftoit  rétabli  fur  le  trofne,  n’a  pu 
eftre  entendu  de  nos  Hiftoriens,  qui  n’ont  point 
connu  l’alliance  que  la  pofterité  de  Clodion  a 
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eûc  avec  Syagrius,  au  mefme  temps  que  les  au- 
tres François  fujets  de  Childeric  furent  fes  en- 
nemis. Je  parleray  bientoft  de  cette  liaifon  & 
de  cette  alliance. 

Quelque  temps  après  la  défaite  de  Riotha- 
me,  lé  Comte  Paul  qui  commanda  l'armée  Ro- 
maine dans  les  Gaules  après  la  mort  du  Prince 
Gilles  , entra  à fon  tour  avec  des  troupes  & 
Romaines  & Françoifes  dans  le  Royaume  des 
Goths,où  il  fit  de  très-grands  degafts.  Ces  Fran- 
çois, qui  fuivirent  ainh  le  Comte  Paul,  ne  pou- 
vôient  eftre  les  fujets  de  Childeric,  qui  regar- 
doit  ce  Comte , & tous  les  Romains  comme 
fes  ennemis,  & qui  en  effet  fit  après  mourir  le 
Comte  dans  la  Ville  d’Angers.  Je  ne  doute 
nullement  que  ces  François  dont  il  eft  parlé  en 
cét  endroit,  ne  fuffent  du  parti  du  fils  de  Cio- 
dion , lequel  voyant  Childeric  en  guerre  avec 
Syagrius  & les  Romains,  s'eftoit  allié  avec  eux, 
dans  l’efperance  ou  de  recouvrer  fon  Royaume, 
ou  d’en  conquérir  quelque  partie,  ou  au  moins 
de  fc  venger  de  Childeric  par  leur  moyen. 
Mais  la  fortune  de  Childeric  ne  pût  eftre  ébran- 
lée , & le  grand  attachement  que  la  nation 
Frattçoifc  eût  pour  luy  après  fon  rétabliffe- 
ment , & fa  conduite  toute  difTemblable  à fes 
premiers  defordres  , le  rendirent  par  tout  in- 
vincible , & affermirent  la  Couronne  dans  fa 
maifon.  Je  parleray  après  de  fes  conqueftes , qui 
furent  favorifées  par  les  brouïlleries  qui  fur- 

vinrent 
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vinrent  en  Italie,  & à la  Cour  de  l’Empereur 
Anthemius. 

Il  y avoit  alors  à Rome  trois  pcrfonnesCon  * Sidonins 
fulaires , qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  p'  ' ‘ 
de  l’Empereur , & le  plus  de  part  aux  affaires  , 
Avienus , Baûle , & Recimer , mais  tous  trois 
d’un  génie  fort  different.  Les  deux  premiers 
eftoient  pluftoft  pour  les  affaires  de  la  paix, 
que  de  la  guerre.  Recimer  entroit  dans  tout  ? 

& la  qualité  qu’il  avoit  de  gendre  de  l’Empe- 
reur , 1 elevoit  au  deffus  des  autres , & luy  don- 
noit  une  autorité  prefque  fouveraine  & à la 
Cour , & dans  les  armées.  Avienus , outre  la 
naiffance  & le  mérite,  avoit  encore  quelque  cho- 
fc  de  ces  réputations  heureufes,  qui  donnent 
une  entrée  facile  & prompte  aux  plus  grandes 
charges,  avec  une  approbation  générale.  Ba- 
file  ne  s’eftoit  fait  confiderer  qu’avec  le  temps , 

& devoit  moins  fa  fortune  à fa  réputation  & 
à la  prévention  des  hommes  pour  luy,  qu  a fa 
vertu  & à fon  mérite.  Ce  different  cara&cre  fe 
répandoit  aufli  jufques  dans  leur  conduite  & 
dans  leur  maniéré  de  traiter  avec  le  monde. 
Avienus  fe  laiffoit  approcher  fans  peine,  s’ou- 
vroit  à tout  le  monde  avec  beaucoup  de  fami- 
liarité i mais  il  ne  fe  donnoit  prefque  à perfon- 
ne,  & ne  fervoit  efficacement  que  fes  plus  pro- 
ches parens. 

Bafile^u  contraire  fe  tenoit  plus  fermé,  & 
fe  gefnoit  moins  en  careffcs , 6c  en  complai- 
Tome  /.  I I I i 
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lances  inutiles  ; mais  il  eftoit  bon  ami , 6c  ne 
manquoit  jamais  dans  les  chofes  folides  & eflen- 
tielles.  La  Cour  eftoit  girofle  chez  l’un  & chez 
l’autre,  perfonne  ne  voulant  irriter  le  premier, 
& tout  le  monde  voulant  avoir  le  fécond  pour 
ami.  Rccimcr  eftoit  encore  en  une  autre  confia 
deration,  & avoit  beaucoup  plus  de  part  au  gou- 
vernement. Néanmoins  plus  il  en  prétendoie, 
moins  trouvoit-il  aufli  d’ouverture  dans  refprit 
de  l’Empereur,  qui  ne  fouffroit  pas  volontiers 
de  partage  en  fon  autorité.  Tellement  que  Rc- 
cimer  eftoit  le  plus  confideré  du  Prince  exté- 
rieurement, à caufe  du  rang  qu’il  tenoitj  mais 
l’Empereur  fe  découvroit  plus  volontiers  , 6c 
plus  confidemment  aux  autres,  qu’il  voyoit  ne 
faire  point  d’ombre  à fa  dignité.  Recimer  ne 
s’appercevoit  que  trop  de  la  jaloufie  de  l’Empe- 
reur : toutefois  il  ne  rabatoit  rien  de  fon  arro- 
gance ordinaire,  6c  fe  croyoit  mefme  aflez  puif 
lant  pour  fe  maintenir,  & obliger  le  Prince  à 
luy  rendre  ce  qu'il  croyoit  eftrc  dû  à fon  rang.* 
Enfin  les  défiances  s’augmentèrent  tellement  de 
part  6c  d’autre,  qu’ils  en  vinrent  à une* rupture 
ouverte,  qui  fe  fomenta  par  leurs  créatures,  qui 
cherchoient,  comme  c’eft  l’ordinaire,  l’éléva- 
tion de  leur  fortune  dans  l’accroiflement  de 
l’autorité  de  leurs  maiftres. 

Recimer  fe  retira  mécontent  à Milan,  fai- 
fant  beaucoup  de  bruit , 6c  menaçait  d’une 
guerre  civile , afin  d’épouvanter  l’Empereur, 
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qnoy-quc  dans  le  vray  il  ne  vouluft  nullement 
hafarder  un  combat,  ni  fe  jetter  temerairemenc 
dans  le  danger  de  Te  perdre.  C’eft  pourquoy 
voyant  que  le  Prince  demeuroit  ferme,  & ré- 
folu  d’en  venir  aux  extrémitez , s'il  en  eftoit  bc- 
foin,  il  prit  des  voyes  plus  obfcures  & plus  fe- 
cretes,  pour  perdre  fon  ennemi.  Comme  c’eftoit 
un  efprit  d’une  malice  profonde,  & accouftumé* 
au  crime,  il  fe  perfuada  que  fous  les  apparen- 
ces d’une  paix  & d’une  réconciliation , il  trou- 
veroit  les  moyens  de  fe  défaire  d’Anthemius 
plus  aifément , & fans  rien  hafarder , comme  il 
s’eftoit  déjà  défait  des  autres  Empereurs  qui  l’a*- 
voient  précédé.  Il  choifit  donc  pour  moyen- 
ner  cette  réconciliation  une  perfonne  dun  mé- 
rite fi  reconnu,  que  l’Empereur  ne  puft  refufer 
raccommodement,  fans  s’attirer  l’envie  & l’a- 
verfion  publique.  Il  s'adreffa  à Saint  Epiphanc 
Evefque  de  Pavic,  qui  n’avoit  garde  de  s’ima- 
giner qu’on  ne  luy  raifoit  porter  des  propofi- 
tions  de  paix,  que  pour  couvrir  un  deffein  plus 
pernreieuxque  ne  pouvoir  eftre  laguerïe  la  plus 
déclarée.  L’Evefque  alla  trouver  l’Empereur  à 
Rome:. il  obtint  par  fon  crédit  la  paix,  & le 
retour  de  Recimer  à la  Cour,  bien  qu’Anthc- 
mius  fo  défiant  toûjours  du  méchant  efprit  de 
fon  gendre , euft  d'abord  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder. Mais  lefaint  Prélat  tourna  l’affaire  d’un 
fi  bon  biais , & parla  avec  tant  de  force  & de 
grâce,  que  l’Empereur  fut  contraint  de  donner 
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les  mains,  & de  confentir  à tout  ce  qu’il  de- 

firoit. 

Recimer  retourna  a Rome,  & quelque  temps 
après  il  fit  aflaflincr  Anthemius  l’an  quatre  cens 
foixantc  - douze  , fans  que  nous  en  fçachions 
précifémcnt  la  manière  : tant  l’Hiftoirc  de  ces 
temps -là  cft  peu  exa&c  dans  les  chofes  mefmc 
de  la  plus  grande  importance.  Recimer  pour- 
tant ne  jouît  pas  long-temps  de  fon  crime  : il 
mourut  pareillement  au  bout  de  quarante  jours, 
& tant  de  forfaits  qu’il  avoit  commis  ne  fu- 
rent point  punis  autrement,  que  par  la  joye  uni- 
verfelle  que  l’on  eût  de  fa  mort , & par  l’exé- 
cration qui  demeurera  éternellement  pour  fa 
mémoire. 

Olybrius  avoit  efté  fubftitué  à Anthemius, 
mefme  dés  fon  vivant.  Ccftoit  un  Seigneur  Ro- 
main de  la  maifon  des  Anices,  qui  fut  une  fa- 
mille fort  étendue  dans  l'Empire  Romain,  & 
mefme  dans  les  Gaules.  Ommatius  fils  de  Ruri- 
ce  Evefquc  de  Limoges , gendre  de  l’Empereur 
Avitus,  beau  frere  de  Sidonius,  &de  Ferreolus 
Tonantius,  fut  de  cette  mefme  maifon  des  Ani- 
,.  ces.  Olybrius,  au  temps  de  la  prife  de  Rome 
par  Genferic,  s’eftoit  retiré  à Conftantinoplc, 
& avoit  enfuite  époufé  la  jeune  Placidic  fille 
d’Eudoxe  & de  l’Empereur  Valentinien  troi- 
fiéme.  Ce  mariage  luy  donnoic  beaucoup  de 
droit  à l’Empire  ; & outre  le  confcntemcnt  de 
Recimer  qui  l’y  portoic,  Genferic  mefme  qui 
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le  confideroit  comme  Ton  allié  , à cau^  d’Eu- 
doxe  feeur  de  Placidie , & femme  de  fou  fils 
Hunerich , en  avoir  fait  plufieurs  inltanccs  au- 
près de  l’Empereur  Leon.  Mais  il  ne  fut  Empe- 
reur que  fept  mois,  & fut  tué  comme  fon  pré- 
deccfieur,  au  rapport  de  Procope. 

Glycerius  luy  fucceda  à Ravenne,  par  la  fa- 
ction de  Gundibate  neveu  de  Recimer.  Ce  fut 
pluftoft  néanmoins  une  ufurpation  qu’une  éle- 
ction , l'Empereur  Leon  ne  luy  ayant  point 
voulu  donner  fon  agrément  ; & il  eft  étrange 
qu’aprés  le  meurtre  de  tant  d’Empereurs  , on 
n'ait  point  encore  redouté  une  dignité  fi  fatale. 

Nous  voicy  enfin  dans  le  temps  où  fe  dé- 
couvre le  Prince  inconnu,  dont  nous  avons  reû 
le  nom  jufques  à maintenant , parce  que  nous 
ne  l'avons  rencontré  en  nul  endroit  de  l’Hi- 
ftoire  des  années  qui  ont  précédé.  Sidonius  eft 
le  fcul  qui  en  a parlé  ; & quoy-que  le  rang  qu’il 
a tenu  dans  le  monde  méritait  bien  une  place 
dans  l’Hiftoire  de  France,  elle  a néanmoins, 
par  des  confiderations  politiques,  fait  tous  fes 
efforts  pour  l’enfevelir  entièrement  dans  l’oubli 
des  temps.  Le  droit  qu'il  avoit  à la  Couronne 
eftoit  trop  évident,  & l’on  n’euft  pû  parler  de 
luy,  ni  de  fa  pofterité,  fans  déclarer  l’ufurpa- 
tion  de  Merovéc,  & remuer  des  chofes  qui  au- 
roient  pû  troubler  l’Eftat,  & n’auroient  jamais 
manqué  d’offenfer  les  Princes  de  la  race  Mere-' 
vingienne  qui^ftoient  fur  le  trofne.  < au. 
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Conupe  cette  découverte  eft  nouvelle  , & 
que  je  fuis  le  premier  qui  ay  reconnu  ce  point* 
d'Hiftoireque  les  premiers  temps  ont  caché,  ou 
déguifé  à deffein , & que  les  fiecles  fuivans  ont 
entièrement  -méconnu  , je  fuis  obligé  de  dé- 
brouiller, & d’éclaircir  toutes  ces  obfcuritez, 
d’en  établir  fortement  les  preuves,  & d’inter- 
rompre quelque  peu  pour  cét  effet  le  ftile  & le 
cours  de  l’Hiftoirc. 

Pour  reprendre  donc  la  chofe  un  peu  de  plus 
haut,  j’ay  montré  auparavant,  par  des  témoi- 
gnages inconteftables,  que  le  Roy  Clodion  avoit 
cû  des  enfans ,.  qui  difputerent  à Mcrovée  la 
Couronne  qu’il  avoir  ufurpée  fur  eux.  Prifcus, 
Auteur  contemporain,  le  dit  fi  affirmativement, 
que  l’on  n’en  peut  douter.  Sidonius,  Auteur 
auflï  de  ce  temps-là,  le  confirme  : j’ay  cité  leurs 
paroles  dans  le  Livre  précèdent.  Grégoire  de 
Tours,  qui  par  un  filence  affeCté  ne  fait  nulle 
part  mention  des  enfans  de  Clodion,  n’a  pû* 
néanmoins  s’empefeher  d’en  parler  indirecte- 
ment, & en  termes  couverts,  ainfi  que  je  le  difois. 

Je  dois  tafeher  maintenant  de  découvrir  le 
nom  & la  fortune  de  ce  Prince  à ce  peu  de 
lueur  que  l’Hiftoirc  nous  fournit.  Sidonius  A- 
pollinaris  eftant  déjà  Evefque  de  Clermont  en 
Auvergne,  c eft  à dire,  environ  l’an  fix  cens  foi- 
xantc- douze,  nous  parle  d’un  Roy  François 
nommé  Sigifmer,  qui  prit  alliance  dans  la  mai- 
£pn  d’un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  parent 
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& ami  de  cét  Evefque,  lequel  fc  trouva  à la 
Fefte  de  la  Noce , & la  décrite  d’une  maniéré 
fort  galante,  & fore  fpirituelle.  Il  eft  vray  qu'il 
ne  dit  pas  expreflement  que  Sigifmer  fut  ua 
Roy  François,  mais  il  le  dépeint  d’une  manière 
a n'en  point  douter  5 & je  ne  voy  pas  aufïï  que 
perfonne  ait  dit  le  contraire.  Il  ne  déclare  point 
non  plus  le  nom  du  Préfet  du  Prétoire , ni  ce- 
luy  de  fà  fille  qui  fut  l’époufe  de  Sigifmer,  & 
il  femble  qu’il  ait  voulu  laifTcr  trouver  tout  ce- 
la à nos  conje&ures. 

La  maifon  du  beaupere  que  Sidonius  nom- 
me Prétoire,  a fait  douter  quelques-uns  fi 
ce  beaupere  n’eftoit  point  un  Roy  des  Vifi- 
goths,  ou  des  Bourguignons.  Mais  le  nom  de 
Prétoire  devoit  pluftoft  en  détourner  naturelle- 
ment la  penfee , & faire  croire  qu'il  s'agifToit 
en  cét  endroit  d’un  Romain,  & d’un  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules,  dont  la  maifon  s'âppelloic 
proprement  Prétoire.  La  maifon  des  Rois  & 
des  Princes  fe  nommoit  ordinairement  Palais , 
ou  ‘Bafiliquc,  & Maifon  Royale.  Quand  le  mefme 
Sidonius  a parlé  du  Palais  du  Roy  Theodoric, 
il  ne  l’a  jamais  nommé  Prétoire,  mais  Maifon 
Royale.  Ammien  Marcellin  dans  un  mefme  en- 
droit fait  voir  fi  nettement  la  différence  qu’il  y 
avoit  de  l’un  & de  l’autre , qu'on  n’en  fçauroit 
douter.  Car  il  dit  que  Domitien,  que  l’Empe- 
reur Confiance  avoit  envoyé  vers  le  Cefar  Gal- 
lus,  entra  en  pompe  dans  le  Prétoire , & qu'il  ne 
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voulut  jamais  entrer  dans  le  Palais  où  demeuroit 
le  Prince.  On  pourroit  aifément  citer  une  infi- 
nité d’autres  exemples , fi  la  chofe  qui  parle 
prefquc  d’elle*  mefme  ne  les  rendoit  & inutiles 
& ennuyeux  ; & je  n’aurois  ^>as  mefme  amufe 
l’Hiftoire,  pour  parler  ainfi,  a une  fi  legere  cri- 
tique, fi  beaucoup  de  fçavans  hommes  ne  s’y 
eftoient  mépris. 

Il  eft  donc  vray  que  le  mot  de  Prétoire  > dont 
Sidonius  s’eft  fervi  en  cette  occafion,  nous  mar- 
que avec  certitude  que  le  beaupere  de  Sigifmer 
a cfté  un  fujet  de  l’Empire  Romain , un  Séna- 
teur, & un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

Voicy  le  portrait  qu’il  nous  fait  de  ce  Prin- 
ce. Il  dit  que  le  jour  de  fes  Noces  il  voulut  fai-" 
re  fon  entrée  à pied  dans  le  Prétoire,  précédé 
& fuivi  de  quantité  de  chevaux  de  main,  dont 
les  harnois  eiloient  magnifiques.  Les  felles  & les 
houfles  eftoient  d’une  riche  broderie \ les  brides, 
les  aigretes,  & le  refte  de  l’attirail  tout  char- 
gé de  pierreries.  Son  train  marchoit  devant  & 
après  luy  en  bel  ordre,  & dans  un  équipage 
fort  lefte  & fort  fuperbe.  Il  avoit  beaucoup  de 
Seigneurs  en  fa  compagnie,  & quelques-uns 
mefme  d’une  nailTance  Royale  j c’eftoient  appa- 
remment fes  freres  : mais  il  fe  faifoit  remarquer 
parmi  cette  foule,  tant  par  fes  habits  de  pour- 
pre brodez  d’or  & de  foye , que  par  fon  air  & 
par  fa  bonne  mine.  Son  teint  blanc  & vermeil , 
méfié  d’un  feu  vif  & éclatant,  & fa  longue  che- 
velure 
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velûrc  blonde,  qui  flotoic  fur  fes  épaules,  ré- 
pondoient  parfaitement  à ce  brillant,  & à eette 
diverfité  de  couleurs  qui  fe  voyoienten  fes  vef- 
temens.  Les  autres  Seigneurs  eftoient  habillez 
plus  cavalièrement,  & faifoient  paroiftre  je  ne 
fçay  quoy  de  guerrier,  & mefme  de  terrible  en 
une  fefte  fi  pacifique.  Leurs  habits  avoient  beau- 
coup de  luftre  & d éclat,  à caufe  de  la  la  varié- 
té des  couleurs  & des  livrées.  Ils  les  portoient 
ferrez,  & entièrement  ajuftez  à la  forme  du 
corps  ; ils  ne  defeendoient  pas  plus  bas  que  le 
genou:  le  refte  de  la  jambe  eftoit  nud,  fi  ce 
n:eft  qu’ils  portoient  une  cfpece  de  brodequins 
à la  ruftique,  liez  au  deffus  .du  talon.  Leurs 
manches  ne  couvroient  que  le  haut  du  bras: 
leurs  fayes  eftoient  verds  & rayez  de  grandes 
bandes  de  pourpre;  & leurs  fourrures  à la  mo- 
de des  peuples  du  Rhin,  eftoient  ceintes  de  lar- 
ges baudriers , qui  pendoient  de  delfus  les  épau- 
les, & attachoient  leurs  épées.  Ils  tenoient  de 
la  droite  leurs  haches  & leurs  lances;  de  la  gau- 
che leurs  boucliers,  dont  Téclat  & la  richeflénc 
montroit  pas  moins  leur  qualité,  que  leur  hu- 
meur guerriere.  En  un  mot,  tout  cét  équipage 
reffentoic  pour  le  moins  autant  la  guerre,  que 
la  noce  & la  fefte.  Voilà  ce  qu’en  dit  l’Evefque 
de  Clermont. 

Je  prétens  maintenant  que  ce  beaupere  de 
Sigifmer  n’a  point  efté  autre  que  FerreolusTo* 
nantius , qui  fut  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules* 
Tome  h K K K k 


4l6  CHILDERIC. 

& que  l’époufc  a efté  une  de  Tes  filles , & celle 
donc  Ennodius  & Caflîodorc  ont  parlé  d’une 
maniéré  qui  confirme  parfaitement  toute  cette 
alliance , ainfi  que  je  le  diray  en  fon  lieu.  Son 
nom  eftoit  Arcnotamie. 

Il  paroift  premièrement  combien  Sidonius 
devoit  prendre  de  part  en  ce  mariage,  puisqu’il 
s’y  agiüoit  de  fa  niece,  Ferreolus  Tonantius  & 
luy  ayant  époufé  deux  filles  de  l’Empereur  Avi- 
tus.  Si  le  Prince  Sigifmcr  fe  fuft  marié  à quel- 
qu’une des  filles  des  Rois  Vifigoths  , comme 
quelques-uns  lont  penfé , il  n’y  a gueres  d’ap- 
parence que  l’Evefque  Sidonius , dans  le  temps 
qu’il  eftoit  nouvellement  élevé  à cette  dignité 
facréc,  & qu’il  fe  retiroit  des  fpe&acles  & des 
vanitez  du  fiecle,  euft  voulu  aller  à Touloulc 
par  la  feule  curiofité  de  voir  toute  cette  pom- 
pe, luy  qui  n’avoic  nulle  inclination  pour  les 
Vifigoths,  ennemis  de  fon  païs,  & qui  fut  quel- 
que temps  après  fi  mal  avec  eux , qu’ils  le  ban-  . 
nirent  de  fon  Evefché. 

Mais  ce  qui  doit  convaincre  que  le  beau- 
perc  de  Sigifmcr  a efté  Ferreolus  Tonantius,  c’cft 
que  le  perc  d’Anlbert,  & le  bifayeul  de  Saint 
Arnoul  a efté  appelle  Ferreolus,  lequel  ne  fut 
point. un  Sénateur  Romain,  ni  fils  de  Ferreo- 
lus Tonantius , ainfi  qu’on  l’a  crû  jufqucs  à 
maintenant,  mais  un  Prince  François  né  d’une 
des  filles  de  Ferreolus  Tonantius  , comme  le 
nom  mcfme  le  fait  conje&urer , puis  que  les 
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enfans  prcnoient  affez  ordinairement  le  nom 
du  pere  maternel,  félon  que  je  l'ay  déjà  obfer- 
vé  plufieurs  fois.  La  preuve  n’en  eft  point  mal- 
aifée  , pourveû  qu’on  ne  fe  préoccupe  point 
d’une  opinion  qui  a eu  cours  dans  le  monde 
depuis  quelques  années,  pour  avoir  efté  avan- 
cée , ou  appuyée  par  des  perfonnes  très  - Capa- 
bles. 

Ceux  qui  font  defeendre  Saint  Arnoulf,  & 
la  fécondé  race  des  Rois  de  France,  du  fils  de 
Ferrcolus  Tonantius,  doivent  fouftenir  necef- 
fairement  que  Saint  Arnoulf  & tous  fes  def- 
cendans  font  venus  d’une  famille  Romaine  & 
Gauloife,  & qu’ils  n’ont  point  efté  François 
d’origine  : la  cnofe  eft  évidente,  & cependant 
elle  eft  entièrement  infouftenable.  La  Vie  de 
Saint  Arnoulf  écrite  par  un  Auteur  contempo- 
rain , porte  expreffément  q uil  efïoit  de  la  race  des 
François  3 (ÿf  d'une  tressaute  & tre s-noble  naiffance. 
Paul  Diacre  ne  doutoit  nullement  que  Saint 
Arnoulf  ne  fuft  d’une  maifon  Françoife,  puis 
qu’il  dit  que  fon  fils  fut  nomme  Anfifife , ou  Anf- 
chïje  3 du  nom  d' Anchife  pere  d'Enée  3 parce  que  les 
François  3 félon  une  ancienne  tradition  3 efioient  def- 
cendus  des  Troyens . Je  veux  que  ce  qu'il  dit  des 
Troyens  foit  une  pure  fable,  j’en  ay  fait  ailleurs 
la  difeuffion  ; au  moins  ce  témoignage  fait  voir 
évidemment  qu’on  ne  doutoit  point  en  ce 
temps-là  que  la  race  de  Saint  Arnoulf  ne  fuft 
une  race  Françoifc. 
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Là  chofc  fe  confirme  à mon  avis  trcs-clairc- 
ment  par  les  noms  mefmes  des  enfans  de  ce  Fer- 
reolus, qui  font  partie  noms  François  & Ger- 
mains, & partie  Romains,  ou  Gaulois.,  ce  qui 
fait  toucher  au  doigt,  pour  ainfi  dire,  l’alliance 
dont  je  parle.  Anlbert  fon  fils , & grand  - pcrc 
de  Sainr  Arnoulf,  eft  un  nom  François.  Mun- 
deric,  qui  fut  fils  d’Anfbert,  eft  encore  un  nom 
François*,  & je  fuis  perfuadé  que  ce  Munderic, 
qui  fe  difoit  Roy  du  temps  de  Thierry  fils  de 
Clovis,  fut  aufli  de  cette  mefme  maifon,  & ap- 
paremment fils  de  Sigifmer  & d’Archotamic, 
& frère  de  noftre  Ferreolus,  je  le  diray  en  fon 
lieu.  Les  noms  d’Arnoald,  de  Raginfrede , de 
Goeric,  d’Arnoulf,  qui  ont  efté  les  petits -fils 
de  ce  Ferreolus,  ont  efté  tous  noms  Germains 
& François. 

L’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Ferreolus  Evef- 


Çentilitatis 
rira  fuperfluo 
<Jc  teneur. 
tiemmicj. 


a.  ..u 


que  d’Ufcz , fils  d’Anfbert,  & petit-fils  de  nô- 
tre Ferreolus,  nous  marque  encore  aflez  évidem- 
ment que  fon  origine  n’a  point  efté  Romaine, 
ni  Gauloife  , mais  étrangère.  Il  rapporte  aue 
Ferreolus  aycul  du  Saint , garda  toujours  quelque  cho- 
fe  des  couftumes  & des  maniérés  de  la  genttlite.  Ceux 
qui  ont  prétendu  que  par  ce  mot  de  gentilite j il 
n’a  entendu  autre  chofe  que  l’hérefie  des  Ar- 
riens , que  les  Vifigoths  profefïoient  ; & que 
Ferreolus,  qui  demçuroit  parmi  eux,  en  avoit 
efté  corrompu,  & s’eftoit  rangé  de  leur  fetfte: 
ces  perfonnes-Ü,  dis-  je,  ont  voulu  deviner,  parce 
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que  c'cft  fans  preuve,  & mcfme  contre  toute 
forte  d’apparence,  qu’ils  veulent  que  Ferreolus 
ait  efté  Arrien.  Mais  quand  il  l’auroit  efté , c’é- 
toit  mal  s’expliquer,  que  de  dire  qu’il  ne  fe  dé- 
fit point  de  quelques  maniérés  de  la  gentilité. 

Le  fens  donc  naturel  & véritable  de  ces  pa- 
roles, n’eft  autre  que  celuy-cy:  que  Ferreolus 
garda  toûjours  quelque  chofe  des  maniérés  étran- 
gères de  fa  nation,  quoy-qu’il  vefcuft  parmi  les 
Romains  & les  Gaulois.  Le  mot  de  gentilité  or- 
dinairement dans  les  Auteurs  fe  prend  pour  une 
façon  de  faire,  ou  de  parler  étrangère,  & qui 
cft  d’une  autre  nation.  C’eft  ainfi  que  les  Ro- 
mains & les  Gaulois  s’expnmoicnt , quand  ils 
parloient  des  étrangers,  ou  des  peuples  barba- 
res. Ennodius  parlant  d’Evaric  Roy  des  Vifî-  Euriau^;- 

« 1 . . f . r 4 le  nclcio  quod 

gotns,  dit  qu  il  prononça  je  ne  lçay  quoy  en  murmur  în- 
termes  de  gentilité , c’eft  à dire , en  termes  étran-  ^ 
gers  & barbares,  & en  langage  de  fa  nation.  th*niu 
C’eft  là  fans  doute  le  propre  fens  de  l’Auteur, 
qui  a prétendu  dire  que  Ferreolus  qui  vivoit 
parmi  les  Romains  & les  Gaulois,  avoit  néan- 
moins toûjours  ufé  de  maniérés  étrangères  & 
Françoifes,  ou  dans  fes  habits,  ou  dans  le  refte  v 
de  fa  conduite. 

Car  le  mot  de  gentilité  ne  fïgnific  nullement 
en  cét  endroit  Paganifme , ou  Idolâtrie ; & bien 
que  je  croyeque  Sigilmer  eftoit  gentil  & payen 
lors  qu’il  époufa  Archotamie,  je  ne  puis  néan- 
moins douter  qu’il  n’ait  embrafté  la  Religion 
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Chrétienne,  & qu’Archoramic,  qui  a efte  une 
des  plus  faintes  Dames  de  fon  temps,  ne  l’ait 
enfin  gagné  à Jefus-Chrift. 

J’ajoufte  encore  cette  preuve  à toutes  les  au- 
tres que  je  viens  d’avancer,  pour  faire  voir  que 
noftre  Ferreolus  n’a  point  cité  le  fils  de  Ferrco- 
lus  Tonantius,  mais  feulement  le  fils  de  fa  fil- 
le: c’cft  que- nous  fçavons,  par  des  témoignages 
authentiques,  qu’il  époufa  une  des  filles  du  Roy 
Clovis,  ( qui  ne  fe  nomma  point  Induftrie, 
comme  on  Pa  dit  jufques  à prefent)  & il  n’eft 
pas  pofïible  que  le  fils  de  Ferreolus  Tonantius 
ait  cité  le  gendre  de  Clovis.  L’âge  de  ce  fils 
de  Ferreolus  Tonantius,  celuy  de  la  Princef- 
fc,  n’avoient  nui  rapport;  & l’un  devoit  eftre 
déjà  vieux,  avant  que  l’autre  fuit  en  eftat  d’eftre 
mariée.  Clovis  n’a  commencé  à regner  qu’à  la 
quinziéme  année  de  fon  âge , qui  fut  environ 
l’an  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quatre- vingts- 
un.  Il  ne  pouvoir  pas  encore  avoir  d’enfans;  & 
le  fils  de  Ferreolus  Tonantius  devoit  eftre  en 
ce  temps -là  plus  d’une  fois  plus  âgé  que  Clo- 
vis , félon  que  Sidonius  nous  en  parle  dans  fes 
Lettres. 

Outre  qu’il  neft  nullement  probable  que 
Clovis,  qui  ne  maria  fes  autres  filles  & fes  fœurs 
qu’à  des  Rois,  en  ait  voulu  donner  une  à un 

Îiarticulicr,  quieftoit  mcfme  fujet  en  cetcmps- 
à du  Vifigoth  fon  ennemi.  Il  n’y  a pas  aufïi 
moins  de  difficulté  de  croire  que  le  Roy  des  Vi- 
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fîgoths  euft  voulu  de  fon  cofté  permettre  à l'un 
de  fes  fujets  de  s’allier  avec  un  Roy  étranger, 
qui  par  ce  moyen  euft  pû  avoir  un  parti,  & 
faire  des  ligues  dans  Ton  Royaume.  L’âge  de 
Ferreolus  fils  de  Sigifmcr  & d’Archotamie , & 
la  qualité  de  Prince  François  qu’il  portoit,  & 
qui  l’exemptoit  de  la  domination  du  Roy  des 
Vifigoths,  conviennent  bien  mieux  à ce  ma- 
riage , & éloignent  d’abord  de  l’efprit  les  dif- 
ficultez  & les  difproportions  qui  fe  rencon- 
trent en  la  perfonne  du  fils  de  Ferreolus  To- 
nantius. 

Je  puis  avancer  mcfmc  avec  quelque  certitu- 
de , que  le  fils  de  Ferreolus  Tonantius  ne  fc 
nomma  point  Ferreolus  : car  les  enfans  ne  pre- 
noient  pas  toujours  le  nom  de  leurs  peres,  mais 
fouvent  le  nom  du  pere  de  leurs  mere*,  ou  de 
quclqu’autre  de  la  parenté.  J’en  ay  déjà  donné 
quelques  exemples;  &fans  mefme  les  aller  cher- 
cher bien  loin,  Ommadus,  qui  fut  beaufrerc 
de  Ferreolus  Tonantius,  eftoic  fils  de  Ruricc,  SidonitU 
dont  il  ne  prit  point  le  nom,  mais  il  s’appella 
Ommatius  du  nom  du  pere  de  fa  mere.  Et  fans 
fortir  de  la  famille  mefme.  Pépin  Heriftal  fut 
fils  d’Anfchife,  & on  luy  donna  le  nom  de  Pé- 
pin , qui  fut  le  nom  du  pere  de  fa  mere. 

Autant  de  fois  que  Sidonius  a parlé  du  fils 
de  Ferreolus  Tonantius,  il  ne  la  jamais  nom- 
mé que  Tonantius,  fans  luy  donner  le  nom  de 
Ferreolus.  Dans  la  Lettre  neuvième  du  fécond 
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Livre,  où  il  raconte  le  bon  traitement  qu’il  re- 
ceût  en  la  maifon  de  campagne  de  Ferreolus 
Tonantius,  il  dit  que  le  pere  obligea  Ton  fils 
Tonantius  avec  fes  frères,  de  luy  quitter  leur  ap- 
partement & leurs  lits.  Le  mefme  Sidonius  en 
fait  encore  mention  en  la  quinziéme  Lettre  du 
neuvième  Livre  , où  il  ne  luy  donne  que  le 
nom  de  Tonantius.  Dans  la  Lettre  qu’il  luy  a 
écrite  à luy  - mefme,  il  n’y  a point  d’autre  inf- 
cription  qu  4 Tonantius.  Il  eft  donc  étrange  que 
l’on  veuille  donner  maintenant  le  nom  de  Fer- 
reolus au  fils  de  Ferreolus  Tonantius,  que  je  ne 
trouve  point  qu’on  luy  ait  donné  de  fon  temps. 
Il  eft  fans  doute  plusraifonnable  de  croire  qu’il 
n’y  eût  que  le  fils  de  Sigifmer  & de  la  fille  de 
Ferreolus  Tonantius,  qui  fut  nommé  Ferreo- 
lus -,  & L’on  doit  appliquer  à celuy-cy  tout  ce 
qu’on  a attribué  à Tonantius,  comme  le  ma- 
riage de  la  fille  de  Clovis,  & la  pofterité  qui 
en  eft  venue. 

J’ay  nommé  la  fille  de  Ferreolus  Tonantius, 
& l’époufe  de  Sigifmer,  Archotamie,  parce  que 
les  chofes  qu’Ennodius  & Caffiodore  en  ont 
rapportées,  conviennent  fi  parfaitement  à tou- 
te la  Généalogie  de  noftre  Ferreolus,  comme 
je  le  feray  voir  dans  la  fuite , que  je  n’ay  pu 
douter  qu’elle  n’ait  efté  fille  de  Ferreolus  To- 
nantius , & l’époufe  dont  il  eft  maintenant 
queftion.  Outre  qu’Anfberr,  dans  une  ancienne 
Généalogie,  eûant  nommé  petit-fils  d’un  Em- 
pereur,, 
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pcreur,  il  faut  que  fa  grand’ Aère  ait  efté  fille 
d’un  Empereur,  ce  qui  convient  à Archotamic, 
qui  fut  petite-fille  de  l’Empereur  Avitus. 

On  pourroit  peut-eftre  obje£tcr,  que  ce  que 
dit  Sidonius  de  Sigifmer,f|u*il  appelle  jeune  Roy, 
ne  convient  pas  fi  bien  au  fils  de  Clodion,  le- 
quel en  ce  temps  - là  euft  deû  avoir  au  moins 
trente- fept  ou  trente -huit  ans.  Mais  le  mefmc 
Sidonius  a donné  le  nom  de  jeune  à Majorien, 
lors  mefmc  qu’il  eftoit  Empereur,  & qu’il  ne 
devoir  gueres  moins  avoir  que  cinquante  ans.  Sequimurfinc. 
Souvent  le  nom  de  jeune  le  donne  a ceux,  qui  intentera  ju- 
font  au  deffbus  de  noftre  âge  j.  & fouvent  mef-  yce™*'u 
me  il  ne  fignifie  autre  chofe  que  robufte,  ou 
vigoureux. 

Donc  pour  ramaffer  en  peu  de  paroles  tout 
ce  que  j’ay  dit,  & pour  luy  donner  encore  plus 
de  force,  en  faifant  voir  tout  d’une  veûe  ce 
que  j’ay  efté  obligé  d’étendre  plus  au  long  j je 
rencontre  un  Roy  François  nommé  Sigifmcr, 
qui  s’allie  dans  la  maifon  d’un.  Préfet  du  Pré- 
toire : je  trouve  enfuite  un  Prince  François 
nommé  Fcrreolus,  d’un  nom  Gaulois,  & d’une 
race  de  Sénateur:  car  ce  Ferreolus  eft  tout  cela, 
félon  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  parlé  de 
luy , & ce  Ferreolus  entre  encore  dans  l’alliance, 

& dans  la  maifon  de  Clovis,  en  époufant  une 
de  fes  filles.  Il  me  femblc  qu’il  eft  tout  naturel 
de  croire  que  ce  Ferreolus  François  eft  le  fils  de 
ce  Sigifmer  qui  a époufé  une  fille  d’un  Préfet. 
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du  Prétoire , & *ïjue  le  nom  de  Ferreolus  nous 
fait  allez  bien  connoiftre  que  ce  Préfet  du  Pré- 
toire n’a  pû  eftre  autre  que  Ferreolus  Tonantius. 

Je  me  perfuade  après  cela,  qu’il  doit  refter 
peu  de  fcrupulc  dans  ♦efpric  touchant  la  vérité 
de  ce  point  d’hiftoirc  fi  inconnu  jufques  à pre- 
fent,  quoy- qu’il  n’y  ait  rien  peut-eftre  qui  foit 
plus  glorieux  à la  maifon  de  France.  J’ay  efté 
obligé  d’anticiper  fur  des  chofes  qui  ne  fe  font 
palTées  que  long -temps  après,  & qu’il  faudra 
mefme’  retoucher  plus  au  long  dans  la  fuite, 
parce  qu’il  a fallu  ramalfer,  & joindre  enfembie 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’établilfc- 
ment  de  cette  vérité:  ce  qui  n’auroit  pas  cû 
tant  de  poids,  fi  nous  les  avions  traitées  fepa- 
rément,  & chacune  en  (a  place.  Cependant, 
comme  c’eft  le  propre  de  la  vérité  de  fe  foû- 
tenirpar  tout  également,  fans  qu’il  y ait  rien  de 
foible,  ou  de  forcé,  la  fuite  de  l’hiftoite  éclair- 
cira encore  beaucoup  de  chofes,  aulquclles  nous 
n’avons  pû  donner  toute  l’étendue , ni  tout  le 
jour  qu’il  falloit,  de  peur  de  nous  écarter  trop 
long-temps  de  noftre  fujer. 

Je  dis  donc  , pour  rejoindre  les  temps  où 
nous  avons  conduit  noftre  hiftoirc,  que  voicy 
un  Prince  François  qui  s’allie  avec  les  Romains 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  forte  & la  plus 
étroite  , & particulièrement  avec  Syagrius  le 
plus  grand  ennemi  de  Childeric.  Il  n’eft  pas 
malailé  de  conje&urer  delà  de  quelle  race  il 


I 


Livre  X. 

eftoit  forti,  & que  c’eft  le  raefme  qui  s’eftoit 
jette  du  cofté  d’Attila,  tandis  que  Merovée  & 

Childeric  ‘ont  efté  du  cofté  des  Romains , & 
qui  revient  maintenant  dans  le  parti  des  Ro- 
mains & de  Syagrius,  lors  que  Cnilderic  fe  dé- 
clare leur  ennemi.  C’eft  ou  l’hiftoire,  quand 
elle  eft  confiderée  de  prés,  porte  refprit  natu- 
rellement. 

Archotamie,  fille  de  FerrcolusTonantius,  eftoit  xf.  «.  /.  ?• 
petite-fille  du  Conful  Syagrius,  & de  l’Empe-  tn pn*,mtit*‘ 
reur  Avitus,  comme  il  paroift  par  beaucoup  de 
témoignages  de  Sidonius,  nièce  du  mefmc  Si- 
donius  & d’Ommatius  qui  eftoit  de  la  maifon 
des  Anices,  ainfi  que  l’Empereur  Olybrius.  Tel- 
lement que  Sigifmer  ne  fe  pouyoit  faire  une 
alliance  ni  plus  illuftre , ni  plus  puiflante  dans 
la  fituation  où  il  fe  trouvoit  , pour  venir  à 
bout  de  fes  ennemis.  D’ailleurs  les  Romains 
trouvoierit  pareillement  dans  le  débris  de  leurs 
affaires , & dans  leur  foibleffe , un  fecours  con- 
fiderable  en  la  perfonne  d’un  Prince  généreux 
& irrité  contre  fa  nation.  On  ne  peut  prefquc 
point  douter,  que  cette  noce  ne  fe  foit  faite  à 
Arles  ; le  Prétoire  qui  eftoit  en  cette  Ville-là  le 
fait  affez  connoiftre.  Il  eft  certain  qu’elle  ne  fe 
fit  point  à Narbone,  qui  eftoit  alors  entre  les 
mains  des  Vifigoths , par  la  trahifon  d’Agrip- 
pin,  comme  je  l’ay  dit;  & Ferreolus  Tonantius 
eftoit  alors  fi  peu  affe&ionné  à Evaric  leur  Roy , 
qu’il  accufa  Arvandus  Préfet  du  Prétoire  des 
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Gaules  de  s’entendre  avec  luy.  Efoii  je  croy  que 
l’on  peut  inferer  que  Naibone  ne  fut  point  la 
patrie  de  Fcrrcolus  Tonantius,  puis  qu’il  de- 
meura toujours  fous  la  domination  Romaine , 
lors  mefme  que  Narbone  avoit  pafle  fous  la 
puiflfancc  des  Vifigoths. 

L’Empire  Romain  profita  peu  de  cette  al- 
liance: le  panchant  vers  fa  ruine  &lvers  fa  fin 
eftoit  trop  fort  & trop  violent,  pcér  pouvoir 
déformais  eftre  arreftée.  L’Jfnpereur  Glycerius 
regnoit  pluftoft  par  une  tolérance,  que  par  un 
confentement  exprès  de  l'fmpereur  Leon,  & 
ne  fe  voyoit  appuyé  de  nulle  part  que- de  (a 
fortune,  qui  eftoit  fort  branlante.  Il  arriva  me£ 
me  que  Videmir  un  des  Rois  Oftrogoths  de  la 
race  desÂmales  qui  avoient  fuivi  Attila,  quitta 
la  Pannonie  , où  il  eftoit  demeuré  depuis  la 
mort  de  ce  Prince,  & vint  avec  une  puifiante 
armée  en  Italie  pour  s’en  rendre  maiftre , & en 
chaffcr  Glycerius,  tandis  que  Theodemer  fon 
frere  devoit  porter  la  guerre  en  Orient.  Glyce- 
rius auroit  fuccombé  à cét  orage , fî  la  mort 
de  Videmir  arrivée  lors  qu’il  entroit  en  Italie, 
n’euft  changé  l’eftat  de  la  guerre.  Il  laifla  un 
fils  nommé  Videmir  comme  luy  , lequel  fc 
voyant  deftitué  de  la  conduite  de  fon  pere,  & 
engagé  dans  une  guerre  dangereufe,  entendit 
volontiers  aux  propofitions  que  luy  fit  faire 
Glycerius,  de  recevoir  une  groffe  récompenfc, 
pour^c  dédommager  des  frais  qu’il  avoit  faits. 
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& de  conduire  Ton  armée  dans  les  Gaules,  où 
fc  joignant  avec  Evaric  Prince  de  fa  nation, ils 
s’empareroient  aifément  du  refte  de  cette  gran- 
de Province  de  l’Empire. 

Il  le  fit  eh  effet,  & Evaric  avec  c<?  renfort, 
pouffa  fes  conqueftes  bien  avant  dans  l’Efpagne 
& dans  les  Gaules.  Il  fit  plufieurs  tentatives  fur 
la  Ville  d’Auvergne , qui  eft  aujourd’huy  Cler- 
mont , ddht  Sidonius  eftoit  nouvellement  Evcf.  S Mania* 
que*  & la  réfiftai^e  qu’il  y rencontra  luy  en  fit  * t 
opiniaftrer  la  conquefte  avec  tant  d’ardeur,  qu’il 
fembloic  que  le  refie  de  fon  Royaume  ne  luy 
eftoit  rien,  tandis  que  cette  Ville  tant  de  fois 
attaquée,  & prefque toute  ruinée  par  tant  d’at- 
taques , ne  le  rcconnoiffoit  point  encore  pour 
fon  Souverain.  Ecdicius  fils  de  l’Empereur  Avi- 
tus  la  defendoit  avec  beaucoup  de  valeur  & de 
conduite,  & l’empefeha  toûjoursde  tomber  fous 
la  domination  du  Vifigoth.  La  gloire  d’eftre  u,m  4. 
fils  d’un  Empereur  Romain  luy  ht  entrepren-  lib' 3' 
dre  des  chofcs  extraordinaires  : car  la  Ville  eftant 
un  jour  bloquée,  il  fit  une  fortie  fur  les  enne- 
mis en  plein  jour, accompagné  de  peu  de  mon- 
de, on  ne  compte  que  dix-huit  hommes,  d’une 
maniéré  fi  hardie,  & fi  déterminée,  qu’il  pafla 
fur  le  ventre  de  je  ne  fçay  combien  de  mille 
Vifigoths,  qui  furent  forcez  de  plier,  ne  pou- 
vant s’imaginer  que  des  gens  pûffent  donner 
avec  tant  de  réfolution,  s’ils  n’eftoient  fuivis  • 
de  troupes  confiderablcs.  Ils  fe  retirèrent  en 
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dcfordre  fur  le  haut  d’une  afpre  montagne,  & 
donnèrent  à Ecdicius  moyen  de  charger  les 
plus  hardis,  ou  les  plus  parefleux  qui  fe  fauve- 
rent  les  derniers,  & d’en  faire  un  grand  car- 
nage, laits  qu’il  y perdift  un  feul  homme.  La 
chofe  eft  fi  extraordinaire  , qu’elle  en  feroit 
moins  croyable,  fi  un  homme  aufii  digne  de 
foy  que  Sidonius,  ne  la  racontoit.  Les  citoyens 
qui  l’avoient  veû  combatte  de  dclfus  leurs  mu- 
railles, le  receûrent  en  triomphe  dans  leur  Vil- 
le ; le  voyant  tout  couvert  de  fang  &de  pouf- 
fiere,  ils  ne  pouvoient  fe  fouler  de  le  regarder, 
& mefloient  tout  enfemblc  les  larmes  avec  les 
cris  de  joye  & les  applaudiflemens.  Il  leva  mcf- 
me  à fes  dépens  un  petit  corps  d'armée,  avec 
lequel  il  harcela  fi  bien  les  Vifigoths,  & leur 
donna  tant  d’aflauts , qu’ils  ne  pûrent  jamais 
rien  gagner  contre  une  Ville,  qui  ne  faifoit 
prefque  plus  voir  que  des  ruines , par  tant  de 
guerres  quelle  avoit  déjà  fouffertes. 

Mais  la  grande  foiblefie  de  l’Empereur  aufii- 
bien  que  de  l’Empire,  rendit  tous  ces  fuccés 
inutiles;  & bien  loin  d’envoyer  du  fecoursdans 
les  Gaules,  il  ne  pouvoit  plus  fe  maintenir  luy- 
mefme  parmi  tant  d’ennemis  qui  s’élevoient  au 
dehors  & au  dedans.  Glycerius  avoit  fait  pa- 
roiftre  plus  d’ambition  en  fe  faifant  Empereur, 
que  de  force  & de  capacité  pour  une  fi  grande 
charge:  aufii  fut-il  dépofé,  après  une  année  de 
règne,  par  Ncpos  fils  de  Ncpotien,  & de  la 
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fccur  du  Patrice  Marccllien.  Nepos  Payant  fur- 
pris  au  port  de  Rome,  l'obligea  de  fe  faire  d’E- 
glife,  & luy  afligna  l’Evefché  de  Spalatre  en 
Dalmatie,  la  rudoie  année  que  l’Empereur  Leon 
mourut,  & iaiffa  fon  petit-hls  Leon  en  fa  place, 
fous  le  gouvernement  de  Zenon  fon  pere,  qui 
fut  bientoft  Empereur  Juy-mefme  par  la  mort 
de  ce  jeune  Prince.  Ce  fut  l’année  quatre  cens 
foixante- quatorze. 

Nepos  avoir  époufé  .à  Ravenne  la  parente 
de  Verine  belle -mere  de  Zenon;  & ce  fut  cc- 
luy-cy,  qui  le  pouffa,  par  le  moyen  de  Domi- 
tien,  à chafTer  Glycerius,  & à fe  faifir  de  l’Em- 
pire. Tous  ces  nouveaux  Empereurs  qui  vc- 
noient  fubitement  fur  le  trofne,  & prefquc  tou- 
jours par  un  crime  , donnoient  de  la  jaloufîe 
aux  uns,  qui  les  avoient  veûs  dans  une  condi- 
tion égale,  & fouvent  inferieure  à la  leur,  & 
de  l’indignation  aux  autres,  qui  s’eftoient  atta- 
chez à ceux  qu’ils  avoient  dépolledcz  ; & les 
uns  & les  autres  perdant  le  refpedt  qui  eft  dû  à 
la  majefté  Souveraine,  entretenoient  dans  l’Eftac 
des  troubles  qui  l’approchoient  de  plus  en  plus 
de  fa  derniere  ruine. 

Les  François,  les  Bourguignons,  & les  Vifi- 
goths  profitoient  de  ces  conjonctures  ; & les 
Seigneurs  Romains  qui  eftoient  dans  les  Gaules, 
& dans  l’Efpagne  fe  trouvant  fans  fecours,  bien 
qu’ils  s’efforçafTent  de  fe  maintenir  dans  les  Vil- 
les de  l’Empire,  eftoient  néanmoins  forcez  de 
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- fuccomber  de  jour  en  jour  aux  entreprifes  de 
leurs  ennemis. 

creg.Tum.  Childeric  s’avança  jufques  aux  Villes  d’Or- 
leans,  ôc  d’Angers  -,  mais  les  cembats  qu’il  y 
donna  font  décrits  par  nos  Hidoriensavec  tant 
de  brièveté,  &de  nonchalance,  qu’il  faut  pref- 
que  les  deviner.  Pour  démefler  pourtant  cette  • 
hiftoire  fi  confufe,  il  me  femble  aflez  vray-fem- 
blable,  autant  que  l’on  peut  pénétrer  dans  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours,  qui  eft  tres-em- 
barafle  en  cét  endroit,  que  les  Romains,  après 
la  mort  du  Prince  Gilles  , avoient  appellé 
Odoûacre  Roy  des  Saxons  à leur  fecours,  com- 
me ils  avoient  appellé  Riothame  Roy  des  Brc* 

£ tons  ; & que  fe  Tentant  preflez  par  les  François 

& par  les  Vifigoths,  ils  avoient  pris  le  deflein 
de  leur  oppofer  ces  autres  Barbares,  ielon  leur 
• f méthode  ordinaire  de  fe  défaire  des  uns  par 

les  autres.  Les  Saxons  alors  occupoient  une  par- 
tie des  codes  maritimes , & des  ifles  voifines , 
foit  qu’ils  fuflent  de  ces  Saxons  qui  s’edoient 
établis  dans  la  Grande  Bretagne,  ou  qu'ils  fuflent 
venus  de  la  Germanie,  car  l’Hidoirene  s’en  ex- 
plique pas  aflez  nettement.  Odoûacre  donc  vint 
#;  dans  les  Gaules  par  l’embouchûre  de  Loire , & 
aborda  à Angers,  où  il  fut  rcceû  comme  ami 
& comme  confédéré.  Je  fçay  que  l’Auteur  des 
Gedes  des  Rois  de  France  rapporte  tout  le  con- 
u ; . traire,  qu’Odoûacre  y entra  comme  ennemi,  &c 

qu’il  fit  un  horrible  carnage  dans  la  Ville.  Mais 
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je  croy  qu’il  a mal  entendu  les  paroles  de  Gré- 
goire de  Tours,  qui  femble  ne  dire  autre  cho- 
fe,  finon  qu’Odoûacre  prit  avec  luy  des  ofta- 
ges  de  la  Ville  d’Angers,  & des  lieux  circon- 
voifins  pour  fa  feûreté,  lors  qu’il  s’avança  du 
cofté  d’Orléans,  pour  réfifter  à Chiideric,  vou- 
lant avoir  une  retraite  en  cas  que  le  combat  ne 
luy  fuft  pas  avantageux.  Il  ajoufte  qu’Odoûacre 
Iaiffa  dans  Angers  le  Comte  Paul  l ce  qu’il  n’au- 
roit  apparemment  jamais  fait,  fi  c’euft  efté  une 
place  qu’il  euft  conquifé  fur  les  Romains;,  ou 
bien  il  faudroit  dire  qu’Odoûacre,  apres  avoir 

fuis  la  Ville  par  force,  fe  fuft  accommodé  avec 
e Comte  Paul,  & avec  les  Romains,  de  quoy 
il  ne  paroift  nul  veftige  dans  l’Hiftoire. 

Mais  de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  foie 
paffée,  foit  qu’Odoûacre  ait  efté  ami,  ou  enne- 
mi des  Romains,  il  eft  toûjours  conftant  qu’il 
alla  jufques  à Orléans,  pour  s’oppofer  aux  vi- 
ctoires de  Chiideric  ; qu’il  y eût  combat  pro- 
che de  la  Ville;  & qu’Odoûacre  ayant  perdu  la 
bataille,  s’en  retourna  en  defordre  à Angers, 
abandonnant  Orléans  aux  François. 

Chiideric,  fans  perdre  temps,  pourfuivic  O- 
doûacrc  ; & eftant  arrivé  à Angers  le  jour  d’a- 
prés  qu’Odoûacre  y fut  entré , il  l’épouvanta 
tellement  par  cette  marche  fi  prompte,  qu’il  for- 
tit  de  la  Ville  à la  hafte>  de  peur  d’y  eftrc  fur- 
pris.  L’Hiftoircnc  diy^oint  îi  la  Ville  fit  quel- 
que rcfiftance,  ou  fi  elle  ouvrit  incontinent. fes 
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portes  à Childeric  relie  rapporte  feulement  qu’il 
s’en  empara,  que  l’E^life  y fut  bruflée,  que  le 
Comte  Paul  y fut  tue , fans  nous  expliquer  fi 
ce  fut  dans  quelque  attaque , ou  apres  que  l*on 
fe  fut  rendu  maiftre  de  la  place. 

Les  Saxons  qui  eftoient  ainfi  entrez  dans  les 
Gaules,  voulurent  s’y  maintenir  malgré  les  Ro- 
mains, c’eft  à dire  les  Gaulois,  qui  eftoient  en- 
core fujets  de  l’Empire.  Il  y eût  combat  entre 
eux.-Odoûacre  cftoit  à la  tefte  des  Saxons  ;Sya- 
grius  apparemment  eftoit  à celle  des  Romains.  * 
Les  Romains  eûrent  l’avantage , & en  firent 
palTcr  un  grand  nombre  par  le  fil  de  l’épée. 
Après  cette  défaite,  il  fcmble  que  les  Gaulois, 
ou  les  Romains  fe  dévoient  faiîîr  des  Iflcs  que 
tenoient  les  Saxons  fur  la  Loire,  & aux  envi- 
rons, où  ils  avoient  couftume  de  fe  retirer  avec 
leur  butin  pendant  l’hiver.  Cependant  je  trou- 
ve que  ce  ne  fut  point  les  Romains,  mais  les 
François  qui  s’en  emparcrent,  les  pillèrent,  & 
tuerent  tous  ceux  qu’ils  y pûrent  rencontrer: 
ce  qui  me  fait  croire  que  ces  François  dévoient 
eftre  des  alliez  & des  amis  des  Romains;  qu’ils 
avoient  combatu  avec  eux  , & que  Sigifmer 
eftoit  à leur  tefte.  C’eft  un  Prince  dont  Gré- 
goire de  Tours  n’a  jamais  feulement  voulu  di- 
re le  nom;  & bien  que  l’hiftoire  lait  forcé  de 
dire  en  quelques  rencontres , que  les  François 
avoient  combatu  pour  s Romains , & avec 
eux  du  temps  mefme  de  Childeric,  il  n’a  jamais 
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déclaré  qui  eftoit  celuy  qui  les  conduifoit  : cc 
qui  a mis  les  Hiftoriens  qui  l'ont  fuivi  dans  les 
plus  grands  embarras  du  monde , fans  pouvoir 
rien  déterminer,  voyant  en  mefme  temps  des 
François  qui  eftoient  pour  les  Romains,  & con- 
tre les  Romains. 

Ce  qui  me  porte  encore  à croire  que  ce  fu- 
rent les  François  fujets  de  Sigifmer , qui  prirent 
les  Ifles  des  Saxons  , c’eft  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte  incontinent  après,  que  Childe- 
ric  fit  alliance  avec  Odoûacre,  ôc  que  s’eftant 
joints  enfemble,  ils  fubjuguerent  les  Allemans > qui 
aboient  ravagé  une  partie  de  l’Italie . Cette  allian- 
ce fait  voir  que  ce  n'eftoient  pas  les  mefmes- 
François  qui  fe  joignoient  aux  Saxons,  & qui 
les  vouloient  en  mefme  temps  exterminer,  & 

3u'ils  dévoient  afTeûrémcnt  eftrc  de  deux  partis» 
ifferens  & contraires.  Pour  ce  qui  eft  de  cette- 
guerre  des  Allemans,  il  eft  certain  que  l'on  a 
mis  mal  à propos  le  nom  d ’ Allemans  pour  celuy 
d * Alains:  car  j’ay  dit  auparavant  qu’il  y avoit 
une  partie  de  ces  Alains  fur  la  rivière  de  Loire , 
ou  eftoient  alors  les  Saxons  & les  François;, 
que  ce  fut  aufti  une  partie  de  la  nation  des 
Alains,  qui  entra  en  Italie  fous  l'Empire  de  Se- 
vere,  & que  leur  Roy  Boërgor  fut  tué  par  Re- 
cimer.  Cnilderic  donc  & les  Saxons  chaffercnt 
les  Alains  du  pais  où  ils  s'eftoient  habituez  fur 
les  bords  de  la  Loire.  Voilà  ce  qui  fe  paffoit  de- 
cecofté-là. 

MMMm  ij 


Si  dont  Ht 
lit.  j.  tf.  4- 


Sidoniut 
lib.  3.  tf.  I. 


TLnnti'tHt  in 
Vit m S.  £fi- 
fbttnii. 


«44  ChILD  ÊRI  C. 

Pour  les  Bourguignons , ils  Te  montroient 
plus  amis  des  Romains  que  Childcric  & Evaric, 

& n’entreprenoient  point  de  guerre  ouverte 
contre  eux,  mais  ils  n'en  faifoient  pas  moins 
bien  leurs  affaires.  Sous  prétexte  de  fervir  leurs 
alliez  contre  les  Vifigoths,  ils  s’étendoient  toû- 
jours  dans  les  Gaules-,  par  des  voyes  plus  dou- 
ces & moins  fanglantcs. 

Evaric  au  contraire,  fuivant  fon  humeur  in- 
quiété & impetueufe,  ne  mefnageoit  rien  avec 
les  Empereurs  Romains  ; & faifant  peu  de  cas 
de  ces  Princes,  qui  fcmbloient  ne  monter  fur 
le  trofne  que  pour  eneftre  précipitez,  ne  fc  tc- 
nok  plus  aux  premières  bornes  de  Ton  Royau- 
me , mais  les  prétendoit  poufTer  jufques  au  . 
Rhofne  & à la  Loire. 

L’Empereur  Nepos,  pour  arrefter  ce  torrent 
qui  fe  débordoit  de  la  forte,  envoya  à Evaric 
Saint  Epiphane  en  ambafTade.  Ce  Prince  l'é- 
couta avec  plus  de  refpeft  & de  déférence,  que 
l’on  n’euft  ofé  efperer  d’un  homme  auffi  bouil- 
lant qu’il  cftoit,  & avoûa  que  bien  que  ce  ne 
fuft  pas  fa  couftumc  de  fc  lai(Ter  vaincre  quand 
il  avoit  les  armes  à Ja  main,  l’Evefque  Epiphane 
avoit  trouvé  le  fecret  de  l’arrcfter  au  milieu  de 
fes  conqueftes,  & d’obtenir  de  luy  ce  que  tou- 
tes les  armées  de  l’Empire  n’auroient  pû  ga- 
gner. Je  ne  fçay  fi  dans  ce  traité  de  paix  on 
luy  fit  efperer  qu’on  luy  abandonneroit  la  Vil- 
le d’Auvergne  qu’il  defiroit  aveepaflion,  parce 
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qu’eftant  comme  au  milieu  de  fon  Royaume, 
il  ne  pouvoic  fans  honte  la  voir  fi  long- temps 
réfifter  à Tes  armes.  Mais  il  l’afficgca  bientoft 
après  nonobftant  cette  paix  qu’il  avoit  jurée. 
La  Ville  fe  défendit  à fon  ordinaire , de  - forte 
que  l’hiver  furvenant  il  fut  obligé  de  retirer 
fon  armée. 

Durant  cette  ceflation  d’armes,  Nepos  envoya 
Licinien  dans  les  Gaules  à deux  fins  : la  premiè- 
re, pour  porter  à Ecdicius  le  Brevet  de  Patrice, 
qui  eftoit  après  leConfulat,  la  première  digni- 
té de  l’Empire,  & en  mefmc  temps  l’ordre  de 
palier  en  Italie,  & de  venir  à Rome*  délirant 
mettre  en  fa  place  Oreftes,  qu’il  faifoit  Maiftre 
de  la  Milice,  dans  la  penfée  qu’il  s’accommo- 
deroit  mieux  avec  le  Roy  des  Vifigoths. 

L’autre  deflfein  de  la  Légation  de  Licinien 
eftoit  plus  fecret,  quoy-  qu’il  publiai!:  que  c’é- 
toit  pour  faire  une  paix  & une  alliance  avec 
E varie.  Licinien  paroiffoit  d’abord  avoir  beau- 
coup de  franchife  & d’ouvertuïe,  mais  il  ne  le 
laifïoit  point  pénétrer  i & le  peu  d’affedfcation , 
ou  de  diffi mulation  qu’il  faifoit  voir  dans  fa 
conduite,  luy  donnoit  un  grand  moyen  de  fc 
cacher  fans  qu’on  fe  puft  défier  de  luy-  Son  or- 
dre donc  le  plus  fecrct  eftoit  d’acheter  la  paix 
avec  les  Vifigoths,  en  luy  remettant  entre  les 
mains  cette  Ville  qu’il  defiroit  fi  fort,  & qu’il 
avoit  fi  fouvent  attaquée  inutilement.-  Il  pré- 
voyoitaflez  que  fi  la  chofe  euft  efté  publique,  il 
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auroit  révolté  les  peuples  qui  craignoicnt  étran- 
gement la  domination  d’Evaric  , tant  à caufc 
des  longues  guerres  qu’ils  avoient  eues  enfem- 
ble  , & qui  avoient  aigri  les  efprits,  que  de 
l’obftination  furieufe  que  ce  Prince  témoignoit 
pour  (on  hérefie.  En  effet,  quoy-que  les  Bour- 
guignons fulfent  Arriens  comme  les  Vifigorhs, 
. & que  les  François  fulTent  encore  idolaftres,  les 
Catholiques  s’accommodoient  beaucoup  mieux 
de  leur  gouvernement,  & trouvoient  parmi  eux 
la  liberté  toute  entière  de  leur  religion,  qu’ils 
ut.  7.  ne  pouvoient  efperer  avec  Evaric  qui  (è  faifoit 
un  poinr  de  zele  & de  pieté  de  la  pcrfecuter, 
& de  fuivre  en  cela  fon  humeur  violente  & 
cruelle.  Il  traittoit  les  Evefques  Catholiques 
de  fon  Royaume  avec  une  rigueur  cxtrefmc: 
il  en  bannilToit  les  uns  ; & lors  que  les  autres 
mouroient  , il  ne  fouffroit  point  qu’on  en 
# fubftituaft  en  leur  place,  éteignant  ainfï  non- 
feulement  les  Preftres,  mais  encore  le  Sacerdo- 
ce. Bordeaux,  Perigueux , Rodez,  Limoges, 
Mande,  Eaufc,  qui  eftoit  alors  un  Evefché  par- 
ticulier, Bazas,  Comingc  , Aufch  , & encore 
quelques  autres  Villes  le  trouvèrent  en  mefmc 
temps  fans  Evefques;  & les  Eglifes  de  la  cam- 
pagne & des  Villes  furent  fi  defertes,  que  l’on 
y voyoit  croiftrc  les  herbes  & les  ronces  auprès 
des  Autels.  Sidonius  Evefque  d’Auvergne  qui  le 
rapporte,  craignoit  un  femblabld  accident  pour 
fon  Eglifc  , fi  Evaric  devenoit  maiftre  de  la 
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Ville,  & tafehoit  par  toutes  fortes  de  voyes  de 
découvrir  le  deflein  de  Licinien , dont  il  avoit 
déjà  quelque  foupçon. 

On  ne  fçait  point  au  vray  fi  cette  Ville  fut  1$manies. 
rendue  à Evaric  du  temps  de  l'Empereur  Ne-  Ca^odkr,u^ 
pos  .*  car  tandis  que  la  chofe  fe  pratiquoit , & 
qu’Oreftc  devoir  palTer  dans  les  Gaules,  celuy- 
cy  fe  révolta  contre  Nepos,  & fit  proclamer 
par  l'armée  à Ravennc  fon  fils  Empereur,  l’an 
quatre  cens  foixante-quinze.  Quelques-uns  ont 
nommé  ce  fils  d’Orefte  Afomjlle  j4uguflule  : mais 
les  médailles  qui  fe  voyent  encore  de  luy  , font 
foy  qu’il  s’appelloit  Romule  Augufle.  Les  peuples  Pn'op.  ni.  r. 
néanmoins  qui  le  voyoient  encore  en  bas  âge  ; i'ïf9  Gob‘ 
le  nommèrent,  par  quelque  efpece  de  mépris, 

Auguftule. 

Nepos  apprenant  que  l’armée  s'eftoit  décla- 
rée contre  luy,  s'enfuit  de  Rome  en  Dalmatic, 
dont  il  avoit  autrefois  efté  Gouverneur;  & une 
Chronique  porte  qu'il  fe  rencontra  à Spalatrc 
avec  Glycerius  qu'il  avoit  chafTé  du  trofne.  Ce 
fut  une  rencontre  bizarre  & embarralfante,  que 
celle  de  ces  deux  Princes,  & je  m’imagine  que 
Glycerius  n’eût  pas  une  petite  joye  de  voir  fon 
rival  réduit  au  mefme  cftat  où  il  l’avoit  mis 
luy-mefme. 

Auguftule  ne  fut  pas  long-temps  Empereur: 
les  partifans  de  Nepos  conjurèrent  contre  luy, 

& appellerent  en  Italie  Odoûacre,  que  Procope 
appelle  P metteur,  ou  Carde  de.  t Empereur , qui 
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avoit  dans  la  Pannonie  quelques  troupes  ra- 
maffées  d’Erules,  de  Scyres,  & de  diverfes  au- 
tres nations.  Céc  Odoûacre  eftoit  bien  different 
de  ce  Roy  des  Saxons  dont  je  viens  de  parler; 
fa  fortune  eût  quelque  chofe  de  fort  particu- 
lier. Il  vint  en  Italie,  à dcfTein  feulement  de 
s’enrichir  de  fes  defordres,  & de  fuir  la  pau- 
vreté de  fon  païs  : il  eftoit  bien  éloigné  de  fon- 
ger  à une  Royauté.  On  dit  qu’en  paffant  par 
riliyrie,  il  alla  vifiter  Saint  Severin  Apoftredes 
Noriques,  qui  eftoit  en  ce  païs -là  dans  une 
grande  réputation.  Odoûacre  eftoit  habillé  pau- 
vrement; & comme  il  baifToit  la  tefte  en  en- 
trant dans  la  Cellule  du  Saint , parce  que  la 
voûte  eftoit  baffe , & qu’il  eftoit  d’une  haute 
taille,  Odoûacre , luydit  Severin,  mous  fe- 

rez encore  flics  grand  que  'vous  nefles  : 'vous  allez  en 
Italie  reveflu  de  miferables  peaux ; mais  dans  feu  de 
temps  'vous  changerez  d'habit  , & 'vous  aurez  de 
quoy  faire  Ae  grands  prefens  à bien  du  monde . 

En  effet,  il  trouva  les  chofes  tellement  dif- 
pofées  en  Italie,  & fi  aifées,  qu’il  fembla  venir 
pluftoft  prendre  poffeffion d’un  Royaume,  que 
le  conquérir  par  les  armes.  Oreftes  s’alla  ren- 
fermer dans  Pavie,  où  il  réfifta  peu  de  temps. 
La  Ville  fut  forcée;  & fi  par  bonheur  Saint  Epi- 
phane  n’en  euft  efté  Evefque,  elle  auroit  efté 
l’objet  de  toute  la  fureur  de  ces  Barbares.  O*- 
doûacrc  , tout  Arrien  qu’il  eftoit,  eût  tant  de 
icfpcft  pout  le  foint  Prélat,  qu’il  empefeha,  en 

fa 
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fa  confidcration,  les  plus  grands  defordres.  Qre-  CaJpodorM. 
fies  ayant  efté  pris  dans  la  Ville-,  fut,  par  le 
commandement  d’Odoûacre , tué  avec  fon  fre- 
re  Paul,  à Plaifance.  Pour  le  jeune  Auguftule,  M*r*üinmt 
il  fut  relégué  à Naples  dans  le  Chafteau  de  Lu- 
culle,  qu'on  appelle  aujourd’huy  Çaftel  del  ÏOvo. 

Ce  rut  donc  l’an  de  Jefus-Chrift  quatre  cens 
foixante  - feize  que  finit  de  la  forte  l’Empire 
d’Occidcnt;  & comme  toutes  leschofes  du  mon- 
de tendent  à leur  fin  aufli-toft  quelles  font  en 
leur  premier  commencement,  on  retrouve  par 
quelque  forte  de  fatalité  dans  la  fin  & dans  la 
décadence  de  l’Empire  Romain , les  mefmes 
noms  qui  luy  avoient  donné  fon  premier  com- 
mencement. Romule  fonda  Rome,  & Auguftc 
l’Empire  Romain,  & ce  fut  par  Romule  Au- 
gufte  que  finit  pareillement  l’Empire  Romain 
en  Occident. 

Nepos  demeura  dans  la  Dalmatic,  comme 
avoir  fait  autrefois  Marcellien  fon  ayeul  ma- 
ternel; & bien  qu’Odoûacrefuft  entré  dans  l’I- 
talie pour  venger  l’injure  que  cét  Empereur 
avoit  receûë  dOreftcs  & d’Auguftule,  Nepos 
néanmoins  n’ofa  fe  fier  à ce  Barbare  , lequel 
enflé  du  fuccés  inefperé  de  fes  armes , prenoit 
le  deflein  de  s’y  établir  luy-mefme,  & de  s’en 
faire  le  Souverain.  Il  n’y  avoit  plus  rien  qui  MarnUinu*~ 
luy  réfiftaft  après  la  prife  de  Rome  & de  Ra- 
venne,  où  le  Comte  Bracilas,.qui  s’y  eftoic  re- 
tiré, fut  tué.  Tellement  que  n’ayant  déformais 
Tome  /.  N N N p. 
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> " rien  à craindre  dans  l’Italie,  il  voulut  prendre 
fes  feûrecez  au  dehors  , du  codé  de  Zenon 
Empereur  d’Orient,  qui  eftoit  parent  & ami  de 
Ncpos. 

Il  fongea  à l’interefler  adroitement  dans  fou 
parti,  en  le  datant,  comme  s’il  eull  voulu  le  rc- 
jusUbt*.  connoiftre  pour  l’unique  Empereur  de  l'Orient 
6c  de  l'Occident,  ne  le  fouciant  pas  beaucoup 
de  céder  un  titre  6c  un  nom , pourveû  qu’il  en 
retint  les  droits  6c  les  privilèges.  Afin  que  fa 
propoficion  euft  plus  de  force  auprès  de  Zenon, 
il  obligea  Auguftule , de  qui  il  difpofoit  abfo- 
lument,  ayant  fa  vie  entre  fes  mains,  d’envoyer 
en  fon  nom , & au  nom  du  Sénat  Romain , une 
AmbafTade  à cét  Empereur,  pour  luy  reprefen- 
ter , Que  Rome  n avoir  pas  bejoin  d'un  Empereur  par- 
ticulier; que  Zenon  feul  fuffifoit  pour  l'un  ç^r  l'autre 
Empire  : Qu  ils  avoient  choifi  Odoûacre  expérimente 
dans  la  guerre  , & intelligent  dans  les  affaires , pour 
gouverner  celuy  d’Occident  fous  fon  autorité  : Qtfils  le 
prioient  d'en  agréer  le  choix , ft)  de  luy  accorder  par 
mefme  moyen  la  dignité  de  Patrice. 

Lors  que  ces  AmbafTadeurs  eftoient  à Con- 
ftantinople,  ceux  de  Nepos  y arrivèrent  pareil- 
lement, lefquels,  après  avoir  témoigné  à Zenon 
la  joye  qu’ils  avoient  de  fon  rétabliffement , & 
de  fon  heureux  retour  à Conftantinople , ( car 
Zenon  avoit  efté  auparavant  forcé  de  ceder  au 
tyran  Bafilifcc  fr.cre  de  Verine,  & de  fc  retirer 
en  lfaurie)  le  fuppliercnt,  puis  qu’il  avoir  ex- 
• # * * * 
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Iierimenté  la  mefme  fortune  que  Nepos,  de  vou- 
oir  aufli  prendre  quelque  intereft  dans  fa  dif- 
grace,  & luy  donner  un  fccours  d!argent  & de 
troupes , pour  fe  rétablir  fur  un  trolhc  d’où  il 
avoit  efté  injuftement  chajûfé. 

Zenon  ne  voulut  point  epoufer  de  parti  en 
cette  occafion,  & balança  avec  tant  d’adrefle 
la  réponfe  qu’il  fit  aux  uns  & aux  autres,  que 
Nepos  avoit  fujetd’eftrc  fatisfait,  & qu’Odoûa- 
cre  & les  Romains  n’avoient  nul  fujet  de  fc 
plaindre.  Il  dit  aux  premiers  Ambafüdeurs , 
Qu  ayant  fait  mourir  Anthemius  , O*  ch  a fié  Nepos  , 
ils  dévoient  prendre  garde  à ce  qu'ils  firoient  défor- 
mais; Qu  il  ne  pouvoit  leur  donner  un  meilleur  con - 
feil , que  de  reconnoiftre  leur  Empereur , (t)  s attacher 
a luy  j puis  qu'il  efioit  encore  en  vie  ; Que  cefioit  a 
Nepos  qu'Odoûacre  fe  devoit  adreffer  , pour  obtenir  la 
dignité  de  Patrice  quil  demandons  Que  pour  luy , il 
accorderoit  toujours  volontiers  cette  dignité,  fi  Nepos 
ne  le  prévenait. 

Après  avoir  ainfi  parlé  aux  AmbafTadeurs,  if 
exhortoit  Odoûacrc , au  fi-  toft  quil  auroit  la  di- 
gnité de  Patrice , de  fe  vefiir , de  vivre  à la  façon 

Romaine , ajouflant  quil  e ferait  que  la  grâce  quO- 
doûacre recevront  de  l'Empereur  Nepos  , tobligeroit 
d'avoir  pour  luy  toute  la  déférence  & toute  l'ajfiélion 
qu'il  en  pouvait  attendre* 

Ce  fut  la  réponfe  de  Zenon  ; & dans  la  met 
me  Lettre  où  il  refufoit  la  dignité  de  Patrice 
à Odoûacrc 3 il  luy  en  donnoit  le  nom,  faifant: 
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voir  par  ce  procédé , que  ce  qu’il  faifoit  en  fa- 
veur de  Nepos,  ne  diminuoic  rien  de  ce  qu’il 
vouloit  faire  pour  Odoûacre , & qu’il  vouloit 
tenir  la  balance  égale,  fans  panchcr  plus  d’un 
cofté  que  d’un  autre. 

Cependant  le  parti  de  Nepos  fubfiftoit  tou- 
jours dans  les  Gaules,  Odoûacre  fe  contentant 
de  s’établir,  & de  fe  maintenir  dans  l’Italie,  fans 
penfer  aux  autres  Provinces.  Les  Sénateurs  des 
Gaules , c’eftoient  aflcûrément  Ecdicius , Sya- 
grius,  FerreolusTonantius,  Sidonius,  & les  au- 
tres , députèrent  femblablement  une  Ambaffa- 
de  à l’Empereur  Zenon  en  leur  nom , pour  le 
rétabliffement  de  Nepos.  Elle  n’eût  point  plus 
d’effet  que  les  autres  ; & foit  que  Zenon  ne  vou- 
luft  point  fe  faire  de  nouvelles  affaires  en  Oc- 
cident, n’en  ayant  déjà  que  trop  en  Orient,  ou 
qu’il  ne  fuft  pas  fafché  de  fe  voir  feui  Empe- 
reur, & de  n’avoir  perfonne  qui  l’égalaft  en  di- 
gnité, il  abandonna  Nepos  & Odoûacre  à leur 
fortune. 

Nepos  ne  pouvant  plus  rien  efperer  du  cofté 
de  l’Italie,  s’établit  dans  la  Dalmatie  d’une  ma- 
niéré qui  ne  laiffa  pas  de  donner  quelque  forte 
de  jaloufie  à Zenon:  car  Theodoric  fils  de  Va- 
lamcr  Roy  des  Oftrogoths,  s’offrit  à luy  pour 
chaffer  Nepos  de  ce  païs-là,  & mettre  la  Pro- 
vince fous  fon  obéïffancc.  Zenon  pourtant  qui 
fe  fioit  peu  à Theodoric,  ne  voulut  point  que 
Nepos  y fuft  inquiété,  ôc  l’y  laifïa  vivre  jufques 
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au  bout  de  fa  miferable  deftinée.  Il  fut  quelque 
temps  apres  aflaflînc  dans  une  de  fes  maifons 
proche  de  Spalatrc,par  la  trahifon  de  Viator  & 
d’Ovidas,  deux  de  les  principaux  domeftiques,  AfMrctajHUi . 
l’an  quatre  cens  quatre-vingts.  Quelques-uns  Anthymm 
crûrent  que  rEvefquc  Glycerius  avoit  trempé 
dans  cette  conjuration;  & qu’eftant  fafché  qu’il 
regnaft  encore  dans  la  Dalmatie  , après  avoir 
cfté  dépouille  auffi-bien  que  luy  de  la  dignité 
Souveraine , il  s’eftoit  mis  du  nombre  des  con- 
jurez. 

Ovidas  n’avoit  détruit  Nepos,  que  pour  fc 
mettre  en  fa  place  : il  n’y  trouva  pas  pourtant 
la  facilité  qu’il  s’y  cftoit  promife.  Nepos  avoit 
beaucoup  de  troupes  en  Dalmatie  ; les  Sena-  km  Franc? , 

, , . Erul',Saxone« 

teurs  dont  je  viens  de  parler,  luy  en  avoient  multiplie** 
envoyé  des  Gaules.  Il  avoit  aufli  des  François; 

& c’e  doit  fans  doute  Sigifmer,  qui  avoit  pris  ,uarunl  morc 

P i .1  * r peragebant. 

fon  parti  avec  ces  Sénateurs.  Toutes  ces  trou  — Ennodtuf  in 
pes  s’oppoferent  à Ovidas,  & fe  joignirent  mef-  K,,*s'Ant% 
me  à Odoûacre,  qui  le  vint  combatre  avec  fes  csjptjortu: 
Erules,  & le  tua  après  l’avoir  vaincu. 

Après  la  mort  de  Nepos,  Odoûacïe  demeu- 
ra en  paifible  pofleflionde  l’Empire: il s’abftint 
toutefois  du  nom  d’Empereur  ; & bien  qu’il  prift 
celuy  de  Roy,  il  n’ufa  jamais  de  la  pourpre,  ni  . . • 
des  autres  marques  de  la  dignité  royale.  Cette 
conduite  qui  venoit  pluftoft  d’une  nailTancc 
barbare  & peu  accouftumée  à la  grandeur,  ou 
de  la  crainte  de  donner  de  la  jaloufie  à l’Empc- 
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rcur  d'Orient,  que  d’une  véritable  modeftic , 
ne  laiflfâ  pas  d’éloigner  de  Ton  gouvernement 
l’envie  qui  s’eftoit  attachée  aux  Empereurs  pré- 
cedens,  & le  fit  regner  plus  long  - temps  que 
s’il  en  avoir  ufé  avec  plus  de  faite  & d’éclat.  Ce 
fut  encore  un  deltin  particulier  que  la  duree 
ntgipfîus;  de  fon  règne.  Saint  Scverin  entendant  un  jour 
que  quelques  gens  de  la  Cour  loûoient  le  Roy 
d’une  maniéré  extraordinaire,  il  leur  demanda 
de  quel  Roy  ils  parloient  ; & eux  ayant  répon- 
du, que  c’clloit  d’Odoûacre:  Il  eft  vray , répon- 
dit-il, il  régnera  glorieufement  entre  treize  & qua- 
torze ans : ce  qui  fut  après  accompli. 

Dans  ce  renverfement  de  l’Empire,  Evaric 
ne  s’oublioit  pas  : il  tafeha  de  fe  faifir  des  prin- 
cipales pièces  de  ce  grand  débris.  Odoûacre  qui 
fondoit  une  nouvelle  domination  dans  Pltalie, 

Ï>renoit  moins  de  foin  de  ce  qui  fe  palToit  dans 
es  Gaules,  & au -delà  des  Alpes.  Genferic  Roy 
des  Vandales,  qui  efloit  fur  Page,  & redoutoit 
l’Empereur  d’Orient  , envoya  quelque  temps 
avant  fa  mort,  une  Ambaflàde  à Evaric,  avec 
de  magnifiques  prefens,  pour  le  folliciter  d’a- 
gir de  concert  avec  les  Oltrogoths  de  fa  nation, 
# & tandis  que  ceux-cy  entreroient  dans  l’Empire 

*'■*  d'Orient,  de  fe  fervir  de  l’occafion  de  fon  co- 

fié,  pour  envahir  l’Efpagne  & les  Gaules,  & 
les  unir  à fa  Couronne.  C’eft  ainfi  que  Genfe- 
ric cherchoic  fon  repos  & fa  fcûreté  dans  les 
mouvemens  & les  troubles  de  l’un  & de  l’autrç 
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Empire,  & l’ambition  d’Evaric  s’accommodoic  ’.'-v 
bien  de  tous  ces  projets. 

Il  entra  en  effet  dans  la  Lufitanie , qu’il  pii-  ifiiorw  in 
la:  il  ruïna  la  Province  de  Tarragone;  il  s’em-  Hi** G9t^ 
para  de  Pampelune  & de  Sarragocc , & fc  mit 
en  poffeflion  de  toute  l’Efpagne  fupericure.  Re- 
payant enfuite  dans  les  Gaules , il  attaqua  la 
Ville  d’Arles.  Firmin,  fils  de  Ferrcolus  Tonan-  a*"  ntê 
tius,  & frere  d’Archotamie,  y faifoitfa  demeu-  s‘*oncià 
re  ; &c  quelque  temps  avant  ce  fiege  , Rorice 
fon  frere,  qui  eftoit  un  faint  homme,  & avoit 
de  grands  biens  aux  environs  de  la  Ville  d’ U fez, 
dont  il  fut  apres  Evefque,  ayant  eû  révélation 
que  la  Ville  feroic  bien-toft  afliegée  parce  Roy 
des  Vifigoths,  luy  en  eftoit  venu  donner  avis, 

& l’avoit  ‘emmené  avec  luy  jufques  à ce  que 
tout  cét  orage  fuft  pafte.  Après  la  prife  d’Arles, 

Marfeille  fut  pareillement  emportée  , n’eftant 
défendue,  ni  du  cofté  de  l’Italie,  ni  du  cofté 
des  Gaules. 

Evaric  prit  tant  de  plaifir  a ces  nouvelles  JfiJ"*- 
conqueftes , & trouva  la  Ville  d’Arles  fi  com- 
mode à fes  defTeins,  & fi  fort  à Ion  gré,  qu’il 
la  choifit  pour  fa  demeure  jufques  à fa  mort. 

Cependant , les  Sénateurs  Gaulois  qui  luy 
avoient  efté  les  plus  contraires,  refTentircnt  les 
effets  de  fon  indignation , ou  la  prévinrent  par 
leur  éloignement.  Sidonius  Evefque  d’Auver - m.  s.  *?.  ?. 
gne  fut  chaffé  de  fon  Diocefe,  & rélegué  au 
Chafteau  de  Livia  entre  Carcaffone  & Narbone. 
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iU  g.gf.fi  Ecdicius  fe  retira  chez  les  Bourguignons , ©ù  il 
eftoic  fi  bien  venu , que  Sidonius  fe  plaignoit 
un  jour  a luy-  mefme  dans  une  de  Tes  Lettres, 
de  ce  qu’il  s’attachoit  fi  fort  a la  Cour  de  Bour- 
gogne , qu’il  abandonnoit  pour  cela  la  Ville 
d’Auvergne  fa  patrie,  qui  eftoit  attaquée  par 
les  Vifigoths.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  cet- 
te retraite  d’Ecdicius  alluma  la  guerre  entre  les 
Vifigoths  & les  Bourguignons  j & bien  que 
Jornandes  donne  l’avantage  de  cette  guerre  à 
Evaric,  je  ne  lis  nulle  autre  part,  que  les  Bour- 
guignons en  ayent  fouffert  beaucoup  de  dom- 
mage. 

Pour  Ferreolus  Tonantius,  qui  avoit  follici- 
té  la  condamnation  d’Arvandus,  pour  avoir  eu 
des  liaifons  avec  Evaric,  nous  ne  fçavons  point 
au  vray , s’il  fe  retira  pour  quelque  temps  par- 
mi les  François  avec  Sigifmer  fon  gendre,  ou 
s’il  demeura  dans  fon  païs  à la  merci  des  Vifi- 

Îroths.  Mais  je  ne  puis  douter  qu’il  n'ait  efté 
’occafion  de  l’alliance  que  firent  en  ce  temps- 
LH.  f.  if.  3.  là  les  François  avec  les  Vifigoths , dont  parle  Si- 
donius en  l’une  de  les  Lettres. 

Comme  ce  point  d’hiftoire  a efté  peu  exa- 
miné & connu  jufques  à prefent,  & qu’il  peut 
• beaucoup  fcrvir  à confirmer  tout  ce  que  j’ay 
dit  auparavant  de  Sigifmer  , il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’y  faire  une  réflexion  particu- 
lière. Sidonius,  dans  la  Lettre  qu’il  écrit  après 
fon  retour  en  fon  Evefché,  à Leon  Secrétaire, 


ou 
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ou  Chancelier  d’Evaric,  luy  parle  d*une  allian- 
ce que  ce  Prince  venoit  de  faire  avec  les  Fran- 
çois , & luy  en  parle  d’une  maniéré  peu  intel- 
ligible, fi  les  cnofes  que  j’ay  dites  de  Sigifmer 
& de  Ferreolus  Tonantius  ne  luy  donnent  du 
jour.  Il  rapporte,  quEvaric  a fait  alliance  avec  Dejufe 
les  habitans  du  Vahal,  & qu’il  l’a  faite  en  vi&O-  ad^hSinT 
rieux,  en  fuperieur , ce  font  fes  termes  , & en  ' 

maiftre.  Ces  habitans  du  Vahal  ne  font  autres  innodac. 
que  les  François  en  général.  Mais  les  termes 
qu’il  ajoufte,  nous  mènent  aflêz  naturellement^ 

& aflez  droit  à Sigifmer,  cette  alliance  qu’E- 
varic  fit  en  vi&orieux,  & en  fuperieur  y ne  pou- 
vant convenir  qu  a luy.  Je  ne  trouve  en  nul  en* 
droit  de  l’Hiftoire  , que  Childeric  ait  jamais 
efté  vaincu  d’Evaric,  ni  obligé  à luy  demander 
la  paix , ni  qu’il  ait  mcfme  fait  aucune  alliance 
avec  luy,&  particulièrement  en  inférieur.  Mais  Si- 
gifmer ayant  époufé  la  fille  de  Ferreolus  Tonan- 
tius , qui  devenoit  fujet  des  Vifigoths  , par  la 
conqucfte  qu’ils  avoient  faite  d’Arles,  & de  tout 
ce  païs-là',  & les  biens  de  la  femme  de  Sigifmer 
eftant  renfermez  dans  le  Royaume  d’Evaric,  il 
eft  vray  de  dire  que  l’alliance  que  ce  Prince  fit 
avec  Sigifmer,  & avec  les  François,  fut  une  al- 
liance qui  marquoit  une  vidroire,  & une  fupe- 
xiorité.  Au  refte,  Sigifmer  ayant  perdu  tout  fon 
appuy  du  cofté  des  Romains,  devoir  entrer  vo- 
lontiers dans  l’alliance  des  Vifigoths,  où  il  pour- 
voit trouver  du  foufticn  contre  Childeric. 
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Il  faut  donc  dire  que  les  Sénateurs  des  Gau^- 
les,  ainlï  que  Sigifmer  , & les  François  de  fou 
parti,  furent  contraints  de  s’accommoder  avec 
les  Vifigoths,  voyant  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à cfperer  du  collé  de  l’Empire. 

Cependant,  ces  guerres  qui  le  faifoient  ain- 
li  de  tous  collez  dans  le  fein  des  Gaules,  y cauT 
ferent  une  extrefnie  famine,  & une  horrible 
mortalité,  particulièrement  dans  la  Bourgognes 
de-forte  que  le  pauvre  peuple  elioit  forcé,  ou 
de  quitter  le  pais,  ou  d’y  mourir.  Ecdicius,  qui 
n’avoit  pas  moins  de  pieté  Chrétienne,  que  dç 
générouté  , entreprit  en  cette  occalion  une 
chofc  qui  mérite  le  fouvenir  de  la  poflerité* 
Il  envoya  de  fes  gens  avec  des  chevaux  & des 
chariots  par  toutes  les  Villes  & les  Bourga-* 
des  où  la  famine  elioit  plus  grande  & plus 
univerfelle,  & leur  commanda  de  luy  amener 
ceux  qui  elloient  les  plus  miferables,  & les  plus 
dépourveus  de  fecours.  Il  en  dillibua  dans  fes 
maifons  plus  de  quatre  mille,  qu’il  nourrit  dur 
rant  le  temps  de  la  mortalité.  Je  n’ay  point  de 
peine  à croire  ce  qu’ajoulle  l’Hilloire,  qu’il  en- 
tendit par  une  voix  du  Ciel , que  fa  chanté  ne 
1‘  appau'vriroit  jamais , & que  fa  poflerité  en  profit 
teroit  , bien  loin  d’en  foujfrir  du  dommage.  Saint  Pa- 
tient Evefque  de  Lion  fe  lignala  pareillement 
dans  ces  oeuvres  de  charité.  ; 

~ Ce. fut  du  temps  de  ce  Prélat,  quoy-qué 
l’année  en  foit  incertaine,  que  fe  tint  un  Coxv 
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jcilecn  la  Ville  d’Arles,  contre  l’hérefie  des  Pré - Prdefthuum 
deftine^y  ou  Prédeftinatiens , donc  j’ay  fait  men-  s,rmondi' 
don  auparavant.  J’ay  dit  qu’elle  s’autorifoit  de 
la  do&rine  de  Saint  Auguftin.  Ses  SeCfcateurs  fai- 
foient  courir  de  certains  Ecrits , quils  difoicnt 
eftre  de  ce  faint  Docteur,  & les  donnoient  en 
cacheté,  & avec  précaution,  à ceux  qu’ils  vou- 
loient  gagner  à leur  parti.  Confierve^y  difoient- 
ils  avec  un  grand  myftere,  cét  Ecrit  comme  vofire 
propre  vie;  cefi  ï interprète  de  la  pure  vérité  y dont  tout  uX 

le  monde  rieft  pas  capable  : Ne  le  montre % à personne, 
défi  un  trefior  qui  nefl  que  pour  vous  Leurs  dogmes 
eftoient,  que  les  uns  efioient  defline%  à la  mort  y & 
les  autres  prédefiine % a ta  vie.  Que  ceux  qui  ne  fie 
fiauvoient  pas  y navoient  point  receü  la  grâce  pour  fie 
pouvoir  fiauver . Que  Dieu  ne  vouloit  point  fiauver 
tous  les  hommes  ; g?  que  Jcfius  - Chrift  n efioit  point 
mort  pour  tout  le  monde . Cette  créance  introduis 
doit  une  efpece  de  deftin  & de  fatalité,  com- 
mode à la  parefle  naturelle  de  l’homme  , qiîi 
veut  que  Dieu  fafTe  tout  pour  fon  falut,  & qui 
ne  veut  rien  faire.  Lucidus  Preftre  de  répuca-  “ - ^ 
tion  eftoit  un  des  chefs  de  ce  parti:  il  fut  con- 
.damné  dans  ce  Concile,  enluite  dans  celuy 
de  Lion , & fut  obligé  d’envoyer  fa  rétracta- 
tion aux  Evcfques,  du  nombre  dcfquels  eftoient 
Leonce  Evefque  d’Arles,  Patient  Evefquc  de 
Lion,  Pragmatius  dAutun,  Claude  de  Bezam- 
çon,  Faufte  de  Riez,  & quelques  autres. recom- 
mandables pour  leur  fainteté.  Révoquer  en  don- 
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te  fi  ces  Conciles  ont  jamais  efté,  comme  on  a 
voulu  faire  de  noftre  temps,  apres  des  témoi- 
gnages fi  évidens,  c’eft  donner  de  grands  foup- 
çons  qu’on  aime  les  erreurs  qui  y font  con- 
damnées. Il  cft  vray  que  Fauftc,en  réfutant  les 
erreurs  de  Lucidus,  eft  tombé  dans  une  erreur 
contraire,  par  un  excès  de  précaution,  pour 
parler  ainfi,  comme  il  arrive  affez  fouvent  dans 
la  chaleur  des  difputes  & des  conteftations. 

Evaric  avoit  établi  le  Comte  Vi&orius  Gou- 
verneur d’Auvergne  : Sidonius  en  dit  beaucoup 
de  bien  $ mais  Grégoire  de  Tours  en  parle  au- 
trement, & en  die  beaucoup  de  mal.  Soit  que 
les  délices  ayent  dans  la  fuite  corrompu  fes 
mœurs,  ou  que  fon  cfprit  fe  foit  trouvé  capa- 
ble en  mefme  temps  de  deuxextrémitez,  on  ne 
vit  jamais  de  vie  plus  diflemblable  à elle  - mef- 
xne  que  la  fienne.  Scs  débauches  jointes  à d’ex- 
trefmcs  violences,  le  décrièrent  par  tout,  & lafi 
ferent  tellement  la  patience  des  peuples,  qu’il 
fut  enfin  obligé  de  quitter  fon  Gouvernement. 
crtg.  rwn.  n c£t  gran(]es  prifes  avec  Eucher  Sénateur 

i.  2.  t.  zi.  o r t . 

du  païs  d’Auvergne,  homme  de  mente  : il  le 
fit  mettre  en  prifqp , fur  des  calomnies  qu’il 
luy  fufeita  * & après  l’avoir  attaché  à une  vieille 
muraille,  il  la  fit  tomber  fur  luy  , & Pécrafa 
ainfi  fous  fes  ruines.  Cette  cruauté  dans  une  vie 
aufli  diffolue  que  la  fienne,  qui  feandalifoit  les 
Dames  de  la  première  qualité , luy  fit  tant  d’en- 
aemis,  ôc  d’accufateurs  auprès  d’Evaric,  qu’il 
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fut  contraint  de  s’enfuir  à Rome.  Il  trouva-la 
fon  fupplice  : car  ayant  change  de  païs,  fans 
changer  de  conduite,  &c  menant  a Rome  la  vie 
qu’il  avoir  menée  en  Auvergne  , il  mourut  a 
peu  prés  comme  il  avoir  fait  mourir  Euchcr, 
accablé  par  le  peuple  d’une  grefle  de  pierres, 
C’eftoit-  là  la  face  des  Gaules,  qui  eftoient 
prefque  toutes  partagées  entre  les  Vifigoths, 
les  Bourguignons,  & les  François,  n y reflanc 
prefque  plus  rien  de  l’ancien  Empire,  que  ce 
que  pofTedoir  Syagrius  fils  du  Prince  Gilles, 
lors  que  Childeric  mourut  en  la  vingt-quatriè- 
me année  de  fon  régné  , environ  1 an  quatre 
cens  quatre-vingts-un.  Quelques-uns  ont  rap- 
porté qu’il  mourut  à Amiens:  il  fut  neanmoins 
enfeveli  à Tournay , fur  le  grand  chemin,  a la 
maniéré  des  Princes  Payens.  Son  tombeau,  qui 
a efté  découvert  de  nos  jours,  efl  un  des  plus 
illuftres  monumensde  l’antiquité.  Les  Romains 
brufloient  les  corps  , pour  épargner  la  honte 
de  leur  pourriture,  & n’en  gardoient  que  les 
cendres  dans  des  urnes.  Les  François  mettoient 
les  corps  en  terre,  faifant  fcrupule  de  rien  at- 
tenter fur  le  corps  humain,  ou  d interrompre 
les  myfleres  de  la  nature.  Le  Sépulcre  du  Roy 
Childeric  en  fait  foy,  & la  Loy  Saliquc  ordon- 
ne des  peines  à ceux  qui  deterreroient  les  corps 
pour  les  dépouiller.  Les  perfonnes  de  qualité 
parmi  les  François  avoiçnt  fur  leur  fepulchre , 
un  monument  élevé,  avec  divers  ornemens  d ar- 
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chite&ures , qu’ils  nommoient  Arïfiatom  ",  od 
Bajîliqucs ; & la  mefme  Loy  Salique  impofe  de 
grandes  peines  à ceux  qui  de  delTein,  ou  par 
négligence , y mettroient  le  feu. 

On  trouva  dans  le  Tombeau  de  Childeric 
quantité  de  filamens  d’or,  relies  de  fes  habits 
royaux , que  le  temps  & la  pourriture  avoienc 
con fumez;  de  plus,  des  anneaux  d’or,  & un 
entre  autres  avec  fon  cachet  , oti  fa  figure  eft 
exprimée.  Le  vifage  çn  eft  beau  & fans  poil  : 
fes  long  cheveux  y font  retorts,  & rejettez  der- 
rière le  dos  : au  tour  de  la  figure  fe  lit  le  nom 
de  Childeric.  Son  épée,  fon  baudrier,  fa  ha- 
che d’armes , fa  lance , & tout  fon  équipage  de 
guerre,  fon  cheval  mefme,  & fon  efcuyer  fu- 
rent enterrez  avec  luy  i les  marques  y en  re- 
voient encore.  On  y trouva  de  plus  des  tablet- 
tes, & un  ftile  d’or,  un  globe  de  criftal,  dont 
il  fe  fervoit  apparemment  durant  fa  maladie 
contre  les  ardeurs  de  la  fièvre  j de  plus  diver- 
fes  monnoyes , ou  médailles  d’or  & d’argent, 
les  unes  des  Empereurs  Grecs  & Romains  qui 
eftoientde  fon  temps,  & d’autres  des  Empereurs 
plus  anciens,  comme  de  Néron  & de  Trajan, 
& quelques-unes  mefme  de  Confulaires. 

Les  Payens  équipoient  ainfi  leurs  morts,  dans 
la  croyance  qu’ils  avoient  befoin  de  tout  celia 
pour  un  autre  monde.  Leurs  idoles  s’enfevelif- 
foient  encore  avec  eux.  Celle  de  Childeric 
cftoit  une  teftede  bœuf  d’or,  accompagnée  de 
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quantité  d’abeilles  de  mefme  matière,  les  aides 
déployées  & volantes.  Comme  la  nature  fait 
naiftre  les  abeilles  de  la  telle  du  taureau  mort , 
dont  elles  expriment  elles -mefmes  en  quelque 
façon  la  figure,  l’idole  de  Childeric  a pû  avoir 
tout  cét  accompagnement  d’abeilles, pour  mar- 
quer cette  operation  de  la  nature.  Peut -élire 
aulïi  que  fon  idole  fe  nommant  J pis , on  l'a 
voulu  figurer  par  ces  abeilles,  lelquelles  endaiv 
guc  Latine  ont  le  mefme  nom. 

Il  n’y  a nulle  apparence  que  les  lis  de  France 
ayent  pris  leur  origine  de  ces  abeilles  volantes, 
quoy- qu’ils  ayent  quelque  relTcmblance  avec 
elles,  & qu’on  les  ait  trouvées  fans  nombre  dans 
le  Sépulcre  de  Childeric,  comme  nous  voyons 

3ue  les  anciens  écus  de  France  ont  ellé  chargez 
e fleurs- de-lis  d’or  fans  nombre.  Il  n’cll  point 
croyable,  dis -je,  que  ces  abeilles,  qui  n’ont 
fervi  qu’à  une  ceremonie  purement  profane,  & 
qui  font  demeuré  enfevelies  jufques  à nos  jours, 
fans  qu'aucun  Auteur  en  ait  jamais  parlé  depuis 
ce  temps  - là,  ayent  donné  commencement  aux 
Armes  de  France , en  un  temps  où  le  Chriflia- 
nifme  eftoir  très  - floriflant , & où  l’on  ne  pou- 
voir rien  fçavoir  de  tout  ce  myftere  des  abeilles 
volantes. 

Les  oflemens  qui  ont  efté  trouvez  dans  le 
* Tombeau  de  Childeric  , font  voir  qu’il  fut 
d’une  riche  taille  approchante  de  fix  pieds,  & 
que  la  nature  luy  avoir  donné  un  extérieur 
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rand  , avantageux  , & agréable,  comme  clîc 
xy  avoit  donné  beaucoup  de  bonnes  qualitez 
de  refprit.  Il  fut  capable  de  donner  de  l’amour, 
& facile  à en  recevoir:  fes  plaifirs  néanmoins. 


{>rincipalcment  après  les  premières  fougues  de 
a jeunefl*e,nc  le  divertirent  point  des  travaux 
de  la  guerre  ; & il  ne  fut  pas  moins  utile  à la 
France , que  les  autres  Rois  qui  l’avoi; 
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Prétoire  des  Gaules , 39* 

Eft  tué,  , 4^ 

Dccius  envoyé  dans  la  Pan- 
nonie contre  les  Francs , 31. 
Eft  fait  Empereur  par  les 
Francs, 

Il  défait  l’Empereur  Philip- 
peàVerone,  ib^ 

Fait  la  guerre  aux  Scythes 
dans  la  Pannonie,  34 
Eft  tué  dans  une  Ville  de 
Thrace , ibid. 

Defiderius  frere  de  Magnence 

.'S8  - * 

Didyme  parent  d’Honorius , 
tué par  le  tyran  Conftantin* 
179  . • m 

Dioclétien  Empereur  , Sa. 

Fait  Maximicn  Céfar,  puis 
Empereur,  $4 

Se  fait  nommer  Francique 
ainfi  que  Maximien, 

Sc  démet  de  l’Empire , iq$ 


DE'S  MATIERES. 


Ses  bonnes  & Tes  mauvailés 
qualitez,  Ai£ 

Difpargum,  quel  Chafteau  cô- 
toie , 425 

Druyde  prédit  à Dioclecien 
qu'il  fera  Empereur,  if 


ECdicius  pere  d’ Av  iras , tue 
Edohech , 399 

Ecdicius  fils  d' A vit  us  défend 
Clermont,  648 

Eft  fait  Patrice,  64g 

Nourrit  quatre  mille  hom- 
mes dans  un  temps  de  fami- 
ne  , 65 S 

Edobech  Duc  des  François,  55g 
Maillre  de  la  Milice  du  ty- 
ran Conftantin , £70 

Tué  par  Ecdicius  , 199 

Elien  Chef  des  Bagaudes,  94 
Fin  de  l’Empire  Romain  en 
Occident,  6 48 

Eocharich  Roy  des  Alains  de 
la  Loire,  467 

Epée  fatale  d’Attila,  508 
5.  Epiphane  réconcilie  Reci- 
mer  avec  l’Empereur  Anthe- 
mius,  6 19 

Eft:  envoyé  à Evarich  Roy 
des  Goths,  644 

Ermenric  Roy  des  Sueves,  Eutropie  feeur  de  Saint  Nicai- 
Efatech  Roy  des  François,  96  fe,  tuée  par  les  Huns,  jn 
Vient  trouver  Maximien,  97  Exuperance  Evefque  d'Arles, 
Evaric  Roy  des  Vifigoths  tue  tué,  • 43$ 

fon  frere  Theodoric,  597  F 

Défait  Riothame , 614 

Prend  Arles,  MarfeilIe,Cler-  Aufta  paffionnée  pour  Cri f- 

mont,  6#  JL  pus,  133 

Sa  cruauté,  646  Tuée  par  Conftantin,  134 

Euchcr  fils  de  Stilicon  tué  à Faufte  Evefque  de  Riez,  >669 


Rome , *378 

Eudoxe  Françoile , mariée  à 
Arcade,  31» 

Oflfrnfée  par  Eutrope,  34$ 
Irritée  contre  S*  Jean  Chry- 
foftome , 350 

Ses  qualitez  , ibij. 

Sa  mort , 35g 

Eudoxe  femme  de  Valentinien 
appelle  Genferic  à Rome» 
547 

Eugène  Empereur,  402, 

Ses  qualitez , 303 

Ecrit  à Saint  Ambroife  : ré- 
ponfe  de  Saint  Ambroife, 305 
Envoyé  Rufin  en  ambaftade 
à Theodofe,  30g 

Fait  la  guerre  à Theodofe, 
307 

Eft  amené  lié  à Theodofe, 

V9 

Eufebe  battu  à coups  de  baf. 

ton , & tué,  j9t 

Eutrope  procure  le  mariage 
d’Eudoxe , 

Il  ofiènfe  Eudoxe,  343 
Se  réfugie  dans  une  Eglile, 
& eft  lauvé  par  Saint  Chry. 
foftome,  34e 

Eft  rélegué  dans  l’ille  de 
Chipre , 346 

A la  telle  tranchée , 347 
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Félix  Magnus  Maiftre  de  Ja  Mi- 
lice, 411 

Tué,  4IZ 

Ferreolus  Tonanrius  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  combat 
Attila,  ? 514 

Accufe  Arvandus,  • 608 
Beaupere  de  Sigifmer,  62s 
Ferreolus  n’a  point  efté  le  ïïls 
de  Ferreolus  Tonantins  ,6 ji 
S.  Ferreolus  Evefque  d’Uzez  , 
fils  d’Anlbert,  628 

Flavien  Préfet  du  Prétoire,  304 
Florien  Empereur  tué  par  les 
foldats,  ;7Z 

France,en  quel  païs  elle  eftoit 
au  commencement, 

Francs , trois  opinions  de  leur 
origne , 2. 

Ils  ne  font  point  venus  de 
Troye,  1 

Ils  ne  font  point  originaires 
.<  de  la  Germanie , y 

Ils  viennent  de  la  Pannonie, 

V 6.  7.  367 

Sont  les  meimes  que  les 
Vrencs  ou  Brencs,  10 
Ont  efté  auffi  nommez  Fran- 
cons,  ix 

Quand  ils  font  fortis  de  la 
Pannonie,  & font  venus  fur 
le  bord  du  Rhin , 37 

Vaincus  par  le  Tribun  Au- 
relien , ibid. 

lis  s'allient  avec  les  Ger- 
mains, jy 

Ravagent  les  Gaules,  l’Eipa- 
gne , 8c  l’Aflrique , jà 
Une  partie  eft  envoyée  par 
Probus  au  Pont  en  Afic,  74 
Retourne  dans  la  Germanie, 
,,<2*  1.  . /.  - * ' 
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BLE 

Habitoient  par  Bourgades, 


21 

Les  Dieux  des  François,  91 
Vaincus  par  Maximien,  97 
Vaincus  par  Conftance,  99# 
loo 

Entrent  dans  la  Batavie,  ictf 
Franc  lignifie  rude  & fauva- 

ge»  , M 

N'ont  point  payé  de  tribut 
à Maxime , 

Entrent  dans  les  Gaules  pour 
verger  la  mort  de  leur  Roy 
Priam,  frSi 

Demandent  des  Rois  à Ho- 
norius,  337 

Combatent  les  Vandales  au 
paflage  du  Rhin,  3^4 
François  Sahens  fe  choifif. 
fent  un  Roy,  404 

François  Saliens,  & François 
de  delà  le  Rhin , fe  réünif- 
niftènt  fous  Pharamond,  4x1 
François,  leur  portrait,  471 
François  lu  jets  des  fils  de 
Clodion,  509.516 

Jeux  Franciques,  iir 

Francus  premier  Roy  des  Fran- 
çois, 47 

Combat  avec  Gallien  con- 
tre les  Germains,  /b/d. 
Fraterne  Evefque  d’Auxerre, 
tué  par  les  Huns , jïx 

Frédéric  tué  proche  d'Orléans* 

Fritigerne  Roy  des  Goths  , 

!HZ 


G 


Ainas  Capitaine  Goth,  mal 
content  d’Eotrope , 347 
Se  révolte  contre  Arcade,  tb. 

Eft 
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Gaifon,  aflaiïin  de  Conftans, 

MJ 

Galerius  Empereur,  100 

Gallien  eft  envoyé  dans  les 
Gaules,  47 

Fait  la  guerre  à Poftume,  53 
Triomphe  à Rome,  54 
Eft  tué,  ■ 6J 

Gallus  trahit  Decius,&  f*  fait 

L 

Empereur,  i6 

Tue  le  dernier  des  en  fans 
de  Decius , *bid. 

Eft  tué  par  fes  gens,  43 
Gallus  Céfar  eft  condamné^. 

la  mort  par  Conftance , , *59 
Gauferic  Roy  des  Huns  afliege 
fiazas , 47J 

Genebaudes  fils  du  Roy  Fran- 
cus , Si 

Eft  rétabli  par  l’Empereur 
Maximien,  ■ 97 

Sainte  Geneviève  fauve  Paris, 

J1!- 

GenfericRoy  des  Vandales  en- 
tre en  Afrique,  44s 

Fait  la  guerre  à Boniface,4ji 
Afliege  Boniface  dans  Hip- 

pone,  417 

Fait  fa  paix  avec  l’Empereur 
y Valentinien , 439 

Ses  qualitez , ibid. 

Prend  Carthage , 486 

Envoyé  des  preiens  à Attila, 
pour  l’engager  à la  guerre 
contre  Theodoric,  505 
Pille  Rome , . H9 

Enleve  les  vaifleaux  deMa- 
jorien , . fSr 

Gepides  combatent  contre  les 
François , 411 

S.  Germain  Evefque  d’Auxerre 
delivre  les  Armoriques,^ 


TIERES. 

Germains,  appeliez  François, 

m ‘ 

Geronce  Maiftre  de  la  Milice 
du  tyran  Conftantin,  370* 
Se  révolte,.  SV39$ 

Fait  Maxime  Empereur, '394 
Tue  fa  femme  , & fe  tue 
luy-mefme,  397 

Gildon  fe  révolte  en  Afrique, 
114 

Eft  vaincu,  340 

Gilles  Maiftre  de  la  Milice,  ci- 
toyen de  Lyon,  565 

Défend  Arles,  J6C 

Accufe  le  Comte  Agrippin, 

ibtd. 

Eft  choifi  Roy  des  François, 
573 

Défait  & tue  Frédéric,  389 
Afliege  Chinon  ,,  590 

Suit  l’Empereur  Majorien 
dans  fes  expéditions , 377 

Envoyé  une  Ambaflade  à 
Genferic,  600 

Eft  vaincu  par  Childeric,  601 
Meurt,  613 

Glycerius  Empereur,  ,£zi 
Eft  forcé  de  fe  faire  d’Egli- 

^ fe,  . 639 

Goar  Roy  des  Alains,.  363 
Godegifile  Roy  des  Vandales, 
tbid. 

Vaincu,  & tué  par  les  Fran- 
çois , 3f4 

Goths,  nommez  Scythes,  ou 
Gérés  : leur  pais  \ divifez  en 
Oftrogoths  & Vifigoths,  z37 
Font  la  guerre  à l'Empire 
d’Orient,  141 

Gratien  Empereur  fait  venir 
les  Huns  8c  les  Alains , 1^6 
Eft  vaincu , & tué , ibtd. 
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Eft  tué  par  Andragathe,  160 
Ses  qualitez , i6i 

Gunderic  fils  de  Godegifile  Roy 
des  Vandales , 364 

Gundicaire  Roy  des  Bourgui- 
gnons , vaincu  parAétius, 
464 

Gundiuque  Roy  des  Bourgui- 
gnons , J14 


H 


H 

Eraclien  Gouverneur  de 
Carthage,  -3  Si 

Se  fait  Souverain  de  PAfri- 
que,  321 

Heraclius  Eunuque  de  Valen- 
tinien , 338 

Hilaire  défenleur  de  la  doctri- 
ne de  Saint  Auguftin  , 489 
N’eft  point  Evelque  d’Arles, 
ibid. 

Hilaire  Evêque  d’ A ries , brouil- 
lé avec  le  Pape  Saint  Leon, 
ibid. 

Hiftoire  des  ftecles  paflez  s’é- 
crit avec  plus  de  liberté  & 
de  vérité , 11 

Honoré  Abbé  de  Lerins  , & 
Evefque  d’Arles , 433 

Honoria  ftrur  de  Valentinien  j 
fon  éducation,  484 

Eft  envoyée  à Conftantino- 
ple,  4 Sf 

Demandée  en  mariage  par 
Attila , y>6 

Honoriaques,  foldats  en  Efpa- 
gne,  394 

Honorius  Empereur  d'Occi- 
dent,  323 

Envoyé  la  pourpre  à Con- 
ftantin , 1S0 


BLE 

Oftre  à Atcale  la  focieté  de 

l’Empire , v-  384 

Sa  mort,  ïjHSS 

Huldin  Roy  des  Huns , 3^1 

Hunerich  Hls  de  Genièric  é-, 
poufe  Eudoxe,  yyo 

Huns,  quels  peuples , leur  pais,’ 
leurs  coutumes,  139.  & fniv. 
Envoyez  avec  les  Alains  dans 
les  Gaules,  169 

Défaits  par  les  François,  170 
Renvoyez  dans  la  Panno- 


nie, 


m 

I 

IBrions , 514 

Jean  Secrétaire  d’Honorius 
fe  fait  Empereur , 4x9 

S.  Jean  Chryfoftome  maltrai- 
té par  Eudoxe,  .330 

Loue  Eudoxe , 352.'  353 

Envoyé  en  exil  deux  fois, 

ü1-  m 

Jeux  Franciques,  112. 

Ildico  femme  d’Attila,  334 
Jovien  Préfet  du  Prétoire  ex- 
cite une  feditionà  Ravenne, 

ifl  ~ . 

Jovien  Empereur,  113 

Meurt, 

Jovinus  fe  fait  Empereur , 400 
Eft  tué  par  Dardanus , 403 
Julien  Céfar  dans  les  Gaules, 

W79  • ' 

. Eft  aftîegé  par  les  Allemans 
à Sens,  183 

Défait  les  Allemans  proche 
de  Strafbourg , ibid. 

Les  défait  au-delà  du  Rhin, 
198 

Se  fait  Empereur»  100 


des  ma 

Eft  Apoftat  de  Magicien, 

i*ioS 

Entreprend  la  guerre  contre 
les  Perfes , & eft  tué , xir 
Sacrifices  de  Julien , 211 

Julien  fils  du  tyran  Conftan- 
tin,  tué,  401 

Juftine,  femme  de  Magnence 
. & de  Valentinien  premier, 
Arrienne,  , 

S a mort,  ■ 15 


LAmpadius  Préfet  du  Pré- 
toire d’Italie , j8z 

S.  Leon  Pape  condamne  Saint 
Hilaire,  4.89 

Envoyé  a Attila,  . 551 

Leon  Empereur,  1*1 

Letes  & terres  Letiques,  103. 
104 

Licinien  Ambafladeur,  de  Ne- 


pos. 
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Licinius  Empereur, vaincu  par 
Conftantin,  130.131 

Le  jeune  Licinius  tue  par  Con- 
ftantin , 135 

Lyon  Ce  détache  de  l’Empire 
Romain , $6 1 

Se  remet  fous  l’obéïflance , 

5<M-  *'  • 

Littorius  Celfus  fait  lever  le 
fiege  de  Narbone , 4 66 

Va  contre  les  Armoriques , 
& delivre  Tours,  468 
Fait  la  guerre  aux  Vifigoths, 

>-47f  • 

Pris,  & tué  pat  le  Roy  Theo- 
doric , 480 

S.  Loup  Evefque  de  Troye, 
fauve  fa  Ville,  yiy 


T I ERES. 

Accompagne  Attila  à fou 
retour,  yxtf 

Lucidus  Prédeftinatien , 668 

Lucius  introduit  les  François 
dans  Trêves , V 603 

Lupicin  caufe  la  révolte  des 
Goths , 24  z, 

L’Abbé  Lupicin,  5 6j. 

M 

M Aerien  Roy  des  Alle- 
mans , 116 

Fait  la  paix  avec  Valenti- 
nien , 217 

Tué  par  Mallobaudes , tbtd. 
Macrin  fait  Empereur  par  les 
troupes  de  la  Pannonie,  yq 
Magnence  François  fe  fait  Em- 
pereur, 144 

Vaincu  par  Confiance,  jy 4 
Se  tue  luy-mefme,  .157 
Majorien  Empereur,  5*1 
Fait  la  guerre  aux  Vandales 
defeendus  en  Italie , 5 68 

Prend  le  nom  d’AmbalTa- 
deur  en  Afrique,  377 

Difpofe  fa  flote  au  Golfe 
d’Alicante , oû  Genferic  en- 
leve  fes  vaifteaux , ySi 
Aflïfte  aux  jeux  du  Cirque 
à Arles,  ySz, 

Tué  par  Recimer,  $86 
Maifon  de  France  aufll  ancien- 
ne que  la  Monarchie,  21 
Malarich  François  , . 166 

Ami  de  Silvanus,  167 
Malberge,  Mallus, ce  quec’eft, 

417  . ..v,  r 

Mallobaudes  Roy  des  Fran- 
cis, , ; *12 

Tribun  d’armée  du  parti  de 
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Confiance,  159. 160 

Vainc  les  Lentiens , peuples 
d’Allemagne , 230 

5a  maniéré  de  faire  la  guer- 
re, ibid. 

Tue  Priarius  Roy  des  Alle- 
mans,  ibid. 

Tue  Macrien  autre  Roy  des 
Allemans,  227 

Marc  Empereur  dans  la  Gran- 
de Bretagne,  ôc  tué,  3 66 
Marcellkn  régné  dans  la  Dal- 
matie , $60 

Fait  la  guerre  à Genlèric,  588 
Marcomer  Roy  des  François, 
29  o 

Pille  Treyes  avec  Sunnon, 


m 

EU  envoyé  en  exil  dans  la 
Tofcane,  33 6 

Marie,  fille  de  Stilicon,  mariée 
à Honorius,  324 

Marius  Forgeron  , Empereur, 


6z 


Tué , 63 

Martien  Empereur,  504 
Meurt,  562 

Malet  zil  frere  de  Gildon^e 
combat,  & le  défait,  340 
Mauriac,  où,  51g.  fit 

Maxence  vaincu,  & noyé  dans 
le  Tibre,  134 

Maxime  Ce  fait  Empereur,  253 
Tafche  de  furprendre  Va- 
lentinien , 264 

Entre  dans  l’Italie  , & en 
chalTe  Valentinien , 180 

Eft  vaincu,  ôc  tué,  186*187 
Maxime  Empereur  de  Geron- 

<*,  124 

Maxime  conjure  contre  Valen- 
tinien, -538 


Se  fait  Empereur,  544 

Epoufe  l’Imperatrice  Eudo- 
xe, 

Eft  tue,  548 

Maximien  Céfar  envoyé  dan* 
les  Gaules , 

Fait  la  guerre  aux  Bagau- 
ûes, 

5e  démet  de  l’Empire , 108 
Reprend  la  pourpre  , 1 17 

Eft  forcé  de  la  quiter  une 
fécondé  fois,  118 

Se  retire  vers  Conftantin, 
ibtcL 

Confpire  contre  Conftan- 
tin , & eft  tué  à Marfeille 

. ii2 

Maximin  Céfar , 108 

Mayence  pillée  par  les  Van- 
dales , 364 

S.  Mefme  delivre  Chinon , ,90 
Merobaudes  n’eft  point  Mal- 
lobaudes  : abandonne  Gra- 
tien , 138 

Merovée  fe  marie  dans  le  camp. 


424 

Merovée  n’eft  point  fils  de 
Clodion,  mais  feulement  de 
fa  femme,  493 

A du  démeflé  avec  les  fils 
de  Clodion,  491 

Comment  il  eft  cadet  des 
enfans  de  Clodion  , 499 

Congédié  par  Aétius  après 
la  bataille  contre  Attila,  413 
Ravage  la  Champagne  Ôc 
la  Picardie,  144 

Pille,  & brûle  Treves,  543 
Prend  Paris  , & defole  les 
environs  d’Orléans,  557 
Sa  mort,  ...  35S 

Metz , brûlé  par  Attila  , 412 
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Milan  pris  par  Attila,  531 
Mundzucus  pere  d’Attila , 505 

N 

NAnnienus  abandonne  Gra- 
tien , 157 

Défait  les  François  dans  les 
Gaules , aSi 

Nebiogafte  Roy  des  Camaves, 
vaincu  par  Julien , 182 

Nebiogafte  Duc  des  François , 

.11» 

Général  du  tyran  Conftan- 
tin , 36  S 

Tué  en  trahifon  , 370 

Nepos  Empereur , gjj 

Chafle  en  Dalmatie,  <>47 
Tué,  gjj 

Nepotien  Maiftre  de  la  Milice 
en  Ffpagne,  5g; 

Nicaife  Evefque  de  Reims,  tué 
par  les  Huns,  jii 

Numerien  Empereur,  83 
Tué  par  Aper  , 84 

O 

ODoûacre  Roy  des  Saxons, 

g^i 

Odoûacre  Roy  d’Italie,  648 
Oëtar  Roy  des  Huns  , oncle 
d'Attila,  503 

Olybrius  Empereur,  g 10 

Olympius  parle  contre  Stili- 
con  à Honorius , 373 

Ses  qualirez , ibid. 

ChalTé  par  les  intrigues  de 
Jovien  Sc  d’Allovich,  383 
Omraatius  gendre  de  l’Empe- 
reur Avitus,  gio 

Oreftes  fe  révolte  contre  Ne- 
pos,  *47 

a !ô 


T I E R E S. 

Fait  fon  fils  Empereur,  ibid, 
S.  Orient  Evefque  d’ Aufch,  en- 
voyé par  le  Roy  Theodo- 
ric  à Aétius  & à Littorius, 
47*  V 

Orlcans  aftïegé  par  Attila , 313 
O vidas  tue  Nepos, 

Eft  tué  par  Odoûacre , tbid. 


PAdufie,  femme  de  Félix,’ 
tuée  à Ravenne,  437 
Palladius  Céfar  fils  de  Maxi- 
me, 54g 

Papien  fait  Empereur  par  lej 
troupes  d’Afie,  30 

Paris,  fiege  de  Julien,  fa  def- 
cription , 8g 

Paris  pris  par  Merovéc, 

Pavie  prife  par  Attila,  333 
Paul  Comte  fait  la  guerre  aux 
Vifigoths,  g K» 

Tué  par  Childeric , 642, 

Paul  frere  d’Orcfte  tué,  6\<y 
Pcfte  extraordinaire  dans  la 
Pannonie,  37 

Pharamond,  fils  de  Marcomer, 
envoyé  en  oftage  en  la  Cour 
d’Honorius,  31g 

Elu  Roy  par  les  François 
Saliens , 41g 

Auteur  de  la  Loy  Salique , 
414 

Sa  mort,  45^ 

Philarque  Ambafladeur,  587 
Phillippc  Empereur  tué  i Vé- 
rone, jt 

Jeune  Philippe  tué  ï Rome,  ib. 

Il  ne  rir  jamais,  33 

Placidic  fccur  d’Honorius,  re- 
tenue par  Alaric,  . | 387 
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. Epoufe  Ataulfc,  409 

Gouverne  Honorius , te  fc 
brouille  avec  luy,  417 

Se  retire  à Conftantinople , 
418 

Sa  Mort,  505 

Placidie  femme  de  l’Empereur 
Olybrius,  610 

Pœonius  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules,  561 

Maltraité  dans  une  fatyre,  581 
Poftume  Empereur,  51 

Conferve  les  Gaules , 55 

Meurt , $6 

Prédéftinatiens  hérétiques,  488 
658 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

P À r Lettres  Patentes  du  Roy , données  à Vcrfail- 
les  le  15.  Juillet  1677.  fignées  Desvieux,  & fcei- 
lées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune , il  eft  permis  à S e- 
bastien  Mabre- Cramoisy , Imprimeur  du  Roy , 
& Dire&eur'dc  l’Imprimerie  Royale,  d’imprimer  le 
Livre  intitulé,  L'HiJîoirc  des  Gaules,  & de  l’Empire  Ro- 
main , dans  le  temps  des  premiers  François  ; & i origine  de 
la  Maifon  Royale , & ce  pendant  le  temps  & efpace  de 
dix  années  confecutives,  à compter  du  jour  qu’il  fera 
achevé  d’imprimer.  Avec  défenfes  à toutes  perfonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’im- 
primer, ou  faire  imprimer  ladite  Hiftoire,  fous  prétex- 
te de  changemens , augmentation , corredion , ou  au- 
trement ? fur  les  peines  portées  par  lefdites  Lettres. 

Rcgijb'é furie  Livre  de  la  Communauté  des  Ltbrar's  efr  Impri- 
meurs de  Paris  le  27 . juillet  t 677 . Signé,  E.  Couterot. 
Sindic. 
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